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pereur & les Venitiens ſeroit la fin de la 
en Italie; mais il n'ctoit pas fi faci- fe 
le dy rétablir le calme, & deloigner les hats te 
maux qui la dEſoloient. Cette Treve meme Treve. | 
| qu'on regardoit comme un gage aſſure de Ja 
2 8 infinite de malheurs, & de guerres 
Plus ſanglantes & plus cruelles que les precedentes. En effet, 
 quoique Flialie ent eprouve des revolutions & des troubles 
continuels — * bid uy avoit eu de ſang = 
Tome IL A* 
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N fe flaroit que la Treve conclat entre TEm- 770 . 


fi- 
la 


H ISTOIR E | 
HU que du còtè des Etrangers, qui s . diſputoient leus 
775 con & 1 ſouffe les 
| quètes, & les peuples en avoient moins ſouffert que les 
Princes. Mais dans la ſuite ce malheureux pais fut inonde du 
ſang de ſes enfans; les Villes furent ſaccagèes & detruites; la 
.* du ſoldat devint auſſi funeſte A ſes alliẽs qu à ſes en- 
nemis; enfin la 1 violee vit profaner les choſes lacrees. 
avec la derniere indignite.. ; 
11. L'ambition des Princes, ſource: ordinaire do der des 
A -infolence Peuples , fut en general la cauſe de tous ces maux; mais il 
tẽmerite 
ges Venitiens , en eut encore une autre plus particuliere; ce fut la temeri- 
* renairre tE & Pinſolence des Venitiens; ces ReEpublicains leverent eus 
pert memes les obſtacles qui avoient empeche. juſqu alors I Empe- 
reur & le Roi de France de s unir contre eux. Ils mirent Fo au 


— 


deſeſpoir, & ils irriterent tellement autre, qu ils lui fourniren: 


un prẽtexte plauſible de faire ce * u dcfroit peut-ctre depuis 
r 

9 Empereur outrẽ de: rage „& honteux avoir perdu 

une partie de ſes Etats hereditaires, lorſqu'il comptoit de 

conquerir ceux des autres, ne ſongeoit qua la vengeance. 

Les Venitiens eurent Timprudence de Taigrir encore par 

Yoſtentation avec laquelle ils recurent d'Alviane apres la 

Treye. Ce General entra dans Veniſe, comme en triomphe, 

& avec une pompe toute extraordinaire. A Fegard du Roi 

de France, quoique d abord il ett fait eſperer qu'il ratifie- 


Toit la Treve, il temoigna depuis une extreme indignation e 


ce que les Venitiens ayoient ofc le comprendre & le nommer 
dans le Traite comme un de leurs allies, & de ce queen aſſu- 
rant leur tranquillitẽ particuliere, ils lui ayoient laifſe une guer- : 
re facheuſe à demeler. - 
Les reſſentimens de ces deux Princes ne tarderent pas 
a eclater. L'Empereur fe defiant de ſes propres forces, & 
neeſperant. plus que les Allemans vouluſſent venger ſes inju- | 
res, ne penſa dEſormais qu*A ſe liguer avec le Roi de France 
contre les Venitiens , regardant cette alliance comme Punique 
moyen de reparer ſon honneur & ſes pertes. Il trouva le 
Roi auſſi diſpoſe que lui: meme à faire la guerre à ces Repu- 
blicains; Louis venoit d'en recevoit une nouvelle injure qui 


lui rappelloit toutes celles qu' ils lui avoient faites pendant la 3 


guerre de Naples. D'ailleurs il y ctoit encore excitè ghar re envie 


S „ 


DE FR. GUICHARDIN, Lv. vin. 


quiil-avoirdepuis longtems de s emparer de Cremone & dau 
tres anciennes dependances du Duche de Milan. Ainſi pour 1508. 


lever les difficultẽs que des affaires moins importantes pour- 
 roient faire naitre, & afin d'Ctre enſuite en tat de traiter plus 
aiſément de la principale 'on commenca par par by les 
moyens de terminer les differends de (a) I Archiduc & du 
Duc de Gueldre; parce que le Roi de France avoit fort 4 coeur 
les interets de ce dernier, à cauſe de fon ancienne alliance . 
avec lui & des ſervices qu il en avoit regus. 
Le Pape ne contribuoit pas peu à animer le Roi con- 
tre les Venitiens, qui venoient d'ajouter de nouveaux ſu- 
jets de plainte x ceux qu' ils avoient deja donnes A ce Pon- 
tife. II toit perſuade que c ctoit par leur moyen que les bannis 
de Forli, qui demeuroient à Faënza, avoient fait une tentati · 
ve ſur cette premiere Ville; dailleurs ils avoient donné re- 
traite dans leurs Etats aux Bentivoglio, que le Roi de Fran- 
ce avoit chaſſes du Duche de Milan; & ils affectoient plus 815 
de mepris que jamais pour Vautorite de la Cour de Rome; 
Le Pape avoit tout recemment confere: FEveche de Vicen- 
ce & les autres Benefices, vacans par la mort du Cardinal de 
S. Pierre-aux-liens ſon neveu, à (5) Sixte ſon autre neveu, 
5 qu il avoit auſſi fait Cardinal; non ſeulement les Venitiens 
navoient eu aucun Egard à cette col ation, mais ils avoient 
meme nommè à cet Eveche un noble Venitien, qui ſur le 
refus que le Pape fit de confirmer ſon Election, prit, ſans 
balancer, le titre d'Eveque de Vicence, Elu par le très· excel- 
- Conſeil des Pregati. 
Jule outre de colere contre les Wen tien envoya 3 
au Roi, Maxime Sécretaire du Cardinal de Narbonne, & 
enſuite ce Cardinal lui- meme, qui s appelloit alors le Cardinal 
d Auch, parce qu il avoit ſuccede dans FEyeche d Auch au 
(e) Cardinal de ce nom: Tun & Fautre furent recus avec joie ; 
& tant retournes à Rome, ils expoſerent au Pape pluſieurs 
moyens propoſes: par le Roi pour ſe Wie 57 spent 1 
conjoltrement ayec neee ou ſans lui. nin 
(a) Ctoit Charle d Autriche, nom- (550. Sixte Gara de la Boe, Curl 
me auparavant Ie Duc de Luxembourg. Ain du meme titre de S. Pierre-aux- 
II avoit pris le titre d'Archiduc depuis Ta- liens. 


venement de. Philippe ſon pere a ab. cou- LESS en Jean de h . 
ronne de Caſtille. * 93% 15 7 


o OT © 


* 


1 4 BISTOIAE 4 

— jule ne OR” f. prompt à prendre fa relelution qu'i il Yay 
1508. „oit eté à le plaindre : d'un Gate il ſouhaitoit avec ardeur 
- de voir porter la guerre dans le ſein de la Republique:; mais 
„ de Fautre, il <toit retenu par la crainte de ſe mettre dang 
une trop grande dependance de Louis XIL- & encore plus 
fes anciens ſoupgons contre le Cardinal de (4) Rotien, 
La ſeule idee dune nombreufe armee de Francois en Italie 
Feffrayoit; d ailleurs il arriva deux incidens qui troublerent 
la bonne intelligence od il &toit avec le Roi. Il confera les 
Eveches d' Aſt & de Plaiſance, fans la participation de Louis, 
qui de fon c6te empecha le nouveau Cardinal de S. Pierre ; 
athens de fe mettre en poſſeſſion de FAbbaye de Chiara» 

valle aupres de Milan, que le Pape lui avoit donne apres 

| la mort t oh Cardinal de ce nom. 

111. Mais pendant que Jule ne prenoit aucune oled , TEme | 
©, Hive © pereur & le Roi de France conclurent ſecretement une li- 
ins es Veub: gue contre les Venitiens. | Maximilien , pour mettre la ders 
tiens. niere main au Traits, envoya à Cambrai Madame Margue- 
kite (5) fa fille, qui traitoit encore en qualité de Gouver- 
nante de I Arehiduc, des Pays-Bas & des autres Etats echus 
au Roi Philippe du chef de fa mere. 
Matthieu Lang Secretaire de FEmpereur Jane il avoit tous 
te la confiance , ſecondoit la Princeſſe dans cette nego» 
ciation, ois le Cardigal de Rovien fo trouva pour le Rok 
Le pretexts de cette affemblee fut Faccommadement de 
FAtchidnc & du Duc de Gueldre, entre leſquels on avoit 
96a trouvẽ moyen de faire une treve de quarante jours. On 
grand foin d'en cacherle veritable ſujet à I Ambaſſadeur 
& Venile auquel le Cardinal de Rowen faiſoit de grandes 
proteſtations que le Roi vouloit perſeverer dans Talliance de 
la Republique. Ce Prélat auroit bien voulu que Ambaſſa· 
deur d Arragon ne le ſuivit pas à Cambrai; mais il nofa Ven 
empecher : Quoique Ferdinand « ein ẽtẽ le premier moteur de 
la nEgociation entre TEmpereur & le Roi de France, ils 
Tavoient continuee ſans lui, parce qu'outre qu ils fe defigjens 
tous deux: de la droiture de ſes intentions, ils ſcavoient 


$ 1 Cardinal I Amboife. libert II. Duc de Savoie, dont elle de- 
5) Elle s appelloit alors la Ducheſſe vint veuve en 1504. ace 
de Savoie, STOR, "pn en 1501. Phi- fans, ; 1 
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DE FR. GUICHARDIN; Liv. VII. $8 


qu'il ne voyoit quiavec' chagrin la proſperits de Ia France; 
2 que eee ed ng r Jad croit ſuſpect à 
cauſe de Vadminiſtrarion du Royaume de Caſtille. On con- 
vint en peu de jours des Articles du Traité, ſans en rien 
communiquer à PAmbaſſadeur d' Arragon, qui ne ſcut la 
choſe e la concluſion. Le lendemain qui :<toit le dix 
de Decembre, Madame Marguerite, le Car 
& cet Ambaſſadeur en jurerent ſolemnellement Fobſervation 
dans la grande Egliſe de Cambra xx. 
On ne publia qu'une Paix & une Alliance perpetuelles 
entre le Pape, & tous les Princes Confederes 3 mais il 
y eur des Articles ſecrets, qui contenoient des choſes bien 
lus importantes. Apres un prèambule fort chretien , dans 
— on expoſoit le grand deſir . qu*ayoient ces Puiſſan- 
ces de faire conjointement la guerre aux Infidelles , & Fob- 
ſtacle que les Venitiens avoient 2 a Fex&cution de ce 
deſſein en s'emparant des Terres de FEgliſe , il etoit arrẽtẽ 
qu'on prendroit les armes contre ces Republicains , pour les 
obliger a rendre les Villes & les Terres qu' ils derenoient à 
chacun des Confederes.; ſcavoir, Faenza , Rimini, Raven- 
ne, & Cervie au Pape; Padolie ,. Vicence, & Verone à 


FEmpire ; le Frioul, & Treviſe à la Maiſon d' Autriche; 
Cremone, la Chiaradadda, Breſſe, Bergame, & Crèẽme 
au Roy de France; & au Roy d' Arragon, les Ports 8 


les Places du Royaume de Naples engages par Ferdinand 
II. Que le Roy de France commenceroit la guerre en 
rſonne le premier d' Avril prochain, & que le Pape, & 
Roy Catholique la ferojent auſſi le meme jour: Que pour 
fournir a 'Empereur un pretexte honnere de rompre la Trẽ- 
ve, le Pape lui demanderoit du ſecours comme au Protec- 
teur de PEglife : Que ſur cette demande, Maximilien lui 


envoyeroit au moins une Compagnie de Gens d Armes, & | 


que quarante jours après que le Roy. de France auroit ouvert 


la campagne, Empereur attaqueroit auſſi en perſonne les 


Etats des Venitiens : Qu' auſſi-tõt que un des: Allies auroir 
recouvrè ce qui lui appartenoit, il ſeconderoit les autres 
qua ce qu' ils fuſſent auſſi rentres dans leurs biens: Qwiils ſe- 


rojent rciproquement tenus de ſe defendre- les uns & les 


autres, S ils 


etoĩent troubles par les Venitiens dans la poſſef: 


de Rouen 


—— — 


1508. 
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res Eccleſiaſtiques, de rendre les Places uſurpees fur le St. 
che- Marie Femme de VEmpereur , & 


8 — 


Ferrare, le Marquis 2 
rout autre qui pretendroit avoir Et depouille par les Veni- 
tiens , pourroient acceder a la ligue dans trois mois; & 


tres: Que le Duc de i 


qu'en ce cas ils joiiirojent de tous les av n Tue 
Que le Pape preſſeroit les Venitiens ſous peine des Cenſu- 


ſon de la ſucceſſi . — 

raiſon ſucceſſion d' Anne FImperatri- 
NN premiere Femme du Duc: Que PEny donne- 
roit PInveſtirure du Duche de Milan au Roy 
pour lui, pour Frangois Duc d' me, & pour leurs 
deſcendans males, moyennant quoi le Roy lui payeroit cent 


Siege: Qu' il ſeroit Juge du differend 


mille Ducats: Que pendant que la Guerre dureroit, & ſix 
mois après, * ni PArchiduc * N en au- 


re prudence, & fort ſgayant. II Etoit fils | Louts XII. je fit Garde des Sceaux en 


Palement de Paris en 3485. Prefident | ne du Prat Chancelier. Il e le 24 


Que le Pape exhorteroit le Roy de Hongrie a entrer dans 
la ligue : Que chacun des Confederes pourroit nommer dans 
quatre mois {cs Allies & ſes Partiſans, parmi leſquels ne pour- 
roient etre compris ni les Venitiens , ni les Sujets, ou Vaſ- 
ſaux des autres:Confederes : Er qu'enfin les ratifications ſe- 
roient reſpectivement fournies dans ſoixante j | 
En concluant la ligue , on fit la Paix entre PArchiduc , 
& le Duc de Gueldre; il fur ſtipule que le dernier rendroit 
2 les Places qu'il avoir. priſe , mais la reſtitution ne 
ut pas reci e; car FArchiduc garda ſes conquetes. 
Le Cardinal 8 Mong partit de Cambray le lendemain de 
la publication, aprts avoir chargé (2) PEveque de Paris 
& NOT e- of CP la _ 
cation de PEmpereur qui la donna ch amp, & qui la 
confirma par un ſerment ſolemnel. ITS rk 


Th 
* 


( a) Etienne Poncher - Pedlat Tune ra- 1503. & de Sens en 1515. 


Jun Grenetier du Grenier à fel de Tours. | 1512. apres la mort du Chancelier de 
I fut d'abord Chandine de St. Gatien de | Ganay. P les remit le deurieme 


cette Ville, & eaſuite Canſailler Clerc ay | Janvier 2 515. 3 Frangois I, qui A- 


Aux Enquetes en 1498. Eveque de Haris en | de Fevrier 1524. age de 78 ans- 


8 


— 


r af k, 


ean 

roit plus avantageux d' obtenir par le 3 la paix une 
partie de ce qu'il deſiroit , que le tout par la voye des ar- 
mes, il ſollicita r ge à lui rendre au moins Ri- 
mini & Faenza. It leur fit repreſenter que le danger qui 
les 2 0 de tant de Puiſſarices „ ſeroit encore 
bien plus grand s'il ſe joignoit a elles, parce qu'il ne pourroir 
alors ſe diſpenſer d employer contre eux les e. ſpĩrituelles 
& temporelles; au lieu qu'en lui rendant ſeulement les Places 
qu' ils a voient enlevees a PEgliſe depuis ſon Pontificat, & en 
retabliſſant ainſi fon honneur, ils lui donneroient une raiſon 


plauſible de ne pas ratifier la Ligue , qui ſe diſfiperoir facile- 


ment, des qu elle ne ſeroit pas appu 
cale. II les aſſuroit qu en ce cas il trayailleroir de tour fon 
pouvoir à la faire Echober, quand ce ne ſeroit que pour em- 
pas moins à craindre pour le St. Siege, que pour les autres 
On delibera dans le Senat ſur cette propoſition. Quelques- 
uns: furent d avis qu il importoit beaucoup de ſeparer le Pape 


pars fi vite; yy 
Places de ge 


yee de Pautorite Pontifi- 


n'*etoit 


I'V. 
Pape of- 
aux Vent 
gens de ſe re- 
e 
dent dealer 


„ du P 


9. 707 E 18 T1OIAE 2 
d' avec les Conſoderẽs; mais 1 MIO 
1508 reſtirurion. qu'il, exigeoit ; ſeroir une rache à Ia gloire de la) 


| Republique, &: que dailleurs elle n'cloigneroit pas W 
re qui les męnagoit; on auroit pris le bon parti ſans Domi- 
nique. Treviſani, Senateur de grande autorite, & Fun x wh 
Procurateurs de St. Marc /, Wh Loan ct armed: 
apres celle di Doge. 

It repreſenta avec beaucoup | &Eloquence : » Que Lunion. 
avec les. Confederts „ou ſa feparatian d' avec * 
choſe, du monde la plus indiſſerente: Qu on 
„ Favoit nommè dans le Traits de Cambray ; . pour — 
» 2 Ia Ligue des couleurs lus favorables, & la rendre moins 
» odieuſe; mais qu en effet elle avoir ẽte conclue ſans hi, 


v Etoit 


| » & que quand meme il ny, contribueroit pour rien, les 


» Conſederẽs nen exccuteroient pas leur projet avec moins: 
» de_chaleur: Que les Troupes de FEgliſe, rebut de la mili- 
„ce, nætoient pas aſſez redoutables pour qu'on acherarfi 
„ cher Pavantage de ne les point avoir pour Ennemies: Que 


„ Callleurs les Places de la Romagne le defendrojent el- 


» .les-memes avec de foibles garniſons , » luppoſe que le Pape 


» voulut les attaquer dans le meme tems que les autres Con- 


» federes agiroient contre la Republique : Qu'il ne falloit 

"= croire que les armes ſpirituelles puſſent ſe faire enten- 
parmi le bruir & la confuſion. de la guerre: Qu elles 

v ne ſeroient pas plus dangereules dans cette occaſion quel. 


v les Pavoient ete dans Pexpedition de Ferarre , on malgre 


» les foudres du Vatican, ils avoient ſcu obtenir une Paix 

» honorable. eux , & honteuſe au reſte de Italie, 
D 23 abe & . toute entiere contre leur 
» Republique : En effet, quelle apparence que Dieu vou- 
» lar exercer fa ſeveritè, ou {a miſericorde, fa colere, 
» ou ſa bonté au gre d'un, homme ambitieux 8 ſuperb: 
» adonne au Vin & d tant d'autres excs, & * mt 
„ glat plutos fur les caprices ge. Jule , que dur la juſtices 
» & ſur le bien de la, Chrétients 2 2; Peut - on - e 
„Til, alive que le Pape, après Ia reſtitution de | 
» za & de Rimini, ne e ras wn CHAO 
avoir encore Rayenne &, Cerviè 2 ſera-til de meil- 


* que ſes Prodsceſſeuss. „ i ipgur: autoriſer leurs 
injuſtices, 


„Kue 


te Maxime, 


„ont Eabli par des Loix expreſies ce 


v que nonobſtant tous contrats, toutes promeſſes „& toute pre. 1 15 o8. 


» cription, FEgliſe peut toujours pourſuivreſes . 
„ contrevenir dire aux engagemens les p 


» mè la Ligue de Cambray avec beaucouf Eatdeur, mais qu 
» ten Gott pas ainſi des autres Confeder le Roy Catho- 
» lique n'y toit entrẽ que malgrè lui, „& qu” on voyoir aſſez que 
» le Pape ctoĩt toujours 
» dinaires: Qu ainſi cette Ligue wetoit 1 — plus à craindre, 
» que les projets Tres a Trente, & enſui 


1 = Texẽcution des — __ er i 
| — les avoĩent dej int le plus important 


e cette Ligue; qu il Evitfacile dy Calf arrendule 5 
» 4 e gh beſoins © 
* contre les Francois; qu 
» dre Ia guerre , parce que l. 


» entamèes, & ſuivies 
» yoit plus reculer ſans deshonneur, & fans danger: Que 
» S Republique avoit été dans tous les tems d ac- 
ſon Empire, & qu'elle en avoit faiſi toutes les occ 

» ſions, fans craindre les eff F 


ontinuels, & ſon ancienne haine 

pres cela on devoit ceſſer de crain- 
Roy de France n oſeroit attaquer 
» les Venitiens ſeul comme il ne J avoit pas fait juſqu alors: Que 
v dans les affaires d Etat, ce n ctoit que dans le commencement 
» quil-falloir déliberer; mais que quand une fois on les avoir 
ſuſqu à un certain point, on ne pou- 


i. 


DK FR. OUICRARDIN, Lav. vitt. - CL 


us ſolemnels: 
» QA veritẽ FEmpereur & 165 Roy de Frapce avolent for. e 
1 


incertain 6 livre a ſes deEfiances or- 
T ite à Blois entre 
» les memes Maximilien & Louis; qui trouveroient toujours 

, que cel- 


Senat devoit 57 — opoler ; ind e detacher PEmpereur | 


* 
4 LS 


* 2 


1 


— 


no n 11S TOIR E 11 67 
„ minèes wie oa per & ſa fermetè: Quiil y avoit lieu d'eſpe- 


1508. » rer que dans un tems od elle <toir plus floriſſante que 


Pt de la 
Guerre de Pi- 
* 


„ mais, on viendroit a bout d'eloigner le peril , quoique # ol 5 
» grand que les precedens : Que dans les Guerres entrepriſes 
„en commun par pluſieurs Puiſſances contre une ſeule, il y 


» avoit toujours plus d apparence que de realite 3 && que leur 


premiere ardeur <roit bien. töt reffoidie par la diyiſion & la 
'» dEfiance qui ſe mettoĩent ordinairement entre des Allies: 

2 Qu enfin 2 

v roĩent de leur core; tout ce qui dependrolt deux pour ſe 

» bien defendre, Dieu ui eſt un Juge Equirable , m abandon- 

v neroit pas une Republi que nee. & nourrie dans: la liberté; 9+ 


Venitiens devoient $'afſurer ,.que ge ils fe- 


» Pornement. & Phonneur. de toute l'Europe; & ne permet - 
» troit pas que des Princes ambitieux, ſous le vain prétexte de 
3 rter enſuite la guerre chez les Infideles vinſſent à bout de 
rendre mattres ,.8 de diſpoſer du ſort dune Ville, qui 
» $'EtOIt toujours ſignalce par: {on zele pour la Religion, 8. 
» qui depuis tant ſiecles ſervoit de Boulevart 2 à toute la 


E Chreriente; 


La plus grande artie du Senat fur: entrainde par ce diſ- 
cours yy la a yeni qui avoit engage Sa fois les 
Venitiens depuis quelques années à prendre le plus mauvais 
parti, les determina encore dans cette occaſion; contre-Vavis 
des meilleures tetes du Senat: Cel pourquoi le Pape apres 


avoir. differs juſqu au dernier jour, ratifia le Traite de Cam- 
| bray; mais il declara en meme tems qu il ne feroit aucun ac- 


te d'hoſtilité „ qu? 1 . evra pgs auroir com- 
mencè la guerre. 

Cependant les Piſans eben reduits 2 4 dernicre eximine. 
Outre que les Florentins leur avoient enleye K recolte de lan 
nee-precedente , 8 qu ils faiſoient continuellement des courſes 
juſqu aux portes de leur Ville, ils avoient pris à leur ſolde le 
Fik de 8 de Portovenert avec quelque: min deut 
1 qu'il wentrar des vivres dans Pile par la-Riviere 3. 
G pourquo Leia Place affiegte par pin par mer, man 
quant de moyens pout louer des Vaiſſeaux & des Soldats erran-- 
gers, & ne recevant plus de ſes voiſins que des ſecours tar- 
als,  deleſperoit p iqurentierement de pouvoir ſe ſoutenir. 

1 Genois', & les „ voulurent faire un effort, 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. VIII. 1I 
pour envoyer à Piſe un grand convoy de grains, qu'on mit 


dans pluſieurs Barques , qui furent eſcortees par deux Vaiſſeaux 
Genois, & par deux Galions. Cette petite Flote s'avanca à la 
Speciè, & enſuite à Vioreggio, aſin que dela les Piſans. fij- 
ſent tranſporter ces bleds dans leur Ville ſur quatorze Brigan- 
tins, & quelques Barques. Les Florentins jugeant que Piſe 
etoit ſauvèe pour cette annee ſi elle recevoit ces rafraichiſſe- 
mens, firent tous leurs efforts pour en empecher le tranſport. 
Dans cette apprehenſion ils joignirent aux Vaiſſeaux qu'ils 
avoient deja, un bàtiment Anglois, qui ſe trouva par hazard 
dans le Port de Livourne, avec quelques Flutes, & quelques 
Brigantins; enſuite pour appuyer cette Eſcadre du core de la 
terre, ils envoyerent un grand nombre de Gens de piè leves 
a la hate dans leurs Etats, & toute leur Cavallerie, dans les 
lieux par ou les Vaiſſeaux des Ennemis pouvoient remonter 
a Piſe, ſoit par Fembouchure de l' Arno, ſoit par celle de 
la Riviere morte qui ſe decharge dans ce Fleuve. Les Ennemis 
vinrent juſqu'à Pembouchure de PArno ; mais ils trouverent 
les Vaiſſeaux des Florentins entre cet endroit & la Riviere 
morte „leurs Troupes de terre dans tous les poſtes avantageux, 
&èe les deux rivages de F Arno bordés d' Artillerie. Voyant 
donc Pimpoſſibilitè qu'il y avoit de paſſer outre, ils fe retire- 
rent dans la Riviere de Genes après avoir perdu trois Bri- 
re, mae none grny fs 
Cette tentative ayant etè inutile , on ne pouvoit douter que 
les Piſans ne fuſſent contraints par la famine de ſe rendre. 
Enfin pour leur couper abſolument les vivres du cote- de la 
Riviere, & les ſecours de leurs voiſins, les Florentins jetterent 
{ur Arno un Pont de bois, fortifie de deux Baſtions aux 
deux bouts; & forcerent en meme tems les Lucquois de s ac- 
commoder avec la Republique. Ils envoyerent de Caſcina un 
detachement de'Lroupes dans le Port de Vioreggio, avec ordre 
de piller des magaſins d' etoſſes de ſoye, qui appartenoient aus 
Marchands de Lucques. Cette reſolution fit tant de peur — 
Lucquois, qu' ils envoyerent des Deputes a Florence. On con- 
clut un Traitè, par lequel il fut arrẽtẽ qu'il y auroit une allian- 
dant leſquels les Lucquois ne pourroient ſecourir en aucune 
maniere les Piſans; qu en cas que les 9 ha 
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2 Ville de Piſe 45 un an; cette Alliance Colecrentls cons 
1508. clue pour douze autres années; & que pendant qu'elle dures. 
roit, ils ne pourrojent troubler les Lucquois dans la poſſeſ- 
ſion de Pietraſanta, & de Mutroné „ſans 'prejudice- néan- 
moins de leurs droits ſur ces Places. 
vi, © Mais le Traité que les Florentins eee l Roy 
Traut entre de France & avec le Roy Catholique , fut encore plus important 
les Rois £© pour la réduction de Piſe. II 8% Eoir trouve beaucoup de 
ragon , & les difficultés. Les Florentins , ſur -Pexperience du paſſe, crai- 
Florentins. — que toute cette negociation ne tendit qu'a tirer-d'eux. 
coup d argent, & qu apres cela Faffaire de Piſe ne de · 
meurãt dans le meme &rar. D'un autre cot& le Roy de Fran- 
ee — ai les Florentins ne differoient de conclure, 
ſe flatoient que Piſe dans. Pextremire où elle 
1 ne tiendroit pas encore long - tems, vouloit ab- 
folumenr retirer quelque avantage de la reduction de cette Vil- 
le. Dans eette vue, il ordonna a Bardella -qui Eoit ſon Super, ; 
de ſe retirer du ſervice des Florentins , & a Chaumont d'en- 
voyer ſix cens Lances au ſecours des Piſans. Cette:demarche 
ff enſin conclure le Trait. H fut ſtipule que ni le Roy de 
France, ni celui — ragon ne pourroient donner du ſecours 
aux Piſans „ Qu ils cheroient efficacement leurs Sujets, 
ou leurs Allies defournis aux aſſieges des vivres, de Vargent; 
des troupes , ou des munitions de guerre: Que les Florentins 
payeroient cinquante mille Ducats dans de certains termes a- 
chacun des _ Rois j en cas que Piſe fur rEduire dans un an 
P ee entr eux pour trois ans A commencer du 
uction; & qu en vertu de cette Alliance, les 
—— obliges de defendre les Etats des deux 
c Italie avec trois ee e d' armes; yy . 
oĩt etre recipr b de Louis 9 ( & -4 
Hand? a Vegard de ls Adpublique dolores 9b * 

Outre ce 'Traite- qui ctoĩt commun aux deux Rois, clhep 
eut encore une convention faite a l'inſcu de celui d' Arragon, 
par laquelle les Florentins promirent de payer cinquante mille 
autres Ducats. au Roy de France. Outre ces ſommes deja 
conliderables. ,/ils obli t encere de donner vingt · cinq 
mille Ducats aux Miniſtres des deux Rois. eee e eee 


devoit n argent-popr la n al 
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couyvrirent d' infamie ces deux Princes. L*un abandonnoit pour 1509. 
de Pargent une Ville qu'il avoir pluſieurs fois hautement afſu- 

ee de ſa protection, & dont mème, comme on le decouvrit 

depuis, Gonſalve avoir. acceptè la Souverainetẽ pour ſon Mai- ; 

tre. L'autre, malgre-toutes les promeſſes qu il avoir faites, tan- . 

tot aux Florentins, & tantot aux Piſans, vendoit a vil prix la 

libertẽ de ceux ci, dans laquelle il les avoit autoriſcs ,. & for- 

goit leurs ennemis à lui payer bien cher la permiſſion de recou- 

vrer leur propre bien. Preuve funeſte, mais trop ordinaire au- 

jourd*hui , que Pinterer eſt plus fort que Phonneur: mme. 

F 3 yy" Piſe 2 wer long: tems tenu toute Pltalie y 11. ; 

en ns, ctoit alors un objet peu important en compa- Le Roy de 0 

raiſon = grandes choles ,. 1 Sor | won ha pra. A 3 

que la Ligue de Cambray eur cte ratifice par tous les Confe- re, & paſſe 

deres , le Roy de France commenga. a faire de grands pre- © . 

paratifs. Il n'y avoit encore de ſa part ni menaces, ni- de» 

claration de guerre; mais comme ſes deſſeins ne pouvoient 

ſe cacher plus long- tems, le Cardinal de Rouen prit pretexte 

de quereller avec beaucoup de ; vivacite FAmbaſladeur de 

Veniſe dans le Conſeil „ ſur ce que le. Senat au mepris' de 

V Alliance du Roy, faiſoit fortifier Abbaye de Cerreto dans 

le Territoire de Créme. Il y avoit eu autrefois une Fortereſſe 

en cet endroit, mais elle avoit Etc. raſèe en conſequence d'un 

des articles de la Paix conclue en 1454. entre les Venitiens , 

& Francois Sforce Duc de Milan. Cet article portoit que les 

Venitiens ne pourroient dans aucun tems y.clever. des Fortifi- 

cations ; Le Trait conclu entre le Roy & eux etoit relatif à 

cette paix, & particulierement a. Particle concernant l Abbaye 

Peu . jourr apes le Roy ſe rendit 3 Lyon; ſes Txdupes 

ſe mirent en marche pour paſſer les Monts; & ſix mille Suiſſes 
il avoit à ſa ſolde, fe tinrent prets a partir. Les Genois lui 

ient quatre Caraques; les Florentins lui donnoient par 

avance cinquante mille Ducats ſur ce qu ils devoient lui payer: 

apres le recouvrement de Pile ;-le Duche de Milan, on Von de- 

firoitavec chaleur la rẽünion des anciennes dependances:de-cer 

Etat, avoit foutni au Roy cent mille Ducatrs ; Enfin un grand 
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1 509. 
VIII. 
Preparatifs 

des Venitiens 


pour ſe defen- 
dre. 


r HIS T OIRE r 

prẽparoient à ſuivre ce Prince avec des Troupes en bon état. 
Pendant ce tems · la les Venitiens ſe diſpoſoient avec beau: 
coup de courage a bien ſoutenir la guerre. La Republique | 
moublia rien pour mettre ſur pië des, forces dignes d'el> 
le, & capables de la défendre, & enfin elle mit en uſa- 
tout ce qu elle avoit de reſſources avec d autant plus de 
diligence qu elle avoit tout lieu de prefumer que ſi elle pou- 

voit reſiſter aux premiers efforts de Yennemi , la Ligue de 

Cambray dont les membres n' etoient pas trop bien unis en- 


1 


tr eux perdroit facilement ſa premiere chaleur , ou fe diſſipe- 

roit meme tout a fait. Il n'y eut pas juiqua ceux qui s toient 

oppoſẽs le plus fortement à la reſolution qu'on avoit priſe, 
: A ö ; 


qui ne firent paroitre autant d ardeur que ceux qui en Ftoient 


les auteurs. Plus touches de la ſureté publique que de leur 
i - - 60 a A = > ' * J 4 . 

propre interet, ils ne chercherent point à ſe rendre plus con- 
ſiderables en reprochant aux autres leur témérité, ou en em- 


EE au Senat. 


& N . * 


pechant. de prendre les moyens de prevenir le danger au- 
on expoſoit la Republique. Cette unanimite fir beaucoup 


Lorſqu' ils virent preſque toute la Chretients Te declarer 
contre eux, ils eurent grand ſoin de déſunir les Confederes. 
Ils ſe repentoient deja d'avoir rejettẽ la propoſition du Pape, 
d'autant plus qu ils avoient lieu de croire qu'il ſe ſeroit con- 
tentè de la reſtitution de Faenza; ainſi ils renoũerent la ne- 
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publique, 


euſes , 
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ile e Ba r garder les cõtes de la Roma 

gne, les Places de la Poüille, & pour garnir le Lac de Garde, 15 09. 
> Po', & les autres Rivieres par on le Duc de Ferrare8& le 

Marquis de Mantoue pouvoient les inſulteer. 

La Republique! eut encore ſujet d'erre allarmée par plu- 1 x. 
ſieurs accidens qui arriverent alors. Le Tonnere tomba-ſur la Acciders 6 
Citadelle de Breſſe. Une Barque qu on envoyoit porter de amrem. 
Fargent a Ravene, perit avec dix mille Ducats, & les Archi- 
ves de la Republique-secroulerent tout d'un coup: mais ce 
qui les effraya plus que tout le reſte, fut que pingans que le 
| Conſeil des Dix etoit aſſemble , le feu prit a P Arſenal, ſoit. 
par hazard, ſoit que quelqu'un eur été aflez méchant pour Py 
mettre. C'*etoit. dans le lieu ou l'on gardoit la poudre. On y 
accourut en foule pour Feteindre:,. mais on ne put empecher 
que la flamme excitèe par un grand vent, & trouvant des ma- 
tieres combuſtibles, ne conſumar les carcaſſes: de douze Ga- 


. 


* * 


leres, & une grande quantitè de poudre à Canon. 
II leur arriva encore un autre accident: ils avoient pris a 
leur ſolde Jule & ( 4 ) Renzo des Urſins „& Troile Savelli 
avec cinq cens hommes d' Armes, & trois mille hommes d In- 
fanterie ; mais le Pape fit de: ſeveres defenſes a ces Capitai- 
nes, qui étoient Sujets 8: Vaſſaux de PEgliſe , de ſortir du 
Territoire de Rome, & les engagea meme. à retenir quinze 
mille Ducats qu ils avoient regus des Venitiens, {ous la pro- 
meſſe qu'il fit den tenir compte à la Republique ſur ce qu elle 
devoit au Saint Siege à cauſe de la Romagnee. 
Les: Venitiens deſtinerent leurs meilleures Troupes à faire 
tete au Roy de France, parce que vraiſemblablement cetoit- 
par ce Prince qu' ils deyoient etre plus vivement & plutor. at- 
raques. Quoique le Roy d' Arragon eur fait de grandes pro- 
meſſes aux autres Confederes ,on ne voyoit pas qu'il fit beau 
coup de preparatits 5:8 il y avoir grande apparence, que 
FEmpereur qui etoit alors en Flandre, où il tachoit d'enga- 
ger les Sujets de fon petit Fils à lui fournir de Fargent , ne 
prunes ie mettre en Campagne dans le tems promis; & que 
e Pape, qui comptoit plus {ur-les Victoires des autres que 
ſur ſes forces, ſe regleroit par les cVEnemenss. 
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16 Mork 
On ne doutoit pas que les Francois n ouvriſſent la Campa- 
1509. gne dans la Ghiaradadda, & qwils ne paſſaſſent la Riviete 
Adds vers Caſciano; c'eſt pourquoi Pon choiſit Pontevico 

: fur la Riviere de FOglio , pour y aſſembler PArm&e Vent 
- tiene 3 le Comte de Pitigliano en <toit Capitaine Général, 


% ” 2 
- a * of 


Barthelemy d' Alviano Gouverneur, George Cornaro & 
André Gritti Provediteurs. Ils avoient tous un merite ſup'“ 
rieur qui repondoit a leur grande reputation. Deux d' entr euæx 
| Seroient couverts de gloire Pannee derniere, Pun par ſes Vic . 
Dans le Conſeil qui ſe tint ſur la maniere dont on feroit lex 
guerre, les avis furentpartages. D*Alviano vif & bouillant,| _ 
rompt a ſaiſir Poccaſion attendue, plein de feu dans le Con 
Feil & dans Pexécution, & fier des ſucces de Pannee prece- | 
dente, vouloit qu'on erablit le ſiege de la guerre dans le Pais 
Ennemi , au lieu d' attendre les Francois for les Terres de la 
bem ac & qu'on attaquàt le Duche de Milan, avant Farri- 
vee du Roy de France. Mais le Comte de Pitigliano, ſoit 1 
que Page eur émouſſé ſon courage, comme le diſoit d' Al. 
viane, ſoit qu'une longue experience le rendit plus prudent 8e 
plus retenu, Eroit d avis que ſans s'amuſer a defendre la 
Ghiaradadda, dont la perte n'etoit d aucune importance pour | 
le fond de la guerre, il falloir camper a Orci, comme 
avoit fait autrefois Francois e ee „& enſuite J acques 
Piccinino, les plus fameux Capitaines de leur tems, dans les 
Guerres des Venitiens, & des Ducs de Milan, II diſoit pour 
appuyer ſon ſentiment que ce poſte toit extremement avant- 
geux par ſa ſituation , & a portèe de donner du ſecours & 
routes les Places de PErat de Veniſe, ſe trouvant juſtement 
au milieu des Rivieres de POglio & du Serio : Que fi les 
Frangois venoient attaquer PArmee dans cet endroit , ils ſe- © | 
rotent contraints de ſe retirer avec perte, attendu la force du 
lieu: Que s'ils vouloient afſieger Cremone , Creme , Bergame, 
ou Breſſe, on pourroit aiſement s approcher d*eux , & ſe ſaiſir 
des poſtes avantageux, d'où la Cavalerie legere, & les Stradiots 
les harceleroient facilement; qu'on leur couperoit les vivres; 
& quꝭainſi ſans rien hazarder on les empecheroit de prendre au- 
cune Ville importante, & de porter la guerre dans les Tetres 
de la Republique, ; ILS 
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Le Senat rejetta ces deux avis; le premier lui parut trop har - — 


di; le ſecond trop timide, & peu con venable aux circonſtan- 1509. 
ces ; on auroir bien voulu ſuivre dans cette occaſion Pancien 
elprit de la Republique , qui étoit de ne rien riſquer, & de 
ſe meſurer toujours ſur ſes forces.. Le parti  Coppoler toutes 
les, Troupes au Roy de France étoit bien en lui meme le plus 
ſage & le plus ſur: mais les conjonQures le rendoient incertain 
& dangereux; car fi dans le tems qu'on feroit dete aux Fran- 

gois, TEmpereur venoit à fondre ſur les Etats de la Republique 
P un autre core , quelle Armee , quels Capitaines pourroit-on 

ut oppoler? ? Ceeſt pourquoi le Senat prit le milieu entre ces deux 
avis contraires, comme il arrive ſouvent; & il fut arrẽte que 
Pon ſe porteroit ſur la Riviere d'Adda pour ne pas laiſſer la 
Ghiaradadda à la diſcretion des Ennemis; mais les Generaux 
eurent un ordre precis de wen” point venir aux mains avec 
eux, a moins qu'il n'y eut beaucoup dap «mpg de 6 re: a0 | 
ter Pavantage, ou {ans une nëceſſitè abſo 

Auſſi- tot que le Roy eut (4) paſſe les Alpes avec le ( 53 

Duc de Lorraine & toute la Nobleſſe de France, il envoya Commer: 
-declarer la guerre aux Venitiens par le Herault Monjoye, qui eme au 
eut ordre de la declarer auſſi chemin faiſant aux Magiſtrats Roy de Fran- 
qu' ils avoient a Cremone. L' Armèe n'erant pas encore en- 
tierement aſſemblèe, le Roy reſolut de n'ouvrir la Campagne 
que lorſqu il ſeroit en ſonne a Caſciano. Mais ſoit pour ſa- 
tisfaire a l'impatience u Pape, qui ſc plaignoit deja que le 
terme marquepar le Traits etoit expirè, ſoit pour faire &couler 
Prutot les quarante jours apres leſquels Empereur eroit oblige 
d'agir de 1on core, il donna ordre a Chaumont de commen- 
cer la guerre avant que PArmee des Venitiens, qui n TO pas 
auſſi rout=a-fair aſſemblee, tur partie de Pontevico.  } - 


4 
8 
: 


Suivant cet ordre Chaumont fit paſſer la Riviere * Le 15. dA. 


d' Adda à gue auprès de Caſciano A trois mille Chevaux ; & vril 
ſix mille hommes d'Infanterie la traverſerent ſur des bateaux 
avec Fartillerie; apres quoi il marcha à Trevi, qui eſt a 
trois rmlles de Caching; Juſtinien Maroſini Provediceur des 
Stradiots, Vitelli de Citta di Caſtello, & Vincent de Nal- 
do, etoient dans cette Ville od'ils's W797 romp a lever En- 
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ies eee N fl. ws on Pere mort en 1508. 1 mount | 
(65) I pots qui avoit ſuccede 7 15 en 4 * . 
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5 pe pu- foudroyante ſous le titre de Monitoire, dans laquelle il par- 
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A fanterie qu'on devoit diſtribuer dans les Villes voiſines. Ils 
1509. crurent que les Frangois qui s'etoient diſperſes par pelotons, 


n etoient venus = pour piller la campagne, & non pour 
aſſieger Trevi; ils ſe contenterent donc d envoyer contr eux 
deux cens hommes de pie , & quelques Stradiots. Une partie 
des Francois les ayant attaqués, S'avanca RAe Ravelin de 
la Porte de cette Place, & le reſte de leurs Troupes y crant. 
arrive preſque auſſi- tõt, ils mirent du Canon en batterie, & 


FE 


commencerent à faire tirer des Fauconneaux contre les murailles. 


La lachere des Commandans qui furent effrayès de cette atta- 
que imprevue, ou le ſoulevement des habitans fit rendre la- 


Place a: diſcretion. Le Provéditeur, Vitelli, Vincent, & 


pluſieurs autres 5 furent faits priſonnier 85. & avec eux cent 


chevaux legers, & environ mille hommes de pied, qui eroient- 


tous du Valdilamoné; & il n'y eut que deux cens Stradiots qui 


ſe ſauverent par la fuite. Apres la priſe de cette Ville & de quel 

qu' autres Places voiſines, Chaumont repaſſa l Adda avec tou- 
% un ling hs fo Ft ti yp G7 

Le mème jour le Marquis de Mantoue, qui avoit une Com- 

pagnie de cent Lantes au ſervice du Roy, S' avanca juſqua 


1 
3 N 4 


Catal maggiore. Cette Place lui fut d abord livrèe avec Lovis 


Bono Officier Venitien, par les habitans. Dans le meme tems, 


Roquebertin etant ſorti de Plaiſance avec cent cin uante 
Lances, & trois mille hommes d' Infanterie, paſſa l'. Addaj ſur 


* 


un pont de bateaux à Fendroit où cette Riviere ſe jette dans 
le Po, & ravagea le Territoire de Cremone : La garniſon de 


Lodi y entra auſſi par un autre cote,, apres avoir jettẽ un pont 
{ur FAdda;, pour s en ouvrir le chemin. Enfin tous les Paiſans 
de la Montagne de Brianza coururent tout le Pais juſqu/a Ber- 
game. Ces cinq diferentes attaques faites dans un mème jour 
firent plus de bruit que d' effet; car Chaumont sen retourna 


auſſi- tät a Milan pour y recevoir le Roy, qui Sapprochoit de 
cette Ville; le Marquis de Mantoue, qui avoit manque ſon 
coup fur Aſola'; ayant appris que d'Alviane avoit paſſe O- 


La guerre ẽtant ainſi commencee, le Pape publia une Bulle 
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Siege; des droits quiils :$'croient arrogts, au prèjudice des 
Liberr6s.de-VEgliſe , & de la Juriſdiction des Papes, en con- 15 9. "3 
feranr des Eveches & d'autres Benefices;; & en attribuant aux nitoire fou- 1 
Tribunaux ſeculiers les Cauſes ſpirituelles, & d'autres matieres droyant con- _ 
du reſſort de la puiſſance Ecelèſiaſtique; en un mot, il y rap- en. Veni- 
pelloit toutes les injures faites par ces Republicains aux Sou 
verains Pontifes, & leurs mepris pour l'autoritè Apoſtolique. ee. 
Il ajoutoit que tout recemment pour le troubler dans la poͤ—- 1 
ſeſſion de Bologne, ils avoient fait venir a Faenza les Benti . 
voglio, rebelles à l'Egliſe, & excommunies, auſſi - bien que | 
ceux qui leur donnoient retraite. Enfin, il les ſommoit de lui 
reſtituer dans vingt- quatre jours toutes leurs uſurpations, avec 
les revenus qu'ils en avoient tires , ſous peine d' encourir les 
Cenſures; en cas de déſobèiſſance, il les declaroit criminels 
de leze-Majeſte divine, mettoit en interdit, non ſeulement la 
Ville de Veniſe, mais encore tous les lieux de leur domina- 
tion, & les Villes meme des autres Etats qui donneroient re- 
traite à quelque Venitien : il permettoit auſſi a tous les Chretiens 
de les traiter comme ennemis publics, de s emparer de leurs | 
biens, & de les reduire en ſervitude. Quelques jours apres la ; MM 
publication de cette Bulle, on repandit dans Rome ſous le + 5 5 
nom de la Seigneurie & des Magiſtrats de Veniſe un Ecrit, 2 —_ 
-ou le Pape & le Roy de France etoient fort maltraites. ©: - | —_— 
Te Libelle contenoit un Appel du Monitoire au futur Con- H 
cile , & en cas que la juſtice humaine prevariquat , a Jeſus- 7 
Chriſt meme , Juge imtegre, & Souverain Maitre des uns & 
des anerago3its b3u7 . 3hu gap; rum ET 
Dans le meme tems Monjoye arriva a Veniſe, & declara | _ - +, 
la guerre a la Republique de la part du Roy de France. Ce 3 4 
Heraut ayant été introduit devant le Doge & le Senat, ( 4) „ 
ſoutint la validite des motifs de ſon Maitre avec plus de vé- | .- -_ 
hemence , que de yerits, ou de juſtice. Apres une delibera- _F 
tion d'un moment, le Doge fit reponle, que la republique ne 
ſe ſeroit jamais attendue- à la guerre de la part du Roy, ſur- 
tout après avoir execute fidelement le dernier Traité, & s'etre 
meme attire. Pinimitie de PEmpereur , pour n'avoir pas voulu 
abandonner le parti de la France: mais que puiſqu' il les atta- 
quoit, ils tacheroient de ſe dẽfendre; eſperant dy reuſſir avec 


(*) Cet Ade de declaration de guerre eft du 17 d Aufl. So 1 - 
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leurs forces, wan den pe delete, . 

155 parut plus convenable a la dignite de la R que, que des 

FF Feen be des plaintes inutiles contre un Prince qui Etolt 
deja en armes ſur leurs terres. 


oo I. _ QuandFArmeeVenitienneſe fur afemblee 3 Pontevico, elle 
3 dl, ſe trouva compolce de 2000 hommes d' armes, de 3000 hom- 


4e a. mes tant de Cavalerie legere, que Stradiors , de 1500. hom 
Louis XII. mes Infanterie, e le courage des ſoldats, & Pex ce 


fur les Veni- 


0 des Chefs pouvoient faire regarder comme la fleur & 1 elite 
de toutes les troupes Italiennes: on y comptoit encore 1500. 
hommes de pit᷑ tires des Milices de la} République, & elle ẽtaĩt 

fournie d une nombreuſe artillerie. Cette Arme $'croit poſtẽe a 

Fontanella à fix mille de Lodi, d' où Pon Etoit à portee de 

ſecourir facilement Cremone , Creme „Caravagio, & Berga 

me. La retraite de Chaumont au dela de FAdda parut fa vora · 

ble aux Venitiens pour reprendre Trevi, d autant plus que 

FArmèe du Roy metoit pas encore entierement aſſemblée. On. 

y alla done par ordre du Senat, mais contre Favis d Alviano, 
comme il Ia aſſurẽ depuis: il diſoit que defendre de combat - 
tre les ennemis, & ordonner en mème- tems de Sen _ 
cher de fi pres, C'eroitſe contredire : Qu'il ne ſeroit peut-erre 
pas au pouvoir des Venitiens de ſe retirer : Queen tout cas 
ils ne pourrojent le faire {ans perdre beaucoup de leur repu- 


tation ce qui-Etoit d une Suan meags infinie pour le fond de 
la guerre; Que pour lui ne voulant 


commettre ni ſon hon» 
neur , ni la gloire de la Milice Italienne, i] aimeroit mieuw 


mourir, que de s'expoſer à recevoir un pareil affront... 
Cependant les Venitiens reprirent d abord Rivolta, on les 

F rangois Yayoient laifle-aucune Garniſon, & ils y mirent cin- 
nte chevaux & trois cens hommes d Infanterie; enſuite ils 

8 eee de Trevi, qui eſt ſur une petite Eminence , aflez 
res de la Riviere d' Adda. Chaumont y avoit mis cinquante 
ces, & mille hommes de pi ſous les ordres du Capitaine Im- 
hag 7 Fontrailles Gaſcon, & du Chevalier Blanc. Les 
Venitiens etablirent leur batterie du cote de Caſciano, où la 
muraille ẽtoit plus foible, & en preſſerent fi vivement effet „que 
les aſſiẽges ſe rendirent le lendemain. Les Capitaines demeure- 
rent priſonniers, & les ſoldats eurent la liberté de ſe retirer 
Lans armes. has ac: la diſcretion des Vainqueurs, fut 
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Le Roy de France ayant appris que I Armee ennemie aſ- 
ſiegeoit Trevi, & jugeant que la priſe de cette Place, preſque 
ſous les yeux, feroit tort a ſa reputation , partit auſli-tor de 
Milan pour la ſecourir; il arriva fur PAdda aupres de Caſ- 
ciano le lendemain de laFeddition , qui fut le neuvieme jour 
de May. On avoit deja jerts ſur cette Riviere trois Ponts de 
bateaux , fur leſquels il la paſſa avec toute ſon Armòèe, ſans 
ue les ennemis fiſſent le moindre mouvement pour s oppo- 
bc On fut ẽtonnè de ce quils-ne. chargeoient pas Payant-garde 
avant que. le reſte de? Armee Peur jointe; Trivulce voyant 
paſſer les troupes ſans aucun obſtacle, cria au Roy : Sire, 
la vittoire eff a vous. Ce welt pas que les GEneraux Veni- 
tiens ne ſentiſſent tout Pavaſſtage qui s'offroit a eux, & nꝰeuſ- 
ſent bien voulu en profiter z mais ils ne purent ni par autorité, 
ni par prieres, ni meme par menaces faire obcir les. ſoldats, 
_ acharnes au pillage de Trevi. D*Alviano fit enfin mettre le 
feu a la Ville, jugeant que C'toit le ſeul moyen de les en chaſ- 
ſer; mais il ètoit trop tard , car les Francois Etoient deja paſ- 
ſeés, ſe mocquant de la.lachete. & de. la mauyaile. conduite des 
„„ „ conn as 5 , 
Le Roy alla camper à un pen plus d'un mille du 
Camp ennemi, qui etoit ſur une Eminence ; poſte {i fort par 
ſon aſſiette, & par les urges qu'on y avoit eleycs ,. 
u'il Etoit tres - dangereux de Pattaquer. Pluſieurs du Con- 
ſl du Roy perſuades que PEmpereur ne tarderoit pas à pa- 
roitre, Etotent. davis de differer; & ils diſoient que dans la 
ret ceux qui fe tiennent fur la defenſive , ont toujours de 
Tavantage fur ceux qui attaquent; & que ſi Yon attendoit que 
PArmee de FEmpereur agit de ſon cote, les Venitiens ne pou- 
vant garantir leur Etat contre lui & contre le Roy, fans par- 
tager leurs forces, fe. trouveroient dans la neceſſitè de cher · 
cher a en venir à une action deciſive. Mais le Roy etoit d'un 
autre ſentiment, ſuppoſe neanmoins que on put combattre dans 
un terrain, dont Pavantage ne prevalur pas a la valeur de ſes 
Troupes. Il ne croyoit pas que PEmpereur dur ſe mettre en 
campagne auſſi prompꝑtement qu on le diſoit: d ailleurs, comme 
il fe trouvoit en perlonne a la tete de toutes les forces de ſon 
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= Royaume , non ſeulement il ſe flattoit de vaincre, mais il wy 


encore perſuade qu'il y alloit de ſon honneur de terminer cette 
guerre {ans aucun ſecours étranger. Uſe repaiſſoit par avance 


de la gloire = y auroit à ne laiſſer a ſes Allies que le ſoin 


de recueillir le fruit d'une victoire, qu' ils ne devroient quia ſa 
valeur, & a fa puiſſance. 1. 24 


Dun autre core, le plan du Sent & des Generaux Veni- 
tiens , que la crainte de PEmpereur tenoit en reſpe& , &toit de 
temporiſer, de prendre des poſtes avantageux, d' viter ainſi 


le combat, & en meme tems d' em 


A 


her les Francois de faire 
aucun progres conſiderable. C'eſt pourquoi les deux Armèes 
paſſerent toute la journce en preſence Pune de Pautre , & il 
n'y eut que quelques eſcarmouches entre les Chevaux Legers. 
les Francois firent avancer, mais inutilement, leur artillerie, 
pour tacher d engager le combat 1 £ 
(a Le lendemain le Roy tourna vers Rivolta, pour voir 
fi Penvie de conſerver cette Place, ne feroit point ſortir les 


Venitiens de leurs retranchemens; mais voyant que tout Etoit 


inutile, il voulut tirer d'eux au moins un aveu tacite qu'ils no- 
ſoĩent accepter le combat. Dans ce deſſein, il ſe tint en bataille 


pendant quatre heures en leur preſence ; ils ſe contenterent de 
paroitre en baraille a la tere du Camp, fans en ſortir. Cepen- 
dant un detachement de PArmee conduiſit du canon devant 


Rivolta , qui fur emportee d'aſſaut. Le Roy y entra le ſoir 
meme avec PArmee , fort inquiet de la manceuvre des enne- 
mis, qu'il loüoit d'autant plus qu'elle lui deplaiſoir davantage. 


Apres qu'il y ear paſſe un jour, il voulut les mettre dans la ne- 


ceſſitè de decamper. Pour cet effet (b ) ayant mis le feu à Ri- 


volta, il en partit, dans le deſſein d'aller la nuit ſuivante a 
Vaila, ou a Pandino, comptant 15 de Pun ou de Pautre de 


ces deux poſtes, il intercepteroir les vivres quils tirojent de 
Cremone & de Creme. Les Generaux Venitiens ayant pené- 
tre ſon deſſein, convinrent tous qu'il falloit decamper , & pren- 
dre ailleurs un poſte avantageux proche des Francois , afin de 
les tenir toujours en Echec. Le Comte de Pitigliano Etoir da- 
vis qu'on diff rat au lendemain; mais d' Alviane remontra fi 
vivement, qu'il toit nẽceſſaire de prevenir Fennemi , qU&on 
rẽſolut enfin d exẽcuter ſon avis ſur le cha. 
1 (a) Ce ſut un Samedy 12 de May. (5) Le Lundy 14. 
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DE FR. GUICHARDIN; Liv. vm. 3 


I y avoir deux chemins pour aller a Vaila & a Pandino; 
Fun plus bas pres de la Riviere , & qui &ait le plus long, 
parce qu'il Etoit oblique; autre plus Eloigne de PAdda, mais 
lus droit & plus court; ces deux chemins formoient un arc. 
5 Roy fit prendre le premier a ſon Armee, que l'on diſoit tre 
de plus de 2000 Lances , de 6000 Suiſſes, & de 1200 hommes 
Cautre Infanterie, partie Gaſcons, partie Italiens; elle ẽtoit d ail- 


leurs bien pourvue d'artillerie, & d'un grand nombre de Pion- 


niers.Celle des en autre chemin a la droite des enne- 
mis; elle etoit compoſèe de 2000 hommes d' Armes, de plus de 


20000. hommes d' Infanterie, & d'un grand nombre de Chevaux- 


Legers , partie Italiens, partie tires de la Grece: ils Etojent a la 
tete de. Armee.,.8& marchoient plus ſerres qu'a- Fordinaire , 
ne pouyant-s'ctendre ſuivant leur coutume , a cauſe des hayes 
& des buiſſons, dont le terrain qui ſeparoit les deux Armèes, 
& qui les cachoit Pune a P autre, ẽtoit rempli. Ainſi les Veni- 
tiens ayant pris le chemin le plus court, devancerent P' Ar- 
mee Frangoiſe, dont le front ſe trouva par ce moyen tout pro- 
che de l'arriere- garde des ennemis; d' Alviane y toit avec 800 


hommes d' Armes, & preſque toute Elite de. Infanterie: ce 


General ne Sartendant pas a combattre dans ſa marche , laiſ- 
ſoit aller ſes Soldats aſſez mal en ordre. L/avant-garde Fran- 
goiſe , on Etoient 500. Lances & les Suilles ,-Etoit comman- 
dee par Charles d'Amboile., & par Jean-Jacques Tri vulce. 
Soit que. *Alvianefut emporte par ſon A naturelle, 
ou qu'il jugeat que la bataille toit inevitable, il depecha ſur 
le champ vers le Comte de Pitigliano, qui marchoit devant 
avec le reſte de P Armèe, pour Favertir du danger où il ſe trou- 
voit , & pour le prier de venir à ſon ſecours. Le Comte luĩ 
fit dire de continuer fon chemin, & d*eviter le combat, tant 
parce que la prudence Fexigeoit , qu Par deference aux ordres 
du SEnat. Cependant d' Alviane avoir . place. ſon Infanterie 
avec ſix pieces de canon ſur une petite chayſſce,, faite pour 
retenix un torrent, qui ſeparqit les deux ArmGes:, & qui toit 
alors preſque à {ec ; il chargea les ennemis avec tant de fu- 
reur, qu il les fit plier, a la faveur des vignes qui embar- 


= 


raſſoient leur Cavalerie. Cet avantage lui donna de grandes 
eſperances de la victoire. Mais le corps de baraille de FAr- 
mee du Rey, ol er Frince Git en perſonne , Scar avance, 
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irent le combat. | PM: RE 

On combartit de part & d'autre pendant trois heures avec 
une Egale furie. D'un core les Francois ranimes à la vue du 
ſecours qui leur arrivoit, & combartant dans un lieu plus de- 
couvert, ou leur Cavalerie ſuperieure a celle des Venitiens, 
pouyoit-agir aiſcment , Etoient encore excites par la preſence 
du Roy. Ce Monarque () Sexpoſoit au feu comme ſe moin- 
dre ſoldat, & il ſe portoit par tout où il falloir donner des or- 


dres, employant a propos les exhortations & les menaces; 


Dun autre core “Infanterie Venitienne encouragee par le pre- 
mier ſucces, fit des efforts incroyables; & d' Alviane remplit 
tous les deyoirs d'un grand Capitaine, & d'un Soldat intre- 
pide. Mais ſes troupes d&a beaucoup affoiblies par Ia Cavale- 
rieFrancoife ,eurent encore un autre deſavantage a eſſuyer. Il 
vint à tomber pendant le combat une aye qui rendit le ter- 
rain fi gliſſant, que leur Infanterie ſe ſoutenoit a peine. Dail- 
leurs n tant point ſecourũes par le reſte de PArmee ,.elles-com- 
mencerent à Etre fort embaraſſèes. Neanmoins combattant en- 
core avec une extreme valeur, non plus dans Feſperance de 
vaincre, © hom venoientde perdre, mais ſeulement pourmou- 
rir avec gloire, elles tinrent long tems la viQtoireen balance, 
& vendirent cherement leur vie. Enfin ayant perdu les for- 
ces, plutot que le courage, ces braves Soldars ne voulurent 
point tourner le dos, & ils ſe firent preſque tous tuer ſur la 
place. Un de ceux qui moururent le plus glorieuſement dans 
cette occaſion , fut Pierre Marquis Del - Monte a S. - Maria 
en Toſcane; il avoir long-tems ſervi les Florentins dans la 
guerre de Pile , & il ctoit alors Colonel d'Infanterie dans 


FArmee Veniienne. as. 8 
Lua vigueur de cetteÞartie de PArmee fit croire a beau- 

coup de gens, que fi J Armee entiere s'&toit trouve à Vac- 
tion , elle auroit certainement remporte la victoĩre. Mais le 
Comte de Pitigliane , qui en àvoit avec lui Ia plus grande 
partie, ne voulut pas donner, ſoit qu'il craignit, 'comme il le 
diſoit, qu en s avangant il ne füt renverle par la Cavalerie eric 
04 5) Dinas bo TOE TIE TT Re . 
fon ; pred * dans cer 2 FA voy ee 
ey Etoit tertible, voulurent repreſeater | mettre à convert derriora ii. 


de * 
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de Parriere-garde 1 qui ayoit pris la fuite; ſoit, comme le bruit 


3 contre ſes ordres , & d'ailleurs ni eſperant pas de 
2 eat plus à propos de ſauver cette partie de P Ar- 


meée, qu hazarder de la dns enticre e 
la Ee brite de Pautre. 
. ne fut pas conſiderable dans cette 
560 mais PInfanterie 
1 aſſurent qu'il en perit 8000. hommes; d'autres 
t que de part & d autre il n'y et que 6000 hommes de 
tuẽs en tout. D*Alviane ayant été fait priſonnier , fut menẽ 
dans la Tente du Roy. Il avoit un eil & tout le vilage meur- 
tri, & couvert de ſang: On prit vingt groſſes pieces d' artil- 


lerie; ; lereſte dePArmee le faura, parce qu'il ne er. Pour. 


ſuivi. * ; Ss 


Telle fut Ia 3 Bataille FE * eee „ que d'au- 


tres appellent de Vaila (a), donnee le 14 de May „& en me- — 
moire de laquelle le Roy fit batir une Chapelle dans le lieu apr cette 
meme du combat, ſous le titre de Sainte Marie de la F ics Viddoire. 


toire. Le vainqueur voulant profiter de Payantage qu'il venoit 
de remporter, Savanca lelendemain à Caravagio. La Villeſe 
rendit dabord a compoſition, & la Citadelle en fit autant 
le lendemain, apres avoir eſſuye le feu du canon: le jour ſui- 
vant Bergame ouvrit ſes portes, fans attendre Pa de 
PArmee. Le Rey y laiſſa 50 Lances „& 1000 hommes d'In- 


fanterie pour aſſieger la Citadelle, & marcha à Breſſe. Avant 
qu'il y fut arrivé, la Citadelle de Bergame ſe ſoumn 5 E 
Marin Giorgio, & les autres Officiers de la Garniſon 2 


rent fairs prilonniers, parce que le Roy &eroit fait une re- 
gle de ne recevoir aucune Place a compoſition, {ans rete- 
nir tous les Nobles Venitiens. qui gy trouvoient: Ce n' ẽtoĩt 
point par t haine, mais ſeulement dans Feſperance den tirer de 


gtoient bien Eloignes de la fidelité de leurs Ancetres , qui 
—— un ſiege opiniatre contre Philippe - Marie Vit 
conti, pour ſe conſerver a la Republique de Veniſe. Diſpoſes: - 
par la f yeur. des armes Frangoiſes, & par les conſeils du 
Comte Jean-Frangais de Gambara Chef de la Faction Gibe. 


0 Nos Hiſtoriens lui donnent un rriſieme nom;& — . 
Tome II. D 


— 
en courut, que piquè de ce que & Alviane avoir entrepris de 1509. 


enitienne y fut tres - maltraitce ; 


les rancons. qu'il en uſoit ainſi avec eux. Les Breſſans 


i. :;  ETOTEM - 
t ine 4 ſe donner au ;Vainqueur , ils ſe faifirent-des portes de 
150g. Breſſe des lekendemain de la Bataille, & s' oppoſerent ouverte- 


ment a George Cornarò qui ᷑toit accouru pour y jetter des 
tr L'Armee Venitienne extrèmement affoiblie par la perte 


de la Bataille, & ſur- tout par les deſertions, qui ſuivent tou · 
jours de pareils malheurs, S' approcha enſuite de cette Place. 
Gitti sy ctant rendu pour engager les Habitans ale recevoir 
L avec des Troupes, ils ne voulurent jamais y conſentir ; ainſi 
FArmee ne ſe trouvant pas en süreté dans ces quartiers , mar- 
cha vers Peſchiera. La Ville de Breſſe ſe ſoumit auſſi-tor au 
Roy, & deux jours apres la Citadelle capitula. Les conditions 
furent, que tous ceux qui y etoient auroient la liberté de fe 
retirer, except les Nobles Venitiens. - ©, 
XIV. Il n'eſt pas poſſible de decrire, ni meme de concevoir la. 
Mey ng douleur & Pepouvante des Venitiens a ces triſtes nouvelles. 
nitiens apres Ils en furent d autant plus viyement frappes , que nourris dans 
3 er N dr et 
Faflire de une longue profperite , ils menviſagerent alors qu'un avenir fu- 
| neſte. A Feſperance de I Empire de toute Fltalie-, dont ils ſe 
flatroient quelques mois auparavant , ſuccedoit la crainte de la 
ruine entiere de la Republique & de la Patrie. Une foule de 
Citoyens -pcuſlant des cris pitoyables , accouroient de tous 
cores au Palais de S. Marc ,ou les Senateurs Etoient afſembles 
our prendre des meſures dans ces triſtes conjonctures. Apres 


=bris d'une 


à Veniſe, ne ſe r6voltar contre le Senat, ſoit par Penvie'de 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VIIL. 
la fray yeur pouvoit aller, ils regardoient de comm 
tous les malheurs qu ils craignoient. mn 


Cependant &'ctant rafſures autant quiil leur fur poſſible dans 
les conjonctures prèſentes, ils relolurent de tout tenter 


ſe raccommoder avec le Pa ape. ,PEmpcreur, & le Roy Catholi: 


que, ſans ſonger a appaiſer le Roy der France, dont ils croyoient 
la haine fans retour. Ils penſerent auſſi a lever de nouvelles 
Troupes, & à augmenter de cinquante Galeres leur Armée 
Navale commande par Ange Treviſani, pour ss 'oppolera a ale 
qu' ils avoient appris qu'on Equipoit a Genes. 

Mais FaRtivite du Roy de France rompoit toutes leurs n me- 
lures. La Ville de — ſe rendit après Breſſe; & la Cita · 
delle, quoique très - forte, ſe ſeroit auſſi rendue, a Fexemple de 
celle de Pizzighiron , qui regut les rangois dans le-meme tems, 
ſi le Roy avoit voulu accorder la liberté de ſe retirer à plu- 
ſieurs Nobles Venitiens qui y ᷑toient, & entr' autres a Zacha- 
rie Contarini, homme fort riche. Le Roy laiſſa des troupes 
pour la tenir aſliegee. L*Armee Venitienne , qui diminuoit — 
ſiblement, $'ctoit retiree du cote de Verone, ow Fon refula 
de la recevoir. Elle prit ſon poſte au Champ de Mars pres. de 
cette Ville. Enſuite Louis s avanga pour prendre la Citadelle 
de Pelchiera; car la Ville s' ẽtoit deja rendue. Auſli-tor que le 
canon y eüt fait breche, les Suiſſes & les Gaſcons s'y lerrerent 
avec impetuolite,, & ils Eporgerent la garniſon compolee d'en- 


— 


C certains 11 


1509. 


viron 400 Fantaſſins. ( 4) Le Gouverneur de la Citadelle * 


qui Petoir auſſi de la Ville, fut fait priſonnier; & le Roy le fir 
pendre aux crẽneaux avec fon fils „voulant par cet exemple de 
cruautẽ intimider la garniſon de la Citadelle de Cremone. Ainſi 


dans Feſpace de quinze jours Ecoules depuis ſa victoire, le Roy 


de France ſe rendit maitre de ce qui devoit lui reveniꝑ ſuivant 
le Traitè de Cambray ,a Pexception de la Citadelle de Cremo- 
ne; conquète très- utile par rapport au Duche de Milan, & qui 
auge * revenus een, ny de 209000 ducars oy 


an 


i 


LE 6 la a 
mpereur n "avoirpas encore commenc a guerre. ais 'Conquetes de 
Pape avoit envoyé dans la Romagne une Armee de 400 hom- 82 


mes d'armes, de 400 Chevaux-legers, & de 800 homies d' In- 


Pape ſur les 
Venitiens 


fanterie, avec Partillerie du Duc de Ferrare, qu'il avoit fait dans la Ro- 


(a) 1Lſenommor Andrs de Riva ſelon es Hiſtories de Vea. 5 a 
jg 3 


magne. 


* | 7 
„%% ren I 
— Gorfalonnier de-PEgliſc , titre honorable aujourd'hui, mais 
15099. fans autorite. Cette Armee Etoir commandee ( 2), par Francois 
_ deCaſtel-del-Rio Cardinal de Pavie,Legat Apoſtolique, & par 
Frangois-Marie de la Rovere, fils de Jean, frere du Pape: 
Celui- ci Eroit devenu Duc d*'Urbin Pannee precedente par le 
deees de Guy-Balde ſon oncle maternel , mort fans enfans , & 
auquel il ſucceda en vertu d'une adoption confirmee par le 
— ie Sennen 888 
L Armeèe du Pape courut le Pays depuis Ceſene juſque vers 
- Cervie, & elle parut enſuite entre Imola & Facnza ; elle prit la 
Ville de Solaroto „& apres avoir demeure quelques jours a la 
Baſtia , qui eſt à trois milles de Faenza, elle ſe rendit a Briſi- 
ghella , capitale du Val-di-lamone. Jean - Paul Manfrone s'y 
Etoit JettE avec huit cens Fantaſſins & quelques chevaux : cet 
Officier étant allè au- devant des ennemis, donna dans une 
embuſcade, ou Jean-Paul Baglionè, & Ludovic de la Miran- 
dole, quietoient au ſervice du Pape, le chargerent vivement. II 
voulut ſe ſauver dans la Place, mais les ennemis y entrerent pete 
mele avec ſes gens. Dans cette confuſion il tomba de cheval , & 
il eüt bien de la peine à gagner la Citadelle, ot le premier coup dE 
canon que tirerent les ennemis, mit le feu aux poudres, ce qui 
effraya tellement les afſieges , qu'ils fe rendirent a diſcretion: 
E*Armee stant emparee de toute la Vallee ; paſſa dans la Plai- 
ne , od elle prit Granarolo; & toutes les autres Places du Terri- 
toire de Faenza; apres quoi elle alla aſſieger Ruſſi, ſituè en- 
tre cette Ville & Ravenne. Il retoit pas facile de prendre ce 
Chateau; car outre qu'il etoit bien fortifie ; & environnè d'un 
foſſé large & profond, il y avoit une bonne garniſon de ſix 
oens Fantaſſins etrangers: d'ailleurs Y Armee T Pape; quoi- 
2 nombreuſe & tout nouvellement augmentee de 30-0: Suiſ. 
„meétoit pas fort a eraindre, tant par Pinexperience'des 
Chefs, que par leur deſunion; ce qui Etoit cauſe qu elle n*avoit 
f as fait de grands progrès juſques· la dans la Romagne, malgre 
3 Ja foibleſſe des Venitiens. Neanmoins Ruſſi ſe rendit a compo- 
fition apres dix jours de ſiege; & il arriva encore que Jean 
(a) Frangpis Alidofio natif d'Tmol: I Mars 1504, puis Eveque de Pavie le 30 
de la Famille des Seigneurs de Caſtel-del- de May 2505, & enfin Cardinal. Mezeray 


Rio. Jule II. des qu il fut Pape, le fit dit qu il toit ſon: Mignon. II Pavoit auſſi 
Treſorier General de la Chambre Apoſto- | été de Sixte IV. oncle de Jule, ainſi il ne 


* 


lique ; enſuite Evẽque de Mileto le 7 de | devoit pas etre jeune. 


we; — 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VIII. 
Greco, Capitaine de Stradiots, etant ſorti de Ravenne avec ſa 
Compagnie, fut battu & fait priſonnier par Jean Vitelli Offi- 

Les conquetes du Roy de France, firent que la Ville de 
Faenza, qui dependoifid'elle-meme, parce qu il y avoit peu 
de troupes Venitiennes, promit de ſe ſoumettre à la domina- 
tion du Pape, fi elle weroir ſecourue dans quinze jours. Apres 
cette convention, einq cens Fantaſſins Venitiens en ſortirent 
fur la parole du Legat; mais le Duc d' Urbin fit piller tous: 
leurs bagages. La Ville de Ravenne ſe rendit auſſi aux appro- 
ches de PArmee. Ce fat ainſi que le Pape; plus à la faveur- 
de la victoire des Francois, que par la force de ſes armes, 
conquit enfin les Places de la Romagn *. du ib ne reſtoit aux 
Venitiens que la Citadelle de Ravenne. . 

Ces Republicains dEcouvroient chaque ] 
ennemis, t puis la defaite de leur-Armee.-Le Duc de Ferrare, 


* 


our de nouveaux XVI. 
Les  Veni- - 
tiens ſont At. 


qui juſquesla+ne S ctoit point declare , chaſſa de Ferrare le raques de 
Bis domino (a), Magiſtrat que les Venitiens y tenoient ſuj- toutes parts. 


vant d'anciens Traites , pour rendre la juſtice à leurs ſujets. 
Le Duc ayant pris en meme-rems les armes; rentra ſans au- 
cun obſtacle dans le Poleſine de Rovigo, & foudroya à 
coups de canon les Vaiſſeaux des Venitiens qui etojent fur PA- 
dige. Le Marquis de Mantoue reprit Aſola & Lunato , Places 
je les Venitiens avoicnt enlevees à Jean-Francois de Gon- 
Zague (6) fon biſayeul, durant leurs guerres contre Philippe- 
Marie Viſconti. En Iſtrie Criſtophe Frangipani s'empara de 
Piſinio & de Divinio, & le Duc de Brunſwik (c Etant entre 
dans le Frioul avec 2000 hommes par ordre de I Empereur, 
prit Feltro & Bellona. A la nouvelle de la victoire des. Fran- 
cois , Trieſte & les autres Places, dont la conquꝭte avoit at- 
tirè tant de maux aux Venitiens , retournerent ſous la domina- 
tion de-PEmpereur. Les Comtes de Lodrone.s*emparerent de 
quelques Places dans leur voiſinage. Enfin PEveque de Trente 
le ſaiſit de Riva - di Trento & d' Agreſté. Mais aucune de ces. 
pertes Meffraya tant les Venitiens, que la priſe de Pelchiera;;. 
| (a) D'autres Auteurs Italiens nomment | 1433. Il mourut en 1444. 
ce Magiſtrat le Vis domino : celui qui I'& I (e) Henry , ſurnommé- ie Jeunes, fls 
toit alors s appelloit Louis de Mala. d' Othon de Brunſwix & d Anne de Naſ- 


(5) Ce fut le premier Marquis de Man- ſau. Il mourut a Paris en 1533. 
toue , cxcẽ par I Empereur Sigiſmond ny” on On vt WY 
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- VIE 
Is 
d' abandonner 


ſplendeur de leur Ke 


leurs Etats de 
Terre Ferme. 8 
toit pas ctoit remplie d etrangers, qui 


auroient ſaiſi cette occaſion de la piller. * 4 Peuple 
portoit impatiemment qu'etant auſſi anciens habitans de Veniſe 
que les Nobles, & qu ayant la plupart une meme origine qu'eux, 
il fut nẽanmoins exclus des honneurs & des dignites , & traité 
preſquꝭen tout comme PFelſclave de cette fiere Nobleſſe. Le Sc- 
nat ſaiſit encore avec empreſſement une autre raiſon, a la- 
quelle Fabattement ou Fon toit, donna un poids qu'elle n'a- 
voit pas; ce fut de ſe perſuader, que ſi jamais la fortune leur 
rede venoit favorable, ils rentreroient facilement dans leur 
Domaine qu ils auroĩent abandonne d'cux-memes , ſuppoſans 
que dans ce cas les Peuples n'ayant rien à craindre de leur 
ſſentiment, reviendroient a eux plus volontiers. Cette reſo- 
lution ctant priſe, les Venitiens retirerent à Meſtre leur Ar- 
mee, qui toit TEduite à fort peu de monde, & ou il ne regnoit 
plus aucune diſcipline. Ils donnerent ordre aux Officiers qu'ils 

avoient à Padoue 0 Verone FA _—_— les u Villes deſtinces 

um. Is envoyerent en meme: tems à ce Prince Antoine Juſti- 
11: deputent niani pour tacher d obtenir la paix, a my” condition que 
vers Fiwpe- ce fur. Cet Ambaſſadeur $'efforca de le flechir par un diſcours 
reur Pa lc bas & rampant; mais ce fur inutilement; car, Empereur. ne 
fechir; mais voulut entrer dans aucun Trait {ans le Roy de France. Il ne 
inutlement- me paroit pas hors de propos, pour mieux faire connoitre Vex- 

| treme humiliation ou it alors cette Republique, qui de- 
puis plus de deux cens ans navoit point Eprouve de malheurs, 

d' inſerer ici cette (4) Harangue 4 y rien changer. 


(2) Juſtiniani i Taroit compoſte en Latin. : 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. vm 31 


» mes e ont dit avec . laveritablegloie, 4 1509. 
» la plus ſure, & la ſeule qui donne Vimmortalite., conſiſte a XIX. 
» ſe yaincre ſoi· mẽme; ils ont mis à juſte titre cette victoire d f da, 
„ au- deſſus des , des trophees „& des Triomphesz pante de leur 
» C'eſt elle qui a je nom du 222 en plus celebre Ambaſſadeur. 
» que ne Font jamais fair ſes exploi . 
» & Ceſt par elle qu Alexandre 1 immortaliſeè ? En 
» effet — Ae ey Hi ra brillanteque 
» lorſque Darius, vaincu par ce rival dans une grande bataille () 
» S'ecria ; Dienx immortels, daignex retablir mon Empire; ou i 
» vous en aver ordunn⸗ MHLTERFRE; BE WE paint d autre Suc- 
1 ceſſeur que Let ennemi ſi debonnaire ,@ — fFrempli de 
„ moderation. Ceſar ele pore nom & la Couronne; 
» Ceſar, dont vous poſſẽdea. la te ; la magnificence, & 
„ les autres vertus; Cẽſar ne merita-t-il pas d tre mis au nom- 
» bre des Dieux. par ſes bienſaits, par {a:douceur; & par fa 
» clemence? Enſin le & le Peuple Romain, ces vain- 
» queurs du monde, dont la p rxeſide aujourd'hui en 
„vous ſeul, & dont vous — la Majeſté , ne foumi- 
» rent · ils pas plus de Nations par cette meme clemence „cette 
” br e ra n er 8 
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I mais encore dans PAſie, dans PAfrique , & juſqu aux ex- 


130 9 v tremires du Monde: cette Republique, dis- je, Ebranlee par 


» la perte d'une dataille, ou plutor par le delavantage d une le- 
„ gere action, ſe voir aujourdhui pri ve de toute ſa ſplen- 
„ deur „depouillee de ſes richeſſes, dechirce , foulce aux pieds; 
» dans le beſoin de routes choſes , & ſur- tout depourvue de ſages 
v conſeils enſin tellement abattue, qu'on ny trouve plus au- 
v cune trace de ſon ancienne vigueur, & de ſon courage. 
Mais, que les FErangois ne S attribuent pas la gloire de 
„ Cette criſte ſuuation. Ona va pluſicurs foislesVenitiensen bute 
v a de plus grands maux , ſans en etre accablés, & ſur- tout 
* . — es qu' ils ont ſoutenues contre les Turcs. On 
v les a vũs vent devenit vain de vaincus quꝰ ils etoienr; 
» ſans doute qu ils ſe ſeroient relevẽs avec la meme force dans 
v Cette — Sils mavoient pas été arrètés par le nom 
» redoutable.de Votre Majeſté, & par la reputation de Hin- 
». vincible valeur de ſes Troupes. Nous en avons été — * 
„ ment frappès, que nous avons perdu route eſpẽrance, non 
» ſeulement de vaincre, mais meme de pouvoir relſler; cel 
„ pourquoi mettant bas les armes, nous n'avons recours qu'a 
— inſinie, ou _plutor. divine de Votre Majeſte, 
v que nous eſperons qui nous ſera favorable dans la miſere ou 
„ nous ſommes reEduirs. Ainſi proſternès à vos pieds, nous vous 
>» prions, nous Vous lupplions , nous vous conurons dela part 
„ du Doge, du Senat, & du Peuple de Veniſe, d'avoir pitic 
» de-norre rriſte ſruation , & de ſoulager nos max. 
Nous nous ſoumertrons a toutes les conditions de Paix 
r Majeſts de nous impoſer , & nous les 
v recevrons comme dictees par la raiſon & Pequir Si vous 
» nous permettez de nous les preſcrire a nous - mèmes, nous 
» conſentons que tout ce que nos Ancerres ont enlevea PEm- 
» pire, ou au Duche d' Autriche, retourne a Votre Majeſte , 
» comme à ſon Maitre legitime. Four vous rendre cone reſſi- 
v tution plus agreable , nous y joignons tout ce que nous pol- 
» ſedons en Terre- Ferme; & pour cet effet, nous renongons 
» atous les droits que nous pouvons y avoir, quels quiils 23 
5 ſenr e etre. Outre cela, nous payerons a Votre Majeſte. , & 
eur les Succeſſeurs cinquante mille qucats rous les 
v ans A perpetuitẽ: Nous a; a tous vos Ordres , 55 vos, 
"0 ecret 


DE FR. GUICHARDIN;Lv. vir V. „ 


„ crets, & a vos Loix. - 
» Delivrez-nous:donc de Tiokolknce de ceux Ahne nous 


„ avions joint il ny a pas long: tems nos armes, & qui deve- 


v nus aujourdhui nos plus cruels erinemis; ne deſirent quellen- 


tiere extinction du nom Venitien. Si Veniſe eſt ſauvee par 
„ votre bonté, nous vous regarderons comme le Pere de la 
„ Parrie & le Fondateur de notre Ville; z nous cëlebrerons vos 
» yertus dans nos Annales, & nous les ferons admirer à nos 
» enfans dage en age : en effet, quelle gloire pour Votre 
Maſeſtẽ „d etre le premier Prince qui ait vil, la Republique: 


» de Veniſe à ſes pieds, implorer 1a miſericorde; & quelle 


v ait honorẽ * reſpeae , &  rEvere comme un Dieu: Si nos 
es avoient ct afſez prudens pour ne pain entrer 

« dans les affaires d autrui, Veniſe effaceroir- par ſa ſplendeur 
„ Peclat de toutes les autres Villes de 2 
v. quꝰ aujourd'hui, couverte d opprobres, d'i — „ de- 
„venue un objet de deriſfion ., elle a perdu en un moment 
» Phonneur de toutes ſes victoires. Mais pour finir par ol; 
» j'ai commence, il eſt en votre pouvoir diegaler la gloire' 
v des plus celebres conquerans, en pardonnant aux Venitiens;. 


52 


» gloire que rien ne pourra jamais effacer. C'elt a ces traits: 


„que tous les ſiecles reconnoitront dans Votre Majeſté, le 

» plus grand Prince & le plus debonnaire qui ait jamais &e. 
» Celt par ce bienfait ſignalè que vos fideles Venitiens ne 
» tiendront que de vous Tavantage de Vivre, & de n 158 
» commerce des hommes. 


„ au lieu 


1500 


En conſequence de la reſolution que. le Senat avoit i; 3 


d' abandonner le Continent, les Venitiens envoyerent un Offi- 
cier dans la Pouille, pour faire remettre les Ports de cette 


Province au Roy d Arragon „qui Sattendant bien à les recou- 


vrer ſans depenſe ni danger, par le moyen des Allies, s' toit 
contentè d envoyer d Elpagne une fort petite Eſcadre, qui 


S'eroit emparce de quelques Places de peu d importance dans i 
les Territoires de ces Villes Maritimes. Ils envoyerent auſſ,, _ 
en 2 (2) un Secretaire de Ja Republique, pour rende 
au Pape ce qu ils y poſſẽdoient encore, a condition que Jean-— 
Paul Manfrone & les autres priſonniers ſeroient dElivres :: 
Qu'ils pourroient retirer leur artillerie des Flaces , „& . la | 


() I fe nommoit Jacques Caroldov. 5: "iy 
Tome II. E 


grarnſſon de la Citadelle de Ravenne auroit la liberte den fortir:. 
Is og. Pendant què le Pape faiſoit difficult d accepter ces conditions, 
poaur ne pas deplaire aux Confsderes, cette Place lui fut livree- 
par la garniſon malgrè le Secretaire. Jule ſe plaignit fort de 
ceque les Veniriens lui avoient fait plus de rẽſiſtance quꝰà PEm- 
pereur & au Roy d' Arragon; & quand les (4). Cardinaux. 
Grimani & Cornaro Venitiens, lui demanderent l'abſolution 
du Monitoire, quiils difoient ètre due à la Republique, puiſ- 
quelle avoit offerr la reſtitution dans les vingt- quatre jours, 
i la leur reſuſa, ſous pretexte que les offres du Senat ayant èté 
conditionnelles, on mavoit pas ſatisfait au Monitoire, qui 
Failleurs portoit qu outre les Places, onen reſtitueroit les re- 
venus, & tout ce qui avoir Ete pris aux Egliſes & au Clerge. 
Ainſi les affaires de la Republique de Veniſe fe. ruinoient 
par des pertes frequentes qui fe ſuivoient de près; toutes les 
_ reſſources ſur leſquelles elle avoir. fond quelque eſperance, lui 
manqudient, & il n'y avoit preſque plus d apparence qu'elle 
ut ſauyer ſa liberte apres la perte de tant d' Etats. Une revo-- 
Far | produiſit differens effets dans Iefprir des 


on ſi ſurpr | 
Kaliens::La plüpart Sen rejouiſloient., par le fouvenir-deVex-- 
treme ambition & de Forgueil des Venitiens, qui leur faiſant 


* 


me priſer toutes les regles de la juſtice & de la bonne foi, les 
avoient portes à s emparer de tout ce-qu/ils avoient e occa- 
ſion de prendre, & à laiſſer paroitre un deſſein forme de ſub-- 
Jaguer toute PItalie, ce qui les avoit rendus generalemeart- 
adieux. Mais d'autres, dont les reflexions-alloient plus loin, 
& qui ſentoĩent tout le malheur de la Patrie, fi elle venoit &. 
etre emierementreduite ſous une domination ẽtrangere, voyoient 
avec douleur la ruine d une Republique ſi noble, Pancien azile, 
k ſiege de la liberté, Phonneur. de. Plralie , & la feule puil-- 
france capable d arreter les Ultramontains. 
- — Le Pape ſur- tout, jaloux de. la puiſſance de PEmpeteur &- 
loux ry Ia. du Roy de France, commena a. etre rouche dePhumiliation- 
2 des Venitiens * & il rẽſolut de les ſoutenir ſecretement pour 
dur & 5, empccher leur ruine entiere, & de ſuſciter à ces deux Princes 
Roy de Fran. des occupations, qui leur otaſſent les moyens de Fopprimer lui- 
ce , entre. meme. Ainſi il recut favorablement e e Ccrivir 
ae. ow” 7 Whos 2 J7%%ͤ 0 rb a) 


ales. (2) Dominique Grimani , & Marc Cormato, tous denz ertatures d Alexandre VI. 


— 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VI. 33 
Te Doge de Veniſe ; ce Magiſtrat le ſupplioit, en des tarmes 
forr ſoumis , de vouloir bien admettre tix Ambaſſadeurs des 25. 


principaux du Senat, que la République avoit choiſis, put 
aller lui demander très-humblement pardon, & receveir lAbC᷑- 
ſolution. Apres avoir li cette Lettre dans le Conſiſtoire, & 
alleguE Pancien eſprit de PEglite , qui n ctoit pas d' uſer de ri: 
gueur en vers ceux qui ſe repentant de leurs fautes, en deman- 
doient pardon, il conſentit à recevoir les Ambaſſadeurs. Ceux 
de PEmpereur & du Roy de France s oppoſerent fortement, 
&æ lui repreſenterent, que ſuivant le Trane de Cambray, il 
Etoit oblige de pourſuivre les Venitiens par les armes ſpiri- 
tuelles & temporelles, juſqu'à ce que les Allies ſe ſuſſent remis 
en poſſeſſion de tout ce qui leur aveit été enlevé. II eur C- 
pondit, que quoiqu'il regiit les Ambaſſadeurs du Senat, ſon 
intention 6toit de ne donner PAbſolution ,-qu'apres que Em- 
pereur , qui-<toir le ſeul qui neut pas entierement recouyre 
tout ce qu'il pretendoir lui appartenir, n'auroit plus rien à de- 


* 


Airer. 5 4 ' : 117. CRISES e eee | 
Cette demarche du Pape donna un commencemert d eſpe- XXI. 
rance aux Venitiens: mais ce qui les raſſura bien davantage, We oF por 
fut la rèſolution que prit le Roy de France, de $'en.tenir b de me ſes con- 
bonne foi aux termes du Traite de Cambray „ & de ſe Con- quẽtes & Sen 
renter de ce qui lui appartenoir;, ſans permettre que ſon Ar- mes dn Traite 


mee paſſar plus avant. II ᷑toit en ſon pouvoir de s emparer „ de Cambray. 


: o 


ſans nul obſtacle , de Verone, de Padouè, & de toutes les au- 
tres Villes que les Venitiens avoient abandonnees. Les Ve- 
mais il voulut qu'ils ent les clefs de leur Ville à Am- 
baſſadeur de Maximilien, qui toit dans ſon Campꝶ & 4} ter- 
mina ſes conquetes par la priſe de Peſchiera: cette Place ap- 
partenoit au Marquis de Mantoue, ſur les Ancerres; duquel _ 
\s Venitiens Pavoient uſurpee en meme ns qu Aſela Se Io. 
nato; 'neanmoins Louis la retint pour ui, parc quelle 
toit a la bienſcance de ſes Etats de Milan; mais ib en cry. 
les revenus à ce Prince, qui avoit oſe la lui fefuſer, dr pro- 
de Cremone s toit auſſi rendue dans le mème tems; il avoit 
_ accords la vie & les biens a toute la garniſon ; mais ceux qui 
etoient ns ſes ſujets, & les Nobles Venitiens demeur 1 rerent rt 7 
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XXIII. 
N 

& maupvaiſe 
conduite de 


efaire e 


ener erke 
guerre avec aſſurance de la vieeee 
Leremple de Verone fur ſuivi par — 1 | Ando, 1 & 
les autres Villes a Pexception de Treviſe. Abandonnèe par les 
Magiſtrats, & Par la 1 Venitienne, elle ſe ſeroit don- 


nee a PEmpereur ,'&il y eũt envoy6 les moindres troupes , ou 


meme une ſeule perſonne d'autorité: mais il u Vint que Leo: 


narel de Dreſſino, banni de Vicence, qui avoit deja pris pol: 0 
ſeſſion de Padoue au nom de Maximilien. Cer homme, quoi- 
que venu ſans troupes, ſans ſuite, & ſans aucun caractere, 
avoit neanmoins &Ereci dans la Ville, lorſque quelques ban- 

nis nouvellement rEtablis par les Venitiens „& que ce. bienfait 

eur avoit attachés oommencerent àſ ſe ſoulever. Ils furent 
appuyes par la Populace; ayant à ſa tete un certain Cordon. 
nier nommé Maro, qui alla planter FErendart de Veniſe dans 
la grande Place, accompagne. Pune grande multitude, qui 
Cxioit: Vive ſeine Marc, nous ne voulons point d autres Mai- 
276 4e les! eniriens: Cette chaleur fur fomentce par P Am- 
baſſadeur de Hongrie, qui ſe trouva-la par hazard en * - 
W -.- * 1 er Dreflino far chafle ge DA, o Ton 


e ee ER eier 


8 "diligence „& ils cr — Covalerie faire des 
ooutſes>ans tout le Pays circonvoiſin, pour ramaſſer le plus 
de viures qu'ilileur {croit. poſliblsi, non ſeulement pour cette 
Place; mais encore pou Wilen £ on Kine en mine ber por a 
digieuſe quantité : 

15 La 2 cauſe 8 cet Evenement ; 3 qui enn bN A 
'E iriens:quils pourrojent conſerver quelque 
partie de leur Etar, . Forigine des changemens qui arriverent 


VEmpereur ,*tifuite dans les affaires, fürent la negligence & la mauvaiſe 
qui reſte dane. Conduite de PEmipercur. On Navoit pas entendu parler de lui 


Tinaction pen 
dant toute 


ant le cours de toutes les victoires des Francois, quoiqu'el- 


cette Guerre. les lui euſſent procure la reſtitution: de pluſieurs Villes qui il 


lui auroit te facile de conſeryer. Apes: Je Traitade Camb Cambray, 
Favoir wm quelquetenis eBade pour-y faire de Fargent; 


* 
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mais il ne Feur pas-plutor rec, qu il le diſſipa en folles depen» "= i 


* 


Armee, & tout F apareil de Empire, & il S approcha de FIrar 
lie, publiant qu'il vouloit commencer la Guerre avant le terme 
marquè dans le 'Traite 3 mais toujours arrete par les memes diffi- 
cultés, & par ſon indigence ordinaire, il n'avanca pas plus 
loin. Neanmoins le Pape, a qui la crainte des Armes Frangoi- 
ſes faiſoit ſouhaiter alors la preſence de PEmpereur en Italie, 
lui avoit envoyè Conſtantin de Macèdoine avec cinquante mille 
ducats, pour Pengager a s' rendre au plùtõt. Outre cela il lui 
avoit permis de le. ſervir de cent mille autres ducats, qu'on 
gardoit depuis quelque tems en Allemagne pour faire la guerre EE. 
aux Infideles. Le Roy de France lui en avoit encore paye cent 5 8 1 
mille pour 'inveſtiture du Duche de Milan. Mais ces ſommes 
ravoient pl ſuffire à ſes profuſions; de forte que lorſquiil apprit 
a Inſpruck la defaire des Venitiens a Vaila, il ne put en partir 
faute d' argent; & il envoya ſeulement le Duc de Brunſwik 
pour reprendre le Frioul. Enfin il ſe rendit a Trente, do 
il Ecrivit au Roy, de France, pour le remercier de ce que 
par ſon moyen il avoit recouvre ſes Places; il lui mandoit 
que pour lui donner une preuve de ſa reconnoiſſance, & 
pour effacer entierement la mémoire du paſſé, il avoit fair 
bruler un Livre que l'on conſer voit a Spire, & qui conte- 
noit toutes les injures faites par les Rois de France aux Em- 
pereurs, a l' Empire & a la Nation Germanique. 
Le Cardinal de Rouen alla le trouver à Trente le 13 de Juin, 
& lui promit de la part du Roy cinq cens Lances. Ce Miniſtre 
fut rec de! Empereur avec de grands honneurs, & apres avoir 
regle toutes choſes à Pamiable , ils convinrent d'un jour pour 
une Conference entre ce Prince & le Roy en pleine campagne 
auprès de la Ville de Garde, ſur les Confins de leurs Etats. Le 
Roy ſe mit en chemin pour $'y trouver au jour marque, & | 1 
PEmpereur vint juſqu'a. Riva-di-Trento; mais après y avoir — F 
reſte deux heures, il sen retourna bruſquement à Trente , & | 
manda au Roy, que certains accidens nouvellement arrives 
dans le Frioul , Pobligeoient de partir, le priant de Patten- | 
dre a Cremone,, parce qu il reviendroit inceſſamment .pour © 
Fentrevue projettee. _ : . 5 4 
Cette dèmarche, s'ił eſt poſſible de penetrer We 5 a = 


_ 
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—— if. Prince uh leger, fur attribuse par quelques. 
150 9. uns, a des ſoupgons qu il m avoit pas ae difficile d'inſpirer a 


un homme naturellement fort crèdule: D'autres crurent que 
comme il avoit une petite Cour & peu de troupes, il eut honte 
de paroitre a Fentrevue dans un erat fi different de la pompe 
& n la grandeur du Roy de France. Quoiqu' il en ſoit , Louis 
5 avoit envie de licentier promptement ſon Armee , pour ſe 
decharger d'une fi grande depenſe , & ſouhaitant encore 
plus de 3 les Monts, retourna à Milan, ſans vouloir 
attendre davantage; quoique Matthieu Lango devenu Eve- 
que de Gxrk , que P Empereur lui avoitenvoye , & qui le ſui- 
vit julqu'a Crémone, l'en preſſat fort, Faſſurant que fon Mal- 


* 


tre ne manqueroit pas au rendez-vous. 


Lua retraite du Roy & de fon Armee, fit perdre aa Maximi- 
lien beaucoup de fa reputation. Tl avoit neanmoins aſſez de 
troupes pour mettre de bonnes garnifons dans Padoue, & 
dans les autres Villes; mais il ne prit aucunes de ces meſures, 
ſoit par 1a negligence naturelle, ſoir qu'il eũt en tete de faire au- 
para vant d'autres entrepriſes , ſoit enfin qu'il lui parur plus 
honorable d'avoir avec lui toutes ſes forces a ſon entree en 
Italie. Suppoſant meme que l'objet de la Ligue eroit entiere- 
ment rempli, il propoſa aux -Confederes de joindre leurs trou- 
pes aux ſiennes pour attaquer la Ville de Veniſe. Le Roy de 
France preta Poreille a cette propoſition , mais le Pape en etoir 
bien cloigne, & le Roy d'Arragon &y oppoſa ouvertement. 


Xxiv. Dans ce tems-là les Florentins terminerent enfin la guerre 
Fin de la de Piſe. Depuis qu' ils avoient tout mis en uſage pour emp& 
Guerre de Pi- cher qu'il n'entrat des vivres dans la Ville ni — mer ni 


- & reduce P ee 3 ITY 
4 de cette Par terre, la diſette y croifloit de jour en jour; 


Ville. 


es Paiſans, 
& le menu Peuple ne voulant plus la ſupporter, les principaux 
Ciroyens qui avoient le Gouvernement en main, & qui Etojent 
appuyes par la plus grande partie de la jeuneſſe, feignirent 
pour les amuſer de lier une nEgociation avec les Florentins, 
par la mediation du Seigneur de Piombino. En effet (a) Ni- 
colas Machiavel Secretaire de la Republique de Florence, & 
quelques Depures de Piſe choiſis par les deux Ordres des Ha- 
bitans de la Ville & du Territoire, ſe rendirent à Piom- 
$5 HOES EIA 1 


(4) II a donné pluſieurs Ouvra- | que fort dangereuſes. : 


. 


ges, entr'autres des Maximes de Politi- 
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bino , ou les Piſans eurent Partifice de conſumer beaucoup de 
tems ſans rien conclure. WH VVV 

Cependant il netoit pas aiſè de leur couper tout - d- fait les 


plein de foſſes & de marais; d'ailleurs J inclination des Luc- 
quois les portoit toujours a leur en fournir autant qu' ils le pou- 
voient en ſecret, nonobſtant leur nouveau Traité avec les Flo- 
rentins; enfin le courage determine des Piſans les pouſſoit à 
s' expoſer hardiment a toutes ſortes de dangers pour en avoir. 
Ainſi les Capitaines Florentins prirent la reſolution de divi- 

ſer leurs troupes en trois corps, afin de pouvoir faire une garde 


de la Porte de Lucques 3.8 le troiſiẽme aupres de Pancienne 


Egliſe de S. Pier-in-Grado,. qui eſt entre Pile & Pembouchure 


de PArno. Hs mirent dans chacun de ces poſtes, qu'ils firent. 
bien fortifier, mille Fantaſſins, avec un bon nombre de Cava- 
lerie 3 & pour. mieux garder le cote des Montagnes, & le che- 
min du Val-d'Olfole, qui va au Mont S. Julien, ils firent 
conſtruire vers le grand Hopital., un Fort capable de contenir 
deux cens cinquante hommes de pie.. 

Les Piſans ſe trouverent par- là extrèmement ſerrés, & ne 
pouvant ſe. degager à foree ouverte , ils eurent recours a la. 
ruſe. Un jeune Piſan de baſſe extraQtion ,.nomme Alfonſe. del 
Mutolo, ayant été pris quelque tems auparavant par des Sol- 


dats Florentins, avoit ete. fort bien traité par Canaccio de 


Pratovecchio , dont il ctoit priſonnier. Ce jeune homme offrit 
aux Florentins de leur faire livrer la Porte de Lucques; les 
troupes, qui ëtoient poſtces à ſaint Jacque, devoient s'avan- 


vivres, ſurtout pendant la nuit, a cauſe de Perendue du Pays, 


plus exacte. Ils poſterent Fun a Mezzana hors la Porte des 
Plages; le ſecond a S. Pier-à-Reno, & a Saint Jacque du core. 
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cer vers cette Porte durant la nuit pour s en emparer, & PAr- 


mee ſe ſeroit enſuite approchee. plus pres de la Ville. Le def-- 
fein des Piſans étoit d*introduire. dans la Ville. une. partie de 
ces troupes, de faire main baſſe ſur elles, & en mòme-tems 


d'attaquer un autre quartier des Florentins; mais ceux-ci ſe 


conduiſirent avec tant de precaution, que les ennemis ne tire 
rent d'autre fruit de leur ſtratageme que la mort d'un petit 


nombre de foldats qui s'etoient avances au ſignal dont on 
etoit convenu. Canaccia.; ſur la foi duquel on avoit accepte- 
la propoſition, & Paul de Parrana , Capitaine d'une Compa - 
gnie de Chevaux-Légers, y perirent.auſh. - 
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J Heeger 7 707 
— 1e mauvais ſuc de cette tentative, õta toute eſperance a 
Fog, la Ville de Piſe. II n'y entroit rien a Fexception de quel- 
gqiues grains qu'on y tranſportoit ſecretement, & avec un pe 
ril extreme; D' ailleurs les Florentins forgoient les — 1 
inutiles à y reſter, en faiſant ſouffrir differens ſupplices a ceux 
qui ſortoient de la Ville. Tout ce qui Etoit -neceſſaire à la 
vie „ Sachetoit a un prix exceſſif, & il Sen falloit bien qu il 
vy en eüt ſuffiſamment pour tout le monde; de forte que b 
de gens moururent de faim. Cependant malgre cette affreuſe ne- 
ceſſu , ceux qui commandoient dans la Place, perſiſtoĩent 
toujours dans leur opiniãtre rẽſolution; ils aimoient mieux laiſſer 
perir entierement la patrie, que de ſe rendre; ils imaginoĩent 
chaque jour quelque nouveau ſtratagème pour tromper le Peu- 
ple: ſur- tout ils lui faiſoient eſperer les ſecours de FEmpereur , 
qui obligeroit les Florentins à lever le ſiege. Mais enſin un 
grand nombre de gens de la campagne, & particuli 


ceux qui avoient ete de la Conference de Piombino, oa ils 


* * 
- 


- 


avoient vũ quelles Etoient les intentions des Florentins, fe 
ſouleverent, & forcerent les Chefs a renoũer la nẽgociation. 
Elle fut dabord repriſe: avec (4) Alamano Salviati, Com- 
miſſaire du corps d' Armèe, qui etoit poſte a S. Pier - in- 
Grado , & enſuite transferee a Florence, ou les Deputẽs de 
Piſe ſe rendirent. Apres bien des conteſtations, & que les 
memes Chefs des Piſans eurent fait tous leurs efforts pour la 
rompre, le Traite (6) fut enfin conclu. II n'y avoit point de 
doute que Fextremite , où les Piſans ſe trouvoient, ne les eũt 
bientor forces a ſe rendre; cependant ils obtinrent des con- 
ditions tres-fayorables; car non ſeulement on leur pardonna 
tout ce qu' ils avoient fait contre la Republique & contre les 
particuliers, mais on leur accorda encore pluſieurs Privileges , 
& on les déchargea de la reſtitution des effers qu ils avoienr 


0 - . 


pilles , lorſqu'ils ſe revolterent; ce qui marque o_ les 
Florentins ſouhaitoient de recouvrer cette Ville, & combien 
ils craignoient qu'il rarrivat quelque contre-tems imprevu, ſur- 
tout de la part de Maximilien , qui pourroit alleguer qu'il avoit 
nomme les Piſans dans la Ligue de Cambray , comme ſes Al 


lies, quoique le Roy de France neut pas accepte cette nomi- 
(42) Il ctoit beau- pere de Guichardin, (b) ce fu au commencewent de Juin. 
Auteur de cette Hiſtoick ee. == 28 . = 
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nao Tu ils e eee ee 15 — 
ſavantage pour eux, que de commettre au riſque des Ev - 150% 

d ce Ks Ib Gfoienr ae aſſures. La bonne fot , 

avec laquelle ils en uſerent dans cette occaſion , eſt une choſe 

bien digne de remarque z car malgre toutes les injures qu ils 

avoient reges des Pilans, 8 le reſſentiment dont ils devoient 

etre animes contre eux, ils furent auſſi exacts à leur tenir pa- 

role, qu*ils avoient ere faciles a la leur donner. 


— . 


L Empereur fur tres-fache de la ſoumiſſion de Pile , car il XY. 
toit flatẽ ou de fe rendre maitre de cette Ville, qui lui auroit tens repren- 
ere d'une grande urilite pour ſes deſſeins, ou de vendre bien nent Padoue 
cher aux Florentins la liberrs d'y rentrer. Son indigence & 1 
fa legeret lui faiſoient perdre toutes les occaſions fa vorables, 
qui s offroient a lui .d*elles-memes ; d ailleurs il prenoit fi peu 
de precautions , qu'il mavoit preſque pas un ſoldat dans Vi- 
cence ni dans Padoue. Tandis que ſe livrant a fa légereté, il 
alloit & venoit mal accompagne , ſuivant les differens projets 

qui lui paſſoient dans Peſprit, & qu'il laiſſoit refroidir par ſa 
lenteur Paffection que les Peuples pouyoient avoir pour lui; les 
Venitiens ſaiſirent Foccaſion offerte de ſe remettre en poſſeſſion 
de in eggs 2D UE i gritty S135; 
L'evenement de Treviſe leur -avoit fait connoitre qu ils 
avoient commis une grande faute d abandonner fi lẽgerement 
leurs Etats de Terre Ferme, & que cette reſolution , inſpir'e 
par le deſeſpoif, avoit &e non ſeulement trop precipitce, mais 
meme inutile. Dailleurs la conduite meprilable de Maximi- 
lien, le leur rendoit chaque jour moins redoutable. Il arriva 
encore dans ce tems-la , que pluſieurs particuliers de Veniſe 
ayant voulu y faire tranſporter les fruits des biens qu'ils poſſe- 
doient dans le Territoire de Padoue, les Habitans de cette 
Ville ne voulurent pas le permettre. Le reſſentiment de ces par- 

ticuliers, joint a Vinterer public, anima beaucoup les Venitiens. 

Enfin ils ſcavoient qu'il n'y avoit point de Garniſon a Padoue; 
que la fierte des Nobles faiſoit regretter au Peuple la domina- 
tion moderce de la Republique, & que tous les gens de la 
Campagne etoient dans les interers de Veniſe. 

3 — 4 de cette entrepriſe fut, qu Andr Gritti, Pun des 


Proyediteurs, quitteroit l Armèe, alors compoſee de 400 
mes d' armes, de plus de 2000 Stradiots ou Chevaux-Legers, 
T ome 41 1 = | 8 F FE: 5 
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& de 5000 hommes d' Infanterie, & ſe rendroit à Novale- 


150 9. dans le Padouan : Qu'il ſeroit joint en chemin par un dẽta- 


chement d' Infanterie, qu'on envoyeroit au Village de Mirano, 
& par un grand nombre de Payſans: Que de-la il marche- 
roit a Padoue, dont il attaqueroit la Porte de Codalunga : 
Queen meme-tems,pour y cauſer plus de confuſion,2000 Paylans- 
ſoutenus de 300 Soldats & de quelques Cavaliers, donneroient 
Fallarme ducote de la Porte appellèe le Portello, qui eſt a autre 
extremite de la Ville: Et que pour mieux couvrir ce deſſein, 
Chriſtophe Moro, l'autre Provediteur, feroit ſemblant d'aller 
/ - on Ho POR DD Ee 
Ce deſſein fut execute auſſi heureuſement qu'il avoir été 
concertè avec ſageſſe. Quelques Fantaſſins arrives long tems 
apres la pointe du jour, trouverent la Porte de Codalunga 4 
demi ouverte, parce que des Payſans venoient par hazard 
d'y faire entrer des Charettes chargees de foin : Ls fe ſaiſi- 
rent facilement de cette Porte, & ils attendirent en ſilence 
Farrivee du reſte de leurs gens qui ne toĩent pas loin. Le Che- 
valier Della Yolpe avec les Chevaux-Legers , Zitolo de Pe- 
rouſe & LanQance de Bergame, avec une partie de FInfan- 
terie entrerent dans la Ville. Ils etoient preſque arrives à la 
grande Place, fans qu'il y eũt la moindre allarme dans Padoue, 
qui eſt d'un grand circuit, mais fort mal peuplee. Enfin le bruit. 
ctant venu juſiqu'a la Citadelle, Dreſſino Gouverneur de Pa- 
doue pour Maximilien, ſortit avec 300 Fantaſſins Allemans ,. 
qui Etoient tout ce qu'il avoit de Troupes, & fe rendit ſur. 
la Place. Brunoro de Serego y vint auſſi, ſuivi de 50 Che- 
vaux, & la ils firent alte pour voir ſi pendant qu'ils ſoutien- 
droient le premier effort des ennemis Jos Habitans affection- 
nes a PEmpereur ne prendrojent point les Armes; mais leur 
attente fut vaine; car chacun toit fi ſurpris de cet EyEnement. 
imprevu, que perſonne n'ola remuer; de forte qu'ils furent 
bien-tor contraints , après avoir perdu beaucoup de monde, 
de ſe retirer dans la Fortereſſe & dans la Citadelle, qui ſe 
rendirent Tune & l'autre quelques heures après, parce qu'elles 
Etojent hors d'ctat de ſe defendre.. PORT > TG 
Quand les Venitiens ſe virent maitres de Padoue, ils ſon- 
getent a empècher le deſordre & a ſauver la Ville, dont la 
plus grande partie leur ctoit. attachèe: c'eſt pourquoi Vows 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. VIII. 43 
ſe contenta de piller les maiſons des Juifs, & celles de quel＋Æ 
ques Padouans qui $'etoient declares pour PEmpereur. Cette 150 9. 
action ſe paſſa le jour de ſainte Marine, & tous les ans Ve- 
niſe en celebre la memoire,, comme d'un jour heureux, & 
Fepoque du retabliſſement de la République. Y 
Au: bruit de cet Eyenement , tout le Pays ſe ſouleva; & Vi- i 
cence auroit ouvert ſes Portes aux Venitiens, ſi Conſtantin de _ | - 
Macedoine, qui ſe trouva par hazard pres de cette Ville, ne 5 1 
$'y füt jette avec quelques troupes. Les Venitiens recouvre- 
rent d*abord tout le Territoire de Padoue, ayant pour eux le 
commun peuple des Villes & les Payſans; ils reprirent auſſi avec 
la meme promptitude la Ville & la Citadelle de Legnago, 
d'où ils pouvoient ailement incommoder tout le plat pays aux 
environs de Verone & de Vicence. Ils firent une tentative | 
ſur la Tour Marcheſana a huit milles de Padoue, paſſage | - 
commode pour entrer dans le Poleſine de Rovigo, & dans | 
le Mantouan; mais ils la manquerent, parce que le Cardinal 


LERthdecoarur a ps, 3 
c . oF A a 1c 1. „ VI. 
La priſe de Padoue n'empecha pas le Roy de France de re- 1 ©, 


paſſer les Monts, contre l'opinion de bien ges gens. A ſon de- z;,,,29; en- 

art il fit un nouveau Traite dans la Ville de Biagraſſa avec tre le Pape & 
Cardinal de Pavie Legar du Pape, par lequel Jule & le Roy n © 
ſe promirent une aſſiſtance e 2 8 ils ſe relerverent de pou- 1 
voir traiter avec tel autre Prince qu' ils voudroient, pourvu 
que ce fut ſans prejudice de la preſente Alliance. Le Roy so- 
bligea de ne recevoir ſous ſa protection aucun Sujet ou Vaſſal 
du S. Siege, ni perſonne qui en dependit de quelque maniere 
que ce puretre, annullant exprefſement_ tout ce qu'il avoit pd 
faire julqu'alors contre cet article. Cette derniere clauſe parut jo - 
peu convenablea la gloire d'un {i grand Roy: Far il n'y avoir 
pas long-rems qu'il avoir rendu tes bonnes graces au Duc 
de Ferrare qui ne les avoit perdues que pour avoir accepte', 
| fans le conlulter , la dignite de Gonfalonier de PEgliſe; 
il en avoir meme recu trente mille ducats , & il Pavoit pris 
ſous ſa protection. On convint encore que le Pape diſpoſe- 
Toit des Eveches , qui étoient alors vacans dans tous les | 
Etats du Roy; mais que ceux qui vacqueroient pendant un 5 
certain tems, ſeroient conferes: & la nomination du Prince. 
De ſon cote, pour lui faire plaiſir, le Pape * par le 

e | ij 
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D meme Legat, un Bref, qui aſſuroit le Cardinalat a PEve- 
150 9. que d' Alby, avec promeſſe de lui donner les marques de 


cette dignire des qu'il viendroit a Rom. 
XXV1I. OTE ee a 
Embarras da Le Roy revint en (4) France tout couvert de la- gloire 


Roy de Fran · d'une Conquete fi rapide & fi entiere; mais comme nous ne 
$a © goütons Kr jamais apres Paccompliſſement de nos plus ar- 
| dens deſirs la ſatisfaction que nous en eſperions-, ce Prince 
nien avoit pas moins d'inquiẽtude, & ſes affaires nen etoient 
pas plus aſſurèes; car ſi celles de PEmpereur venoient à proſ. 
Perer, il s iĩmaginoit avoir plus a-craindre de ſa part, qu'il 
ne Pavoit eũ de la part des Venitiens; & fi les Venitiens fe 
retabliſſoient, il ſe voyoit dans la neceflite de fe tenir conti- 
nuellement ſur ſes gardes, pour conſer ver ce qu'il leur avoir 
enlevé. Il Eroit actuellement oblige de ſecourir PEmpereur de 
Troupes & d' argent; autrement il etoit a craindre qu'il ne 
ſe joignit aux Venitiens contre lui, & que le Roy Catholi- 
2 , peut- tre meme le Pape, ne ſuiviſſent ſon exemple. Des 
ecours mediocres n'ctoient pas ſuffiſans, & il falloit qu'ils 
fuſſent tels, que Maximilien put remporter Pa vantage ſur les 
Venitiens; ſi d'un autre cote ces ſecours Etoient conſiderables, 
outre qu'ils lui conteroient beaucoup, PEmpereur deviendroit 
trop puiſſant & trop redoutable. | | 
Ainſi le Roy ne ſcavoit dans le commencement, s il devoit 
ſe rejouir, ou S' affliger de Paffaire de Padoue ; mais enfin en 
| balancant la ſùretè qu'il trouvoit a voir les Venitiens depouil- 
les de leurs Etats de Terre- Ferme, avec la crainte de la puiſ- 
tance de P Empereur, & avec Peſperance de pouvoir retirer 
cb entre {es mains pour de Pargent la Ville de Verone, qu'il 
deſiroit paſſionement d'avoir, pour en faire un boulevart con- 
tre les entrepriſes de Allemagne, il jugea que ce qui con- 
venoit. le mieux a ſes interets , Etoit que! Empereur & les Ve- 
nitiens euſſent a ſoutenir Pun contre Paurre une longue Guerre, 
. qui les affoibliroit ègalement; il ſe confirma encore plus dans 
cette idce après ſon Traitè avec le Paper. 
II laiſſa ſur les confins du Veroneſe la Palice avec 700 Lan- 
ces., pour Etre employees ſuivant les ordres de PEmpereur a 
7 = la conſervation des Conquetes deja faites, & a enlever-:aux 
yy Venitiens ce qu'ils poſſedoient encore. L'Empereur: fit. mar- 


(4) Il y arriva au commencemen d Aw e hat 
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cher ces Troupes à Vicence, & Safſura par ce moyen de Ve === 
rone, dont 4l-etoir fort en peine à cauſe de la foibleſſe de 1599- 


la Garniſon; P Armèe des Venitiens, qui &toit alle mettre le 
| Siege a Citadella , fut obligee de ie retirar. 2 C1 To 2 5.0 j HD 
II arriva avant je depart du Roy une choſe qui ranima en- 
core davantage Feſpérance des Venitiens. La Cavalerie qu ils 
avoient; a go faiſoit des courſes continuelles dans tout 
le Pays, & jul aux Portes de Verone. La Garniſon deccette 
Ville, qui n etoit que de deux cens Chevaux Sa de ſept: cens TX 
Fantaſſins, ne pouvoit sy oppoſer- L*Evequede Trente, Gou- 
verneur de cette Place pour Maximilien, voulant 011 510 
ces ravages, reſolut d' aſſiẽger Legnago. Pour cet effet, il. 
pria le Marquis de Mantoue de venir le-joindre: Le _ I 
en attendant᷑ que tout fur prèt, Savanga aveo ſa Compagnie, 
entretenue aux depens du Roy, & ſe poſta dans un Village 
du Veroneſe, nommé 'I ſola della Scala, lieu ſans defenſe & 
fans: forifications. Il-sy. tenoit dans une grande a ne 
comptant pas y Cre atraqu6 , attend '6Joignement&, la foi- 
dlelte de des Ennemis-; mais +} ſervit d'exemy le 3 tous les Cap ; 
2 quꝭen Kare en. * — e * vo ho | 
leurs es. H vo gager quelques tots de l' Armer 
1 2 paſſer dans ſes Troupes:; 3 ils lui donnerent parole, 
mais ils en donnerent d?ahord avis à leurs Chefs, qui rẽſolurent 
de profiter de cette intrigue pour ſu wendig le Mar uis. Luce 
Malvezzi avec 200 9 & Zirolo de Pe ſuivi de 
$00 hommes ' Infanterie, ſe rendirent ſeeretement de Padoue 
a 3 & ayant EtE joints par les Troupes qui étoient 
1 1100 Pay ſans, ils arriverent à la pointe du jour à VIfola © 
della Scala, faiſant marcher devant eux quelques Cavaliers, 
* crioient ade. Turc, (A) ſurnom quayoit Fe elle Magen: 
vouloient: lui faire croire. que C etoient les Stradiots qu'il 
attendoit. Ils entrent ſans reſiftance' , n'ayant trouvè aucune 
Garde avancbe, ſurprennent ſes gens encore endormis „& les 
mt en mant (4) e Lieutenant du Ow 
ed e eis 71 P50). MR 4 110% 95 
Kip 2540 Louis I I. Marqh 1 Sari bd K Weg * 
| 1 — ayoit-porte le meme | — ogy de Louie d Amboiſe, ſcrur au 
nir de Ronen. II fur cut r 


1 pierre Gouſffer, Sei de Mari 1.1 
4 — Gal yg. . eng * a Conf 2 ** 3 
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ai enen 
c& neveu du Cardinal de Rouen, eſt fait priſonnier. Le Mar- 
Joh. quis Eveillé par le bruit, ſaute par une fenerre preſque tout 
nud, & ſe cache dans une piece de ſeigle, ſur la promeſſe 
qu'un Payſan du lieu lui fait de lui aider à ſe ſauver: mais 

ce Payſan preferant. Pinteret des Venitiens aux grandes offres 

du Marquis, le trahit; de ſorte qu'il eſt pris & menè a Pa- 

doue ; & dela a Veniſe, od on Venferme dans la petite Tour 

du Palais, au grand contentement de toute la Ville. 


XXVIII. 2 Jquſques:la I Empereur navoit encore rien fait pour arreter 


.\{ Emperent des progres. des Venitiens. Il mavoit point aſſez de forces 
lie avec de pour tenir la Campagne, & les Paiſans affectionnès a la Repu- 
foibles Trou- blique; S ctoient ouvertement declares contre lui. Ils Voccu- 
FO perent pendant pluſieurs jours dans la Montagne de Vicence 
5 faveur du lieu, qui eſt fort eſcarpe. Enſuite lorſqu'il 
deſcendit dans la Plaine, il fut attaquè par un nombre infini 

de ces memes Payſans > qu i Pattendoient à un. defile dange- 

reux, où il courut grand riſque de la vie: Enfin apres les 

_ avbir chaſſes de cet endroit, il ſe rendit à la Scala dans 

le Vicentin, dont 'PArmee Venitienne avoit deja: recouvre 

une partie. Serra valle, paſſage” important, avoit mème &tE 

- force, & on y avoit exerce' de grandes cruautés contre les 
Allemans. L*Empereur reprit cette Place, & fit le meme trai- 
tement à la Ga lien 


niſon Italienne, & aux Habitans. Comme ſes 
*Froupes-;n*etoient! pas encore confiderables , il ne formoit 
que des entrept̃iſes propottionates a ſa foibleſſe, & il attaquoit 
ucceſſivement de petites Places, avec peu de dignitè & de 
gloire; néëanmoins comme il imaginoit toujours des projets 
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Pendant que le Vicemin; le Padouan * I Weronel Geer! 12 3 ' 
ainſi ravages par les Troupes Allemandes:8 Venitiennes, le 


Frioul & I'Iſtrie etoient encore plus maltraites. Le Prince 
d' Anhalt entra dans le Frivul par ordre de I Ewpereur a. ec 


49 


10006 hommes de Milices. Apres avoir vainement tents de 
s'emparer de Montefalconé, il prit d'aſſaut la Ville & la Ci - 


radelle de Cadoro, & fit un grand carnage de la Garniſon. 


D' un autre core quelques Chevaux-Legers & Fantaſſins Ve- 
nitiens, aecompagnes dun grand nombre de Paiſans force 
rent la V ille de Valdiſera, & ils entrerent dans Bellona par 
compolition. Le Due de Brunſwik auſſi envoy par PEmpe-: 
reur , ayant pù ſe rendre'maitre d' Udine Capitale du Frioul, 


mit e Siege devant Cividal- d' Autriche ſur laRiviere de Na. 


tiloné. Frèderie Contarint toit dans cette Place avec une foi- 
ble Garnifon; mais il Etoit raſſurẽ par le courage des Habitansg 
reſolus à ſe bien defendre. Jean-Paul Gradenigo, Provedi- 


teur du Frioul, ſe mit en marche pour le fecourir avec 80 go beg 


Chevaux & avec 500 Fantaſſins, qui furent mis en fuite par 
les Allemans; cependant ins — avantage , ceux cin ne 
E la Place, 5 aof is! lui rr een 
e aflaut. 5 Ar 1690: 
En Iſtrie, Chriſtophe Frangipani defir? 4 Ven 0 
Officiers Venitiens, qui n'avoient d autres Troupes que 95 
gens du Pays; enſuite il mit toute la Province à feu Aang. 
& il s empara de Caſtelnuovo & de la Ville de Raſprucchio. 


Les Venitiens y envoyerent Ange Treviſani , Amal de la 


Flotte avec ſeize Galeres: il prit d abord la Ville de Fiume,, 
Ke il effaya de ſoumettre aul celle de Trieſte, mais il n'y 
reuſſit pas, & il ſe contenta de forcer Raſprucchios enſuite 
M mit A d vole pour Veniſe avec toute ſon Eſcadre Ainſile 
Frioul & PIftrie fe trouverent dans un tat deplorable: Com- 
me les Venitiens & les Allemans avoient tour à tour Pavanta- 
ge, les Villes ſouvent priſes & repriſes, &oient toujours il. 
Kees par les uns ou par les autres; la vie & les biens des Ha- 
birans &oient continuellement expoſes , & la . Wee ſe | 
Tuinoit entierement de Jour: t. 5 


a 
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doe le Roy de France r ne ps) tour” ſeul de f 1 8 
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— A yant que les Venitiens fuſſent rentrés dans Padoue, les 
15685. ſix Ambaſſadeurs de Veniſe :&roient arrives a Rome en ha- 
xXXIX. bits de deuil, & dans une extreme humiliation. Les Ambaſ- , 3} 

Les Amba ſadeurs de cette Republique avoient coutume de faire leur 

TT Entree avec beaucoup de faſte & de magnificence. La Cour . | 

Rome. de Rome alloit au- devant d'eux , mais ceux - ci entrerent 

dans cette Ville pendant la nuit, ſans qu'on leur fit le moin- 

dre honneur & fans aucun cortege; ils ne furent pas meme 

admis a l' Audience du Pape, & il fallut qu'ils allaſſent trai-᷑-. 

ter chez le Cardinal de Naples, avec lui & avec d'autres 
Cardinaux & Prélats charges de cette Negociation. Les Am- 
baſſadeurs de I Empereur du Roy très- Chrétien & du Roy. | 
Catholique, faiſoient tous leurs efforts pour 'empecher qu ils 
nobtinſſent Pabſolution ; mais PArcheveque d' Vork (4) que 

Henry VIII. nouvellement parvenu a la Couronne d' An- 
glererre par la mort d' Henry VII. (5) fon Pere avoit en- 
voye-expres.,x Rome, ſollicitoit hautement en faveur de la 
TT N 


xxx. Une affaire plus importante attiroit alors attention du pu- 
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reti blic- 1/Empereur Sen afſewbls due ſes forces, de celles, 
pereur. qu on lui avoit pretees, ſe diſpoſoit à aſſiẽger Padoue avec une 
puiſſante Armee. Les Venitiens perſuades que leur ſalut d- 
pendoit de la conſervation de cette Place, ſe préparoient 
de leur cote a une vigoureuſe defenſe. Ils y avoient envoye 
route leur Armèe, a exception. des Troupes néceſſaires a la 
garde de Treviſe; la Ville etoit fournie d'une quantite pro- 
digieuſe de differentes pieces d' Artillerie, & de vivres, } 
pour pluſieurs mois. On y avoit fait entrer un nombre in- 
fini de Paiſans & de Pionniers qu'on employoit a faire des 
travaux, pour s' aſſurer des eaux qui viennent d'auprès de 
murs & les autres defenſes de la Place. Quoi qu on ne put rien 
” ajourer a ſes ſages diſpoſitions, les Fnateurs ne pouvoient cal. 
5 mer leur inquiẽtude dans une; occaſion ſi importante; & ils 
penſoient continuellement à trouver & a propoſer de nouveaux;. | 
moyens de defenſe, Comme ils deliberotent fur cette matiere, 


"7 
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* 
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4 (% Henry VU. mourut le 21 d' Av &. ſon Fils 19 l :x. 4 
———— —— TEE Leonard } 


de regne. Ce Prince n'ayoit que 52 ans, 1 


ll fe nommoit Chriſtophe Bram- | 3 Richemont, après 23 ans & ſept mois 
brid 8 1 8 a ; Ds | | 
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Leonard Loredano, quictoit depuis long tems Doge de Veniſe, 


parla Ainet. 5 


» Il ny a perſonne parmi vous, Meſſieurs, qui ne voye clai- 


v rement que la perte de Padoue ſera la ruine de la Patrie, & 
v que Feſperance de recouvrer nos Etats & la conſervation de 
» la libertẽ, ſont inſeparablementuniesa la sũretè de cette Ville; 
» auſſi n avez -· vous preſque rien nẽgligè pour empècher PEnnemi 
- de s' en emparer: mais ces preparatifs peuvent · ils vous inſpirer 
v une ſẽcuritè entiere, & rẽpondre à la dignitè de la Republique? 
„Car il ne fuffit pas, dans la conjoncture prèſente, de pouvoir 
» compter meme avec quelque aſſurance ſur les meſures priſes 
„ pour la d#fenſe de Padoue, il faut encore la mettre autant 
» qu'il eſt poſſible a Fabri des caprices de la fortune, dont le 
» pouvoir eſt {i grand dans toutes les affaires, mais ſur- tout 
v a la Guerre. Après cela, Meſſieurs, pouvons- nous, avec hots 
v neur, abandonner à des mercenaires & a des étrangers la 


4 
p 
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v defenſe de la Republique , le ſoin de notre gloire, notre pro- 


„ pre ſalut, & celui de nos femmes & de nos enfans ? Ah! 
» Meſſieurs, que ne courons - nous plutor en foule a Padoue 
v pour ſer vir nous. mèmes de rempart à cette Ville; car fi nous 
v Craignons de facrifier notre ſang & nos biens pour ſauver la 
v Patrie, nous allons perdre pour toujours une ſi prècieuſe oc- 
v caſion. Haàtez- vous donc, tandis que vous le pouvez enco- 


v re, hatez-vous de faire un effort genereux , & n'attendez 


v pas que vous ſoyez la proye d'un Ennemi altere de votre 


» ſang; le ſalut ou la ruine de la Patrie ſont le bonheur ou 


v l'infortune de tous ſes enfans. En effet, Felclavage de la Re- 


v publique n'expoſe-t-il pas tous les Citoyens a Vavarice , à la 


v licence & a la cruaute du Vainqueur? Mais je veux que nous 


v n'ayons rien à craindre pour nous-memes , & que la Patrie 
v ſeule ſoit en peril. Ce dernier motif n'eſt- il donc pas aſſez 
v puiſſant pour animer de bons Citoyens? 23 d' autre 
v recompenle que Feſtime des hommes, & Fay ge de faire 
» une action agreablea Dieu; car, Meſſieurs, tous les Peuples 
»8& meme les Payens, ont cru que les defenſleurs de la Patrie 
v» & les Heros dont les Conquẽtes Fagrandiſſent,, trou- 
» voient dans le Ciel des places deſtinces a recompenlex leur 
» amour pour le pays? Or, Meſſieurs, quelle Patrie fut jamais 


v plus digne de devoir ſon ſalut à ſes enfans que la notre; | 


Tome JI. ” (I 


— 


1 Hr ; 

E50 9. „Ville a plus de droits à ces ſecours que Veniſe, qui tient 
» depuis tant de iccles le premier rang entre les plus grandes. 
» Villes du monde, & qui. ſe fait admirer par ſa ſituation, par 
v une proſperite preſque continuelle, par les vertus „& par la 
„Nobleſſe de ſes Citoyens? Unique par ſa ſituation dans la 
„Mer, & jouiſſant en mème- tems de la commodite des eaux 


» & des agremens de la Terre, elle eſt ẽgalement a couvert, 


»& x des attaques du core de la terre, & des inſultes de la Mer. 


Quelle 


magnificence dans les Edifices publics & particuliers |. 
= quantite de Marbres & — rares „ apportẽs 
v dans cette Ville de toutes les parties du monde, de Colonnes 
» ſuperbes , de Tableaux des plus grands Maitres , de Statues & 
* de Mozaiques! Quelle autre Ville peut ſe glorifier comme: 
»Venile , d*erre Pabord des Nations etrangeres , que le Com- 
» INCICe , vu les douceurs de la libertè attirent dans cet heu- 
» reux Pays? Voila la ſource de Fopulence de nos Citoyens, 
» & des revenus immenſes de la République; en effet les ſeuls 
v droits entree de la Ville de Veniſe, ſurpaſſent de beaucoup 
v les revenus de pluficurs Rois. Je ne parle point de ce grand 
v nombre de gens habiles — "ep de Feſprit ni 
» du courage des Venitiens, dont les exploits ont effacè la gloire 
» des autres Nations depuis les Romains. Je paſſe ſous ſilence 
» la prodigieuſe abondance ,.qui regne continuellement dans 
„une Ville, habitee par un Peuple trts-nombreux , & où ce- 
- » Cette Republique, d'abord renfermèe dans les bornes 
v ẽtroites de ces ſteriles Rochers, commenca à S tendre dans 
» les Mers voiſines, & dans les Terres des environs par le 
» courage & par la prudence de nos Ancetres. Elle pouſſa en- 
» ſuite jes conqueres dans des Mers & des Pays plus éloi- 
» gnes : enfin apres avoir penetre juſqu aux extremites de O- 
» Tĩent, elle s' eſt forme: un ſi vaſte & fi puiſſant Empire ſur 
» mer & dans le continent, & elle sy maintient depuis ſi long - 
» tems, qu'elles eſt rendue formidable a toute FItdlic II a fal- 
v lu, pour tenter de Pabattre, que tous les Princes de la-Chre-- 
» tient ligues enſemble ayent. uni la force a Partifice... 
» Ces heureux ſucces qui ont fait la grandeur de la Rẽpubli- 
=» Que, nous ne les devons qu à une protection ſpeciale du Ciel, 
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qui a rẽcompenſẽ notre exactitude à rendre la juſtice. Ce 
2 putation d'<quitEa qui nous . 


» lontaire de pluſieurs Villes. En eſſet, y at- il une Ville ou un 
igion & la Piet des Venitiens? Com- 


Empire qui ẽgale la Religio 
» bien de Monaſteres! Combien de Temples decores de ſu- 


-» perbes ornemens, & enrichis de Vaſes precicux! Combien 


E. d' Hòpitaux 
» ſans relache a ſoulager la miſere du Pauvre, 


» elle eſt encore bien au-deſlus d' elles par un avantage propre 


„& particulier; elle a pris ſon origine dans le ſein de la li- 
» berts (4); elle a toujours vũ naitre & mourir ſes Citoyens 
» libres; jamais cette heureuſe libertẽ n'a << troublee 4 inter- 

cette 


„ rompue. La premiere ſource d'un bien ſi preci 
2 rare union, qui nous fait depoſer nos haines & nos querelles 
» particulieres en entrant au Senat & dans les 


o 


— — — 


ils. La 
» ſeconde, eſt la forme de notre Gouvernement, on. regne 


1 509. z 


ce C'aziles bitis par la charit, qui Sapplique | 


„une harmonie ſi admirable dans toutes ſes parties, que de- 


0 pop rant de Siecles , on n'a vu ni {editions , ni guerres civi- 
» les, ni ſang repandu parmi nos Citoyens; Eloge uniquement 
v propre à notre 
» ni Athenes, ni Lacedemone, ni aucune autre des plus celc- 
v bres Republiques de PAntiquite n'ont merite : En un mot, 


v les plus grands Politiques n'ont jamais pu imaginer un Gou- 


» vernement plus ſage que le notre. 


Republique, * que ni Rome, ni Cartage, 


» Quoi donc, Meſſieurs, Veniſe, notre Patrie, le boulevan 


»de la Foi, & Thonneur de la Chretienté, ne trouveroit pas 


» des d&fenſeurs dans ſes Citoyens? II pourroit y avoir parmi 


v nous un homme aſſez lache pour ne pas expoſer {a vie, celle de 


» ſes enfans, & refuſer de voler a la defenſe de Padoue, * 
v que le ſalut de la Republique depend de la conſer vation de 

5 Gerte Ville Quand —— nous ſerions bien aſſures que les for- 
v ces que nous y avons ſont ſuffiſantes, n'eſt- il pas de la gloire 
» du nom Venitien, que Univers apprenne que nous avons bri- 
» gue l honneur de nous rendre ſur les remparts de cette Place? 


liberta veneta, commun ment attribut au | price de refuter cet Ouvrage, repondit 
Marquis de Bedmard ( Alfonſe de la Cue- que ce ſeroĩt rendre la cauſe de la Re- 
va) Ambaſſadeur d Eſpagne a Veniſe, a | publique plus mauraiſe. 74 


(a) Le Livre intitulé, £quitinis della | ſi bien Etabli le contraire, que Fra-Paolo 
: - 
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— »Le malheur de la Republique vient de nous faire per- \ 
1509. 


„dre une partie de nos Etats; mais ne nous plaignons pas 
» de la fortune, toutes les Republiques & les Empires ſont ſu- 
v jets a de pareils malheurs. Plaignons · nous plũtòt de nous- 
„ memes; notre courage, juſqu'alors -inebranlable , nous a 
5 manquè tout à coup dans cette occaſion; nous avons perdu 


v de vue la noble fermetè de nos Ancètres, en cedant {i la- 
v Chement a Padverſite. - Plaignons- nous d'avoir trop Ecoutè 


„ un malheureux deleſpoir., & de avoir pas inſpirè a nos en- 


v fans cette male intrepidite, dont nos peres nous ont fait tant 


v de legons par leur exemple, ou plutòt ſaiſiſſons avec empreſſe - 
» ment Pheureuſe occaſion qui s offre de retablir notre gloĩire; 
„ ſoyons aujourd'hui des hommes, & faiſons tète au malheur ;. 
» Ceſt par- la que nous effacerons notre honte; c'eſt par ce 
„moyen que nous ferons regarder notre foibleſſe paſſèe oom - 
„me une de ces fatalites , que tous les conſeils & la fermete hu- 
» maine ne ſgauroient parer. 2 e RS 
» Oui, Meſſieurs, Jirois tout a l'heure a Padoue fans 
> attendre votre reſolution , {i je pouvois abandonner Veniſe. 
„ pour quelques jours dans les circonſtances prelentes, & {i nous. 
„ Pouvions tous en ſortir pour la defenſe d'une Ville, dont 
» le ſalut de la Republiquedepend : en effet, rien ne me paroit 


» plus glorieux que de participer à. la victoire dans mes der- 


„ niers jours, au moins par ma preſence ; ou sil faut que la 
» Patric pcriſle , (ce que je ne puis dire ſans horreur , ) d'aller 
» M'cnſevelir ſous ſes ruines & perir avec ſes defenſeurs. Mais 
„Veniſe ne peut etre abandonnee par le Senat, dont les Con- 
» ſeils & les ordres, ſecondès par le courage de la Garniſon de 
„Padoue, feront la süretè de cette Ville; d'ailleurs une foule 
» de vieillards ſans force ne pourroit qu'y ctre fort a charge: 
„ il reſt pas memg convenable que Veniſe ſoit privèe de toute 
v la jeuneſſe neceſſaire dans mille cas imprẽ vous. 

» Jecrois donc qu'il faut choiſir deux cens hommes des plus 
» diſtingues de la jeunefle ; que chacun deux ſe faſſe accompa- 
» gner d' autant d amis & de gens dévouès a ſes interets en Ctat 
» de porter les armes, que ſes faculres pourront lui permettre 


v d'entretenir; qu'ils aillent a Padoue pour y demeurer tant 


» qubils ſeront neceſſaires a ſa defenſe. Mes deux fils bien ac- 
» Compagnes montreront Pexemple a cette bra ve Nobleſſe, com- 
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„avis, je ſaerifie avec joye mon ſang a la Patrie dans un ſi 
» 2 danger. Apres cela Padoue aura moins à craindre 


es Troupes ẽtrangeres que nous avons dans cette Ville ſeront 


» puiſſamment Eguillonnees par Pardeur de cette jeune Nobleſſe 
» a qui elles verront faire avec empreſſement toutes les fonctions 


V Militaires; renfermees dans les mèmes murs que nos enfans, 


» pourront- elles craindre que nous puiſſions oublier leurs be- 


„ loins? Enfin la jeuneſſe qui reſtera dans Veniſe, ſera prere a 


„bien faire dans toutes les occaſions a Pexemple des. autres. 


v Vous Senareurs vous les premiers Citoyens, fur qui toute 
„la Ville tient les yeux ouverts, & dont les paroles & les ac- 


„tions font la regle du reſte des Vènitiens, preſſes · vous d'en- 


» voyer a Fenvi vos enfans à la defenſe de Padoue; qu'ils en 


» partagent la gloire , & que toutes les Nations puiſſent dire „ 


„que nous avons expole notre propre ſang pour la-defenſe de 
» la Patrie.-- N | _ 


A peine le Doge avoit-il fini que ſon avis fur approuve tout 


d'une voix; toute la fleur de la jeune Nobleſſe de Veniſe ſe ren- 
dit a Padoue avec ce que chacun pur raſſembler de ſes amis 


& de ſes domeſtiques „capables de porter les armes. Ils ſurenr 


ſuivis juſque ſur le rivage par le reſte de la Nobleſſe & par une 


foule innombrable de Peuple , qui donnoit mille cloges a leur 
courageuſe reſolution. Ils n'en recurent pas moins a leur arri- ' 
vee dans Padoue; les Capitaines & les Soldats Elevoient a Penvi 


juſqu'au Ciel la valcur de ces jeunes Citoyens, qui ayant ja- 
mais efſuye les fatigues ni les perils · de la Guerre, -venoient 


expoſer leur vie pour le ſalut de la Patrie; les Troupes Sani- 


r me leur pere, votre Prince a Erele premier à propoſer cet 
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mant æinſi reciproquement, on attendit ſans crainte que Em- 


pereur vint former le Siege de la Ville. 
Maximilien ayant. raſſemblè les Troupes qui lui venoĩent de 
divers endroits ; S'avancaau Pont de la Brenta à trois milles de 
Padoue. Ileforga Limini, & par ce moyen il coupa le canal 
qui portoit de Peau a Padoue , & il attendit en cet endroit 


une Artillerie formidable, & par le nombre, & par la bonte des 


picces, qui lui venoit d' Allemagne. On en voituroit a Vicence 


une pee , eſcortte de 200 Chevaux-Legers , commandes par 
1 


Phi 
Bozzolo; mais ces Troupes furent taillees en pieces à cinq 


G ii 


3 & par Frederic de Gonzague , Seigneur de 
0 


— rnilles de Vicence par 300 Chevaun-Légers ſortis de Fadoue, 
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1509. & guides par les Pailans , qui dans toute cette Guerre furent 


d'une utilite infinie aux Venitiens; Philippe fut fait priſonnier, 
& Frederic ſe ſauva avec peine à pie & en chemiſe a la faveur 
Du Pont de la Brenta, Maximilien s etendit à douze milles 
vers le Poleſine de Rovigo, afin d'avoir plus facilement des 
vivres. II prit d aſſaut, & ſaccagea (4) le Chateau d' Eſt: il 
aſſiẽgea enſuite Monſelice , & la Ville qui eſt dans la Plaine, 
ayant Ee abandonnee, il emporta au bout de deux jours la 
Citadelle, ſitute fur la pointe d'un Rocher fort Eleve. Il prit en- 
core Montagnana par compoſition, après quoi il retourna vers 
Padoue; enfin il 3 4 de Raffaello „dans le voiſi- 
nage de cette Ville, & il tenta vainement de detourner le 
cours de la Brenta qui paſſe a Padoue. Il recur alors fon Artil - 
lerie & les munitions qu'il attendoit, & ayant afſemble ſes Trou - 
pes qui Etojent diſperſèes en differens lieux, il inveſtit la Place 
avec toute ſon Armee. CCC 
Son deſſein Eroit de Pattaquer par le Fauxbourg de Sainte- 
Croix, ou il avoĩt mis 4000 Fantaſſins; mais ayant reconnu 
que Ct toit le core le mieux fortifie , & dailleurs ſe trouvant 
fort incommode dans cet endroit par le canon de la Place, 
il reſolur de faire fon attaque a la Porte de Portello qui re- 
rde Veniſe; on lui avoit rapporte _ toit le core le plus 
Peible de la Ville; & il devoit y ètre plus a portee d'empecher 
les ſecours qui pourroicnt venir de Veniſe par terre ou par la 
Brenta; mais comme il ne pouvoit ſe rendre devant cette Porte, 
que par un long circuit a cauſe des marais & des eaux qui inon - 
doicnt le Pays, il s eloĩgna de Padoue, & il Savancaquſquau 
Pont de Bovolenta, qui en eſt à ſept mille. Il y avoit ſur les 
bords de la Riviere du Bacchiglionè, entre Padoue & Veniſe, 
des Prairies ou trois mille Paiſans s'eroient retires avec une 
grande quantire de Berail , comme dans le lieu leplus fur du 
Padouan, parce qu'il eſt environnè d'eaux. Ils y furent for- 
ces par Pavant-garde de Empereur, & tout fut pris, ou tuè. 
Les Allemans s occuperent pendant les deux jours ſui vans a 
courir tout le Pays, qui toit rempli d'un nombre infini de 
Troupeaux, & à ſe ſaiſir de pluſieurs Barques qui portoient des 
(4) Ceſt de ce Chateau que la Maiſon d Eſt a pris fon nom. . 
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vivres à Padoue. Enfinle 15 de Septembre, ! Empereur apres 
avoir conſume tant de tems inutilement, & donn aux Enne- 1 50 
mis le loiſir de fortifier Padoue & de la bien fournir de viyres; 
s' approcha des murs de cette Place du cõtẽ dela Porte de Por- 
tello. Jamais Siege en Italie plus important n'avoit attirẽ Fat- 
tention de tout le monde. Padoue, Ville ſirute fur les Rivie- 
res de la Brenta & du-Bacchiglione , & celebre 1 fon An- 
tiquité & par ſa fameuſe (4) Univerſite, eſt dèfendue par 
une triple enceinte de murailles, & ſon circuit Egale celui des 
plus grandes Villes d'Italie: elle eſt barie' dans un Pays fort 
bondant , ſous un ciel pur & ſerein; quoiqu'il y eat, alors 
plus de cent ans que les Venitiens Payoient aſſervie, apres en 
avoir depoiille la Famille des Carrara; Pon y voyoit encore 
de ſuperbes & magnifiques Edifices; monumens de ſon an- 
tiquitè & de ſa premiere es 3- mais ce qui rendoit ce 
Siege plus conſiderable , Celt que de la priſe ou de la reſiſtance. 
de cette Place dEpendoient,.non ſeulement Pẽtabliſſement, ou 
la ruine de l' Empire des Allemans en Italie, mais encore le 
fort de la République de Veniſe. Si les Venitiens ſauvoi enn 
Padoue, ils avoienr lieu d'efperer que leur Republique, ſou- 
tenue — ſes richeſſes & par cette heureuſe harmonie qui re-- 
gnoit dans toutes ſes parties, n ayant dailleurs a craindre en 
aucune maniere ces revolutions funeſtes, qui bouleverſent or- 
dinairement les Etats des Princes, rentreroit bien-tdr dans 
ſon Domaine, ou du moins dans une grande partie. Les cir- - 
conſtances Eoient propres a fonder ces flateuſes eſperancee;. 
Les Sujets de la Republique qui avoient ſouhaitè un change- 
ment, n'y ayant pas trouve les avantages qu' ils en avoient 
eſperè, & comparant la douceur du Gouvernement Venitien, 
avec la domination Allemande, fi contraire aux mœurs d'I- 
talie, & que les deſordres de la Guerre rendoient encore plus 
inſupportable, commengoient a tourner les yeux vers leurs an- 
eiens Maitres.. Au contraire les Venitiens perdoient avec Pa- 
doue toute eſperance de rendre jamais fon premier éclat à la 
Republique; il Etoir meme fort à craindre que la Ville de 
Veniſe „ depouillee de ſes Etats de Terre ferme, & pri vèe 
des revenus qu en retiroient la Republique & les particuliers 
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(a) Fondce par I Empereur Frederic en 1222. 
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— ui poſſedoient des biens conſidérables dans ces Provinces; hes |} 
150 9. Put ſoutenir effort des Confederes, ou qu'elle ne tombãt enfin 

| dans la ſuite entre les mains des Turcs. > 9: 
F'*evenement'paroifſoir fort incertain à tout le monde; car on 
voyoit tant de préparatifs des deux cotes , qu'il ẽtoit bien dif- 
ficile de prèvoir quelle ſeroit l'iſſue de cette grande expedition. 
L'Empereur outre les ſept cens Lances que le Roy de France 
lui avoit pretces ſous les ordres de la Palice, avoit recu du 
Pape 200 hommes d' Armes, & le Cardinal d'Eſt lui en avoit 
5 aameneè 200 autres de A eee Ferrare ſon frere, 
= | quoique les differens de EEmpereur & de ce Duc. ne fuſſent 
l | | 1s encore réglés; enfin il en avoit pris à ſa folde 600 en Ita- 
| fe „ commandes par differens Capitaines. Son Infanterie n': 
toit pas moins nombreuſe que ſa Cavalerie; car il avoit 1800 
1 | Allemans, 6000 Eſpagnols, 6000. Volontaires de difterentes 
hk = Nations, & 2000 Italiens entretenus aux: dEpens.du Duc de 
PFeerrare, qui les lui avoit envoyes ſous les ordres du meme Car- 
ö dinal. Enfin ſon Artillerie toit formidable, & il avoit beaucoup 
| de munitions , dont le Roy de France avoir fourni une partie; 
ſes propres Troupes, queique la pluparrt du tems mal payees ,fe | 
conrenoient par reſpect pour leur Chef, & par Peſperance du 
pillage de Padoue, & des autres Places qui reſtoient encore 
aux Venitiens; elles groſſiſſoient meme chaque jour, a cauſe 
de Popinion qu'on avoir de la libèralitè de Maximilien, & de 
{on humanite pour les Soldats; Sil ne les payoit pas, on ne 
Fen accuſoit pas pour cela d' avarice ou de mauvaiſe volontè; 
limpuiſſance ou il Eroit de le faire, lui ſervoit d' excuſe aupres } 
de tout le monde. Finns (HE go er 
Telle toit PArmee de PEmpereur ; mais les forces que les 
Venitiens avoient a Padoue , n' toient pas moins confidera- } 
blesa proportion. Il y avoir ſix cens hommes d*Armes , quinze } 
8 cens Cheyaux-Legers & quinze cens Albanois ; cette Cavalerie 
. 8 N etoit commandee par le Comte de Pitigliano en chef, & en par- 
7 | ticulier par des Capitaines celebres & pleins d'*experiences , tels 
| ne Montone, Antoine Pio, Luce Malvezzi, Jean 


reco, & par pluſieurs autres Officiers auſſi connus. L'Infan- 
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_terie co on douze mille hommes, elite des Froupes Ita- 
liennes, ſous les ordres de Denis de Naldo, de Zitolo de Pe- } 
zoule , de Lactance de Bergame , de Saccoccio de Spolette, & 
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d'autres Capitaines. Elle etoĩt encore compoſce de dix mille Eſ- 


parmi ces Troupes beaucoup de gens inutiles, il ne laiſſoit pas 
de sen trouver un grand nombre en Etat de bien ſervir. Enfin 
la jeune Nobleſſe de Veniſe n'etoit pas un des moindres rem- 
parts de la Place; car quoique Peclat de fa naiſſance, & ſon 
zéle pour la Patrie l emportaſſent de beaucoup ſur ſon experien- 
ce, elles expoſoit avec tant de bravoure, que ſon exemple Etoit 


clavons , Grees & Albanois tires de la Marine. Quoiqu' il y eũt 


un puiſſant éguillon pour les autres; d'ailleurs elle eto venue 


i „ 
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bien accompagnee. La Place etoit outre cela bien pourvie de 


routes les choſes neceflaires ; elle Etoit munie d'une grande 
quantitè d' Artillerie, & d'une prodigieuſe abondance de toutes 
ſortes de vivres, que les Officiers Venitiens y avoient fait por- 
rer, ou que les Paiſans y avoient mis a couvert du pillage. Enfin 
on travailloit ſans relache à la fortifier, par le moyen d'un 
nombre infini de Paiſans que la Republique payoit.Le Foſſe qui 


regne autour des murailles fut rempli d eau, & Pon conſtruiſit 


des Baſtions a toutes les Portes & a tous les autres dehors qu on 
pouvoit defendre. Tous ces Forts avoient une communication 
avec les murs & une iſſue dans la Ville; ils ẽtoient bordes d*Ar- 

tillerie, pointe contre le bas difFofle, & mines, afin de pou- 
voir les faire ſauter à la derniere extremite. Quoiqu'on eũt 


eut coupe tous les creneaux ,ncanmoins comme elle Etoit vieil- 


picces de bois, & on laiſſa entre le mur & ce nouveau retran- 
chement un eſpace gal a Vepaiſſeur de la muraille. Enſuite 


mur. Outre cette terraſſe qui " appeyor & qui en doubloit Fe- 
paiſſeur, on creuſa encore au- delà un foſſè profond, large den- 
viron quarante pics par le haut & qui ſe retréciſſoit par le bas, 


a meme largeur ou meme plus large, n tout autour de 
la Ville, à Fexception de quelques endroits od Pon avoir jugs 
* metoit pas poſſible de placer du canon; il toit zeveny 

un parapet de douze pics pour couvrir ceux qui le defen- 


1 d' Artillerie. Derriere ce foſſè on Eleva un rempart de 


me les Baſtions. , Snot 01s 
; py 8 1 2 
Tome 11, | i 


examine & Oe la muraille avec grand ſoin, & qu'on en 


le, on fit en dedans une paliſſade de gros arbres & d'autres 


dn remplit de terre cet entre- deux dans toute la hauteur du 


doient; on eũt la precaution de miner tous ces ouvrages com. 


& Pon y fit par- tout des caſemates & des defenſes qui furent 


_ HIS TOIRE | 
be Combe: de Pitigliano, pour engager les Troupes & les 
450g. Habitans à 2 dtfenſe, les aſſembla dans: la Place 
2, de ſaint Antoine. Apres un diſcours {Ini 
tement en leur preſence, de ſoutenit le Siege 
tous les Officiers, les Soldats & les Habitans en 2 autant 

à ſa ſollicitation. 

L' Empereur ctant ru N en Gendit ſes Trou- 
pes depais la Porte de Portello > juſqu'a celle de tous les Saints 
qui mene a Treviſe, & dela à celle de Codalunga, qui con- 
duit a Cittadella, ce qui faiſoit un eſpace de trois milles; en- 

mite il prit lu meme ſon 3 dans le Monaſtere de ſainte 
Helene à un demi mille de la Ville, preſqu' au centre de In- 
fanterie Allemande. Apres avoir bus ſes Troupes dans 
leurs "Pater ji oominence à faire cable ſes batteries; mais 
dn men vint a bout qu avec beaucoup de travail & de tems, 
foit à cauſe de la grande quantité d Artillerie & de la groſ- 
ſeur enorme de quelques pieces , ſoit à cauſe du feu de la Place 
qui incommodoir tout le Camp, & ſur tout les endroits choiſis 
pour placer les batteries; la preſence de FEmpereur qui etoit 
LT Cacti vitè & infatigable, ne fit pas avancer davan 
bs al cor wer es 


prẽparatifs, quoiqu il court 2 & nuit pour animer 
Travailleurs. 


Le meme les batteries furent preſque dreſſces 8 
Plnfunterie pine & Allemande du —.— Ou com- 
mandoit la Palice, donna un aſſaut a un Ravelin, plutòt pour 
geſlayer , que dans Pelperance de Femporter, on y trouva une 
ie ſi ferme, qu'on fut oblige de fe retirer prompte- 
ment. Le lendemain L Artillerie fit un grand feu, & les groſ- 
ſes pieces, dont la char "ge ctoit terrible, renverſerent en peu 
de tems un grand pan de muraille, & raſerent le Baſtion de 
la Porte de tous les Saints. Qu Quelques boulets ayant paſſe par- 
deſſus les rempans; allerent ruiner les ee, les plus voi- 
ſines. 
ndant les Aﬀiegts ne eee aucune ie ſrayeur. Its 
choir tout le Cainp avec leur canon. Les Albanois , qui 
avoient eu Vaſſuratice de ſe loger dans les Fauxbourgs , fai- 
ſoient continuellement des ſorties ;auſſi-bien que les Ch VauX- 
Legers. Tantor ils tomboient ſur les Quartiers ennemis; ztantor 
ils attaquoient les fourageurs & les convois; & tantõt is al 


7 


Padoue au Mont d' Abano. Il y avoit néanmoins des vivres 
en abondance dans le Camp, parce que toutes les Maiſons de 
la Campagne en etoient pleines, & que ni la frayeur des Paiſans, 
ni les precautions des Venitiens, ni le degat que faiſoient les 
Soldats de part & d' autre, navoient pu cpuiler ice riche & 


fertile pays. Luce Malvezzi ſortit dans ce tems · A de la Place 


avec un gros de Cavalerie pour aller audevant dun Commiſ- 


| faire qui apportoit dix mille Ducats de Veniſe. Sa Troupe fut 


priſe en queue dans ſon retour, mais ſans ſucces. Il rentra 
avec cet argent dans Padoue , & ne perdit qu'un petit nombre 
des Till a errno cole 35 Ten 


Le neuvieme jour du Siege, les murs ſe trouverent ſi fort 
ruines par P Artillerie Allemande, qu'elle ſembloit dẽſormais 
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loient garer tous les chemins : à exception de celui qui va de 
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inutile; Ceſt pourquoi le lendemain FEmpereur mit toute ſon 


Armee en bataille, pour donner un aſſaut general; mais $eranr 
appercu que pendant la nuit les Aſſieges avoient hauſſẽ Feau du 
Foſſẽ, qui auparavant ẽtoit devenue fort baſſe, il ne voulut pas 


expoſer ſes Troupes a un-peril fi certain, & il fat fonner la re- 


traite. L'eau ꝰ abaiſſa de nouveau, & le jour d' apres on attaqua 


le Baſtion qui toit a la Porte de Codalunga, mais avec peu de 


ſucces. L'Empereur fit donc pointer contre ce Baſtion qu il 
avoit rẽſolu d emporter, la batterie qui &toit dans le Quartier 
des Francois, entre la Porte de tous les Saints & celle de Co- 


dalunga. Le canon ayant ruin ce Fort en partie, il y fit donner 


deux jours apres un ſecond. aſſaut par un Corps d' Infanterie 


Allemande & Eſpagnole, ſoutenue de quelques hommes d'ar- 


mes Apis. Cet aflaur fut tres · opiniatre, les Aſſiẽgeans arrive 


rent fur le Baſtion où ils planterent deux Enſeignes; mais la 


valeur des Ennemis les contraignit a ſe retirer bien vite.Zitolo 


de Perouſe qui fut bleſſe dangereuſement, ſe ſur· tout 
dans cette occaſion. Les Aflieges repouſſerent les aſſaillans, 


non ſeulement à la faveur de P Artillerie, mais encore des pier- 

res & des feux dartifice qu'ils firent pleuvoir ſur eux. Les Im- 
periaux firent une perte aſſez conſiderable a cet aſſaut, on 
il y eüt auſſi beaucoup de blefſes. L Armèe qui ctoit en bataille 


pour donner un aſſaut generaÞauſſi-tor que le Baſtion auroit 


ce emportẽ, ſe retira ſans rien fairddG. 
Cet ẽchec fit perdre a PEmpercur row clptrance feature 
Hi 


XXXI. 
L'Empereur 


,fadoue, & lui fit prendre la rẽſolution delever le Siege. Ayant 
1509. donc fait conduire fon Artillerie en lieu de süreté, il ſe retira 

leve le Siege avec toute ſon Armee a Limini ſur le chemin de Treviſe, ſeize 

de Padoue. jours après avoir inveſti la Place. Il c 


| il y recut auſſi le ſerment des Veronois. 


ter qu'à lui meme. C toit par ſa lenteur qui avoit. donn le 
tems aux Venitiens d'y jetter des Troupes & des vivres, & 


cette derniere Place. IE convenoit lui- mème, que plus. d acti- 


trouvè les mèmes obſtacles dans la Plaine: Que pour aſſurer. 
Villes du pays; il ajodtoie, que files Troupes de France Etoient 


Phce. Il difoir encore que Ferdinand ne ſouhaitoit rien tant 


ment. Le Roy de France n'&oir pas meme fach que Fopinion. - 


1 7 * | . «= ” | 
CY . * =. A > % — : - —__ d bo - * 4 * 1 
N E A * * x... $ I . # 
© _— OS * , . * 1 * * — * . 2 > 8 . 


enſuite en diff · 

rens endroĩts, & ſe rendit enfin a Vicence, d' où, apres s tre 
fait preter ſerment de fidelite par les Habitans, il alla à Ve- 
ronne avec ſes Troupes qui s ẽtoiĩent preſque toutes diſſipèes; 


Ce Prince Etoit- tombe dans un grand mèpris, moins pour 
avoir pas reuſſi, queparce que les meſures qu'il avoit priſes, 
& encore plus leur execution, Etoient- generalement blamees- 
dans toute Italie, & meme parmi ſes Troupes. En effet, gil 


. 


avoit-manque-Trevyiſe & perdu Padoue, iL ne pouvoir Vimpu- - I 


d'y Elever de ſi belles Fortifications „ qu'il n'avoit pas pris 


vitẽ lui auroit donne- la victoire ; mais il imputoit aux autres, 
ce qui n'etoit que Peſſet de ſes irrẽſolutions & de ſa mauvaiſe 
conduite. II ſe plaignoit hautement du Pape & du Roy de 
France. Selon lui, le premier en conſentant à recevoir les Am- 
baſſadeurs de Veniſe; & le ſecond, en envoyant trop tard ſes 
ſecours, avoient fait croire dans le monde qu'il y avoit de 
la mèſintelligence entr eux & lui, ce qui avoit encourage les 
Payſans à le traverſer. Il diſoĩt que ceux des Montagnes de Vi- 
cence Pavoient arrete long: tems dans ſon paſſage, & qu'il avoit 


ſes Convois-8 ſes derrieres, il avoir fallu prendre toutes les 


venues pluter , les Venitiens ne ſeroient pas rentres: dans Pa- 
doue, & que ſi Louis & le Roy d*Arragon ravoient pas re- 
tire leurs Armees Navales, ces Republicains occupès ſur la 
Mer rauroient pu donner. tous leurs ſoins ala defenſe de cette 


que de le voir dans Pembarras , afin de le forcera lui laiſſer la 
Repgence du Royaume de Caſtille. Mais toutes ces plaintes ne 
retabliſſoient ni ſes affaires, ni ſa e „que {a-negligence 
dans une fi belle & ſi rare occaſion lui avoit fait perdre æntiere- 
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on avoit de PEmpereur ſubſiſtät, & le Pape penſoit de 
meme: Ce Pontiſe naturellement ſoupgonneux, conſiderant 150 9. 
Findigence -continuelle de Maximilien & fon importunite a 
demander, ne le-yoyoit qua regret en Italie. e 
* Les Florentins envoyerent, par le conſeil du Roy de France, 
des Ambaſſadeurs à PEmpereur qui toit alors a Verone. Pierre =_ 
Guichardin mon pere Etoit un de meds hh: Mr N 9 | LEE 
Ambaſſade. Ces Miniſtres convinrent au nom de la Republi = 4 
que, de payer a Maximilien dans peu de tems quarante mille * 
- ducats , moyennant quoi ils obtinrent de lui d amples Privi- 
leges, portant confirmation de leur Liberté, de Juriſdiction 
dans les Etats qu'ils poſſẽdoient, & enfin une decharge de 
tout ee qu*ils pouvoient lui devoir du paſſe. © 
L' Empereur ayant relolu de retourner en Allemagne, pour X XXII. 
ſe préparer, diſoit- il, a faire la Guerre le Printems prochain, 11 retourne | 
fit venir Chaumont au Village d' Arſe dans le Veroneſe, afin © Allema- 
de conferer avec lui ſur les affaires prefentes. Il lui remontra rp 
que les Venitiens enorgueillis par la defenſe de Padoue, ſe 
diſpoſoient a aſſiẽger Citadella & Bafſanoi, & qu'il ẽtoit a 
craindre -qwils ne repriſſent; non ſeulement ces deux Villes 
importantes, mais encore Monſelicè, Montagnana & Eſt; quiik - 
falloit ſonger a conſerver toutes ces Places, & meme i repren- 
dre Legnago: Que comme il n*croit pas en èxat de s oppoſer. 
a leurs efforts, il ètoit neceſſaire que le Roy de France le. - 
ſecourut puiſſamment; Que Pinterer de ce Prince qui ne E 
voit ſe foutenir.qu'en le ſoutenant lui- meme, exigeoit qui lui: 
accordaàt ces ſecours. Chaumont repondir qu'il en Ecriroit au- 
Roy, & qu'il ne doutoit pas que ſa rẽponſe ne fur conforme. - 
aux deſirs de Sa Majeſte Imperiale.. 
M.a⸗ximilien ſe rendit enſuite a Chiuſa, laiſſant la garde de 
Verone au Marquis de Brandebourg. Peu de tems après, la 
Palice, qui ctoir reſtè avec cinq cens Lances dans le Veroneſe, 
où il ne pouvoit, diſoit· il; demeurer qu' avec beaucoup d' in- | 
commodite, obtint de ' Empereur, preſque par importunite, 
la permiſſion de ſe retirer ſur les Frontieres du Milanes. Lin- 
tention du Roy ᷑toit, que ſes Troupes fuſſent en quartier. dans: 
les Etats tant qu'elles rauroient rien 4 faire, mais qu'elles. 
obcifſent aux ordres de PEmpereur:toures les fois qu'il en au- 
roit beſoin pour quelque entrepriſe, & en particulier pour celle 
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— cn. Maximilien avoir ſouhaite avec ardeur; mais A 
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Toccaſion 


de Provence, pretendoit que c toit enfraindre le dernier Traits (4) conclu 


„ . ĩᷣͤ W172 
1509. negligence ordinaire le fit tant differer, que le tems des gran- 
des pluyes arrivant, il ne fut plus poſſible de camper dans ce 
pays, qui eſt bas & inonde dans cette ſaiſon. Il eur alors en- 
vie de faire une Treve de quelques mois avec les Venitiens; 
mais encourages par {a lenteur & par la froideur qu'ils voyoient 
dans fes Allies, ils ne crurent pas qu'une ſuſpenſion convint 
A leurs interets : enfin il sen retourna a Trente, laiſſant ſes 
affaires en fort mauvais Etat, & le fort de Plralie dans une 
entiere incertitule. F N 
XXXIII. . III etoit ſuryenu entre le Pape & le Roy de France un nou- 
nn Ie Pape veau differend., dont le ſujer paroiſſoit tres-leger , mais on 
& le Roy de ſoupgonnoit 1. pouvoit avoir une cauſe ſecrete très- ſemeuſe. 
France , 2 Un Eveque de Provence étant mort a Rome, le Pape diſpoſa 


Tun Evechs de ſon Eveche fans attendre la nomination du Roy. Louis 


Cour de No. Avec le Cardinal de Pavie, & que, quoique le cas de mort a 
me, | Rome n'y füt pas nommement exprime, le Cardinal lui avoir 
donne parole qu'il pourroit nommer a tous les Eveches fans 
diſtinction, meme dans le cas preſent. Le Cardinal nioit le 
fait, plus peut-erre dans la crainte de deplaire au Pape, que 
parceque * choſe ctoitainſi. Le Pape diſoit qu'il n'avoirpoinr 
die connoiſſance de ce qui pouvoit s'etre paſſe entre le Roy 
& le Cardinal; mais que pour lui il n'avoit ratifie que ce 
qui etoit portèò par le Traite, dont tous les articles avoient et 
in{eres dans cette Ratification, & qu'il n'etoir pas oblige a 
davantage. Le Roy indigne de ce procede, refuſa d*Ecouter 
dans cette occaſion le Cardinal de Rouen, qui avoir toujours 
maintenu le Pape & le Roy en bonne intelligence, & fit ſaiſir 
les revenus des Benefices | poſſedes dans le Duche de Milan 
par les Eccleſiaſtiques refiders a la Cour de Rome. Le Pape 

de ſon cote refuſa de donner le Chapeau a PEveque d' Albi, 
ui s' toit rendu à Rome pour le recevoir, ſuivant la parole 
onnee au Roy. II eſt vrai que ce diffcrend ne dura pas 
long- tems. Le Pape, a la priere de pluſieurs perſonnes, nom- 
ma a PEveche de Provence au gre du Roy, & fit avec lui 
une nouvelle convention par rapport aux BEnefices , dont les 
Titulaires viendroient a mourir dans Rome. Le Roy ſe de» 
(a) C'eſt le Traits de Biagraſſa. Tres 03:4 


* 
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ſiſta de la ſaiſie, & PEveque d' Albi regut le Chapeau mais 
le Pape n'en fut pas moins indiſpoſè contre ce Prince; ce n'a- 1509 
voit ètẽ que malgre lui qu il avoit donnè au commencement e 
ſon Pontificat la Legation de France au Cardinal de Rouen; 
il la regardoit comme ruineuſe pour la Cour de Rome & deèſ- 
honorante uy lui, & il étoit au deſeſpoir de ſe voir comme 
force par Pautorite du Roy à la continuer à ce Miniſtre; 
d'ailleurs, perſuade que tous les deſſeins du Cardinal ne ten- 
doient qu'a la Papante , il ſe defioit de toutes les demarches 
e d ee 8 
Telles Etoient les cauſes apparentes de la mauvaiſe diſpoſi- XX x Iv. 
tion du Pape a Vegard de la France; mais VEvenement fir voir ,,,,* , ae 
qu'il avoir dans Feſprit de plus grandes vues. L' objet de tous ſein de faire 
ſes defirs Etoit dꝰenſever au Roy ce qu'il poſſedoit en Italie; Nr. aLouis 
ſoit pour Sacquerir de la gloire par ce moyen; ſoit par Pa- quit poſede 
verſion ſecrete qu'il portoit à ce Prince; ſoit enfin pour pro- en Italie. 
curer la libertè aux Genois. Il ſe plaignoit continuellement du 
Roy & du Cardinal ſans menager ſes termes, mais d'une ma- 
niere a faire croire que ce nꝰ toit que par crainte, dans le tem 
qu'il projettoit un deſſein ſi hardi. Comme il etoit naturelle- 
ment ferme & intrèpide, il ſe propoſoit de Pexecuter lui ſeul, 
& par la ſeule autorite du S. Siege , ſans fe liguer, ni avec 
PEmpereur, ni avec le Roy Catholique, avec qui il toit fort 
%%% ͤ ⁵0: v... ⁵ ß 
Les Venitiens etoienr les ſeuls en faveur deſquels il paroiſ- XXX. 
foir pancher, & il ctoir r&ſolu de leur donner PAbſolution , Rünculfer 
Jugeant que la surete de VItalie & la ſienne propre exigeoit Abſolution 
u'il ne les laiſsat point ſuccomber. Les Ambaſſadeurs de des Venitiens. 
PEmpereur & du Roy de France $'y oppoſoient de tout leur 
pouvoir: celui du Roy d' Arragon parloit comme eux en pu- 
blic; mais il traitoit ſecretement du contraire avec le Pape, 
parce que fon Maitre craignoit Fagrandiſſement des Frangois 
par rapport au Royaume de Naples, & ne fe fioit nullement 
a PEmpereur à cauſe de ſa legerete.. Ces Ambaſſadeurs alle-- 
guoient, que par la Ligue de Cambray les Confederes Etojent 
obliges de Safliſter mutuellement, juſqu'a ce que chacun deux. 
eur entierement recouvre ce qui lui ẽtoit aſſignè par ce Trai- 
t: Que I Empereur Stoit dans ce cas, puiſqu' il n avoit pas 
encore ètè remis en poſſeſſion de Treviſe; Qu ainſi Fobliga- 


* 
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— tion des Confederes ſubſiſtoĩt encore, & que par conſequent le 


60 


1509. Pape ctoit tenu de faire la Guerre aux Venitiens, bien loin 
de pouvoir leur accorder une parcite grace: Quenfin.il avoit 
une juſte cauſe de leur refuſer l Abſolution, en ce qu'ils n'a- 
voient reſtituẽ a l' Egliſe les Villes de Romagne, ni volontai- 
rement, ni dans le terme marque par le Monitoire , & qu ils 
en devoient encore les revenuaus. 
Jule rẽpondoit, que puiſque les Venitiens ſe repentoient de 
leur conduite, & qu'ils demandoient PAbfolution avec une 
entiere ſoumiſſion, il n*eroit pas au pouvoir du Vicaire de 
JESVUs- CHRIST d'employer encore contr'eux les Armes ſpi- 
rituelles au prejudice du ſalut de tant d ames, ſur- tout apres 
la remiſe des Villes, dont Puſurpation avoit donné lieu aux 
Cenſures: Que la reſtitution des fruits n toit pas eſſentielle, 
& qu'elle n'avoit etc inſerèe dans le Monitoire que pour ag- 
graver la deſobeiſſance ,. & ne meritoit pas. qu'on sy arrètàt: 
Qua Vegard-des Armes temporelles, il ètoit prèt, de les join- 
drea celles des Confederes , conformementa la Ligue de Cam- 
bray , dont il n'avoir pas deſſein de ſe {ceparer : Que neanmoins 
chacun des Allies 'croit en droit de le faire, n'ayant tenu qu'a 
PEmpereur de ſe rendre maitre de 'Treviſe; Qu'il avoit refule 
les premieres offres que les Venitiens lui avoient fait faire par 
Antoine Juſtiniani leur Ambaſſadeur , de lui abandonner tout 
ce qu'ils poſſedoient dans le Continent, & que depuis ils lui 
auvoĩent offert pluſieurs fois de lui donner un Equivalent en 
Echange de cette Place. 7. ES 


1 1 Ainſi ce n' toit pas N des Ambaſſadeurs qui em. 


— 
* — 


-pechoir-le Pape de lever les. Cenſures, mais il etoit retenu 
par fa propre fierte. Quoiquiil. crut cette Abſolution utile a ſes 
deſſeins, q Etoit neanmoins relolu.de ne la donner | wg d'une 
maniere , qui ajoutata Feclar de la.dignite Pontificale, & qui 
mit pour toujours PEgliſe a couvert de Poppreſſion des Veni- 
tiens. Entre pluſieurs conditions qu'il avoit deſſein de leur 
impoſer, il vouloit fur - tout qu'ils laiſſaſſent la Navigation 
de la Mer Adriatique libre a tous les Sujets de l' Egliſe, non- 

bbſtcant la poſſeſſion on cette Republique Etoit de lever des 
1 droits. ſur tout ce qui entroit dans ce Golfe, & qui ils ne tin 
ſent plus dans Ferrare, Ville dependante du 8. Siege , le Ma- 

giſtrat nommé Bis Do miu. 


Les 
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Les Venitiens ne pouvoient ſe ſoumettre à ces deux condi =— 


* . _ 


tions. IIs diſoient que la Souverainete ,. & la garde du Golfe 150% 
leur avoient été accordees avec d'amples Privileges, par le | 3 
Pape (2) Alexandre III. parce quils' avoient déſendu à OT 3 
grands frais, & avec beaucoup de courage cette Mer contre 
les Sarrazins, qu'ils Payoient rietoyce des Gorſaires „ qui 
Pinfeſtoiĩent, & qu'ils en avoient aſſure la navigation aux Chre- 
tiens. Qu'à le gard da Biſdomino, il avoit ere établi par un 
Concordat fait avec les Ferrarois, ſans oppoſition de la part 
de Clement VI. qui reſidoit alors a Avignon. 1 ILY 
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Le Pape leur repondir , que les Ferrarois n'avoient pd con- . 


* * 


ſentir a Fetabliſſement d'un Magiſtrat etranger dans leur Ville, 
ni a Vexercice de {a Juridiction, au prejudice de la Souyerai- 
netẽ de PEgliſe; & que d'ailleurs ce conſentement n'ayoir | 
pas été volontaire , n'ayant Ete donnè qu' après une longue e 
langlante guerre, qui les forga de ſubir la loy du plus fort, 
après avoir inutilement reclame le ſecours du Pape, dont les 
CTenſures n'auroient pas beaucoup effraye les Venitiens. Que — ll 
la pretendue conceſſion d' Alexandre III. (5) ne paroiſſoit Jy 
point; que PHiſtoire nen faiſoit aucune mention, & qu'elle 
n'ctoit fondee que fur le tẽmoignage des Venitiens, qui n'etoit 
d' aucun poids þ 6 leur Propre cauſe; que ſuppoſe mème qu on 
rapportàt cette conceſſion, il ſeroit bien plus naturel de croi- 
re, qu'ayant été donnee dans la Ville de Veniſe, comme les 
Venitiens le diſoient eux-mèmes, elle avoit ẽtè extorquèe par 3 
la crainte, & la menace; que de ſe perſuader qu'un Pontife „ ö 
Romain, dont le premier deyoir eſt de protéger la Juſtice, & 5 
de reprimer Foppreſſion , eur accorde un droit ſi contraire 
au bien public. | | 


Pendant ces conteſtations les Venitiens informés que les XX XVI. 


Habitans de Vicence ſouhaitoient de retourner à Vobeiſſance ,. fog bau 5 
de la Republique, y envoyerent leur Armèe commandee par vrent Vicen- 


le Provediteur Andre Gritti, qui s'y rendit à Fentree. de la — d autres = 
nuit. Quoiqu'on ſe fut ſaiſi du Fauxbourg de la Poſterla apres 
avoir tire quelques coups de canon, & qu'il y eũt peu de trou- 
25 (4) Ce Pape ſut lu le 5 de Septe embre Jui air pg .Poriginal. eette conceſ· | | 
TIF. © © JI ſion, Donato lui repondit qu'elle etoir 
( Jule II. ayant defie Jerome Dona- | au dos de la donation de Rome, faite par 
to, Pun des Ambaſſadeurs de Veniſe, de | Conſtantin au Pape Silveſtre. 


8 AUS TOIAR 
— dens a Vile on ne crut A 
509. — Habitans , par le conſe] de Fracaſle , comme e bruit: 
en couxut alors, leur envoyerent des Deputes a minuit, & Jes. 
introduifirent dans la Place, d'où le Prince d' Anhalt, 45 Fra- 
caſſe ſe retirerent dans la Citadelle. On ne doute pa 4 1 
1 wah avoit —_—_ droit à Verne, cette Ville ne fe fit 
rendue z mais Gritti ne jugea-pas à uitter Vi- 
cCence, fans: avoir pris la Citadel, 1 El cv fe pores au au. 
| bout de quatre jours, ayant été abandonnte par d Anhalt & 
Fracaſſe, qui ne crurent pas pouvoir y tenit. Dans cet inter- 
Vualle quelques Troupes de I Empereur, jointes à 300 lances 
Prangoiſes commandees par d Aubigny, ſe jetterent dans Vero- 
ne. Cette place ſe trouvant alors dèfenduè par environ 500 lan- 
ces, & par 00 hommes dInfancerieEſpagnole Allemande, 
YT ne. fur plus ſi facile de la prendre. 
Cependam P Armèe Venitienne ne laiſſa pas en b 
: re, elle &toir partagee en deux corps, . chacun eroit- 
compoſt de 300 hommes d armes, de 500 Chevaus-Legers, de 
de 3000 de pic; les Generaus. fe flatoient qu'il $'y. feroit un 
mouvement en fa veur des Venitiens à leur approche; mais ces 
deux corps n atriverent pas enmemegems.. Le premier, qui vint 
du côte de' Adige, & qui avoit deja oecupè le Fauxbourg , 
fut charge par la garniſon, qui Fobligea de ſe retirer 3-6 Luce | 
Malvezzi arrivant peu de tems après par l'autre core de la 
meme Riviere, ſe fetira auſſi: enſuite les deux corps Setant 
joints, PArmée fe poſta au Village de. Sar Martino * ding. 
milles de Verone.. = 
Pendant que les Vanitiens croiene duns Gt endwir, ils eu- 
rent avis que 2000 fantaſſins Allemans ſortis de ( a )Baſciano , "= 
Etoient alles en courſe du: core de Ciradella:. Ils marcherent 
contre, & les enfermerent. dans la vallee- Fidata: mais 
ces rroupes ayant et jeintes par des ſoldats de la garniſon de 
Baſciano, elles s ouvrirent un paſſage à la pointe de Pepe, & 
ſe retirerent de ce mauvais pas avec quelque perte , elles aban- 5 
 donnerent Baſciano', dont les Venitiens $'eroparerent. Dela 
ils deracherent une partie de leur Armèe, qui reprit Feltro V 
& Cividal, & prit affaur le Chateau 3 
Dans je meme tems, Antaine, & Jerame de Saverginane, | 


| $)Cene 6 — Ia noms 
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— — Partiſans des Venitiens, prirent = 
ſtelnuovo , Place fituce ſur unt montagne eſcarpte au milieu 1509. 

de la Patria; Ceſt le nom que Pon donne à la partie du Frioul, TOY 
qui eſt au-dela de la Riviere du Tant 
A la nouvelle de la priſe de Vicente, ' Empereur S Etoit 
promptement avance à la Pietra; mais pendant tous ces mou- 
vemens, il ne fit qu aller 8& venir ſans aucun eſſert. 3 
Les Venitiens, contre Pavis des plus ſages du Senat, qui XXXVII. 
ſoutenoient qu'il y avoir de la remerite.a former de nouvelles 3 
— dans les conjeQures-preſentes , firent marcher leur des Venitiens, 
4 vers Moniclice, & Montagnana, pour rentrer dans le cone le Dus 
Poleſine de Rovigo, & pour paſſer dans le Ferrarois, en mw. 
me tems que leur Armee Navale y entreroit par le Po. Ils 
avoient concu ce deſſein, moins par interer, que par reſſenti- 
ment contre le Duc de Ferrare. Ils excuſoient ce qu'il avoir. 
fait pour ſecouer le joug humiliant du Biſdomino, & pour re- 
couvrer le Poleſine; mais ils ne pouvoient lui pardonner, que 
non content de ce qu'il pretendoir lui appartenir, il ſe füt 
fait donner par l' Empereur, apres la levee du ſicge de Pa- 
douè, Pinveſtiture. du Chateau d' Eſt, dont Fancienne Maiſon 
d' Eſt a pris ſon nom, & qu'il eũt regu du meme Prince la Citadel 
le de Montagnana, pour sũretè de argent qu'il lui avoit prete:, 
n'ayant aucun droit ſur ces deux Places. Outre cette raiſon, 
qui les animoit contre Alfonſe, ils vouloient encore ſe ven- 
ger de tous les excès commis par ſes Troupes dans le Poleſi- 
ne, od elles avoient fait Eclater leur haine contre les Nobles 
Venitiens, par Pincendie & le ravage de leurs Chateaux & 
de hars % r. orion mm = . rwãů»ö n 
L' Armee Navale de la Republique, compoſce de dix · huit 
Galeres, & de pluſieurs autres petits Batimens , fournie d'un 
grand nombre de bons ſoldats, & commandee par Ange Tre- 
vilani, entra dans le Po par Pembouchure des Fornaci, mit 
le feu a Corbola & a pluſieurs autres Villages voiſins de la 
| Riviere, & &Bavanca au Lac Scuro, pillant & ravageant tout 


le Pays. Dela les Chevaux-Legers , qui la c6toyoient , firent 
des courſes ju{qu'a Fichervolo, Fort, ou plutor Palais fameux 
par le long ſiege qu'il ſoutint contre Robert de San-Severine 
General des Venitiens, dans la guerre qu'ils firent au Duc 
Hercule pere d'Alfonſa L'arrivee de la Flote , & hog qui 
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4 509. nerent le Duc de Ferrare. Il avoit fort peu de Troupes, & ne 


e 


re I EET 
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3 TOC UE. --T”" ET SOT 


F 


—_——Ccroi qe Armee de terre devoit bient6t la ſuivre , conſter-- 


Pouvoit pas faire grand fond ſur le Peuple de Ferrare, attendu 
Ion petit nombre, & ſon inhabilité a la guerre. A inſi ſon. 
unique reſſource fut de faire mettre en batterie beaucoup de 
Lanon ſur le bord du Po, pour empecher les Ennemis davart - 

cer, en attendant les ſecours qu'il eſperoit du Pape, & du Roy 

de France. ee ee, 

L' Amiral voulut paſſer outre, mais voyant que cela Etoit . 
impoſſible ſans le ſecours de l' Armèe de terre, il prit le parti 

de attendre; & il ſe mit a Pancre au milieu du Po, derriere 
une petite Iſle, qui eſt vis-a-vis d'un lieu nomme la Puliſella, 
diſtant de onze milles de Ferrare, &. don il lui toit facile 
d'incommoder cette Ville. Pour y etre plus en surere; il fit 
conſtruire deux Forts ſur les deux bords du Po, & un pont 
de bateaux, afin de pouvoir ſecourir aiſẽment le Fort qui ètoit 
Ve Duc youlantempecher la conſtruction de ce dernier Fort, 
ꝓrit une reſolution e hardie que ſage, & ayant ramaſſèe 
tout ce qu'il put de ſoldats & de jeunes gens de Ferrare, il leur 
ordonna d' aller Pattaquer à Pimproviſte. Ceux qui le: defen- 
doient, ſoutenus par  Armee Navale, ſortirent à leur rencontre: 
ils les mettoient deja en fuite, lorſque le Duc ſurvint avec 
quelques chevaux, & ramena au combat cette Troupe mal 
Aguerrie pour la plupart, & ſans diſcipline. Les Ennemis 
favorilcs par Pa vantage du lieu & par beaucoup de petites pieces 
dl artillerie, le chargerent ſi vivement ,-quiil fut enfin oblige 
de ſe retirer, laiſſant pluſieurs morts & beaucoup de priſonniers, 
de ſes meilleurs ſoldats, & de la Nobleſſe de Ferrare. Hercule 

Cantelmo entre autres, jeune homme de grande eſperance; - 
. dont les ancetres avoient poſſede le. Duche: de. Sora dans le 

Royaume de Naple, fut fait. priſonnier par quelques ſoldats 
Eſclavons, qui le menerent a bord d'une Galere. Tandis qu'ils 
ſe diſputoient leur priſonnier, un deux par une .brutalite 

"nn; / A ĩ at ͤ = ot 

Cependant l' Armèe de terre des Venitiens reprit Montagna- 
ma par compoſition. Les Officiers Ferrarois & les Capitaines 
de la garniſon, furent faits priſonniers de Guerre. Elle con- 
uit enſuite tout le Poleſine {ans aucun obſtacle. 


DE FR. GUrcRH. KDIN Liv. VIII. 65 
— ctant alors dans un danger évident; Chaumont 


envoya (4) Charillon avec 150 lances Francoiles ; & le Pape 

pique de ce que les Venitiens avoient atraque le Ferrarois ſans 
| Le pour la Souverainete de PEgliſe, donna ordre aux 200 
hommes d' armes qu il avoit au ſervice de VEmpereur, do mar. 


cher au ſecours de Ferrare. Mais ces ſecours ſeroient 

venus trop tard, ſi les Venitiens ne s etoient r dans 

la nèceſſitè de fonger 3 a leur propre defenſe. 1620 
On a vu plus haut que le Roy de France meet pas Acks 


; que I Em . eur de occupation, parce qu'outte la crainte 
nnoit en general Pagran 


Tone , commencoient a ſe 


voya encore d autre Infanterie 
héſitè prendre à ſa ſolde ces 


les qu il employeroit pour lui a Tavenir, la Ville de Va- 


leggio, qui toit fort utile au Roy pour la conſervation de 
Breſſe, dont elle n'eſt qua (9) {ix- milles; & parce quon ef f 


| (a) J acque de Coli 2 II. du nom,  Chatillen ;Bourdillen, Bonneval” * | 
Seigneur de Chatillon tur Eoing-, & Pre- Goupernent le ſang Royal: 


vor de Paris, fils ainè de Jean III. du II eũt pour frere Files ie breche d 


nom. II mourut-ſans ite 2 Ferrare  Chitillon - Gaſpard I. du nom, qui fut 
Ie 12 Avril 15 2. d'une bleſſute qu'il | pere du fameux Amira Gafpatd II. 
. 1 (50) Guichardin ſe tro 


avant dans la faveur de Charles VIII. compte huit lieues de Breſſe à Valeggio, _ 


qu'il ſiũvit 3 Na aples, & on y diſoit com- | ce.quifairvingr-quatre mills. 
Di n n 0 


- 


; . 


Tit: 


ue lui ſement de Maximilien 
i ſe flatoir que ce Prince ſeroir-oblige de lui vendre, ou du 


moins de lui engager Verone. Mats d'un aurxe:core il ne vou- 
loit pas auſſi laifler croſtre la puiſſance des Venitiens, parce 
qu il ſe ſeroit trouve 2 de leur _ _ — eſt 
urquoi vo ue:PEmpereur ne pouvoit défendre Vero- 
£ — d rate — la {ellis de ſoutenir cetta 
Ville contre ſes Venitiens. Chaumont qui sro avancẽ ſur 
les confins. du Veroneſe après la perte de Vicence, ayant ap- 
pris que 2000 hommes de yo Eſpagnols qui etoient dans Ve. 
oulever faute de payement, les en- 
gagea A y reſter, en les prenant-a la ſolde-tly Roy, & y en- 
— ur plus grande sũretè. Il avoir 
ſpagnols, ne ſcachant ſi le Roy 
approuveroit cette dẽmarche; mais Trivulce: lui repreſenta 
qu'il facheroit bien-davantage le:Roy ,-&il expoſoit ſes Etats 
a- quelque -peril. Outre cela- il preta > VEmpetear uit mille 
ducats pour payer les Troupes qu'il avoit dans Verone; 
mais il recur pour süreté de cette ſomme, & de toutes cel- 


ici, car on , 


1509. 


=. 
. maitr de i Riviere de Menzo enden Valeggjo ret 


1509 


tion de la 


juſqu auprès 


MV Ia HTGTOTRE 14 If. 


L' * Chamncor luivie de la pus grande partie des 
Lances , qui Etoient cn dans le Milanes, 3 

= 19 K — que <> 
GE 2 ] diſpoſoit a aſſiẽger Icence, Obligeren eni / 
Bens de retirer leur Armee du Ferrarois , E de la diſtribuer 


a Legnago, a Soave, & a Vicence, ne laiflant à la defenſe du 


F Armee Navale, 


Poletme, & pour appuyer 


verone, ils farent creuſer avec un travail prodigieux, un large 
foſſe plein ꝙ eau, qui t au de la Montagne au. 


— — Felpace de cing milles au 
— — e eee 4 


certains marais contigus a P Adige; & ils le flanquere 
retranchement muni de pluſicurs 


le pays circonvoiſin , il Etoit en ſuretẽ par fa ſruation , furrout 


pendant Thiver. 


La rerraite de P Armee de terre des Venitiens laiſa reſpirer 
Ia Ville de Ferrare, mais elle ne la raſſura pas tour a fait; car 


 quaiquiil ny cur pas d' apparence qu'elle put pur etre ſorcbe, il 
quelle ſouffroit, | 
ne la minaſſent inſenſiblement ne r6duiſiſent le Peuple au 


<toit a craindre que les grandes incommodites 


delefpoir. Les Troupes de la Flote & celles qui i la cotoyoient , 
Hiſojent ous Jes jours des courſes juſqu aux — delaVille; 
autres Barimens Venitiens ayant atraque les Etats du Duc de 
Ferrare d un autre Cote , avoient pris Commachio. Ce fur dans 
ce tems-la que les Troupes 
riverent. Alors le Duc qui depuis la perte qu'il avoir faite 3 
Panaque du Fort, avoit tenu ſes Troupes un poſte ſur 
aupres de Ferrare , commenca a faire de frequentes courſes 


pour attirer les Ennemis au combat; mais comme ils gfperoient | 


2 leur Armee de terre reviendroit , ils Feviterent tou 


es du Fort, le Comer Ludovic de la Mirandole, Fun 


des Chets des Troupes de PEgliſe, eur, en Sen retournant, la 


du Pape & du Roy de France ar- 


Fre cmporie dun coup de canon, tire dun Vai Ear 


c 


400 Chevaux- = 
Legers & 400 hommes de pic. — — 
vert le Territoire de Vicence des courſes de la garniſon de 


redoutes te dilence <9 dif 
rance. Ils avoient fortifc Soave & Lonigo; a Fegard de tout 


une de ces courles , on le Cardinal d Eſt Sttoir avance 
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nemi, accident d autant plus triſte, que ce Seigneur fut le ſeu] ——— 


le boulet NN EE „„ 
1 que s ils oient con- 80 
duire leur anillerie à © Tang! „ils la ruine- 
Toient à coups de canon. La choſe p i difficile & dan- 


gereuſe; mais la connoĩſfance qu ils avoient du pays & de la 
Riviere, firent qu ils en vinrent a bout. Le Cardinal donna 
une — au Fort — — — 


1 —— eee bat 

5; —— == I odn 
ſeaux. avec degra corhmgercanty 3 
rerent tous pour prendre la fuite: mais ils rencontroient par- 
tout bc f outre que les barteries etoiem ctablies 

irrer v avoĩt pluſicurs groſſes pieces rtoĩent 
ä —— —— 
niers, rr r forr bien la fone des 
eanons, & qui m bon Artiller, animoit le ſeu par ſa preſen- 
ce. Les Venitiens repondoient rees-vivement aux coups des . 
Ennemis- , mais fans effer ; les Ferrarois Etoi | 
rantis pat In chauſſer; cependant Vaiſſeaux de Fre 
prin dire nies) 24 —— 
ques - uns ne pouvant refifter à Feſſort du canon, ſe rendi- 
rent; d' autres furert brulẽs avec tous leurs 6quipage 3 
. & fond , pour ne pas romber | 
entre les mains des Ennemis. L Amiral s ctant jerre dans un 
eſquif des le commencement , fe ſauva à force de rames; 1a 
Galere apres avoir ſui feſpace de trois milles ;ramant toujours, 
& reparant ſes ouvertures, coula enſin à ſond eriblee Sees; 
I Riviere mit couverte de ſeu, , de fang, & de morts. 

Quinze Galeres, quelques gros Navires, & un nombre in- 
em de Flutes „de Bares, &>aurres perirs Bätimens furent 
pris par tc Due de Ferrare ; environ 2000 hommes perirent 
eee e ee e 

() Certe attion ſe paſſa le 1 de Decembre. 


— - 


N — 
— 


-— 
— 


r 


, 
= \ — 4 , - = LEND — by ES 28 ES <> 4 l \ l f M4 — — 8 — — — M4 — - _ — — — = 4 —— — 
— EE EE ENS 4 > —_ l a : 2 * OY = - | a 8 ä a a — 3 —— 2— - — 
— _—— 24 ow — - _—_ 34 85 _ 22 7 4 war b \ Y | - — = a : = * — 
— — 4 _ , RY — — - — AS * * 4 * 
: - 4 — — — 5 » PIT -* 2 2 8 — = — - * 2 — — — * 
4. 4. 3 ME he <4 4 £ 26: — Pa — 2 a oa £34 wa} rnd « 2 2 — — — Nn —— — 223 At 1 - hs att i — an thu Sous 12 — — _ — TIES. K - 1 i ies _ — ad EY 2 pe 
4 : | N 
0 4 1 F * | * 
p 5 4 1 n : . * - . 0 / 
* I, + ugg n ” 7 Pf. . N 1k G : . n 4 : 8 l 
4 » - 1 : 4 7 * . V "y 5 * 1 * $ l » > 55 5 ; ” Pp 1 * z 1 K + l 15 ; lf 1 R 1 r 9 
; \ 25 4 6 : . 5 3 „ | > * g | ads - ag.” * 92 72 : * ** +. 7, +462 
4 4 4 * I , * 1 * q KR 4 - - 4 
„ BY , * 4 : \ : L . a 
1 x 0 1 N , . w 
5 * 9 . "S „ s 8 
0 
7 8 , R : F 
4 bas F 6 


Py = = 
r 1 SS ＋—— - +» 14 99» wo ar + ww. 
— | 8 
7 8 . 
8 . , 


__ = 


15 THY 1 HIST OXRD: 8 


Avis de ne r 


| is 2 2 ſe ſaiſu du Pas de la Scala ,&prexdei ade Cogolo, a 


dale der ern lee less qu fure 
pat les Ennemis qui les uivirent, ou — | 
traires.dans Jeurfuire par les — Les Wilken furent con- 
duits A Ferrare, oupour conſer ver la memoi | 
2 


25 10 ion „il envoya trois 5 
. en P autre . 


went, avec julteſle , ia 
| I dequelgues SEnareurs , qui Etolent 
4 Ire, & de conſerver Var argent de la 
importantes occaſions, auroient mieux 
. de Nit, & des au- 
tres place: = 0 .Etoient rentrẽs, que dEccurer le Plus grand 
i cur Pimprudence de ſuivre les mouyemens de la 
iment. pj noma ern cher à la 
de lui cauſa beaucoup de honte & de dommage. 
| ent EtE-plus heureux du core de Fadobe : 

Une partie peu conſiderable de leurs Troupes , ſoutenue 


4. 


r, ß, a. a. oo. we ET oa: 


poſtes fort ĩimportans pour fermer les paſſages 

LL IC z cette expedition le fir e 
ſous les yeux de PEmpereur r ſe trouvoit encore dans le (4) 
Vicentin av 


ec 4000 hommes 
Hul stal l e e þþ Bis 


92 
2 
2 2 
17 
| 
>} 
10 
Ye 
. 
7 
FS 
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* & ] , ces 1 Erant 


1 
125 
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e 
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ben Etat, & la Alen deyenant contraire. 11 laiſſa de bon- 


65 On pliz6r Je ' Tremin , od | - (6) Entre Trente & Inſpruck. 


— 


OM 


nes 
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1 niſons dans Breſſe, dans Peſchiera & dans Valeggio, | 
& mit 600 Lances & 4000 hommes Infanterie dans Vero- x 509. 
ne. Ces Troupes avoicnt des logemens differens de celles 
de VEmpereur , au Faubourg de San- Zeno, & elles occu- 
poient la Ciradelle pour plus grande carers. 
2 — Xlebn eee ſt arroſepat 
Adige, Fleuve tres: gros & ſort proſond qui paſſe au milieu. 
Cette Riviere ; ul. IT 4a ſource aux Ales YAllemagre, 


apres- avoir gagne „ tourne a „& coule au 
pic des montag es julqu'a Verone, do elle s ctend dans 
rub 2 In . * ade de “A. 
ruce a mi-core & partic e PA- 
dige, regarde ! Allemagne. Le reſte qui eſt entierement dans 
la plaine endega de la meme Riviere, eſt du cote de Man- 
touë. On: voit fur la hameur à la porte de Saint George, le 
Fort de Saint Pierre, & a deux de trait plus haut celui _ 
de. Saint Felix; ils ſont Tun & Faurre autre plus conſidérables par 
leur aſſiette que par leurs fortifications ; cependant leur priſe 3 85 =—_ 
rendroit la defenſe de Verone plus difficile, parce qu ils com- 
mandent abſolument cette Les Allemans avoient la gar- 0 
de de ces deux. Forts. Dans Faurre partie de Verone, qui eſt 
_—_ à de PAdige, eſt le Chateau vieux, ſunẽ preſquiau mi- | 
e la Ville d Cote de Peſchicra , & communiquant par 
q n per 4 Tun & à Paurre bord de I Riviere. La Citadelle 
en eſt à trois portces de mouſquet vers Vicence. La muraille 
 extErieure de Ia Ville va de Pun a Faure de ces deux poſtes, 
batie en demi.cercle ; ils ſont joĩnts par un autre mur ende- 
dans, levè entre deux grands Dfles ; Fel eſpace qui eſt entre ces 
deux murailles, S appelle le Fawxbourg . San Zeno, qui 
avec la Citadelle ètoĩt occupe par les Francois. 
Pendant cette eſpece de ſuſpenſion d armes , le Pape voulut eu, 
nẽgocier une Trève entre PEmpereur & les Venitiens, par le 1 
miniſtere d' Achille de Graſſi » Eveque de Peſaro, ſon Nonce » for a 
aupres de ce ince. II y cur meme une conference pour cet ef. _— 


fet à Spedaletto au-deflusdelaScala,crure les Ambaſſadeurs de 
Maximilien, & Jean Cornaro & Louis Mocenigo, Ambaſſa- 
deurs de la Republique ; mais les demandes exceſſi ves des Im- 
periaux firent Echouer la nẽgociation. Le Pape en fur fort fa- 
chè. Il ſouhaitoir 6 Veen de cette 


* 


Teme 1 1. n 


3 


1 m 
guerre; & afin de avoir plus rien à demèler avec eur; ił 
1.30 9. les avoit engages a rendre Comacchio au Duc de Ferrare, 

ce qu ils ne firent pour tant qu apres Pavoir brulé. Il leur avoir 

auſſi fait promettre de ne plus attaquer les Etats de ce Prince, qu'il 
ſe flattoĩt de mettre dans ſes intẽrets par ce bienfait, au prejudice- 
de la France. Pour appuyer les grands deſſeins qu'il mëditoit 
contre le Roy, il envoya ſecretement un Expres en Angleterre: 

il entama auſſi une negociation avec les Suiſſes, qui commen- 

ES,  __ Coſent alors à ſe brovilleravec Louis XII. & recut tres- bien. 

PEveque (4) de Sion ennemi declare du Roy, qui coir venu 

à Rome dans Feſperance d'obrenir le Chapeau a la faveur de 

TIS Ces intrigues. 1850 5 = gs { Pe 7's 8 Mie 

Traits 1 Vers la fin de cette annee „le difféèrend qui diviſoit Em- 

TEmpereur & pereur & le Roy Catholique au ſujet de la Régence (5) des 

wen la . Royaumes de Caſtile , fut enfin termine. Cette affaire avoit 

de la Regence EE Jong-tems nẽgociẽe à la Cour de France, on elle avoir ſouf - 
ie Caſtile. fert de grandes di res ; mais enfin elle finit par les ſoins du 

Cardinal de Rouen. II fur aſſez aveugle pour ne pas voir com- 
bien cette reconciliation. bleſſoir les interets de fon Maitre: 
peut-ctre ſe flatta - c il x le ſervice. quil rendoit à ces deux 

Souverains , pourroit lui ſervir de degre pour monter {ur le 
 Trone de! Egliſe. Quoiqu' il en ſoit, il {cut engager Maximilien 
à conſentir que la Rẽgence demeuràt à Ferdinand tant que ce 
dernier n auroit point d' enfans males:, & juſqu*a ce que Charle 
leur petit- fils commun eũt atteint Page de 25 ans: Il fut encore 
arretè que Charle ne prendroit dein leer de Roy du vivant 
de {a mere, dans la perſonne de qui rẽſidoit la Royautè, la 
Couronne de Caſtille rambant en quenouille, quoĩqu'il y ait des 
males du Sang Royal; que le Roy Catholique payeroit à PEm-- 
| pereur 50000 Ducars ; que conformement au Traitè de Cam- 
bray, il fourniroit des ſecours juſquaVentiere conquète de ce 
ui devoit lui revenir ſuivant ce Trait, & qu'il payeroita Charle 
40000 ducats par an. Le Roy d' Arragon affermi par ce moyen 
dans la Regence de Caſtille, & a portée de ſe concilier la con- 
Hance dePEmpereur, tous leurs différends etant aſſoupis , & 


— 


> 


eee rg, 
* 
* 


as *& tn wed {gang gy _— — — 1222 ——— + oo ogy 
F 


- - 2 _ 
— ——_— MINE 
" 1 
24 


(2) Mathieu Scheiner. II toit homme J faire de Marigna s. 1 
Ceſprit & ſcavant. On verra bien-t6tles- | (4) La Monarchie de Caſtille com- 
effers de fa haine contre la France : 15 prenoit pluſieurs autres Royaumes Gre 
latrigues dans les Diẽtes des Cantohs, | nade, Leon, Cordoue, les Aſturies ,. &c. b 
& ſon credit parmi les Suiſſes avant Vaf- | £4 


* 
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'Fears 'interets devenus communs par rapport a W — 


et alors le champ libre pour s oppoſer a Pagrandiflement du 1509. 
Roy de France, qui devoit toujours lui donner de Pombrage Sn 
à cauſe du Royaume de Naples. i 

Dans ce mème tems le Pape een le Protonotaire Benti vo- 
glio, qui toit alors à Cremone,de ſonger a ſurprendre Bologne. 

Dans cette penſee il fit retenir pendant quelques jours Julien de 
Medicis dans le Palais de cette Ville. Comme il attribuoit tout 
a la mauvaiſe volonté, qu'il diſoit, que le Roy de France avoit 
contre lui, il renouvella a cette occaſion les diſcours qu'il avoit 
tenus tant de fois , {cavoir que CC Prince ayott deſſein de ſub- | 
juguer l'Italie, & de forcer le Sacre College a placer le Cardi- 
nal de Rouen ſur le S. Siege. Il ſe dechainoit en mème- tems 
contre Maximilien, Paccuſant d'avilir la dignite Imperiale, 
dont il étoit, diſoit- il, incapable de ſoutenir le poids. 

Sur la fin de cette année mourut le Comte de Pitigliano, 
Capitaine General des Venitiens, homme dont l'expèrience 
-militaire Egaloit le grand age. Ils avoient beaucoup de con- 
fiance en lui, trop surs de {a prudence pour craindre qu'il ex- 
posat jamais la Republique (4) a aucun danger. ee 

La guerre ſe fit avec aſſez de lenteur au commencement de 
Pannee 1510. ev égard a la ſaiſon, & il n'y eut aucune affai- 15 1 0. 
re conſidèrable. LArmèe Venitienne poſtèe a San- Bonifacio I 
dans le Veroneſe, tenoit Verone bloquee. Les Albanois defi- Site de la 
rent Charle Baglione, Sacromore Viſconti, & Frederic de guerre contra 
Bozzolo , quien étoient ſortis pour eſcorter un Convoy. Les de Venitiens. 
deux premiers furent faits priſonniers, & le troiſiẽme ſe ſauva, 
par le moyen des Frangois, qui vinrent a ſon ſecours. Peu de 
tems après, cette meme Cavalerie defit une autre Compagnie de 
Cavalerie Frangoiſe, & prit entr'autres M. de Cleſi. D'un 
autre còtè un corps de 200 Lances Frangoiſes, & de 3000 
hommes d' Infanterie, ſorti de Verone, emporta d'aſſaut un 
Fort vers Soavé, dans lequel il y avoit une Garniſon de 600 
hommes de pié, & a ſon retour il tailla en pieces une grande 

multetude ds 3 


33 


Cependant, ' Empereur ne ſcachant pas comment il pourroit 


ſoutenir la guerre, avoit trarisferé la Diete a Auſbourg; mais 
(4) Les Venitiens firent graver ſur ſon | loiange de Fabius Maximus. ; N 
Tombeay ce vers d Ennius, fait à la {| Unus bomo nobis cundtando reſtituit Rem 


Ky - 


1 a. 3 


Wen 
4 


1 vo 


. n'aveit point d' autre reſfource; que d engager je Roy a 


s charger de la priſe de Padoüe, de Vieence & de Treviſe; 


en l'intèreſſant par des offres proportionees. à ee ſerviee. 

Pluſieurs e du Conleil du Roy goutoient ces propo- 
ſitions; & croyant gue {es Etats d' Italie ne ſerotentamais en 
süreté, tant qu'il reſteroit aux Venitiens quelque choſe en terre 
ferme, ils étoient d' avis de faire un dernier effort pour leur 


enlever ces Places. Le Roy lui-meme n' en étoit pas eloigne, 


& il paroiſſoit quelques fois diſpoſe a repaſſer les Monts, à la 


tete d'une puiſſante Armèe, qui, diſoit-il, le ſeroit toujours aſſez, 


pourva qu fl eut plus de 1600 Lances, avec ſes Penſtornaires 
& les Gentilshommes ; mais d autres raiſons l'en dtournant, 
il demeuroit dans Firrefolution. Le Cardinal de Rouen, Mi- 

niſtre actif, a qui le Roy laiſſoit ordinairement la deciſion des 
grandes affaires, &toit hors d ẽtat d' agir par une longue & cruelle 
maladie. Le Roy etoit encore retenu par Peloignement naturel 
| phe e pour la-depenſe-, & par le deſir d avoir Verone, 


ont il eſperoit ſe mettre facilement en poſſeſſion, en laiſſand 


FEmpereur dans Pembarras. Err effet, moyennant: 18000 Ducats 


qui venoit de lui'preter,, pour payer la Garniſon Allemande 


qui etoit dans Verone, & la prameſſe de lui en fournir encore juſ- 
JA la concurrence de 50000. il Pa vSit. engage à. lui: donnen 


— 
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que ſuppole que ces ſommes ne fuſſent pas rendues dans 

un an, Valeggio appartiendroit a la France, qui pourroit 
faire fortifier cette Place & la Citadelle, aux depens de Em- 
JJ ad colds 2 Goyt A erage 
Outre: ces: deux motifs, il y en avoit encore un autre 


) 


qui 


retenoit le Roy. Il craignoit d' aigrir tout · A- fait le Pape, en 


pour süretẽ de ces deux ſommes, la Citadelle de cette Ville, 
A K * | , . * n 

avec le Chateau vieux, & une Porte voiſine de ces deux Forts, 

afin d'avoir Ventree & la ſortie libres. Ils etoient con venus, 


4514S 


'XEL 
Louis XII. 
efforce à re- 


faiſant paſſer une nouvelle Armee en Italie. Jule continuant gagner le Pa- 
toujours dans ſes mauyailes intentions, & ne pouvant ſouffrir Pe. 


que le Roy vint à. s emparer de Verone, <toit non ſeulement 


reſolu de donner Abſolution. des Cenſures aux Venitiens, 


mais encore il ne nẽgligedit rien pour s attacher les Suiſſes. Dans 
1 - . 5. 18 A 0 8 5 : 
ees vũes il avoitrenyoyePEvequede Sion avec de Pargent pour 


le repandre dans les Cantons, & lui avoit promis le Chapeau, 
afin de Pengager à faire tous ſes efforts pour rèuſſir. Dun au- 
rre,CQre., il mettoit tout en uſage pour animer Henry WIII. 


Roy de Angleterre contre la France. Henry, VII. ſon pere 
$ctoit bien trouve de ſes liaiſons avec cette Cour; & quoiqu'il 
fut montè, dans un tems de troubles , ſur un Trone nouyel- 


lement acquis, il avoit regne dans une heureuſe tranquillité 


ſur des Sujets, dont il avoit {qu ſe faire obcir ala faveur. de cette 


alliance. Auſſi en mourant, avoit- il recommande a ſon fils, 
comme un moyen de regner paiſiblement, de maintenir la paix 
avec la France, dont il tiroit cinquante. mille Ducats tous 
les ans. Mais ce jeune Prince emporte par le feu de Page , & 
her des: treſors qu'il ayoit.trouves dans es. coffres, négligea 
les avis &. exemple de ſon predeceſleur , pour ſe livrer aux. 
impreſſions de ceux que Pamour des nouveautes., & la haine 
naturelle des Anglois pour la France, pouſſoient à lui con- 


, - i 


tiller la guerre. 


” an. 


Sur. ces entrefaites, le Roy de France ſe rendit a Lion peur 


- 


etre plus-pres de Italie; mais il ne put ſe determiner a-paſſer 
les Monts, de peur .d*etre 1a. cauſe d'une guerre funeſte, en 
irritant ſi ouvertement le Pape. Diailleurs, le Roy Catholiquę 
Fen dètournoit, Faſſurant au reſte quiil.ne lui donnoit ces 


conſeils que comme un ami, & uniquement par amour pour la 
Tranquillice publique: c eſt pourquoi Louis crut n'a voir d' autre 


— 


* 
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mw 


7 


— para prendre, que de chercher les moyens ee le Pape, 
9 
avoir pas 


1510. de maniere qu au moins il put S aſſurer de ne 


ennemi declare. L'extrẽmité on toit le Cardinal de Rouen, 


de la vie, duquel on n'eſperoit pas beaucoup, ſembloit favori- 
ſer le deſſein du Roy, parce qu on eſperoit que {a mort diſſipe- 
toit les craintes du Pape, craintes qu'on ſuppoſoit ctre la prin- 
cipale cauſe de ſa mauvaiſe volontè: D'ailleurs, le Roy infor- 
mẽ que le ( 4) Cardinal d' Auch neveu du Cardinal de Rouen, 
& les autres perſonnes qui Etoient chargees des affaires de 
France a la Cour de Rome, avoient eu Pindiſcretion d aigrir 


comme il auroit ètẽ nëceſſaire, avoit reſolu de les rappeller. 
Il envoya donc a Rome en poſte Albert Pio, Comte de 


dexterite. Il lui donna ordre d'offrir au Pape ſes forces & ſon 

credit pour toutes les occaſions on il youdroit les employer, 

5 Ee de lui rendre en ſon nom tous les reſpects qu il jugeroit les 
plus capables de flatter un homme du caractere de Jule. Il de- 
5 VvPvoſit outre cela s'ouvrir avec franchiſe a ce Pontife touchant 
| Peetat des affaires, lui decouvrirles propoſitions de PEmpereur, 
& enfin le prier de decider ſi le Roy devoit paſſer en Italie, 


cours ſeroient prompts ou tardifs. e 
XIII Le Comte de Carpi ẽtoit encore charge de faire changer le 
Les Veni- Pape Par rapport aux Venitiens, mais leur affaire Etoit finie 
derben, avant qu'il ariyar a Rome. Apres que les Commiſſaires du 
Bon malgré Pape & les Ambaſſadeurs de Veniſe eürent confere pendant 
les Confede- pluſieurs mois, les Venitiens conſentirent enfin aux articles, 


leur perte. Ainſi le 24 de Février, les conditions auſquelles 

PAbſolution devoit leur etre accordee, furent lies dans le 
tions furent, que les Venitiens ne „ Yew ans a Pavenir d'au- 
cuns Benefices , ni Dignites Eccléſiaſtiques, & qu'ils n'appor- 
expedices en Cour de Rome: Quiils n'empecheroient pas que les 


| (a) Francois-Guillaume de Clermont 4 | de Cardinal de Narbonne. 
dont il eſt parlé plus haut ſous le nom | 


> 


le Pape par leurs diſcours & leur conduite , au lieu de Fadoucir, 


Carpi , homme qui joignoit beaucoup d'eſprit a une grande 


.quels ſecours ce Prince donneroit a FEmpereur,, & fi ces {e- 


qui faiſoient difficulte, ne voyant que ce ſeul moyen d'eviter 


Conſfiſtoire en preſence des Ambaſſadeurs , qui repreſenterent 
la Procuration de la Republique en bonne forme. Ces condi- 


reroient aucun obſtacle a l' execution des Bulles qui en ſeroĩent 


— 
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cauſes Beneficiales ou appartenant à la Juridiction Eccleſiaſti =—— 
que, fulſent'portces"en cette Cour: Qu ils m impoſeroient ni 151 
Decimes, ni aucuns autres Subſides ſur le Clergé, ou ſur des | 
licux'privilegics': Qu'ils ſe deéſiſteroient de Vappel qu'ils 
avoient interjettè du Monitoire: Qu'ils renoncerojent à tous 
les droits qu ils pouvoient pretendre dans les Etats de VEgliſe, 
& particulierement a celui de tenir le Biſdomino dans Ferra- 
re: Que les Sujets de FEgliſe pourroient naviger dans le 
Golfe fans payer aucun page, non ſeulement pour leurs pro- 
pres Marchandiſes, mais encore pour celles des Etrangers, 

ui ſeroient chargees ſur leurs Vaiſſeaux, & ſans ètre obliges- 

en faire aucune declaration : Que les Venitiens ne ſe mEle- 
roient en aucune maniere des affaires de Ferrare, ni des autres 
Places de cet Etat qui relevoient de'FEgliſe: Que toutes les 
ou Vaſſaux du Saint Siege. a fon-prejudice ,ſeroient ancan- 
ties: Qu ils ne pourroient donner retraite à aucuns Ducs , Ba- 
rons, autres Sujets e Maſſaux de VEgliſe qui ſeroient rebel- 
les au Saint Siege; ou les ennemis-; Enfin „ qu'ils reſtitueroient 
tous les imports leves ſur le-Clerge, & $obligeoient d'indem- 
niſer les: Egliſes de tous les dommages qu elles avoient ſouf- 
err W 1 7 
Quand les Ambaſſadeurs etirent jure ce'Traite dans le Con- 
fiſtoire , ſuivant la forme preſcrite, ils ſe rendirent le jour mar- 
6 au Portique de Saint Pierre; là, felon “ancien uſage, ils 
proſternerent aux pics du Pape, aſſis ſur le Siege Pontifical, 
pres des Portes de Bronze, au milieu de tous les Cardinaux, 
& d'un grand nombre de Preèlats: ils lui demanderent humble- 
ment pardon, confeſſant les fautes commiſes par la Republique z 

& apres les ceremonies accoutumèes, le oe les recut en gra- 
ce, & leur donna VAbſolution , leur impoſant pour penitence © 
daller viſiter les ſept Egliſes. Ils furent enſuite ee (ras dans 
la Baſilique de Saint Pierre par le grand Penitencier , & ils 
entendirent la Meſſe, qui leur avoit et interdite . ce jour; 
ils furent reconduits avec honneur à leurs Hotels: par pluſieurs 
Prélats, & par d'autres Courtiſans, non plus comme des Excom— 
munis, mais comme de vrais Chretiens , & des enfans do- 
ciles & ſoumis au Siege Apoſtolique. Enfin ils reprirent le 
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ä — *EMPER EUR Wappen quiavec beaucoup — 
e chagrin la demarche du Pape, qui venoit 1510, ; 
de donner PAbſolution aux enitiens avec | 

tane d'éclat & de fermeté. Quoique Maximi- 


* 


4 lien fur le plus intéreſſè dans cette affaire, le „ 


. 
RO 
S's] 


2 Roy de France qui ne vouloit pas le retabliſ- 
ſement de ces Repu iblicains , n'en fut gueres moins conſterne. 
Louis XII. ne 7 nnoit pourtant pas encore les veritables 
deſſeins de Jule, & 8 par rapport aux intrigues de ce 
Ponrife ; il ſe perluadoir <ul D'avOIL Ee 1 1 oc 

Tome 11, = 


S us ro rA 


— ſion que la jalouſie que pouvoit lui cauſer de Punion de la France 


15 10. avec FEmpereur. Dans cette idee il comptoit encore quꝰ en Pa- 
muſant, & en ne lui donnant point d'autres ſujets de defiance, 

il sen tiendroit a “ Abſolution ſans paſſer outre, mais le Roy 

I. fe trompoit. Jule confirmè chaque jour de plus en plus dans 
= le projet qu'il avoit forme, permit, malgre les Ambaſſadeurs 
intrigues <7 des Confederes', aux Sujets & aux Vaſſaux de PEgliſe de ſe 


we le Roy de mettre au ſervice des Venitiens. Cette Republique profitant | 


des favorables diſpoſitions du Pape, prit a fa ſolde Jean-Paul 


Baglione, auquel on donna le titre de Gouverneur des Trou- 


pes, qui navoient plus dg Chef depuis la mort du Comte de 


Pirigliano. Jean - Louis & Jean Vitelli, fils de Jean & de 
Camille, & Renzo de Cerè, qui ſut fait Capitaine general de 
P Infanterie, ſuivirent exemple de;Baglione: Apres $etre de-- 


clarè ainſi pour les Venitiens, le. Pape entreprit encore de les 
reconcilier avec FEmpereur:z. for: deſſein Etoit non ſeulement 


de le detacher du Roy de France, mais encore de s'unir avec 
lui & la République de Veniſe pour faire la Guerre aux Fran- 

ois. II n'ẽtoit pas facile d' amener ! Empereur à cette reconci- 
| rg Celt pourquoi le Pape, afin de Py forcer par le beſoin 
d'argent, detourna la Diete. d' Auſbourg de lui accorder au- 
cuns ſubſides. Mais cette affaire devenoit plus epineuſe a me- 
ſure qu on la negocioit, parce que PEmpereur ne vouloit la 


o 4 A 


piniatroienta redemander, offrant pour cette Place une ſom- 


7 


me d' argent conſiderable.. Ces politiques, que le Pape avoit 


erũ trouver plus faciles, ne ſe montroient {i fermes, que parce 


7 


qu 


reparer leurs pertes. 


4 


Le Pape pour arri ver à fon but e de preſſer ſecre- 
tement le Roy d' Angleterre de declarer la Guerre aux Fran- 


cCois; il tachoit de feveiller en lui la haine nationale des An- 


ir une plus heureuſe occaſion, & que des qu'il auroit pris 


les armes contre le Roy pluſſeurs autres Puiſſances, a qui ſa 


grandeur Etoit- ſufpecte, ou meme odieuſe, ſe déclareroient 


Paix qu'a condition de | ga Verone, que les Venitiens So- 


ils ſentoĩent bien que ſi jamais Padoue venoit a etre atta- 
quèe, ils ne pouvoienteſperer de conſerver cette Place qu au- 
tant quꝰils ſeroient maitres de Verone; d' ailleurs ils ſe mettoĩent 
par-la en erat d attendre du tems de favorables occaſions pour 


, e 


2 la France; il lui reprèſentoit qu'il ne pouvoit so 


2 2 
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en mẽme· tems: Enfin, il lui rappelloit Pattachemenrparticulier 
des Rois d*Angleterre pour le S. Siege, & il Pexhortoitapren- 15 10 


56». - hs 


dre en main la protection & la defenſe de PEgliſe, que Vam- 
bition du Roy de France menagoit ouvertement. Le Roy 
d' Arragon ſollicitoit auſſi tres-vivement Henri VIII. mais 
avec encore plus de ſecret. Outre cela il y avoit ſur le tapis 
une intrigue bien autrement importante. Le Pape avoit toujours 
continue ſes intrigues avec les Suiſſes par le moyen de PEve- 
que de Sion, dont le credit toit fort grand en ce pays, & qui 
ne cefſoit de declamer vivement contre Louis X IT. dans les 
Dietes & en Chaire. Ce Prelat engagea enfin ſes Compatrio- 
tes à recevoir de Jule une penſion annuelle de mille Florins 
du Rhin par chaque Canton; en conſequence ils s' obligerent 
de veiller a la süreté du Pape & des Etats de PEgliſe, & lui 
permirent de lever chez eux un certain nombre d' Infanterie 
pour Sen ſervir contre quiconque Pinquieteroir. ae 
La meſintelligence qui commengoit a ſe former entre le Roy lege 
de France & les Suifles , rendit cette nẽgociation plus facile. des Suiſſes 
Les Suiſſes enfles de Feſtime qu'on faiſoit d'eux par- tout, pour un leget 
& preſumant que toutes les Victoires que Louis XII. E 
lon Predeceſſeur ayoient n en Italie, Etoient prin- 
cipalement dues au courage de leur Nation, s'imaginerent 
que la France ne pouvoit trop payer leurs ſervices; Ceſt 
lorſque le Roy leur fit propoſer de renouveller PAL 
iance qu il avoit avec eux , & dont le terme alloit expirer , 
ils demanderent qu'on augmentat leurs penſions, reglees 4 
60000 francs par Louis XI. & payees depuis ſur le meme pie, 
outre celles qu'on donnoit en ſecret a pluſieurs particuliers. 
Louis blefſe de la hauteur avec laquelle on fit cette demande, 
la rejetta ſur le champ, diſant qu'il eroit ſurpris que de i. 
ſerables Montagnards vouluſſent le rendre leur tributaire d'une 
maniere ſi imperieule, & il lui ẽchappa des diſcours que Pinjure 
qu'il recevoit & la fiertè de font rang pouvoient faire excuſer, 
_ que la prudence condamnoit dans la conjonQture pré- 
te, | ; OS FIN AEST STAT 2 * 4 i : 
Le Roy de France ne traitoit les Suiſſes avec ſi peu de me- 
nagement, que parce qu'il venoit de faire Alliance avec les 
Habitans des Vallées dependans de la Ville de Sion, qui ſont 
partages: en ſept Communautes , qu' ils appellent a Conrs ; il 


7 


D 
myo gagnès par des préſens & des promeſſes de penſions 
1510. publiques & particulieres, que George Sopraſaſſo leur avoir fait 
de ſa part; ils s'etoient obliges de donner paſſage a ſes Troupes, 
de le fermer à ſes Ennemis, & de lui fournir autant de Soldats 
que leurs forces pourroient le leur permettre; d'ailleurs les trois 
Ie Griſes avoient fait un pareil Traite avec ce Prince. Il 
n'etoit encore aſſurè que d'une partie des Valleſans, mais 
' ill fe flatoitde mettre autre dans ſes intèrèts, par les moyens 
qui lui avoient deja reufſi. Ces deux Traites , & ſur- tout la 
reſolution ou il eroit de prendre des Troupes Allemandes a 
ſon ſervice , lui faiſoiĩent negliger PAlliance des Suiſſes. Enfin, 
il ne craignoit pas beaucoup les entrepriſes que cette Nation 
voudroit faire contre lui Lites HH qu'ils ne pourrolent attaquer 
le Duche de Milan que par Bellinzone, ou par des defiles diffi- 
ciles; il comptoit d' ailleurs que s'ils venoient avec de grandes 
forces, il ſeroit aiſè de les affamer, & qu'on viendroit à bout 
de les chaſſer avec peu de monde, Sils ètoient en petit nombre. 
. . Sur le refus de Louis XII. les Suiſſes ne voulurent pas ſigner un 
a nouveau Traitè avec lui, malgreles vives inſtances de pluſieurs 
particuliers, qui ne vouloient pas perdre les penſions de la 
Cour de France, & preterent plus yolontiers Poreille aux pro- 
poſitions du Pape. OE In 


111, Jule regardant PAlliance des Suiſſes comme la baſe de ſes 
oy "age 2 projets „ & d'ailleurs naturellement porte a maitriſer les autres, 
au Duc de Cherchoit a ſe brouiller avec le Duc de Ferrare; il ne pouvoit 
Ferrare. avoir d' autre motif d'en uſer ainſi, que le reſſentiment de la 

conduite de ce Prince, qui malgre les bienfaits & les hon- 
neurs dont il Pavoit comble, lui etoit cependant moins attach 
quꝰ au Roy de France. Quoiqu'il en ſoit, il commanda avec hau- 
teur à Alfonſe, de fermer les Salines de Comacchio. La raiſon 
de e e ctoit que le Duc n' ayant pas eu le pri- 
vilege de faire du fel , pendant que les Venitiens poſſedoient 
Cervia , il en devoit pas jouir aujourd'hui, que cette Ville 
appartenoit au S. Siege, de qui Ferrare & Comacchio depen- 
doient immediatement. Cet objet &toit important, parce que 
lorſque le ſel ne ſe faiſoit point a Comacchio, les Salines de 
Cervia en fourniſſoient a pluſieurs Villes des environs. Alfonſe 
a qui la protection du Roy de France donnoit plus de confiance 
que les menaces du Pape ne lui inſpiroient de crainte, fe plat: 
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gnit qu'on voulüt le priver d'un avantage qu'il trouyoit dans 

ſes Etats a peu de frais, & contraindre ſes Sujets a acheter 15 10. 

des autres pour leur uſage , ce qu'ils avoient dans leur pays 

aſſez abondamment pour en fournir aux Etrangers ; ajoũtant 

qu'on ne devoit pas s autoriſer d'une choſe que les Venitiens 

avoient exigee par la ſeule force: ſes refus obligerent le Pape 

de le ſommer d obèir, ſous peine des Cenſure. 
Pendant que le Pape ſongeoit a retablir les Venitiens, Em- IV. 

pereur & le Roy de France piques de ſa conduite s'unirent en- Fg 52 ä 
core plus Etroitement. Ils rèſolurent d attaquer les Venitiens reur & duRoy - | 

la Campagne ſuivante avec de plus grandes forces. Le Roy de 4 5 

devoit envoyer Chaumont a la tete d'une nombreuſe Armée, jagne pro- 

à laquelle les I Allemandes qui ètoient dans Verone chaine. 

ſe joindrojent, tandis que d'un autre cote PEmpereur entre- 

roit dans le Frioul avec les Troupes qu'il ſe flatoit d'obtenir 

de la Diète d*Auſbourg. Apres la Conquete de cette Provin- 

ce, les deux Monarques devoient former d'autres entrepriſes 

ſelon les occaſions. Avant de rien entamer , ils preſſerent con- 

jointement le Pape d'unir les forces aux leurs, ſuivant le Traite 

de Cambray ; mais Jule fort Eloigne de les contenter , declara 

ouvertement que les obligations de cette Ligue étoient finies, 

puiſqu' il n'avoit tenu qu à PEmp@reur de le rendre d'abord 

maitre de Tréviſe, & enſuite d'en recevoir l' equivalent en 

argent. L'Empereur en fon particulier demanda auſſi des 

ſecours au Roy Catholique, tant en vertu du meme Traite , 

que de celui qu'il avoit fait avec ce Prince au ſujet de la Re- 

gence de Caſtille, le priant de lui donner de Pargent au lieu 

de Troupes; mais Ferdinand bien loin de ſe rendre à ſes in- 

ſtances, lui fit reponſe qu'il lui fourniroit quatre cens lances; 

ſecours inutile pour Maximilien, ſa Cavalerie & celle des 

Francois formant un corps tres-nombreux. „„ 

Sur ces entrefaites les Venitiens tenterent de ſurprendre V. SY 

la Ville de Verone, a la ſollicitation des Habitans, que les ve- , qt We, 


tative des Ve- 


xations du Soldat, qui ne les traitoient {i mal que faute de paye- nitiens fur + 
ment, avoientirrites. Il y eat des Officiers qui entrerent {ecre- Verone. 
tement dans cette conjuration. Les Venitiens partirent pen- 
dant la nuit de San- Bonifacio, & s'approcherent de la Ville 
ur eſcalader le Chateau de S. Pierre: ils avoient deja paſſe 
a Porte de S. George, & leurs echelles ne ſe trouvant pas 
„ F Lin 


enn 
afſez longues, ils les lioient enſemble pour achever leur entre- 
1510, priſe; mais ſoit qu' ils euſſent &te entendus par la Garniſon de 
SBaan- Felice, ſoit qu'ils s' ĩimaginaſſent mal-à- propos entendre 
quelque bruit, la peur les ſaiſit; & laiſſant leurs Echelles, ils 
reprirent le chemin de S. Bonifacio. Cette intrigue Etant ainſi 
decouverre, on fit perir pluſieurs Conjur gs 
Quelque fut Findiſpoſition du Pape a Vegard du Roy de 
ng ir quelque envie de ſe reconci- 
du Pape 3 ſe lier avec ce Prince. Maximilien lui demandoit avec hauteur 
avec Ie Roy. deux cens mille Ducats a emprunter, le menagant, en cas de 
refus, de ſe joindreau Roy contre lui; d'ailleurs le bruit cou- 
roit que la Diete d' Auſbourg ſe determinoit a accorder de 
grands ſubſides a PEmpereur ; & la Paix qui venoit d'etre re- 
_ nouvellee entre les Rois de France & d' Angleterre, avoit cte 
 folemnellement publice. Ces raiſons firent que le Pape com- 
menqa a traiter {Erieulement avec le Comte e Carpi, qui juſ- 
ques-la n avoit pu tirer. de lui que des paroles N mais il 
ne fut pas long- tems dans ces ſentimens. La Diere d*Auſbourg, 
dont les ſecours donnoient ſeuls du poids aux menaces de 
PEmpereur , ne repondirt pas a ſes eſperances , & ne lui ac- 
_corda d'autres ſubſides que trois cens mille Florins du Rhin, 
dont il avoit deja diſſipè ufle partie; d'un autre core le Roy 
d' Angleterre fit dire au Pape, qu'il avoit in{ere un article dans 
le Traite de Paix, portant qu'elle ne ſubſiſteroit plus, des que 
le Roy de France attaqueroit Etat de! Egliſe. 
VII. Toutes ces circonſtances ayant raſſuré le Pape, il reprit ſes 
OS. premiers. deſſeins, & recommenca. a inquieter le Duc de Fer- 
cite par le Tare. Depuis que le Golfe avoir été rendu libre, ce Duc ayoit 
þ 4. + au Duc mis de nouveaux droits {ur les Marchandiſes qui deſcendoient 
ears, le Po pour aller à Veniſe: le Pape prétendit, que ſelon les 
Loix , un Vaſſal ne pouvoit etablir 4 pareils inipors , fans la 
pray de fon Seigneur, & que dailleurs ces peages fai- 
ojent beaucoup de tort aux Bolonois ſes Sujets; Ceſt pour- 
quoi il menaga le Duc de lui declarer la guerre, $'il refuloir 
d'oter cette impoſition. Pour Pintimider meme davantage , il 
fit avancer ſa Gendarmerie dans le Territoire de Bologne , & 


—— ——— — —— 


2 


Diſpoſitions rance , ce Pontife parurt avoir 


dans la Romagne. : ht e 
VIII. Cette nouvelle dẽmarche donnoit beaucoup d*inquierude au 


Louis XII. | p Fg Rs 4x A 1 : 
tente inutile- Roy de France. D'un cote il ne vouloit pas ſe brouiller avec 


\ 


le Pape; & de Pautre, il ſentoit toute la honte dont il alloit 


ſe couvrir, s il abandonnoit le Duc de Ferrare , dont il avoit 5 1 0. 
req trente mille ducats, a condition de prendre ſa defenſe ment vac- 
en vers & contre tous. D'ailleurs il toit intèreſſè à maintenit commoder 
le Duc qui lui toit abſolument de vou, & dont Patrache- Cette affaire. 


ment pour la France étoit augmente depuis la perſecution du 
Pape; enfin les Etats d' Alfonſe étoient de la derniere impor- 
tance pour les affaires de la Lombardie. Le Roy fit donc 
tous ſes efforts auprès du Pape pour le porter à quelque accom- 
modement; mais Jule vouloit au contraire engager le Roy à 
lui abandonner le Duc de Ferrare, ſous prerexte qu'il lui avoit 
accorde fa protection ns, > du Traite de Cambray , qui 
portoit, qu aucun des Confederes. ne pourroit protegerperſonne 
que du conſentement des Allies: Le Pape ajoũtoit, qu'il avoir 
exclus nommement le Due de Ferrare, & que d'ailleurs il &toir. 
ſtipule par le meme Trait, que les Confederes ne ſe mèleroient 
en aucune maniere des affaires temporelles de P Egliſe: Il diſoit 
encore que le Roy etoit eonvenu par le Traite particulier de 


Biagraſſa, 4 ne prendroit point ſous ſa protection les Etats 
dependans du S. Siege , & qu'il la retireroit meme a ceux auſ- 


quels il Pauroit precedemment accordee. Les Francois repon- 
dirent, que le Pape avoit le premier donnè atteinte à ce der- 
nier Traits ,. puiſqu'au prejudice de ce qu'il y étoit ſtipule,. 
que le Roy nommeroit aux Eyeches de France, Jule avoir 
uſurpè ce droit a la premiere occaſion qui s'*etoir preſentee z- 
ou : avoit viole. de meme le Traitè de.Cambray. pour favori- 
fer les Venitiens, & que ces infractions autoriſoient la France 
à ne pas etre ſcrupuleuſement eſclave de ces Traites ; cepen- 
dant Louis ne vouloit pas faire la guerre au Pape pour les 
intèrèts du Duc de. Ferrare; & dans la vue d'en éloigner la 
neceſlite , il faiſoit des propoſitions, qui mettant en quelque 
tacon ſon honneur à couvert, pouvoient contenter le Pape 
tur la plupart de ſes prẽtentions & des droits du S. Siege dans 
eette affaire. Il offroit meme , conformëment à la demande que 
Jule lui avoit faite, de ne point laiſſer paſſer le Po aux Trou-- 
pes Frangoiſes , ſinon pour donner aux Florentins les ſecours- 
qu'il leur devoit; mais ce ſecours n'etoit qu'un prètexte pour 
avoir la libertè de ſe venger de Pandolphe Petrucci, & deſean- 
Paul Baglioné. Le premier ne lui avoit pas fourni la ſomme 


Fois. | 
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IX. Pendant ces negociations Chaumont ſe mit en campagne a 


— * la tete de 1500 Lances & de 10000 hommes d' Infanterie de 


es Venitiens. diffErentes Nations, parmi leſquels il avoit quelques Suiſſes, 


qui ſervoient ſans Pagrement des Cantons. L?Armee etoit pour- 


vũe d'une nombreuſe Artillerie, & de tout ce qui Etoit neceſ- 
faire pour jetter des Ponts ſur les Rivieres. Il y avoit auſſi 3000 
Pionniers. Le General Francois fut joint par le Duc de Fer- 
rare, ſuivi de 200 hommes d armes, 500 Chevaux-Legers & 
2000 hommes de pie. Alfonſe reprit d abord ſans aucune difficul- 
te le Poleſine de Rovigo, que les Venitiens avoient abandonne. 


Il fe ſaiſit auſſi de la Torre- Marcheſana fur PAdige du core 


de Padoue, & getant avance à Caſtelbaldo, les Villes de 


Montagnana & d' Eſt fe rendirent à la ſimple ſommation d'un 


Trompette. L*Empereur avoit fait une donation de cette der · 


niere Place au Duc de Ferrare, & lui avoit remis la premiere 


Pour sürete de Largent que ce Prince lui avoit prete Quand 
le Duc eut Etc rẽtabli dans toutes ces Villes, il rappella la plus 


x. leres Venitiennes remontoient le Po. Apres fa retraite, le Prin- 
Priſe de Vi ce d' Anhalt Lieutenant General de PEmpereur , ctant ſorti 


cence & de 7 1 „ IE: 
Legnago, par de Verone avec 300 Lances Francoiſe , 200 hommes d' armes, 


Legnago, par 


les Imperiaux & 3000 hommes d' Infanterie Allemande, vint e Chau- 
ie Fran mont. Ils laiſſerent derriere eux Monſelicẽ, oui 
ſon Venitienne, & entrerent dans le Vicentin, od Lonigo & 


tout le Tg v. en par PArmee de la Republique, ſe rendi- 
rent a eux ſans reſiſtance. LesTroupes de Veniſe ẽtoient comman- 


dees par Jean-Paul Baglione Gouverneur, & par Andre Gritti 
Provediteur ; on difſoit qu'elles montoient à 600 hommes d' ar- 


mes, 4000 Chevaux-Legers & Albanois, & $000 hommes 


d' Infanterie. Elle avoit d' abord quite Soave, ſe. retirant de 
poſte en poſte a meſure que les Ennemis ayancoient' , & apres 
avoir laiſſè une bonne Garniſon à Treviſe, & 1000 hommes 

de piè dans Meſtri, elle s' ẽtoit arretce à Brentelle, a trois milles 
de Padoue , poſte environne des Rivieres de la Brenta, la 


Brentella , & du Bacchiglione ; cet endroitetoit encore aſſure 


par les chauſſces, dont le Pays eſt rempli + 
Les Vicentins ainſi abandonnes , n'eſperant plus que _ 


88 r 
m— ont il etoit convenu; & le ſecond gardoit de Pargent qu il lui 


e partie de ſes Troupes, ſous pretexte que quelques Ga- 


y avoit garni 
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la clemence des Vainqueurs, & con 


de Chaumont plus ſenſible que (4) le Géperal Allemand, ils 1 


demanderent un ſauf conduit pour envoyer des Dèputès au Camp, 
& ils Pobtinrent. Ces Deputès stant rendus à Ponte Barbera 


no, à dix milles de Vicence, ils ſe prẽſenterent aux Generatf en 


habits de deuil, ayant Vair triſte & abbatu. Le Chef de la Dé- 


Capitaines & les principaux Officiers des deux Armees.:  » 
V Meſſieurs, notre Ville qui cauſoit autrefois de la jalouſie 
v à ſes voiſins par ſon bonheur & ſes richeſſes, a ſouffert des 
v maux ſi cruels depuis qu'elle a tè aſſez aveugle, ou plutõt aſſez 
» malheureuſe pour retourner ſous la domination Venitienne ;: 
v que ſon ſort, S il vous ëtoit connu, exciteroit toute votre com- 
v paſſion; & que vous lui pardonneriez plus facilement ſa re- 


* " 
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»Le Fauxbourg de la Puſterla/&toir deja foros, 


» bles par la preſence des perils de la guerre, auſquels ils ne 
v {ont point accoutumes , deputerent avec précipitation vers 
v les Venitiens pour traiter avec eus Ce ne fut point dans le 


» deſſein de ſe ſouſtraire a la douceur du Gu rnement Im. 


» pillage & des derniers'malhcurs/ Dans le trouble où nous 
» ctions , nous deferames encore a Eautorité de Fracaſſe. Ce 
v Capitaine {1 experiment. qui ſervoit l Empereur, nous con- 
» ſeilla de traiter avec les —— , ſi nous voulions ſauver 
» nos femmes, nos enfans, & notre malheureuſe Patrie; il ne 


» perfidie, ou par la frayeur. Quoiqu'il en ſoit, il perſuada 
» facilement un peuple tremblanr., & qui nꝰavoit jamais connu 
» la guerre. Telles furent les circonſtances de notre changement; 


» ſans pour nous atrirer dais leur parti. Perſanne ne peut ig 
v rer com n on doit mettre de difference entre une faute It 

» la. crainte qu Vegarement ſont la cauſe, & celle qui a ſa ſour- 
(3% On u as Hit quits 4e hen ] d. Ankalt toit (rs obligt Pabalidonner la 
tappells les] @vvieps ;& que ie Prigte | Cipdelle: dallas; 1197 2099 2071 24194 © 


% 
: - 8 1 * . ic arts va 


putation leur parla.a -peu-pres-en ces termes; devant tous les 


v volte, ſi cependant on peut donner ce nom a la ſurpriſe & 
» 4 Fepouvante de cette nuit fatale, qui nous vit changer de 
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v Habitans-conſternes aux approches de Ennemi, & arou- 


» perial , mais uniquement pour mextre la Ville à couvert du 


» nous appartient pas d examiner ſi ce conſeil fut dictè par la 


Or * 


50g. 
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x | — » CC dans la malice & la mauvaiſe volonte. .:. (210298 5 136! 
1510 | » Mais:je veum que nous nous ſoyons revoltés de deſſein 
Vv form, & que notre conduite ſoit inexcuſable; quelque grande 
» que pũt· tre notre perſidie, nous Faurions aſſez expice par les 
* que nous avons pleures depuis ce funeſte ẽvẽnement, & 
v la punition cut ſu le crime. Nous avons vü notre Ville 
„ en proye a la rapacite du ſoldat, & vous voyez le triſte 
« Etat de nos campagnes : nos maiſons brulées., les arbres 
25-COUPES/ , nos troupeaux enlevés, les moiſſons arrachees 
» lorſquelles n etoient encore quꝰ en herbe, depuis deux ans, 
v nous font deſeſperer de revoir jamais ce malheureux Pays 
» dans Petat où il ctoit auparavant. Nous avons conſumé 
v tout oe que nous avons pu derober a Vavidite du ſoldat, 
„ & il ne nous reſte pas meme de quoi pour voir a notre ſub- 
v ſiſtance, & a celles de nos femmes & de nos enfans. 
v Si nous avons des. Ennemis , dont la jalouſie & la haine 
» ayent EtEaigries par Pancienne ſplendeur de Vicence, qu'ils- 
» viennent maintenant, & qu ils jettent les yeux ſur cette Ville 
„ informmecer;. ils ne: ſeront pas aſſez barbares pour refuſcr 
nx des larmes a ſes malheurs. Autrefois habitée par un Peuple 
„ nombreux, malgre V&troite enceinte de ſes murs, brillante 
v par le luxe, emee de riches batimens, & celebre par le 
v concours des Etrangers qui y abordoient de toutes parts, 
on ny entendoit parler que de feſtins, de fètes, & de | 
u plaiſirs. Aujourd hui delerte, triſte, ſes maiſons ſont fer- 
„ mes, ſes Habitans eouverts de haillons les moins malheu- 
v reux ont mme à peine de quoi ſubſiſter un mois ; au lieu de 
„ concerts & de eris de joye, les rues ne retentiſſent que de 
„ gemiſſemens „ & on · ny voit qu'un Peuple livrè au deſct 
» poir, que nous regarderions comme notre derniere reſſource, 
* ſi notre ſort n ctoit pas entre les mains du genëreux Prince 
» d' Anhalt. Oui, Prince, nous efperons de votre humanite 
» & de votre elẽmence, que: nous pourrons a Fombre de la 
. = domination Impæriale, je ne dis pas nous relever après tant 
de malheurs, nous ne devons plus y ae Inge e ne. pas 
u pęærir tout-à- fait, & trainer du moins les reſtes dune vie lan · 
» guiſſante. Nous ſommes perſuadès que vous imiterez l' Em- 
> N , dont ] Europe entiere admire la douceur & la bonte. 
» Tous nos biens font pilles, nos eſperances detruites, il ne nous 
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» reſte plus qu un ſoufle de vie , & Fombre de nos corps 3 
„ vous acheverez de les diſſiper, — — 1 


v puiſſant, & votre gloire plus 6clatante ? 
„Nous embraſſons donc vos genoux , & nous 


v vos pics les prieres & les larmes de tous nos Habirans , de 
» tout ſexe, de tout age, & de toute condition; vous ſupplianc 
»de donner 4 toute la Terre dans larriſte Vicence, un exem- 
» ple de la douceur de la domination h comme cette 
» malheureuſe Ville of un monumene dame your es Ve- 
les plus 
_ dangers , nous dont ils ont regu des ſecours dans 
moindres perils. Iminbs la generoſte de vos ancerres, 
v qui conſerverent autrefois en Italie les Villes qu'ils y avoient 
» conquiles , 1 y ctablirent, & nous ont laiſſẽ 
» tant dꝰilluſtres ons du ſang Germanique ; er 
1 les La- Scala nos anciens maitres.- 
»Ouiil nous d'implorer votre a * 
» malheureux ny yore mer; Marechal * — 
» donnez-nous a Fexemple du Roy votre Maitre, qui o * | 
» gendrouſement la revolte de Milan & de Genes, bien plus 
» coupables notre Ville: Enſuite ſe rctournanz vers le Prin- | 
» ced?: Vicence conlervee, ils, Grand Prince, 
v un monument &ternel de la clẽmence de 8. M. Imp. au lieu que 
v ſa deſtruction, qui ne peut lui aucun avantage, affli- 
„Ser dome Eil Ce trait bonts rendra plus aimable la 
v domination de PE „& le fera reſſembler a ce Con- 
1 Tancienne Rome, qu'il reprẽſente deja 
v par ſes talens militaires. Coſta climence — les Victoi- 
1 doCdlar,cquilutonr merits les — — 
v ge de la Poſtẽritẽ.Vicence eſſ dans votre main; elle attend de 
v vous ſon ſalut: Laiſſez-· vous attendrir par les larmes de tant de 
» malheureux & d enfans, qui n ont point crempe dans le crime 
y de cette nuit fatale, oa ſe trouble nous 6gara, & qui au mo- 
ment que je parie rempliſſent Lair de leurs cris, dans Pattente 
v de votre deciſion. Soyez nous favorable. grand Prince, & SS 
» N'ecoutant que la compaſſion , faires revivre notre malheureu- 
» ſe Parrie ; qui vous regardera toujours comme ſon 
| Quelque touchant que fur ce difcours, Fe Ke ani im- 
ieſlion ſur le cœur du Prince d Anhak. Au conraie in dt 
ij 
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1509. turelle aux Allemans, il ne put meme-adoucir la rẽponſe qu'il 
leur fit faire par an Juriſconſulte, dont il prevoirconleit.c dans 


ſes affaires. 

2 Ne croyez pes, die dl aꝶe Depurts, que ves diſcours "wh 
„ mis & inſinuans puiſſent faire oublier votre eee Vous 
avez appelle les Venitiens apres une deliberation 


„ au mepris de „ & de la-bomte-avec- Fete l 1 
v vous avoit accord ll protection. Les Venitiens avoient ed 
v beaucoup de peine a forcer le Fauxbourg , & ils ſe diſpoſoiĩent 
v A la retraite, d emporter la Ville, lorſque vous 
v les ates mal : le Prince, qui tenoit à Vicence la 
» place de E. r Vous le forcates. a fe retirer dans 
v la Citadelle, & vous fixes: aſſez hardis pour vous ſaiſir de 
» FAriillerie, & des munitions de nos Troupes. Votre furie alla 
„ meme juſqu a mettre en pieces ces Pavillons deployès en tant 
» occaſions , & tant de fois marques du ſceau de la Victoire. 
Ce ne furenr point les ſoldats· Venitiens qui donnerent dans 
v» cet excès d emportement , ce fut le Peuple de Vicence : Ne 
v dites pas que vous ſuivites alors les conſeils du Capitaine 
» Fracaſle, il Seſt pleinement juſtific de cette calomnie; vous 
v ne conſultdtes que votre Wende len, „& Tinuſte hain L 
v que vous portez aux Allemans. ; | ,' | 
v Vos crimes ne ſont pas de ceux qu on puille pardonner, - 
„ & il y auroit delafoibleſle & meme du danger à les oublier ſi 
» facilement, parce qu on ne doit pas douter que vous ne vous 
v portiez encore à de plus grandes Extremites a la premiere oc- 
S cſion. Les maux que vous avez ſoufferts, loin q expier votre 
- — qu un juſte chariment de votre opiniatrete à per · 
v ſiſter dans la — Si vous implorez aujourd'hui la miſeri | 
v corde de Empereur, que vous avez trahi, Ceſt qu abandon- 
v nes des Venitiens, il ne vous reſte que la reflource d une ſou- 
v miſſion forcce.,. Le Prince avoit relolu de ne vous Point en. 
v tendre-,-& tel coir. Fordre de PEmpercur » Mais- mais, ik na pu 
v reliſter awe inſtances. de M. de Chaumont; 5 cepe 1ant. vel 25 
v pærez pas que cette deſerence change rien a a 4a peine que 
„P Empereur prononga contre vous, lorſqu'il apprit votre 
v rebellion. Le Prince ne vous accorde d autres, conditions 


1 -» que de vous remenre a fa dilcy6rion , avec vos biens, your 
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y vie, & votre honneur ; ne vous flattez pas que ſon intention 
» ſoit d' exercer enſuite un plus grand ate de clemence à votre 1 
» égard: Non, ce neſt que pour vous faire ſervir à toute la 
„Terre, d'un exemple terrible du chariment merit par des 
» ingrats , qui ont {i Iachement trahi la fidẽlitẽ qu ils devoĩent 
va leur Souverain. e 5 3524 
Accablès d'une-reponſe fi cruelle; les Vicentins demeure- 
rent quelque tems immobiles, comme des gens prives de tout 
ſentiment 3; enſuite ils tenterent encore par des pleurs & par 
des gemiſſemens, de flechir 1a colere du Vainqueur; mais 
ils furent rebutes par le meme Juriſconſulre , qui leur tint des 
diſcours plus durs & plus barbares que le premier, de forte 
qu'ils ne ſgavoient quel parti prendre. Alors Chaumont leur 
conſeilla de cede a-laneceflite ; & de ſe remettre entierement a 
la diſcretion du Prince d' Anhalt, que cette ſoumiſſion pourroĩt 
appaiſer. Il ajouta;, que la clẽmence de P Empereur ctoir gran- 
de, & qu'on ne devoit ꝓas prẽſumer qu'un homme de la qua- 
lite & du mérite du Prince pur faire une choſe indigne de 
ſa naiſſance & de ſa vertu; qu'il ne falloĩt pas s effrayer de lsaa 
ſEvèritè de ſa rẽponſe; que ſouvent les hommes genereux exhas- nds 
lant leur colere en paroles, en uſoĩent enſuite avec moins de 
rigueur ; enfin il s offrit a intercẽder pour ex. 
Suivant ce conſeil, & ſe. pliant a-la neceſſite ,.ils ſe jette- 
rent aux pics du Prince d' Anhalt, & ſe remirent ſans reſerve - 
a la diſcrètion. Chaumont prenant la parole, exhorta le Prin- 
ce avoir plus d*egard en les puniſſant a la puiſſance & à la 
majeſtè de- PEmpereur, qua la grandeur de leur faute, & 
de prendre garde de donner dans eux un exemple, qui-otant = 
tout eſpoir de pardon a ceux qui pourroient les-imiter dans 
leur révolte, les y fit perſiſter avec la derniere opiniatrete-: - 
Que la clemence avoit toujours été la ſource de Paffection 
des Peuples & d'une grande renommese; au lieu que la ſeveritẽ - 
ſi elle netoit abſolument neceſſaire , produifoit- toujours la 
haine & le mepris 4 & qu' enfin la terreur loin de faciliter les 
ſuccẽs, comme beaucoup de gens le penſoient mal, faiſoit 
naitre & multiplioit toujours les difficultes. - 
L'autoritè de Chaumont, & les prieres de pluſieurs autres 
perſonnes , jointes aux gemiſſemens des Vicentins, engagerent 
enfin le Prince d' Anhalt a leur accorder la vie LA & a ſe con- 
| ij 
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— cnc de leurs biens, qui toe plus conſiderables en idée, 


1510 


valerie & d'In 
nier bras qu'avoit forme la Riviere, à un demi mille de la 


qu'en effer, parce qu il n'y avoir que tres- peu de monde a Vi- 
cence , & qu on en avoir preſque tout . Les Alle- 
mans ayant appris que pluſieurs perſonnes de la Ville, & du 


Territoire s toĩent retirees avec leurs eſſets dans deux Caver- 


nes, qu'on appelle la Grote de Maſano, od ils ſe croyoient 
en Sarete par la ſituation du lieu, & la difficultẽ d'y penetrer, 


ils y coururent fur le champ; mais ils ne piirent forcer la plus 
grande de ces deuxCayernes; ils y perdirent meme quelques 
uns des leurs & ils rYaurotent pas force la ſeconde „S'ils Na- 
voient allume du feu a Fentrèe: La fumee qui Erouffoit ces 


malheureux, les obligea de ſe rendre, apres qu'il en eur , dit- 
on, peri plus de mille. | AD aH the1 2 


Enſuite, il fut plus difficile d avancer qu'on ne Pavoir cri. 


Non ſeulement Maximilien peu ſfoigneux a tenir ſa promeſſe, 


ne ſe mettoit pas en campagne, mais les Troupes qu'il avoit 
en Italie diminuoient tous les jours faute de payement; auſ- 
fi Chaumont <toir - il afſez occupè à la garde de Vicence. 


Neanmoins, il reſolutr q aſſieger Legnago, parce que ſi ceue 
Place demeuroit aux I 
qu' alors ſeroit inurile. 


tout ce qu'on avoir fait juſ- 


I' Adige coupe la Ville de Legnago en deux parties, dont 
la 6 25 appelle Porto, eſt dd de cette Riviere 
du core de Montagnana , & la plus 
gnago , eſt endeca de la meme Riviere. 
Comptant pas beaucoup {ur les Fortifications de la Place, & 
ſur le courage de la Garniſon, avoient pris le parti d*inonder 


de qui ſe nomme Ze- 
es Venitiens ne 


le Pays, pour empècher PEnnemi de s en approcher; c'eſt pour- 


quoi ils a voient fair une ſaignee a PAdige du core de Porto, 


- 


Ke deux autres a Foppoſite, par le moyen deſquelles la Ri- 
viere stant rẽpandue par differens endroits dans les lieux les 
plus bas, tout le pays Etoit comme un Marais, parce que les 
eaux y avoient ſejournè pluſieurs mois, La temerite & im- 


prudence de la Garniſon lui firent perdre en partie cet avan- 

tage. Chaumont &avancant avec ſon Armèe dans le deſſein 

de camper à Minerbio, qui eſt à trois milles de Legnago, 

ſe fit preceder 1 un derachement peu conſiderable de Ca- 
n 


* 


terie. Ils rencontrerent ſur le bord du der- 
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Ville, la Garniſon de Porto, qui en étoit ſortie pour $'oppo- ——— 
ſer à * L'Infanterie Gaſcone & e S'ctant 1510. 


jette dans Peau, chargerent! Ennemi, & le you nvirent fi vive- 
ment, qu ils entrerent dans Porto pèle - mèle avec les fuyards, 
dont il ne ſe ſauva qu'un très· petit nombre; quelques- uns ayanr 
etẽ tuẽs dans le combat, & la plupart stant noyẽs dans PA- 
dige, en voulant regagner Legnago. Ce leger avantage fit que 
Chaumont, au lieu de camper à Minerbio, comme il Ta- 
voit projetté, alla ſe poſter le ſoir meme dans Porto; la nuit 
ſuivante ſes Fg Feat refermerent Pouverture nw à FAdi- 
e. Ce General comprit qu'il netoit pas de prendre 
Fa Ville par le core de Porto e de la Ri- 
viere, qui eſt pourtant moindre en cet endroit, on elle eſt reſ- 
| ferrde par deux. Quais , quiau-deſſous de la Place cen 
urquoi il jugea à propos d'y jetter un Pont, pour faire pal- 
E fon Anilleie bs W Gs, avec la plus ** ep 
de fon Armee. Mais les Bateaux qu'il avoit n'erant pas fufh- 
ſans , il prit le parti de poſter le gros de ſon Armee le long de la 
Riviere, a Poppoſite de Legnago, & de faire ſeulement paſſer 
le Capitaine Molard avec 4000 hommes de pie Gaſcons, & ſix 
pieces de Canon. Quand Molard fur de l'autre core , Pon 
battit, des deux berds de la Riviere, un Baſtion conftruir 
dans la partie ſupericure, & a la pointe de la Ville. Pendant. 
que les Aſſiẽgès travailloient en de diligenee a-reparer la 
breche , le Provediteur qui toit dans Legnago craignant d'etre 
ma[-rraite par les Francois ,. ſe retira la nuit ſuivante dans le 
Chateau, avec quelques Nobles Venitiens. E' Officier qui com- 
mandoit dans le Baſtion, ayant appris la retraite du Provẽditeur, 
ſe rendit a Molard vies & bagues fauves ; mais malgre la ca- 
pitulation, les Vainqueurs pillerent tous ſes efſets & ceux de 
Garniſon. La Ville fut miſe enſuite au pillage, & les Sol- 
dats 1 gardoient. un autre: Baſtion à la pointe oppolce , & 
dans la partie infcrieure de la Place, S'enfuirent par ces Ma- 
rais dont nous avons parle „ après avoir jette leurs armes pour 
ſe ſauver plus facilemenr. Seſt ainſi que la lachere de ceux 
Pu defendoient Legnago, fut cauſe de la priſe de cette Place, 
ont on avoir pas eſpere de s emparer ſi E , & 
avec tant de facilite. Le Chateau ne fit pas plus de reſiſtance ;. 
car. des le lendemain les dehors ayant-Ete. rales à coups de 


Canon, & les Tra vailleurs commenęant à miner, on-capitals. 
1510. fur le champ. Les Nobles Venitiens demeurerent priſonniers | 
de guerre, & les Soldats eũrent permiſſion. de fe retirer an 


2 


x1. Dur ces entrefaites, la nouvelle de la mort du Cardinal ( 
Mort du Car- de Rouen, oncle de Chaumont, vint troubler la joie du Vain- 
— 4 Am cur; Chaumont ẽlevè à de grands honneurs, & devenu fort, | 
riche par la faveur de ce Miniſtre aupres du Roy, avoir tout 
XII. e (+) a.une fortune encore plus brillante, fans; | 
Suite de la Ce triſte EyEnement, '' Ce. General laiſſa dans Legnago 100 
E. cont! Lances & 1000 hommes de pie, parce que les Allemans n etoient 
D pas en ętat diy mettre Garniſon 3 enſuite il congedia fon In- 


. 
£ PX 
* 
43 * 
* 


 fanterie Griſone & Valleſane, & ſe diſpoſa à retourner. dans 
le. Milanès avec le reſte de ſes Troupes. Le Roy laſſé de faire 
des depenles; {i conſiderables que PinaQtion. de PEmpereut 
rendoit inutiles, avoit donné ſes ordres à Chaumont pour: | 
cette retraite; mais ayant change de ſentiment, il lui recrivit; 
de tenir la campagne juſqu A la fin: de Juin. L'Empereur qu. 
ctoit enfin arrivë à Inſpruek, Leſprit & le cœur pleins de pro- 
Jets & d eſpèrances, malgre ſes irrẽſolutions & ſon indigence 
ordinaires, avoit demandè cette grace au Roy, ayant aſſure. i 
quil paſſeroit au premier jour en Italie. 
Les Impèriaux ſouhaitant de rentrer dans Maroſtica, Cita- 


1 
i 


della, Baſciano, & les autres Villes yoiſine , pour | facilites: | 


- 


la marche.de PEmpereur-par. cet endroit ; Chaumont ſe poſta: i 
avec ſon Armee a Lungara , ſur la Riviere du Bacchiglio- i 
Ne , afin d'empècher les Venitiens de les traverſer & de re 
prendre Vicence, ou il n'y avoit qu'une foible Garniſen. 
Mais ayant eù avis que les Ennemis s'etoient retires à Pa- 
doue, il rejoignit les Allemans, avec qui il ſe rendit 4 
Torricelle ſur le grand chemin, qui va de Vicence à Pa- 


doue. Enſuite laiſſant cette derniere Ville a droite, ils ſe pr, 


1 a 27 N 0 * * 1 
lenta devant Citadella, ayant eu beaucoup de peine a re, 
(4) Il mourut à Lion. le 25 Mai. Sage | (6) II lui eũt ẽtẽ difficile daugmenter ſa 
Pilote de Is France; Miniſtre ſans avarice | fortune; car il troir Marechal de. France, 
© ſans orgueil ; Cardinal avec un ſeul Be- Gouverneur de Paris & de Normandis, 
nefice . 5 qui n'ayant en vie d'nytre ricbeſſe & il avoit ete pourvũ en 1508. de la 
que celle au Public , S'eft amaſſe un treſor de, | Charge d' Amiral de France, àprès la de—- 
benedictions dans toute la poſterite. miſſion du Seigneur de Gtaville ſon bean 
Mezeray. Oh OO ag n } pere. itte ies J 

2s | couvrer 
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 :xecouvrer- des vivres, qui leur étoient coupes par les Che 
vaux-Legers de Padoue , & ſur- tout 8 ceux de Monſelice: 15 10. 
Citadella ſe rendit d' abord, Maroſtica, Baſciano, & les 

autres Villes des environs abandonnees par les Venitiens, 


4 


. ouvrirent leurs portes avec la meme facilite. 5 
_- Apres cette expedition , on reprit le chemin de Torricellé, 
laiſſant encore Padoue a droite, & tournant a gauche vers la 
Montagne. Les Generaux s'arrèterent fur la Brenta, a dix mil- 
les de Vicence; ils prirent cette route, parce que les Imperiaux 
vouloient ſe ſaiſir de la Scala, paſſage fort commode pour les 
Troupes qu'on attendoit d' Allemagne, & la ſeule Place qui 
.reſtar aux Venitiens entre Treviſe & Vicence. Le Prince d' An- 
halt partit avec ſes Lanſquenets & cent Lances Frangoiſes, & 
marcha vers la Scala, qui eſt à 25 milles de l'endroit on l' Ar- 
. mee campoit; mais il ne put y penetrer, parce que tous les d6- 
files etoĩent gardespar les Pay ſans, ſi affectionnès aux Venitiens, 
qu ils aĩimoient mieux mourir que de proferer la moindre injure 
-contrieux, lorſqu'ꝰon vouloit les y obliger quand on les avoir 
ris. II s empara neanmoins par compolition de Caſtelnuovo, 
autre paſſage de la Montagne, apres quoi il revint au Camp 
de la Brenta, stant contente d envoyer beaucoup d' Infante- 
tie du cote de la Scala par un autre chemin. Ce detachement 
quitta la route de Baſciano pour éviter Covolo, autre defile 
tres - fort dans ces Montagnes , & prit plus bas par le che- 
min de Feltro. Comme il y avoit peu de Troupes dans cette 
derniere Ville, les Allemans en furent bien - tot-maitres 3 ils 
la brulerent apres Vavoir pillee, & ſe rendirent enſuite a la 
Scala quiils trouverent abandonnèe, auſſi bien que Covolo. 
= CE le Frioul etoit toujours dans une triſte ſituation.” 
Deſolè tour a tour par les Venitiens & par les Imperiaux , qui 
reculojent & avangoient tour à tour; il ctoit tantot defen- 
du,-tantot pille-par la Nobleſſe du Pays. On ne voyoit par- 
tout que meurtres, que pillages, qu'incendies. II arrivoit ſou- 
vent qu une meme Ville Eprouvoit tous ces malheurs de la 
part des deux Partis; & a Pexception d'un fort petit nombre 
de Places fortes, tout le Pays &toit ravage & detruit. -Il n'y eut 
pendant tout ce tems- là aucune action memorable , & qui im- 
Portat au fond de la guerre, ainſi. le detail n'en. ſeroit pas in- 
Tome II. > 


— 


— ACT * 
— —— 
. 


15 10. PEmpereur & le Roy de France convinrent que I Armèe 


juſqu'alors, rouleroient fur PEmpereur , & qu'il ſeroit meme 


comme PEmpereur manquoit d*argent , le Roy lui preteroit 


| HISTOIRE 0 
Le tems on les Francois devoient ſe retirer approchant , 


Frangoiſe tiendroit la campagne tout le mois de Juillet ſuivant, 
a condition que tous les frais de la guerre, excepté la ſolde & 
Pentretien des Gensd' armes, que le Roy avoit toujours pays, 


charge de la paye de V'Infanterie pendant ce delay ; mais que 


50000 ducats, la depenle neceſſaire ayant été evaluce a cette 
ſomme; en cas que Maximilien ne rendit pas cette ſomme dans 
un an, avec les autres 50009. ducats que le Roy lui avoir. 
deja pretes , Louis devoit garder Verone & ſan Territoire, 
juiqu'a ce qu'il fut entierement rembourſe. 
Chaumont ayant eu ordre de ſe conformer a ce nouveau: 
Traité, fit le projet d' aſſiéger Monſelice. C'eſt pourquoi, des. 
que les Allemans eurent ètè joints par 400 Lances Eſpagno- 
les, commandees par le Duc de Termini, que le Roy Catho- 
lique envoyoit au ſecours de PEmpereur „& qui ſelon la cou- 
tume de cette Nation ,. Etoient venues fort lentement; les deux 
Armees paſſerent la Brenta, & enſuite le Bacchiglionè au Vil- 
lage de la Purla, a cinq. milles de Padoue, & parurent 4. 
la vue de MonſClice, Elles ſouffrirent beaucoup en chemin 
par la difficulté d'avoir des vivres & des fourages , à cauſe 
des courles de la Cavalerie qui étoit dans ces deux Places: 
Sonzino Benzone de Creme, Officier du Roy. de France , qui- 
ſuivi d'un detachement de quelques Cavaliers, etoit alle. re- 
connoitre les eſcortes des convois, fut meme pris par ces Cou- 
reurs. Andre Gritti le fit pendre fur le champ, moins pour le 
punir de ſervir dans PArmee Ennemie, que d'avoir fait re- 
volter la Ville de Creme contre les Venitiens. 
Monſelicè, Ville, ſfituce dans une Plaine, a pris. fon nom 
d'un Rocher (2) fort Eleve qui eſt au milieu de ſes murs. La 
Citadelle eſt batie ſur la cime de cette Roche, qui eſt envi- 
ronnee d'une triple enceinte de mur. La plus baſſe a beſoin 
de deux mille hommes au moins pour ſe defendre contre une 
Armee un peu forte. Les Ennemis abandonnerent d'a- 
bord la Place, & les Francois y étant entres , dreſſerent leurs 
batteries contre la premiere enceinte, qui Etoit gardèe par 700 
C4) Selce ſignifie Caillou ou Rocher⸗ 


* 
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hommes. On y fit pluſieurs breches , & (a) PInfanterie Gaſcone 
& Eſpagnole courut auſſi-tõt en dẽſordre pour s'y jetter par dif- 


forme, & ne ſe croyant pas aſſez forts pour reliſter , prirent 
le parti de fe retirer; mais ils le firent avec fi peu d'ordre & 
de precaution , que quelques- uns des Aſſiéègeans qui etoient 
deja entres, les pourſuivant le long dela cõte, penetrerent pele- 
mele dans les deux dernieres enceintes , & . dans la Ci- 
tadelle, dont ils tuerent une partie de la Garniſon: Le reſte ſe 
jetta dans une Tour, & offrit de ſe rendre, la vie ſauve; mais 
les Allemans refuſerent de les ecouter , & mirent le feu à la 


principal eroit Martino de San-Sepolcro en Toſcane, ilnes'en 


toient comportès, Etoufla la compaſſion qu'on auroit eu pour de 
braves gens. Les barimens & les murailles eprouverent la furie 
des Allemans ; car non ſeulement ils raſerent la Citadelle, 
mais la Ville memefur brulee, parce qu'on n'avoit pas aſſez de 
Troupes pour y laiſſer Garniſon. Ce fut la derniere expedition 
un peu importante des deux Armèes, a l' exception d'une courſe 


Chatillon, pour ſe jetter avec le Duc de Ferrare dans la Ca- 
pitale de ce Duche , que la proximite du Pape inquietoit. D'un 
autre cõté, les Impèriaux preſſoient fort Chaumont de faire le 
ſiege de Tréviſe, ſuivant le projet qu'ils en avoient formè, lui 


tile, ſi 'on ne s' emparoit de cette Place, n'y ayant aucune appa- 
rence de rèuſſir a ſoumettre la Ville de Padoue. Mais Chau- 
mont leur répondit, que l r r n'avoit point execute ſes 
promeſſes reiterees d attaquer les Venitiens; que les Troupes 
Francoiſes qu'il avoit dans P Armèe, ètoient fort affoiblies: 
Que Treviſe Eroit pourvũe d'une nombreuſe Garniſon, & d'ail- 
leurs bien forrifice.: Que le Pays étoit Epuile de vivres, & que 
les courſes continuelles des Chevaux-Legers & des Albanois y 
rendoientles longues marches dangereuſes: Que les Ennemis 
etant avertis à tems par lesPayſans des moindres mouvemens de 


(a) Cette action ſe paſſa le 21 Juin, ſelon Buonaccorſi. N l 


ferens endroits; les Aſſieges s'imaginant que c toit un aſſaut en 


Tour. Ainſi de 700 hommes & de cinꝗ Commandans , dont le 


lauva qu'un fort petit nombre; la lachetè avec laquelle ils s- 


que 400 Lances Frangoiſes firent juſqu'aux Portes de Padoue. 
Dans ces circonſtances, Chaumont donna 250 Lances & - 


repreſentant que tout ce qu'on avoir fait juiqualors ctoit inu- 


PArmee, ils ne manquoient jamais de tomber {ur elle, Porſqu ils 


— ATI Rane | . 
1510. 


„ e e ere 
gavoient Pavantage, ce qui leur cit facile, vu leur grand nom 
1510. bre. Cette conteſtation fut terminèe par un ordre que Chay- 
mont recur, de reprendre le chemin du Milanès, ou le Pape 
commencoir a exciter des mouvemens. Ce Gènèral laiſſa aux 
Allemans 400 Lances & 1500 Fantaſſins Eſpagnols payes par 
le Roy, outre les Troupes qui ètoient en Garnilon a Legnago. 
Chaumont executa l'ordre de fon Maitre, laiſſant a Percy le 
commandement des Troupes qui reſtoient. Les Imperiaux per- 
ſuadès quiils ne pourroient rien entreprendre d*important à 
Tavenir; fe retirerent à Loni oo oe 
XIII. Le Pape avoit forme. la rclolution. de remettre PEglife en - 
dere lt fle Poſſeſſion de pluſieurs Etats qu'il prẽtendoit lui appartenir, & 
a- I, Ee" po . 3 
pe contre 1a d'enlever à la France tout ce qu elle poſſedoit en Italie. Jule 
France. (coutoit peut- tre en cette occaſion ſon ancienne averſion pour 
le Roy; peut- tre auſſi que la defiance: qu'il avoit toujours 
ee de ce Prince, s' toit enfin tournee en une violente haine, 
& qu'il vouloit , comme il Pa dit depuis, avoir la gloire de 
_ dElivrer Pltalie des Barbares. C*eroit dans ces vues qu'il avoit 
donnè PFabſolution aux Venitiens , & qu'il $'croir lie avec les 
Suiſſes, feignant neanmoins de n' avoir pris ces deux partis que 
pour fasurete, & nullement dans le deſſein d'inquiẽter les au- 
tres; Cavoit encore été dans les memes idees , que n ayant pu 
detacher le Duc de Ferrare du parti dela France, il avoit entre · 
pris de le depoiiller de fon Duche , ſous pretexte du Peage& - 
des Salines , dont nous avons parle. Neanmoins pour ne pas ſe -- 
declarer avant d'avoir pris ſes meſures , il negocioirt toujours 
avec le Comte de Carpi. £44 . 5 
Louis XII. croyant n'avoir rien a demeler avec Jule, que 
par rapport au Duc de Ferrare, & ne voulant pas ſe brouiller 
avec ce Pontife, conſentoit de faire un nouveau Traite relatif. 
à celui de Cambray, ou il ctoit porté, qu'il ne ſeroit permis 
a aucun des Confederesde ſe meler des affaires weve. de 
PEgliſe , & d'y ſtipuler que le Pape pourroit agir contre le 
Duc au ſujer du Peage & des Salines, dans la fauſſe idee ou 
il Etoir, que les pretentions de la Cour de Rome fe bornoient 
a ces deux objets. Il donnoit donc au Traits fait avec le Duc 
de Ferrare une interpretation, a la faveur de laquelle il ſe croyoit 
permis d'y deroger par rapport à ces deux articles. 
Mais plus le Roy S'efforgoit de concilier les choſes, plus 


— 


repreſentoient a ce Pontife que ſes dEfiances ayoient dũ mourir 
avec le Cardinal de Rouen, il leur repondoit, que le meme Roy 
vivoit encore, & qu ainſi il, avoit toujours les memes ſujets de 
crainte, ſur- tout n' ignorant pas que C etoit Louis, qui de ſon pro- 


le Pape ſe rendoit difficile; & lorſque les Partiſans de la Paix, 


diſpoſitions de Jule Etojent fondées ſur le caractere du Roy: 


52 


niſtre, outre une longue experience, avoit beaucoup LIC IC 
metre & de vigueur; di ailleurs il avoit tellement captive. Feſprit 


conſeils; & Vaſſurance qu'il avoit de ſon credit & de fon auto- 
rite, lui faiſoit ſouvent former des refolutions qu il executoir 


de defiance mutuelle, loin d'agir de leur chef, ils n oſoient 
rien 1 qui put deplaire-au Roy; auſſi les affaires deperiſ- 


ſeins. | 50 


marche ſeroit une tache a fa reputation , Jule declara que ce 
refus Pobligeoir a ſe retirer de ſon Alliance, ajoutant que-ſans. 


gliſe. Les amis du Duc de Ferrare , contre lequel le Pontife 
ctoit plus aigri que jamais, lui conſeilloient d interrompre le 


(2) Le Trairs de Biagraſſſa. n 
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1510. 


pre mouvement & contre avis du Cardinal, avoit violè le (2) 

Kraité fait avec le Cardinal de Pavie. Ceux meme qui obſer- 
verent le Pape de plus pres, jugerent que la mort du Cardinal 
wavoit fait qu augmenter ſa hardieſſe & ſes eſperances. Ces 


Ce Prince bien loin d' tre en tat de tenir le gouvernail, avoit 

lui meme beſoin d etre gouverne , preuve certaine que la perte 

du Cardinal avoit beaucoup affoibli ſa puiſſance. Ce lage Mi- 
de fer- 


de ſon Maitre, qu'il lui faiſoit preſque toujours approuver ſes 


ſans la participation du Roy. Ses Succeſſeurs dans le miniſtere 
ctoient bien Eloignes dun pouvoir {i abſolu. Louis ne prenoit 
pas la meme confiance en eux, & leur nombre etant une ſource 


ſoient- elles par le flegme & la lenteur de ces nouveaux Miniſ- 
tres, qui auroient du oppoſer plus de vivacitè & de vigueur 
a P ardeur infatigable avec laquelle Jule pourſuivoit ſes deſ- 


Ce Politique ayant rejettè tous les e propoſes par 


la France, il exigea hautement qu'on abandonnar ſans re- 
ſerve le Duc de Ferrare; le Roy alleguant qu'une 8 de- - 


contracter d' engagement avec les uns ni les autres, il ſonge- 
roit uniquement A maintenir la tranquillitè dans I Etat de PE- 


travail des Salines; mais il rẽpondit qu'il ne pouvoit faire 


. 


N ; 


=— ce demarche , ſans prejudicier aux droits de PEmpire , dom 
1510. Comacchio dependoir. 
On ſoupgonna(des-lors , & cette ideefſe confirma davantage 
dans la ſuite, qu Albert Pio Ambaſſadeur du Roy de France, 
n'avoit pas ſervi ſon Maitre avec beaucoup de droiture dans 
cette occaſion , & que ne conſultant que ſon 'interet propre, 
il avoit anime le Pape contre le Duc de Ferrare. — „pere 
d' Alfonſe, avoit achete de Gilbert Pio la moitiè du Domaine 
de Carpi, & lui avoit donné en Echange le Chateau de Saſ- 
ſuolo avec quelques autres Places; Albert craignant qu' Al- 
fonſe ne le contraignit à lui -ceder autre moitiè, comme en 
uſe ordinairement un voiſin puiſſant, qui opprime toujours ceux 
1 qui ne peuvent lui reſiſter , il eur toute ſa vie un extreme paſſion 
4 voir Alfonſe depouille de ſon Duche. Quoiqu'il en ſoit, 
le Pape rèſolut de faire la guerre au Duc de Ferrare. D*abord 
il n'agit contre lui que par la voye des Cenſures, & voulant 
juſtifier ſa conduite, il diſoit qu'on avoit trouve dans les Ar- 
chives de FEgliſe, PInveſtiture de Comacchio, donne par 
les Fapes à la Maiſomd Rftlt . 
Cette entrepriſe n etoit rien en comparaiſon des vaſtes pro- 
jets que er formoit en ſecret, & qu'il croyoit aſſez bien 
appuyes par les meſures qu'il avoit priſes. En effet il pouvoit 
3 cCompter ſur les Suiſſes avec qui il venoit de faire Alliance. Les 
| Venitiens dont il avoit raffermi la puiſſance lui etoient entiere- 
ment dèvouès; d'ailleurs, le Roy SAeragun lui paroiſſoit diſ- 
poſe a s' unir avec lui, ou du moins ravoir que des dehors d'a- 
mitiè avec la France. A Pegard de l' Empereur il etoit i foi- 
ble & ſi decredite, qu'il 2 25 cauſoit aucun ombrage: Enfin 


il ne deſeſperoit pas de reveiller la jalouſie du Roy d' Angle. 
terre; mais ce qui fortifioit ſon audace, & ce qui au contraire 
auroit du le rendre plus favorable a la France, etoit la con- 
noiſſance qu'il avoit de la rẽpugnance du Roy a faire la guerre 
a PEgliſe , & de Pardeur qu'il tèmoignoit pour la Paix avec 


| le S. Siege. Ces diſpoſitions faiſoient croire a Jule que Louis 
le laiſſeroit toujours le maitre des conditions de leur reconcilia- 

| tion, meme apres les plus mortels outrages. C'eſt pourquoi ſa 

|  Herte augmentant de jour en jour, il ne ceſſoit de ſe plain- 

dre hautement de ce Prince & du Duc de Ferrare, & de 

1 joindre de violentes menaces a Faigreur de ſes plaintes. II pouſ- 


BT 
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& les choſes f loin, que le jour de Sant Pierre; on ſon fan. 


cien uſage, on préſente les Cens qui ſont dũs au Saint Siege, 


CFC AAS bs + 


ro 
il refuſa de recevoir celui de ce Due, fousprerexte que la rẽduc- : 5 8 
tion qu Alexandre VI. en avoit faite de 4000 ducats à 100, par 
je Contrat de mariage de (2) ſa fille, etoit nulle, ce Pontife 
ayant pu prejudicier aux Droits de PEgliſe. Il avoir refuſe 
au Cardinal d Auch & aux autres Cardinaux Francois , la 
permiſſion de retourner en France; & le meme jour de Saint 
pierre, ayant appris que le premier étoit ſorti de la Ville pour 
aller à la challe „il donna ordre de Farrèter, ſous prétexte 
qu'il vouloit s enfuir , & le fit enfermer au Chateau. Saint 
Cette violence tant le ſignal d'une rupture ouverte avec Louis 
XII. le Pape chercha a le procurer de nouveaux appuis : Dans- 0 
cette Vue eee Roy Catholique FInveſtiture du Royau- 
me de Naples, n'y exigeant le Cens que ſur le piẽ de la dimi-- 
nution accordee. aux Rois de la Maiſon d' Arragon, quoiqu'il 
eut aſſure pluſieurs fois qu'il ne la donneroit jamais, à moins 
que Ferdinand ne payat cette eſpece de tribut dans fon entier ,. 
comme les Princes de la Maiſon d? Anjou avoient payé. Par 
le meme Traitè, le Roy Catholique S obligea, ſuivant les an- 
ciennes Inveſtitures, d'entretenir 300 hommes d Armes pour 
la defenſe des Etats de I Egliſe; mais ce ne fut pas tant la 
conſideration. de ce ſecours qui rendit le Pape {i facile, que 
Fenvie de gagner Ferdinand, & Veſperance que ſes liaiſons 
avec lui, pourroient devenir un ſujet de diviſion entre la Fran- 
ce & PEſpagne, qui commencoient deja à ſe brouille.. 
F erdinand jaloux de la grandeur de Louis X II. & de ce. 
que non content du partage que lui aſſignoit la Ligue de Cam- 
bray, il aſpiroit encore à ſe rendre maitre de Verone, ſouhai- 
toit avec ardeur de le voir embarrafſe. dans de nouvelles af- 
faires ; il yſcroit auſſi poreè par le ſouvenir de leurs anciens dif- | 


ferends. Dans: cette vue il Moublioit rien pour reconcilier” = 


FEmpereur avec les Venitiens, au grand contentement du Pa- 
de, qui deſiroit cette paix avec ardeur. Quoiqu' il conduiſit 
cette intrigue avec un profond ſecret, il ètoit difficile qu on 8 


— 


r'crtrevit pas une partie de ſes. defleins ; Ceſt 


ourquoi, lors 
(% On a vd ei deſſus, que Lucrece f ſc Alionſe; depuis Due de Perrare. 
Borgia, fille d Alexandre MI. avoit tpou- / 


wn * 
2 


— qu'on vit en Sicile PArmee Navale qu'il deſtinoit à attaquer 
1310, Fifle des Gerbes „ appellee anciennement par les Romains ( 4) 
Meninge , le Roy de France en etit beaucoup d' inquiẽtude, & 


cette Flote exeręa la polſtique de ceux qui eonnoiſſoient Par- 
tificieuſe ſoupleſſe de Ferdinand. © . 
Loe Roy de France ſe vit donc jatraque par Fendroit dont 
I avoit eu moins de ſoupon, & dans un tems on il ne paroiſ. 
ſoit aucun preparartif- contre lui. Les meſures du Pape, quiil 
voila d'un ſecret impenetrable - furent que Genes ſeroit atta- 
a . quee par Mer & par Terre: Que-42000 :Suifſes-paſleroient 
: * e Duche de Milan: Que les Venitiens rèuniſſant toutes 


leurs forces, aſſiégeroient leurs Villes occupees par PEmpe- 
reur: Que PArmèe de PEgliſe entreroit dans le Territoire de 
Ferrare, pour ſe rendre enſuite dans le Milanes , en cas que 
les Suiſſes y euſſent fait quelque progres :-Er qu'enfin tous ces 
mouvemens ſe feroĩent a la fois. Il comptoit que Genes atta- 
quce ſans s' attendre, ſe revolteroit contre la France, a cauſe 
du grand nombre de Genois indiſpoſès contre cette Couronne, 
. & que la Faction des Fregoſes appuyeroit fortement cette re- 
volution, pour faire nommer Doge Octavian, dont (6) le 
8 very & Poncle avoient-ete reverus de cette Dignitè : Que les 
Francois tonnes du ſoulevement de Genes & de Pirruption des 
Suiſſes, rappelleroient dans le Duche de Milan toutes les Trou- 
pes qu'ils avoient prètèes a PEmpereur & au Duc de Ferrare; 
ce qui faciliteroit aux Venitiens la priſe de Verone, apres la- 
quelle ils tomberoient fur le Milanès: Que fon Armee y en- 
treroit auſſi en meme tems, ſe flatant qu'elle auroit deja ſou- 
mis Ferrare abandonnee des Francois : Et qu enfin le Duche 
de Milan ne pourroit reſiſter à tant d'attaques diferentes & 
XIV. Suivant ces diſpoſitions ,"le'Duche de Ferrare & Genes fu- 
; 1 Pape 2t- rent attaques dans le mème tems. Le Due, pour arrèter Feffet 
me tems le des Cenſures „ öffrit au Pape de lui livrer les Sels de Comac- 
- Ferrarois, Chio,; & de S engager a fexmer les Salines aFavenir; mais Jule 
Tenvoya les Ambaſſadeurs que ce Duc. avoit a Rome, & fit 
partit ſes Troupes; auſquelles Cento & la Pievé , qu Alfonſe 
ne defendir pas, ouvrirent leur porte ſur la ſimple ſommation 
d'un Trompette. Ces deux Places avoient appartenu A I'Eveche 


(4) Ou plutét Nenink. (5) Auguſtin Fregoſe, & le Cardinal Paul rd 
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de Bologne; mais Alexandre VI. les avoit unies au Duch ===— 
de Ferrare par le Contrat de mariage de fa fille, en dedomma-+ 15 10. 

geant d'ailleurs PEveche. En meme tems onze Galeres lege- 
res des Venitiens commandees 2 Grillo Contarini, & une 
de celles du Pape eurent ordre de faire voile à Genes. Octa- 
vian Fregoſe, Jerome Doria, & pluſieurs autres Bannis Etoient . 
{ur cette Eſcadre. Marc-Antoine Colonne y marcha par terre | "2 
avec 100 hommes d' Armes & 600 Fantaſſins. Cet Officier stant | 
mis au ſer vice du Pape-apres avoir quitte les Troupes de Flo- 
rence , il ᷑toit reſte dans le Territoire de Lucques, ſous pre-. 
texte de retablir fa Compagnie, apres quoi, diſoit- il, ſon deſ- 
ſein Eroit d' aller a Bologne. Son fèjour en ces quartiers avoir. 
fait ſoupœonner a Chaumont quelque choſe par rapport a Genes; 
mais ne ſcachant pas qu'on armoit ſur Mer, & le Pape ayant I 
adroitement rEpandu le bruit que les Suiſſes qui lui arrivoient., = 
croient _deftines a attaquer Ferrare avec Colonne, il s' toit 9 
contentè d' envoyer de Infanterie a Genes. 
Colonne &gavancaavec ſes Troupes dans le Val- di- biſagna, a. 
un mille des murs de Genes, ſans pouvoir etre recu a Serzane, 
nia la Specie, comme le Pape $'en Etoit flate. L*Elcadre, après 
avoir pris Seſtri & Chiaveri , & mouille a Rappallo , parut a- 
| Fembouchure de la Riviere d*Entello , qui eſt aupres du Port 
de Genes. A la premiere nouvelle de Papproche des Enne- 
mis, le fils de Jean-Louis de Fieſque fe jetta dans Genes avec 
Soo hommes du Pays, & le neveu du Cardinal de Final y en 
fir entrer un pareil nombre. L'acti vitè de ces deux Seigneurs 
empecha les Mecontens de remuer , & diminua beaucoup. 
les eſperances des Bannis & du Pape. Enfin de nouvelles 
Troupes arrivant de Lombardie & de la cote de Ponant, & 
Pregent Erant entre dans le Port avec fix groſſes Galeres , 
les Ennemis virent bien que leur coup Etoit manque , & qu'il 
y auroit du danger à atrendre dayantage ; c'eſt pourquoi ils 
regagnerent Rappallo, od Colonne ſe retira par Terre. IIs 
tenterent ſans ſucces en sen retournant, de prendre Portofino. 
Frangois Bolano Capitaine d'une Galere des Venitiens y fut 
tue. Enſuite PEſcadre fit voile a Civita- Vecchia; & Colonne 
ne croyant pas pouvoir continuer ſa marche, parce que tout 
le Pays Etoit en allarme, & qu' ordinairement les Payſans font 
un mauvais parti aux gens de guerre, qui ſe retirent ſans avoir 
T7 ome 1 1. , | Q 
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= reuſſi , &embarqua ſur les Galeres avec ſoixante de ſes meillenry; 
#510. chevaux. Il renvoyaa la Specie par terre le reſte de ſes Trou- 
| pes, dont la plüpart perdirent leur bagage dans le Territoire 
de Genes, dans celui de Lucques „ou ſur les confins de Etat 

de Florence. FFFCCCCCFFCCCCC t} qh eH9> 
Grillo & Octavian acquirent peu d'Honneur dans cette expè · 
dition , & n'eurent pas le courage d' attaquer les Galeres de 
Prégent, avant qu'elles entraſſent dans le Port de Genes, ce 
que leur {uperiorite les mettoit en ètat de faire avec avantage. 

Pregent ſe mit a pourſuivre les Ennemis avec ſept Galeres & 
quatre Navires. Les deux Eſcadres mouillerent a PIfle d*Elba,. 
la Venitienne a Porto-Lungone,.8. celle de Pregent.a Porto- 
Ferraio; la premiere ayant plus de Galeres , & Pautre de Na- 

vires; mais apres que Pregent. cut ſuivi les Ennemis juſqu a. 

Monte- Argentaro, il retourna à Genes. eee 
Cependant FArmee du Pape commandee par le Duc d' Ur- 
bin, S tant avancee dans la Romagne contre le Duc de Fer- 
rare, prit les Villes de Lugo, Bagnacavallo , & tout ce qu'il 
poſſedoit endeca du Po; elle faiſoit le ſiege du Chateau de la 
premiere avec aſſezʒ de nẽgligence, lorſque le Duc de Ferrare ſe 
mit en marche àᷣ la tète de quelques Troupes Francoiles, de 150 
hommes d' Armes, & d'un grand nombre de Chevaux-Legers 
our ſecourir cette Place. Le Duc d' Urbin en ayant eu. avis, 
br le ſiege, & ſe retira a Imola avec tant de precipitation ,. 
qu'il abandonna trois pieces de canon. Sa retraite. fut cauſe. 
qu'Alfonſe ſe remit en poſſeſſion de tout ce qu'on lui avoir 


DJ 


1 enleve dans la Romagnè; mais PArmee du Pape s tant raſ- 
Es luree , & ayant recu.de nouvelles Troupes , reprit ſans peine 


les memes Places, foręa meme le Chateau de Lugo-apres un 
ſjege de pluſieurs jours, & fir une conquete bien plus conſide- 


rable. | > 
Alfonſe occupe a defendre les Places, dont le danger etoit: 
| „„ | plus preſſant, mavoit pù mettre Garniſon dans Modene „ ni 
| | obtenir de Chaumont qu'il y envoyar 200 Lances. Le Cardi- 
nal de Pavie inſtruit de ces circonſtances, ayant fait marcher 
. FArmee du Pape à Caſtel-Franco, ſe prefenta tout d'un coup 
j devant Modene ,. qui capitula d*abord. Il ne ſongea a cette 
expedition que ſur les inſtances de Gerard & Francois-Marie 


Rangoni, Gentilshommes Modenois , Fun & l'autre; mais ſur- 


[. 
[ 
| 
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tout le premier avoit beaucoup de credit dans cette Ville. 


On croit qu'ils n'eurent d'autres motifs dans cette occaſion 
que Pambition & l'amour de la nouveaute. Le Duc de Fer- 
rare apres la perte de Modene,, mit promptement Garniſon dans 


Reggio, & Chaumont y envoya 200 Lances, quoique les Suiſ- 


ſes commenęaſſent a lui donner de “occupation. ALE 

II y avoit deja pluſieurs mois que PAlliance du Roy de 
France avec les Suiſſes Etoit expirce. Le Roy ne voulut jamais 
conſentir a augmenter leurs penſions, contre Pavis de ſon 
«Conſeil, qui lui repréſentoit de quelle conſèquence il ctoit de 
ne pas irriter une Nation, dont la valeur Pavoit rendu redou- 
table a toutes les Puiſſances. Les Suiſſes animes par Pautorité 
& les promeſſes du Pape, par les ſollicitations de PEveque de 
Sion, & ſur- tout par le depit d'avoir efſuye un refus de la part 
du Roy, rèſolurent dans la Diete de Lucerne, de declarer la 
guerre a la France, & le Peuple y conſentit avec beaucoup de 
joye. 5 


tous les paſſages du cote de Come, & ayant donne ordre de 
retirer toutes les Barques du Lac, il fit tranſporter les vivres 
dans les Places fortes, & mit les Moulins hors d' état de ſer- 
vir. Dans P'incertitude ou Pon etoit {i les Suiſſes tomberoient 


* . 
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„ 
Irruption des 


Suiſſes dans le 


Milanes, 


Chaumont qui avoit preſſenti leur deſſein, faiſoit garder 


d'abord fur le Milanès, ou fi traverſant le Mont Saint Ber- 
nard ils ſe rendroient dans le Piemont par le Val - d' Aoſte, 


pour paſſer enſuite à Savone, afin de faire une tentative ſur la 
Ville de Genes, ou d'attaquer le Duchè de Ferrare après avoir 


paſſé l' Apennin, ce General avoit engage le Duc de Sa- 


voye à leur refuſer le paſſage. Aſſurè du conſentement du Duc, 
il avoit envoye 500 Lances a Ivree , tandis que d'un autre 
cote il ne negligeoit rien pour gagner par preſens & par pro- 
meſſes les principaux des Suiſſes, afin de diſſiper cet orage; 
mais ils perſiſterent dans leur deſſein, tant cette Nation & ſur- 


tout le Peuple, Etoit anime contre le Roy. Cette haine Etoit | 


ſi vive, que chaque particulier regardoit cette guerre comme 
{a propre affaire; & quoique le Pape ne leur eur point encore 
donne d' argent, parce que les Fuker Banquiers Allemans , 
qu'il en avoit charges, refuſoient de ſatisfaire a leurs enga- 
gemens, dans la crainte de deplaire a “ Empereur, ils parti- 
rent au commencement de Septembre au nombre 3 6000. II 
IG. 
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yen avoit 400 à cheval, dont la moitié ſeulement etoit armee 
1510. de geen e „les autres etoient à pié; 2500 avoient auſſi 


Suiſſes, ils n'avoient alors a Milan que fort peu de Trou— 


ſervoient dans I'Arm&ee Imperiale. Neanmoins Chaumont 


_ Caſtiglione ,. a deux milles de Vareſe, & il envoya Jean-Jac- 


nombre de Troupes , pour s'oppoſer conjointement avec les 


 qu'tls ſe propoſoient de prendre à main gauche en tournant par 


afin d' entrer dans le Breſſan, ou dans la Ghiaradadda, par 


Courage & la diſcipline Militaire de cette Nation le rendoient 


HIS TOI R E 


des mouſquetons, 50 des arquebules , le reſte n'avoit point 
d' armes, & toute cette troupe manquoit abſolument d' Artil- 
lerie, de Munitions, de Bateaux, & de Pontons. Ils prirent 
le chemin de Bellinzone , & stant ſaiſis du Pont de la Tre- 
ſa, qui fut abandonnè par 6o0 hommes de piè Frangois qu'on 
y avoit poſtes , ils s' arrèterent a Vareſe, pour attendre, di- 
ſoient- ils, PEveque de Sion qui devoit arriver avec d'autres 
Troupes. Are GVV 

La marche de cette Armèe donna beaucoup d'inquietude 
aux F nee; car outre qu' ils craignoient naturellement les 


pes, parce qu'on en avoit envoye beaucoup a Breſſe, à Le- 
gnago, à Valleggio, & a Peſchiera: d'ailleurs trois cens Lan- 
ces Etoient alles au ſecours du Duc de Ferrare, & cinq cens 
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ayant raſſemblè toutes ſes forces, s' avanga à la tete de 500 
Lances & de 4000 hommes d' Infanterie dans la Plaine de 


que Trivulce dans la Montagne de Brianza, avec un petit 


ens du Pays, au paſſage des Suiſſes. A leur arrivee a Vareſe, 
ils avolent envoye demander paſſage a Chaumont, pour aller, 
difoient-ils , au ſervice de PEgliſe : Cette demarche fit juger 
que leur deſſein ctoir de traverſer le Duche de Milan, pour ſe 
rendre a Ferrare; & dans ce cas, outre qu'ils auroient eu en tete 
les Troupes Francoiles,, il leur auroit fallu paſſer le Po & 
Oglio, ce qui etoit aſſez difficile. On pouvoit auſſi penſer 


les Collines, qui ſont au- deſſous de Come & de Lecco, pour 
traverſer PAdda dans ces quartiers on cette Riviere eſt plus 
Etroite , & moins rapide quailleurs ; de paſſer enſuite POglio., 


les Collines du Breſſan, ou du Bergamaſque; & dela. ſe rendre 
dans le Mantouan , Pays plat , où Von navoit ni Troupes, ni 
Places a leur oppoſer. Quelque fut leur deſſein, Chaumont ne 
vouloit point les attaquer, pas memeen raſe campagne, tant le 
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circonſpect; mais il avoit réſolu de les cõtoyer continuelle. 
ment avec toutes ſes Troupes , & beaucoup de piẽces de cam- 1 bro. 
pagne , de leur couper les vivres, & de diſputer le paſſage des 

Rivieres autant qu'il le pourroit, ſans ètre oblige de li- 
vrer Bataille: Cependant il avoit bien garni de Troupes tout 
les poſtes voiſins de Vareſe, & toutes les nuits il donnoit Val-- 3 
larme aux Ennemis, & les fatiguoit par differens- mouve- 2 
Les Suiſſes commencoient à manquer de vivres dans leur 
Camp de Vareſe, lorſqu'il leur arriva un renfort de 4000 hom- 
mes. Quatre jours apres ils prirent le chemin de Caſtiglione; 
enſuite ils tournerenta gauche par les Collines , marchant tou- 
jours fort ſerrẽs, lentement, & dans un grand ordre. Les pre- 
mieres lignes prèſentoient un front de quatre- vingt ou cent ſol- 
dats, & les derniers rangs etoient garnis de Mouſquetaires & 
d' Arquebuſiers, par le moyen deſquels ils repouſſoient avec 
vigueur les inſultes de PEnnemi , qui les harceloit de tous cõ- 3 
tes. Il ſortoit quelquefois de leur Bataillon 100 ou 150 hom 
mes pour eſearmoucher; ces braves avanooient, faiſoient ferme, 
& ſe retiroient avec tant d'ordre que la marche ren ctoit ni 
retardèe, ni-derangee. Le premier jour ils arriverent de cette 
maniere au paſſage de Ponte- di- Vedan, qui ètoit gardè par le 
Capitaine Molard avec de PInfanterie Gaſcone : Après qu'ils 
Fen eürent * à coups d'arquebuſe, ils camperent a Ap- 
piano à huit milles de Vareſe, & Chaumont s'arrèta à Aſſa- 
ron, gros Village vers la Montagne de Brianza, à ſix milles 
d' Appiano. „ o 
Le lendemain les Suiſſes prirent le chemin de Cantu par les 
Collines, Chaumont les cotoyant toujours avec 200 Lances 
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ſeulement, parce que la difficulte des chemins Pavoit oblige- | 

de laifſer ſon. Infanterie derriere lui, pour garder VArtille: 
rie; mais quand ils furent à moitié chemin, ſoit qu'ils ne puſ- | 
ſent reſiſter a Fextreme- fatigue- qu'on-leur--donnoit,, comme | 
Chaumont le: diſoit hautement, ſoit qu ils euſſent forme ce | 
deſſein, ils tournerent tout d'un coup à main gauche, & ga - 
gnant le haut des Montagnes , ils fe retirerent vers Come, & 4 
E la nuit dans un Fauxbourg de cette Ville, & dans | 
les Villages voiſins. Dela ils allerent camper-a Chiaſſo, 4 1 
trois milles de Come, Cette * les 1 
111 


110 An Fl ISTOIRE 
Francois, & leur fit douter fi PEnnemi- vouloit s en retour. 
1510. ner a Bellinzone par la Vallée de Lugara , ou fe rendre fur 
la Riviere d*Adda ; car quoique les Suiſſes manquaſſent de 
Pontons , beaucoup de gens croyoient qu'ils feroient en 
ſorte de la paſſer tous enſemble. en mEme tems fur des Ra- 
deaux. On ne douta plus le lendemain de ce qu'ils avoient deſ- 
ſein de faire, lorſqu on les vit camper au Pont de Treſa, & 
ſe ſeparer pour retourner dans leurs pays. Les cauſes d'une 
reſolution ſi ſubite, furent le heſoin d' argent, la difficulte de 
paſſer les Rivieres, mais ſur - tout la diſette de vivres, qui 
coir {i grande, qu' ils commencoient a manquer de pain. Cette 
retraite delivra les Frangois d'un danger qui leur avoit cauſe 
beaucoup d'inquierude , quoiqu'en pur dire le Roy de Fran- 
ce, qui doutoit, Sil ne lui cur pas EtEplus avantageux de laif- 
ſer paſſer les Suiſſes, & ſi les ſecours onereux d'une Nation, 
que les penſions de la France nꝰavoient pu contenir dans de 
juſtes barnes , nauroient pas rendu le Pape plus foible , que 
| Sil n'avoit eu aucunes Troupes. 5 - 
XVI. La France fe ſeroit trouvee dans un extreme embarras, 
I la £ tous les reſſorts que le Pape avoir 1 contre elle, agiſ- 

es Vennien: Jant en meme tems, euſſent ſecondé la haine de ce redoutable 
| "Ei ennemi. Mais d'un core, les Suiſſes ne parurent qu*apres Fen- 
| Ei, | trepriſe de Genes manquee; & de l'autre, les Venitiens laiſ- 

{crent echapper la plus favorable occaſion. 

| Les Imperiaux qui faĩſoient la guerre dans le Vicentin, furent 
| SY très- affoiblis par le depart de Chaumont, wer, Ar euſſent 


conſervè 500 Lances Francoiſes avec de Infanterie Eſpagno- 


— 
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SK | | le: Celt pourquoi les Venitiens ſortirent de Padoue, & reprirent 

= ſans peine Eſt, Monſelice, Montagnana , Maroſtica & Baſ- 

3 ciano, & avancant toujours a meſure que Pennemi reculoit du 

cõtẽ de Verone, ils entrerent dans Vicence qui avoit Eteaban- 
donne. Dans cette prompte revolution ils recouvrerent tout 
ce que les Francois avoient enleve a la Republique pendant 
cette Campagne, avec tant de peine & de depenle; il n'y 
eut que Legnagno que ceux - ci conſerverent. Les Allemans 
ſe retirerent alors à Verone. Un peu plus de reſolution & de 
vigueur dans Luce- Malvezzi, qui avoir pris le commande- 
ment des Troupes de la Republique , depuis que Jean-Paul 
Baglione avoit quitte leur ſervice , eat rendu cette retraite 


oy As. A ̃ ͤ ˙v ein ©. . woo. wi > ah eons ad at. a 


oo 
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perilleuſe, i Fon veut Sen rapporter aux Venititiens: Mal- 
vezzi stant avance au Village de la Torre, les ennemis 
decamperent {i bruſquement pour gagner Verone , qu'ils 
laiſſerent beaucoup de munitions dans leur Camp. Ce Gene- 
ral commanda les Chevaux-Legers pourprendre les ennemis 
en queue, ſans leur donner le moindre relache: Mais Parrié- 
re· garde ou Etoient les Francois , ſoutint leurs attaques avec 
beaucoup de valeur, favorilce par le feu de “Artillerie; ainſi 
les Allemans ayant paſſe la Riviere d' Arpano, arri verent fans 
aucune perte à Villa- Nuova. Les Venitiens camperent à un 
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demi mille des ennemis, mais ils ne les pourſuivirent pas le 


lendemain avec la meme vivacite, ſous pretexte que PInfan- 


terie ne pouvoit aller auſſi vite que la Cavaleric ; ce qui fit 


que les ennemis gagnerent Verone fans danger. 


L*Armee Venitienne stant poſtce a San-Martino qui eſta 


cinq milles de Verone , elle y demeura pendant quelques jours 


dans PinaQtion. Enfin s approchant de cette Place, elle dreſſa 


une batterie ſur la Montagne oppolce au Chateau de San Fe- 


lice, & la fit tirer contre ce Fort & contre la Muraille voiſine , 
choiſiſſant peut tre ce liew-la , parce qu'il n'etoit pas aiſe a 
defendre, & que la Cavalerie n'y pouvoit agir que difficile 
ment. Cette armee Etoit compolee de huit cens hommes d Ar- 

mes, de trois milles Chevaux-Legers, dont la plus grande 


partie Eroient Albanois, & de dix mille hommes de pic : il 


y avoit outre cela beaucoup de Payſans. Veronne Etoir d&- 
tendue par trois cens Lances Eſpagnoles , cent autres, partie 
Allemandes, partie Italiennes, plus de quatre cens Francoi- 
ies, cinq cens hommes de pie, a la folde du Roy „ & 
quatre mille Allemans , qui n ctoĩent plus commandes par le 


Prince d' Anhalt, mort quelque tems auparavant: Mais d'un 


autre cot6 les Habitans de cette Ville &roient armes , & les diſ- 


poſitions on ils Etoient a I'Egard des Imperiaux, donnoĩenr 
de grandes eſpèrances aux Venitiens, dont la Cavalerie Le- 
gere ayant paſſe PAdige a gu, au- deſſous de Verone, bat-- 
toit tout le Pays; cependant Artillerie ruinoit la Muraille ,. 
tandis que d'un autre cõtè le Canon Francois incommodoit 
beaucoup les Aſſiègans, qui Eroient a dẽcouvert. Eactance 
de Bergame, Fun des plus braves Colonels de EInfanterie 


— 
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des Aſſieges, que leur Artillerie toit hors d'ẽtat de nuite 


1 HISTOIAE 
Venitienne en ayant ErE bleſſe mourut peu de j jours e 

| Les Aſſiẽgeans avoient renverſè une grande partie de la 
Muraille, & tellement endomma toutes les Canonieres 


qui farfoir craindre aux — quꝭon ne leur enlevat 


le Fort de San- Felice. Dans cette crainte ils avoient pris les 


mefures neceſſaires pour empecher que cette perte .nentraly 


nar celle de la Ville. Pour cet effet, ils avoient conſtruit un 


Lie; 3 — 1 7 2 


Rempartpres de ce Fort & y avoient place de — 


yg un Co 
alors inférieure aux TI roupes Exrangeres, plus braves En mien 1 
diſciplinèes; auſſi ne Fenployuiton qua - us defaur, & furs 
tout, lorſqu- on nepouvort avoir des Suiſſes, des Allemans, A 
ou des Elpagnols. Ainſi Verone fut mieux defendue , qu — 


* Aſſicges ayant fait une - foe 3 "A nuit, and 


le bruit sen tant rẽpandu par tout le Camp,, Zitolo de Pe- 


ur de dix-huit cens hommes de pie, ſoutenus de quelques 1 


Cavaliers Francois , ils tomberent fur! Artillerie des Ennemis, 
diſſiperent FIntanterie qui la gardoir, & enclouerent deux 16 4 
ces de Canon; ils les trainoient deja dans la Ville, lorſqus 


rouſe accourut à la tete d'une nomBreuſe Troupe , & ſe ft 

tuer en brave homme. Denis de Naldo parut enſuite , ſuivkf 

de pr eſque toute PAmee3 alors les Ennemis furent obligs 1 

de ſe retirer & :d'abandonnet les Canons, dont ils s*eroient | 

ſaiſis. Cette action ne laiſſa pas de leur procurer beaucoup de 
gloire; car après avoir battu ceux qui gardoient P Artillerie, 

ils avoientencore defait une partie du ſecours qui Etoit dꝰabord 

accouru, & Etoient enfin retirẽs en bon. ordre . preſque fans q 

ns PETE, 2 J 

Les Venitiens Hdcoiir ages par det er 8 voyant que | L 


les Habitans ne ſe declaroienr pas en leur faveur 5 1 
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gerent qu'il toit inutile & meme dangereux, de s'opiniàtre· 


plus long: tems devant cette Place. en Effet, leur Camp n toit 15 10. 


pas fort ſür, a caule de leloignement des quartiers de leur 
Infanterie campèe dans la Montagne, & de leur Cavalerie, qui 
toit dans la Vallée: Ceſt pourquoi les Chefs rẽſolurent 2 
ver le Siege & de ſe retirer à leur premier poſte de San- Martino, 
ils y furent encore determines:par le bruit qui commencoit a 
ſe repandre que Chaumont, debarrafſedes Suiſſes, qui s'&oient 
dèja retires , marchoit au ſecours de Verone. 
Pendant quePArmee decampoir, on apprit que les Foura- 
geurs de Verone ſoutenus par une groſſe Eſcorte, ẽtoient dans 
E Vallée de Pollientè; auſſi-ror un grand nombre de Chevaux- 
Legers commandes pour marcher .contr'eux., stant poſtes à 
Fentree de la Vallee, tuerent, ou firent priſonniers tous ces ſol- 
dats. De San-Martino, les Venitiens ſe rendirent a San-Bonifa- 
cio, à la nouvelle de la venue de Chaumont. Sur ces entrefaites 
l Garniſon de Treviſe 5'empara paricompoſition dela Ville & 
de la Citadelle d' Aſolo, pres 21 Riviere de Mulone, od il 
y avoit huit cens Allemans en garniſon. 
Durant ces diffèrentes expeditions , le Frioul vexe & rava- 
ge par les deux partis, Etoit toujours en proye à Pavarice & à la 
cruaute des Soldats. Ce n'ctoit plus une Guerre, c toit plutor 
un acharnement opiniãtre à detruire de fond en comble les Vil- 
| ks, & a ruiner tous le Pays par le fer & par le feu; PIſtrie 
toit expoſèe aux memes malheurs & a une Egale delolation. 
Lie Marquis de Mantoue recouvra dans le meme-tems , la 
libertè par un moyen fort ſingulier. On crũt en Italie que C- 
toit le Pape qui la lui avoir procurce en faveur de leur an- 
cienne amitiè, & dans la vue de ſe ſervir de la perſonne de ce 
Prince & de ſes Etats, pour faire la guerre au Roy de Fran- 
ce; mais j'ai ſc d'une perſonne digne de foy, qui avoir alors 
Padminiſtration des affaires a Mantoue , la veritable cauſe de 
la libertè du Marquis. Le Conſeil de ce Prince comprit apres 
- pluſieurs tentatives inutiles, que la haine & la d&fiance des 
Venitiens Etoient ſi grandes, qu'ils ne ſongeoient a rien moins 
ra le laiſſer en priſon tout le reſte de ſes jours. Cette decou- 
verte leur fit tourner les yeux du core du Sultan Bajazet, au- 
gael le Marquis avoit ſouvent envoys de riches preſens. Le 
Monarque Ottoman, touchéè de la ſituation du Marquis, 
Tome 11, = 
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manda le Bayle des Marchands Venitiens qui trafiquoĩent 4 


(4) Pera, & le preſſa de lui promettre la liberte de Gonzague. 
Le Bayle repondit , qu'il n'ẽtoit pas en ſon pouvoir de conten- 
ter {a Hauteſſe, ſur une choſe qui ne dependoir pas de lui; 
qu'au reſte, il en ecriroit a Veniſe, & qu'il ne doutoit pas. 
que le Senat ne deferar a ſes volontes. Mais Bajazet ayant re- 
plique ficrement , qu'il le vouloit abſolument, le Bayle fut 
contraint de lui en donner ſa parole. Celui - ci en rendit 
compte au Senat, qui ne crut pas devoir irriter alors un Prin- 


ce ſi puiſſant: mais les Venitiens voulant cacher leur honte 


dans cette occaſion, & en mème-: tems ſe faire honncur. aupres. 
du Pape, feignirent de ſe rendre a les inſtances. Il fut donc 
arrete par {a mediation. , mais ſecrétement, que pour aſſurer 


les Venitiens , que le Marquis de Mantoue ne leur feroit point 


la guerre, ſon fils ainè demeureroit en. otage. entre les mains. 


du Pape. Le Marquis fut conduit a. Bologne , & apres qu'il y. 


eur remis ſon fils entre: les mains des Commiſſaires du Pape, 
il fe rendit à Mantoue. Enſuite il pria l' Empereur & le Roy 
de France, de Pexculer. sil ne ſervoit pas dans leurs Armees. 
comme il y etoit oblige , en qualité de Vaſſal de I Empire & 


de Penſionnaire de la France; car le Roy lui avoit toujours. 


continue ſes Appointemens & ſes Penſions; le pretexte qu'il 
allegua pour $'en diſpenſer fut la nèceſſitè de mettre ordre a: 


es affaires; mais au fond le deſſein du Marquis &toit de ſe 


X'VIT. 
Seconde en- 
trepriſe du 
Pape contrre 

Genes... 


Le peu de ſucces des intrigues de Jule n'avoit pas dimi- 
nue ſes elperances. Se perſuadant plus que jamais, qu'il vien- 
droit a bout de changer la face del Etat de Genes, il reſolut 
de riſquer une ſeconde tentative contre cette Ville. Dans ces 
vũes, il engagea les Venitiens, qui ſe pretoient a. ſon impe- 
tuoſitè, plus par neceſlite , qu*autrement , d'ajoũter quatre gros 
Vaiſſeaux a. leur flote , qui étoit reſtce a Civita-Vecchia. 
Enſuite ſe flatant que fon autorite ſeroit capable de porter 


tenir en repos. | 


Genes à un pins prompt ſoulevement ,.il joignit a cette Ar- 


mee une Galeaſſe, & quelques autres Barimens qui lui ap- 
partenoient, & benit publiquement ſon Pavillon avec de 


(a) Fauxbourg de Conſtantinople I Chretiens Latins, & des Miniſtres des 
{pars de cette Ville par un bras de Mer Princes de Europe, reſidens a la Porte. 


Arx trait, Ceſt le ſejeur ordinaire des 


% 


andes ceremonies. Cette nouvelle tentative du Pape cauſa 
Feaucoup de ſurpriſe a tout le monde La Garniſon de Genes 
avoit ere augmentee depuis la derniere affaire, & le Port Etoit 
defendu par une forte Eſcadre ; on avoit donc ſujet de 
s'cronner que Jule pur ſe flater de réuſſir dans une entrepriſe 
qui avoit Echoue , lorſqu'il n'y avoit qu'une poignee de ſol- 
4 dans la Ville, que le Port étoit fans défenſe, & qu'on ne 
s'y defioit de rien. Oo Tis n 
Outre la Flote ſur laquelle ëtoient PEveque de Genes, (4) 
fils d*Objetto de Fieſque, & les Bannis qui $etoient trouves 
à la premiere tentative , le Pape devoit envoyer des Troupes de 
terres. (6) Frederic , Archeveque de Salerne, frere. d'OQa- 


vian Fregoſe, levoit de la Cavalerie & de VInfanterie dans 


la Lunigiana au nom de Jule; & Jean de Saſſatello & Regnier 


de la Saſſetta, qui ètoient a la ſolde de PEgliſe , avoient or- 


dre de ſe tenir avec leurs Compagnies à la Porretta, pour 
etre a portèe de s' approcher de Genes, quand il en ſeroit tems; 
mais cette Ville & par mer & par terre ctoit en ẽtat de repouſ- 
er cette nouvelle attaque. Des qu'on eit 1 que l'Armèe 
Navale des Ennemis, compolee de 15 Galeres legeres & de 
trois groſſes, d'une Galeaſſe, & de trois Navires de Biſcaie 
S'approchoit, la Flote de France qui étoit de 22 Galeres lé- 
7 fortir du Port. Elle étoit inferieure a toute la Flote de 
'Ennemi reunie; mais elle ctoit ſupèrieure, ou du moins égale 
aux Galeres par ſa legerete.S'crant approchees Fune & Paurre a la 
hauteur de Porto Veneré, elles ſe canonerent quelque tems: En- 
fin celle du Pape gavanca vers Seſtri- di-Levantè, & parut enſui- 
tea la vue du Port de Genes, dans lequel Jean Fregoſe entra me- 
me avec un Brigantin; mais la Ville etoit trop bien gardèe, pour 
que les Partiſans des Bannis puſſent y exciter le moindre trouble, 


(4) Genes a &t6 erigee en Archeveche , (3) Il fut pourvũ de cet Archeveche le 
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des Pan 1132. par le Pape Innocent II. 
D'ailleurs dans le Catalogue des Arche- 
veques de Genes, on ne trouve point de 
Fieſque dans ce tems- ci, & il paroit que 
Jean-Marie Sforce, fils naturel de Fran- 
cOIS., Duc de Milan, le fut depuis 1498. 
juſqu'en 1513, Ce qui fait croire qu il 
Va faute d' impreſſion dans Guicchardin , 


& qu'au lieu du nom de PEveche qu avoit 
de Fieſque dont il parle ici, on a mis Genes. 


le 5 de May 1507. par Jule LI. mais il 
Ten fut paiſible poſſeſſeur qu'en 1533. 
les Eſpagnols, & enſuite les Imperiaux, 
ayant toujours inquietè juſqu'a ce tems, 


cauſe de ſon attachement pour la France. 


{1 jouit dans cet intervale de I Evechè de 
(iobbio. Il fut fait Cardinal malgrè lui 
par Paul III. en 1539. & il mourut eg 
1541. 1 


Pij 


1510. 


W Pn bed 


2 e canon de la Tour de Codifa tirant contre cette Flote; 


1520. elle fur obligee de s'eloigner. Elle fe rendit enſuite devant 
Porto Venere, qui fut canonne pendant quelques heures fans 
effet. Enfin n'y ayant plus aucune eſpèrance de rèuſſir, on 
tourna du còtè de Civita- Vecchia, d'ou les Galeres Venitiennes 
mirent à la voile du conſentement du Pape, pour retourner 
dans le Golfe. Elles furent battues d'une {i furieuſe rempete 
au Fare de Meſſine, que cinq y petirent ; les autres apres avoir 
EtE emportèes vers les cores de Barbarie, revinrent enfin dans 
leurs Ports en fort mauvais état. Les Troupes de terre ne ſe- 
conderent pas les efforts de PAmee Navale : Celles qu on avoir 
levées dans la Lunigiana, jugeant qu'elles ne pourroient ſe 
preſenter dans la cõte de Levant fans danger, attendu le bon 
ordre que les Francois avoient mis par tout, ne firent aucun 
mouvement; & celles qui etojenta la Porretta ne ſe mirent pas 
en devoir d'avancer, ſous prètexte que les Florentins leur 
avoient refuſè le paſſage; mais etant entrèes dans la Monta- 
gne de Modene , qui tenoit encore pour le Duc de Ferrare, 
elles attaquerent Farono. Cette Ville réſiſta d'abord, mais 
Ala fin toute la Montagne ſe ſoumit, faute d'etre ſecourue par 
le Duc. e 3 
C' eſt ainſi que les projets du Pape echouerent contre toutes 
les eſperances dont il S toit flatẽ. Genes Etoit toujours au pou- 
voir de la France. Les Venitiens ayant manque leur coup fur 
Verone, neſpèroient plus aucun ſucces de ce cote-la les Suiſſes 
s' etoient plurot montrès, qu'ils n'avoient fait la guerre. Fer- 
rare promptement - ſecourue par les Francois , navoit rien a 
-craindre, ſur tout aux approches de Phyver od Von alloit em 

trer, & tout le fruit de tant de preparatifsle rèduiſoit à la ſurpriſe 
' os een h 5 
XVIII. On vit alors dans Jule un exemple de ce que la Fable ra- 

8 12 d' Anthée, qui reprenoit de nouvelles forces toutes les 

tee par ſes fois qu'abattu par Hercule, il venoit a toucher à terre. Ce 

mauvais ſuc- Pontife toujours plein des memes elperances, loin de ceder 


Les. a a ces contre-tems , ren etoit que plus fier & plus entrepre- 


nant. II n'avoit pourtant d' autre appuy que lui - meme , & 
comme il le diſoit ſouvent, que la confiance ou il etoit que 
Pieu favoriſeroit des deſſeins qui ne tendoient qu'à procurer la 


Ubertẽ de Italie. Sans Troupes, ſur le courage deſquelles il put 


etoient attachès que par la neceſlite, & dont il ne pouvoit e- 15 10. 


irer de grands fecours, attendu leur épuiſement & leur pro- 
pre embarras. Le Roy Catholique ſe: bornoit a lui donner ſe- 
cretement des conſeils. Ce Prince, ſuivant ſa politique ordi- 
naire, Lamuſoit par des promeſſes, toujours ſuſpendues par 


des conditions difficiles, & par des remiſes ſans fin; & ce- 


pendant il entretenoit toujours une negociation avec! Empereur 
& le Roy de France. Tous les efforts du Pape pour ſemer la 


diviſion entre Maximilien & Louis XI L. & pour engager le 


premier à faire la Paix avec les Venitiens, avoient etè inuti- 


les, & meme l' Empereur avoit refuſè de donner audience - 
Conſtantin de Macedoine, que Jule avoit charge de cette nẽ- 
gociation. Lorſque les Troupes de PEgliſe avoient marché 
contre le Duc de Ferrare, Empereur avoit donnè ordrea un 


Herault, d'aller defendre au Pape de Pattaquer; il paroiſſoit 


meme rèſolu a Sunir encore plus cetroitement avec le Roy de 
France, & il ſe diſpoſoit a envoyer PEveque de Gurka ce Prin- 


ce, pour concerter avec lui les operations de la guerre. D'ail- 


leurs quoique les Electeurs euſſent beaucoup de reſpect pour 
le Pape & pour le S. Siege, Jule ne pouvoit pourtant rien at- 


tendre de leur part; car outre qu' ils ètoient bien èloignẽs 


de faire des depenles , ils n'eroient occupes que des affaires 
& Allemagne. Enfin il paroiſſoit qu'il devoit encore moins 


compter ſur le Roy d' Angleterre. Ce Prince qui-fatloit pro- 
feſſion d'un grand attachement à PEgliſe, avoit regules pro- 


poſitions du Pape avec quelque n eee, „& ill toit jeune 
& boüillant; mais étant {epare de PItalie par tant de terres & 
de mers, il y avoit aucune apparence qu'il pur y porter ſes 
forces: outre cela il venoit de ſigner la Paix avec la France, 
& de faire partir une magnifique Ambaſſade, pour recevyois - 


la ratification de Louis XII. | 141 8515 
Dans ces conjonctures, tout autre que Jule auroit abandon» 


ne des projets {i peu appuyes , {ur tout cEtant le maĩtre de faire 
la Paix avec le Roy de France, a des conditions telles qu'un 
Vainqueur pourroit à peine en exiger du Vaincu. Le Roy 
offroit de retirer ſa protection au Duc de Ferrare, non pas - 
la vèritè ouvertement, ce qui auroit bleſſè {a gloire, mais dune 
Maniere indirecte en remettant cette affaire à la deciſion. da 
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compter , il navoit pour Allies que les Venitiens , qui ne lu 


— 


„ SORERT O-URE 
gens dont les ſuffrages ne pouvoient manquer d'etre favora- 
1510. bles au Pape. Lorſque Jule cur obtenu cet article, il declara 

qu'il vouloit encore que le Roy remit Genes en liberté; il pa- 

roiſſoit {i opiniatre ſur ce point, que perſonne, pas meme ceux 
qui Papprochoient de plus pres, n'oſoit lui en parler. L' Am- 
baſſadeur de Florence s' tant riſquè à entamer cette affaire 
par ordre du Roy, le Pape s emporta comme un furieux; & 
un Miniſtre que le Duc de Savoye lui avoit envoye pour d' au- 
tres affaires, lui offrant un jour la mediation de ſon Maitre, 

il ſe mit dans une violente colere, criant que c'ẽtoit un Eſpion, 

& non pas un Envoye. Sa fureur alla juſqu'à le faire mettre 

en priſon, & appliquer à la queſtion. W 
Enfin les difficultès ne faiſant qu*accroitre ſon audace, | 

ne connoiſſant ni obſtacles, ni dangers, il reſolut de s' empa- 
rer de Ferrare a quelque prix que ce füt, & tourna toutes ſes 

_ penſ&ces de ce core-la. Pour mieux reuflir dans ſon projet, lui 
donner plus declar, & inſpirer ſon courage & ſa vivacite aux 

Officiers de ſes Troupes , il ſe rendit en perſonne a Bologne ; il 

diſoit que pour prendre Ferrate , il n'avoit beſoin que de les 

forces & de celles des Venitiens. Ces Politiques, dans la crainte 

de le voir bien-tor reconciliè avec le Roy de France, Fexci- 
1 toient encore a cette expedition. Louis XII. ne pouvant 0 
ſe 3 ſe defen- douter de Panimolite du Pape, jugea qu'il eroit nèceſſaire de le 
dre, & a con- prèvenir. C'eſt pourquoi il rẽſolut de defendrele Duc de Ferra- 
Cohcile con. Te, de ſe lier plus étroitement avec PEmpereur , & de pour- 
jointement ſuivre conjointement le * 5 par les voyes Canoniques; enſuite 
avec Empe- faiſant ſes preparatifs pendant P Hyver, il ſe propoſa de paſſer 
255 Jui-meme en Italie au Printems prochain avec une nombreuſe 

Armee, pour faire la guerre au Pape ou aux Venitiens, ſelon 

les occurences. Il offrit a Maximilien, non ſeulementd'attaquer 

ces Republicains plus vivement qu'il n'avoit fait juſqu'à lors, 
mais encore de Faider a ſe rendre maitre de Rome & de Etat 
de PEgliſe , comme appartenant de droit àl' Empire, & meme 
de toute I'Italie, a Pexception du Duche de Milan, & des 
Etats de Genes, de Florence, & de Ferrare. C'eroit lui pro- 
poſer ce qu'il ſouhaitoit avec plus d*ardeur : auſſi le Roy 
weurt-il pas de peine à le faire entrer dans ſes vues, & il obtint 
ſans difficultè ſon conſentement, pour la convocation d'un Con- 
cile des Eveques d' Allemagne & de France. Ils ſe flatoient tous 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. 179 : 
deux que le Roy d' Arragon & les Eſpagnols voudroient bien y ===—=— 
concourir auſſi, parce que Ferdinand n oſeroit ſe ſẽparer d' eux; 15 T0. 
ce projet ẽtoit encore appuye par les offres de pluſieurs Cardiu- 
naux Italiens & Etrangers, qui n'ecoutant que leur ambition & 
le deſir de la nouveautè, promettoient de demander eux-memes: 
le Concile. Le Roy attendoit avec beaucoup d' impatience 
FEveque de Gurk, que PEmpereur devoit lui envoyer pour 
prendre des meſures ſur toutes ces choſes: cependant voulant 
commencer en quelque fagon le Concile, & ſouſtraire par avan- 
ce ſon Royaume a Pobeiflance du Pape, il donna ordre à tous 
les Eveques de France de s' aſſembler dans la Ville d' Orleans 
a la mi- Septembre. N 1 424544 | 7: op 

Ces meſures du Roy ne furent pas generalement applaudies 
dans ſon Conſeil & à la Cour. On lui repreſentoit qu'il Etoit 
dangereux de laifſer reſpirer ſon ennemi, & qu'il ne devoit 
pas attendre le Printems pour l'attaquer Il eſt certain que ſi le 
Roy eur ECoute cet avis, le Pape ſe ſeroit trouvè dans un fi 
grand embarras , qu'il n'auroit pas etc a portée de lui ſuſciter 
le grand nombre d Ennemis qu'il arma depuis contre la France. 
Mais Louis perſiſta dans fa rèſolution, ſoit par un eſprit d' par- 
gne, ſoit qu'il eut peur que Bil entreprenoit ſeul de faire la 
guerre au Pape, les autres Princes ren fuſſent offenſes , & n'en 
temoignaſſent du reſſentiment. Peut- etre enfin qu'il ècouta trop la 
repugnance qu'il avoit pour une guerre, ſi contraire au ſurnom 
de Roy tres-Chretien , & au zele conſtant de ſes Prèdèceſſeurs, 
qui s*crotent toujours montres-defenſeurs de l' Egliſ. : 
Cependant Jule ſe rendit a Bologne vers la fin de Septem- XX. 
bre, refolu d*attaquer Ferrare par terre (4) & le Fleuveavec p 
toures ſes forces, & celles des Venitiens. Il les engagea d'en- Venitiens , 


maux dans les Etats de Ferrare. En meme tems ſon Armèe Fertare. 
courut & ravagea tout le Pays, mais fans s'approcher de Fer- 

rare , qui toit defendue par 250 Lances Francoiles , & par 
Tautres Troupes.- Quoique cette Armee fur payee ſur le pie de 

80 hommes d' Armes, 600 Chevaux-Legers , & 6000: hom- 

mes d' Infanterie, elle &toir au- deſſous de ce nombre, & com- 

polce de ſoldats ramaſſes à la hate, les Papes n'crant pas ordi- 

(3) Ceſt le Po. 1 , N . 


Guerre du 
ape & des 


voyer deux Eſcadres qui entrerent dans le Po; Pune par For- 3 


naci, Pautre par le Port de Primaro, & qui cauſerent de grands je Duc de 
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nairement bien ſervis à la guerre. D'ailleurs on avoit'ereobligh 
15 10. d'en detacher 200 hommes d' Armes, & zoo Fantaſſins, ſouꝶ 
les ordres de Marc-Antoine Colonne & de Jean Vitelli, pou! 


vigo, abandonnè par le Duc de Ferrare, tout occupe de la di 
fenſe de ſa Capitale. Le Pape attendoit encore 300 Lang 


de Fobligation.portce par VInveſtiture 411. an e que quand 
elles auroient joint ſon Armèe, pour laquelle i 


de ne point paſſer le Tronto, que la Bulle d'Inveſtiture ne 


ee nn led — 
#. 


ſe jetter dans Modene, parce que Chaumont depuis la peng 
de cette Ville avoit poſtè 250 Lances. &:2000. hommes d*Inv 
fanterie entre Reggio & Rubiere; . — 


Jule preſſoit les Venitiens de faire paſſer dans le Ferraro 
une partie de leur Armee , Av een de la foibleſſe des Trail 
pes que PEmpereur avoit dans Verone & dans d'autres Pla 
ces, avoit repris preſque tout le Frioul , & le Poleſine de Ro 


4 £5 : 
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Eſpagnoles qu'il avoit demandèes au Roy d' Arragon, en vetum 


| preſſoit de to 
tes parts des recrues d' Infanterie, elle attaqueroit Ferrare d'un 
core , tandis que les Troupes V enitiennes agiroient de P autre 
il ſe flatoit que la Ville ne ſeroit pas plutor inveſtie , que les 
Habitans prendroient les armes contre le Duc. Ses Generaue 
lui repreſentoient neanmoins que la Garniſon de Ferrare ëtat 
aſſez forte, pour defendre la Place contre lui, & pour coꝶ 
tenir le Peuple, ſuppoſe qu'il eũt envie de remuer. Les Tro 
pes des Venitiens ne ſecondant pas l'impatience du Pape, ar 
yerent plus tard qu'il ne l'avoit penſe.. Le Duc de Ferrare le 
avoit enlevè les Bateaux qu'ils avoient fait venir , pour jette 
un Pont ſur le Po; il sꝰẽtoit auſſi rendu maitre de pluſieurs Bar 
ques & d'autres Batimens qu'ils ayoient dans les Canaux du Po 
leſine, & avoit fait priſonnier le Proyediteur qui les comma 
doit. Dans le meme tems les Venitiens Echouerent dans le pt 
jet qu'ils avoient forme pour faire revolter Breſſe contre le Ro 
de France. L' intelligence fut decouverte , & le Comte Jeau 
Marie de Martinengo eut la tete tranchee. =_ 
Les Lances Eſpagnoles vinrent encore avec plus de lenteur 
que les Venitiens, & S' tant avancees juſqu'à la Frontiere du 
Royaume de Naples, elles declarerent qu'elles avoient ord 


ete remiſe à l Ambaſſadeur de leur Maitre; le Pape par une d& | 
hance reciproque ne vouloit deli vrer cet acte qu après arrives 
de ces Troupes à Bologne. | —_— 

OD Malgrey 


PDE FR. GUICHARDIN, Lav. IX. 1 
Malgre toutes ces difficukes & les remontrances de ſes Ge- 


Dieu Pavoit choiſi pour erre le Liberateur de l'Italie. Enſuite 


il fit venir à Bologne le Marquis de Mantoue, & Payant ho- 
nore du titre de Gonfalonier de PEgliſe , il Pengagea d*ac-_ 
cepter le Commandement des Troupes Venitiennes , avec le 


titre de Capitaine General , promertant de ſon core de four- 
nir la ſolde de cent Gensd*armes & de douze cens hom- 
mes d' Infanterie. Le Marquis exigea que la choſe fut tenue 


ſecrete, ſous pretexte de mettre ordre a ſes affaires, & de ga- 
rantir ſon Pays des inſultes de la France; mais la verite etott , 
* ne s'ẽtant lie o malgre lui, il ne ſongeoit qu'a gagner 


du tems, en attendant Poccaſion de ſe degager ; cependant 
l 545 P 


le Pape qui attaquoit les Etats des autres, fut bien-tor dans la 


neceſſitè de penſer a fa propre défenſe; il Sy ſeroit trouye 
pluror & avec plus de danger, fi des contre-tems n'avoient 
oblige Chaumont de differer l' execution de ſes deſſeins. Ce 


Genéral s'ẽtoit᷑ avance a Peſchiera pour ſecourir Verone; & 


bout, vi la foibleſſe de la Garniſon, & des Fortifications de la 


Place; d'ailleurs il auroit encore étẽ favoriſẽ par la plupart des 
Habitans, qui n'aimoiĩent pas la domination de PEgliſe. Enfin, 


* 


apreès que les Venitiens eurent leve le Siege de cette Place, 
1] avoit rèſolu de &approcher promptement de Modene pour 
-reprendre cette Ville. On 2 en ſeroit venu facilement à 


les Troupes qu'il avoitenvoyces a Rubiere pour cet effet, avoient 


deja pris d' aſſaut la Ville de Formiginè; mais il arri va que ſur le 


point de ſe mettre en marche, l' Infanterie Allemande qui etoit 
dans Verone ſe mutina, faute de payement de la 1 de PEm- 
3 Chaumont fut donc oblige de ſuſpendre execution de 
on deſſein juſqu'à ce qu'il eut appaiſè ces Troupes; ce quiit 
fit, en donnant aux Allemans 9000 ducats & en s engageant 


cle leur payer la ſolde du mois pro chain. 
Chaumont neut pas plutor remediè A cet inconvenient, qu il 


neraux, Jule comptoit de prendre Ferrare, avec ſes ſeules for- 1 5 1 0. 
ces; il regloit meme les operations de la guerre avec une 
application ſurprenante, fans qu'une grande maladie, dont il 
fut alors atraque , pur ralentir ſon ardeur; il ſe comporta dans 
cette occaſion comme dans tout le reſte, & mepriſant les avis 
des Medecins, il ſe promettoit de ſortir auſſi heureuſement de 
fa maladie que de les entrepriſes; car il difoit hautement que 
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en ſurvint un autre. Apres que PArmee Venitienne ſe fut re- 
1310. tircea Padoue ( 4), la Crotte Gouverneur de Legnago, croyant 
avoir une occaſion favorable de piller Montagnana, y fit mar- 
cher toutes ſes Lances & 400 hommes de pie. Pendant que les. 
Habitans de cette Ville ſe defendoient vigoureuſement, il ar- 
riva un gros de Cavalerie legere des Venitiens, qui trouvant 
les Francois en déſordre, en fit un grand carnage , ayant 
| eu la precaution de rompre un Pont par ou ceux-ct auroient 
_ : u ſe 22 Si les Venitiens euſſent marche ſur le champ a 
ee „ils Paurojent trouve ſans défenſe, & y ſeroient en- 
1 tres {ans aucun obſtacle; mais leur negligence donna le tems 
2 Chaumont d'y jetter promptement d'autres Troupes. 

Ces deux contre: tems avoient fait perdre a ce General lo- 

caſion de rentrer dans Modene, parce que dans cet intervalle 
le Pape y avoit envoyè une nombreuſe Garniſon, & Vavoit miſe 
en.ctat de ſe defendre : neanmoins , Chaumont stant avance- 

a Rubiere , le Pape fut oblige d' envoyer a Modene PArmee 
qu'il avoit deſtinee pour le Siege de Ferrare. Jule voyant tou- 
tes ſes forces rèunies en ces quartiers , ſous les Ordres du 
Duc d' Urbin ſon Capitaine General , du Cardinal de Pavie 
ton Legat, de Jean-Paul Baglione , de Marc-Antoine Co- 
lonne, & de Jean Vitelli, Officiers de reputation , il les preſ- 
ſoit yivement de donner Bataille. Mais i Etoient bien Eloi- 
gnes de le contenter, parce que les Francois leur Etoient beau- 
coup ſupèrieurs, que toute Infanterie du Pape n'etoit. qu'un 
ramas de Milices levees a la hate, & qu'il n'y avoit dans ces 
Troupes ni ordre, ni diſcipline. D'ailleurs, le Duc d' Urbin 
& le Cardinal de Pavie étoient ouvertement brouillés. Cette 
meſintelligence alla meme ſi loin, que le Duc accuſant le Car- 
dinal d'infidélité, il le mena à Bologne comme priſonnier, 

ſoit de ſa propre autorité, ſoit par Yordre. du Pape; mais le 

Cardinal le juſtifia ſi bien ,. que ſon credit & fa faveur n'en 
devinrent que plus grands. Cependant les deux Armèes Eroient 
en preſence z. q un eòté, Chaumont avoit ſa Cavalerie à Ru- 
biere, & ſon Infanterie a Marzaglia; de Vautre, les Troupes 


| du Pape occupoient le Fauxbourg de Modene qui regarde 
| i (a) Francois Daillon ẽtoit Seigneur de de Laval. II fur un des plus braves hom 
= Ja Crotte, fils puinè de Jean Daillon IT; | mes de ſon tems, & fut tyE3 la Bataille 
ö dn nom , Seigneur dn Lude, & de Marie | de Ravenne en 1512 


/ 


Rubiere, & les eſcarmouches &toient continuelles. Pendant ce 


tems-la , le Duc de Ferrare , apres avoir encore recouvre le 


poleſine de Raygigo , par le ſecours de Charillon & des Lances 


Francoiſes , repfit (4 ) Final, & enſuite la Ville de Cento, où 


il entra par la Citadelle qui tenoit pour lui, & mit le feu à cette 
Place , apres Pavoir livree au pillage. L'Armèe du Pape ayant 
eu avis qu'il {@® diſpoſoir à aller joindre Chaumont, ſe retira 
dans la Ville de Modene, & une partie de Y Infanterie ſe poſta 
dans le Fauxbourg du cote de la Montagne. 
Mais a peine le Duc de Ferrare etoit-il en chemin pour join- 
dre Chaumont, qu'il ſe vit oblige de retourner {ur ſes pas. Les 


Venitiens dans le deſſein de ſe faire un paſſage fur le Po, afin 


de pouvoir joindre PArmee du Pape, formerent le Siege de 
F 1 avec 300 hommes d' Armes, beaucoup de Chevaux- 
Legers, & 4000 hommes d' Infanterie. Cette Place eſt ſituce 
fur le bord du Po. Quoique peu conſiderable & preſque ſans 
defenſe, elle ne laiſſe pas derre celebre par le long Siege qu'elle 
ſoutint durant la guerre que les Venitiens firent a Hercule 


Duc de Ferrare. Robert de S. Severino y avoit eu alors en tète 


le Duc d' Urbin, qui ſe ſignala par une defenſe d'une extreme 


vigueur. Ces deux rivaux avoient la reputation d etre au nom- 


bre des plus grands Capitaines de leur tems. Ficheruolo ſe ren- 
dit a compoſition, apres avoir eſſuyè le feu de PArtillerie. En- 
ſuite les Venitiens prirent la Ville de la Stellata, ſituèe de Pau- 


tre core du Fleuve. Par ce moyen ils furent les maitres de paſ- 


ſer le Po, & ils ravoient plus qua jetter un Pont ſur ce Fleuve. 
Mais Alfonſe qui depuis la priſe de la Stellata , s' toit venu poſ- 
ter a Bondeno, les en empèchoit par le moyen d'une batterie 
qu'il avoir placee fur he Liab de terre, dou il foudroyoit 
le rivage oppole ; d' ailleurs il avoit deux Galeres , qui croi- 
foient continuellement ſur le Po; mais il fut oblige-de le re- 


tirer , parce qu'une des Eſcadres Venitiennes qui d'abord 


n'ayoit pu entrer dans cette Riviere , dont il faiſoit garder 
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les bouches , y ayant enfin penetre en remontant l' Adige, 


S'croir jointe a la premiere pour déſoler tout le Ferrarois; 
le Duc arrera leurs ravages, & ayant d'abord attaquè celle 
; Es 


| 1 () Figal dans le Duche PR Modene. \ quiſat 1s Einal , qui eſt ſituè fur la cots 
ne faut pas le confondre avec le Mar- de Genes. Fx 
Qi 


* 


_ EIS DOLIRE:; 
aqui jt entrèe par Primaro, & qui'setoit avancee a Adria, 
4151. il weur pas de peine a la diſſiper. Elle <toit de deux Galeres, 
| deux Flutes , & pluſieurs Barques ; enfuite il mggcha contre Pau. 
tre, qui tant entree 1 Fornaci, Etoit venue a la Puliſella, 
& qui n'etoit compoſèe que de Flutes & d'autres Bàtimens 
plus petits. Elle voulut gagner l' Adige par un Canal veiſin; 
mais Peau stant trouve trop baſſe, elle fut obligee d*efluyer 
toute la furie du canon d' Alfonſe; ceux qui la montoient ne 
pouvant rèſiſter a ce grand feu, abandonnerent les Vaiſſeaux, 
Xe ne ſongerent qu'a le ſauver avec leur Artilleri0 
XXI. Au milieu du bruit & du tumulte de la guerre, on com- 
dle hape ei. menga à entendre gronder les foudres de 'Egliſe. Le Pape ye 
Duc de Ferra- noit d excommunier Alfonſe d' Eſt, & avec lui tous ceux qui 
re, Chaumont lui avoient donné, ou qui lui donnoient des ſecours, & nom 
paux de PAr- mẽment Chaumont, & les principaux Officiers de! Armèe 
_ mee Frangoi- Francoiſe. D'un autre cote , PAfſemblee du Clergè de France, 
— transferce d'Orleans a Tours, repondit ſelon Fintengon du 
Ati; Roy aux articles propoſes contre le Pape; mais ce fut uni- 
du Clerge de quement pour ne pas deplaire a ce Prince, qui y aſſiſta ”_ 
Erance mena- ſieurs fois en perſonne. Elle y ajouta , quavant de ſe-ſoul- 
Fun Concile. traire a Fobèiſſance de Sa Sainteté, on feroit partir des Ambal- 
fadeurs pour lui notifier ces articles, & pour Fexhorter a 
s'y conformer; & en cas que Jule refusat de ſe rendre., il 
fut rẽſolu de le citer a un Concile, pour la convocation duquel 
les autres Princes du Monde Chretien , ſeroient priés de faire 
concourir leurs Sujets. La meme Aſſemblee aceorda au Roy 
des ſubſides conſiderables fur le Clerge de France; & peu de 
jours apres , dans une autre Seance tenue le 27 de Septen 
re, elle indiqua un Concile à Lyon pour le commence- 
4 ment du mois de Mars. L'*Eveque de Gurk arriva a Tours 
4 le meme jour que ces articles furent ſignes , & il parut bien par 
= les grands honneurs qu'on lui rendit, qu'il etoit attendu avec 
3 beaucoup d'impatience. |= „ | 
4 _ XXITE Ce fut vers cetems-la qu'on vit Eclater la meſintelligence du 
5 | du Pape avec Pape , & de quelques Cardinaux. Ce Pontife allant -a Bologne 
RH dſdliaq Cardi- par la Romagne, viſita, chemin faiſant, la Chapelle de Notre- 
= leur la tene Dame de Lorette, ſi celebre par tant de miracles. (4) Les 
4 en Conelle. (e) Bernardin Caravajal , & Frangais 1 deux crearures &Alexandre V I. Le der- 
1 Borgia Archeveque de Cozema, tous ] nier Etoit bitard du Pape Calixio III. 


— — 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. 1325 
Cardinaux de Sainte Croix; de Cozenza Eſpagnols, (4) ceux 
de Bayeux & de Saint Malo Frangois, & le Cardinal Frede- 1510. 
ric San- Severino, lui demanderent permiſſion de ſe rendre.i ö 4 
Bologne, par la Toſcane. Jule la leur accorda ſans difficulté; 0 
mais au lieu de venir le trouver, ils s' arrèterent a Florence à | 
la faveur d'un ſauf· conduit, que cette Republique $'etoir reſer- 
ve le pouvoir de revoquer. II y avoit deja quinze jours qu'on 
leur avoit ſignifiè de ſe retirer 3 neanmoins ils demeuroient tou- 
jours dans cette Ville ſous divers prerextes. Le Pape concur 
des ſoupcons de ce long {cjour , & apres les avoir preſles = 
ſieurs fois de ſe rendre à Bologne, il envoya aux Cardinaux. - - | 9 
de Bayeux, de Saint Malo, & de San- Severino un Bref qui. 2 
leur enjoignoit de ſe rendre aupres de lui ſans delai, ſous peine | | 6 
d'encourir ſon indignation. . Il en uſa plus poliment a Fegard. 
des deux autres, dont le premier. etoit reſpectable par ſa a 3 
naiſſance, par ſon ſgavoir, par ſes mæœurs, & par les lega- 1 
tions qu'il avoit remplies, & il ſe contenta de leur eEcrire,, . 
pour les engager a venir. Is etoient relolus de ne point ob&ir , & 
apres avoir inutilement follicitea Florence un autre ſauf-con- 
duit d'un plus long terme, tant pour eux que pour les autres 
Cardinaux qui voudroient venir dans cette Ville, ils ſe ren-- 
dirent à Milan par la Lunigiana. e 


% 
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Cependant Carpi ayant £te pris par les Troupes du Pape, Xx Iv. 
Chaumont envoya Albert Pio, & la Palice, avec 400 Lances & W for og 
4000 hommes d Infanterie pour reprendre cette Place. Albert rarois 
Savanca vers la Ville avec un Trompette & quelques Cavaliers. 
Des que les Habitans, dont il etoir aimè, ſcurent qu'il ètoit 
la, ils ſe ſouleverent; la Garniſon compoſèe de 40 Chevaux- 
Legers & 500 hommes d' Infanterie, prit le parti de ſe retirer 
vers Modene. Les Francois qui arriverent alors, stant mis 
a les pourſuivre, les atteignirent pres de Prato-del-Corrile ,, . 
entre Carpi & Modene., & les taillerent en pièces; la Cava- 
lerie ſe ſauva, mais preſque toute Infanterie reſta ſur la: place. 
Dans n „pour lever toutes les difficultés qui arre- 
toient les Eſpagnols, le Pape avoit conſenti de dépoſer la 
Bulle d Inveſtiture entre les mains du (+) Cardinal de Reggio. 
() Ren de Prie, & Guillaume Bri- | (5) Pierre Iſpagli de Meſſine, il fut 
genet; le- premier de la creation de Jule | fait Archeveque de Reggio en 1497. & 
II. & le ſecond de celle d Alexandre VI. Cardinal en 2 500. Quoiquiil ſe fut demis. - 
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— autre ct, les Venitiens avoient élevé des Redoutes , 
15 10. qui les mettoient a couvert dd canon d*Alfonſe, au moyen de 
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XXV. 


Nil au (4) d'executer une entrepriſe A laquelle beaucoup de gens, 


aſſiege le Pa- mais ſurtout les Bentivoglio Pexcitoient depuis long: tems. 


des Venitiens. Dans ce deſſein, il S' approcha de 
mas il n'y ett que de frequentes eſcarmouches entre la Cava- 


une action générale. 


pe dans Bolo- On lui repreſenta qu'il employoit un tems precieux à des ex- 
„ 8 4 


ni a gexpoſer au moindre peril pour les interers du Pape: Que 


Bologne avec les Bentivoglio , qui avoient a leur ſolde quel- 


 Fempara de Caſtel-Franco, & il paſſa la nuit a Creſpolano , 
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quoi ils comptoient de jetter facilement un Pont ſur le Po, & 

Fj joindre PArme du Pape. Chaumont auroit ſouhaitè de 

combattre ces Troupes avant Parrivee des 59 e Ou 
lodene; 


lerie Legere des deux 7 8 & les Troupes du Pape ſentant 
toute la ſuperiorite de PEnnemi , ne voulurent jamais engager 


Lee General Frangois n'ayant pu reuffir de ce cõtẽ· A, reſolut 


: \ 


peditionspleines d'obſtacles & peu avantageuſes: Qu'il gagne- 
Toit bien dayantage a fondre rout-a-coup ſur le centre de la 
guerre, & à remonter à la ſource des difficultes qui le traver- 
oient dans ſes deſſeinF; Que Poccaſion etoit très- favorable, n'y 
ayant à Bologne que peu de ſoldats etrangers. Les Bentivo- 
glio ajoutojent , qu'une grande partie des Habitans de cette 
Ville ſedèclareroient en leur faveur, & que le plus grand nom- 
bre des autres n' toit pas dilpole a ſry fo les armes, 


Sil ne ſaiſiſſoit ces heureuſes conjectures, Parrivee des Eſpa- 
gnols ou des Venitiens rendroit ce projet impraticable, & 
qu'alors une nombreuſe Armee ne pourroit exEcuter ce qui ne 
demande aujourd'hui, qu'une 1 de ſoldats. Le Maré- 
chal ayant donc raffemble toutes ſes Troupes , marcha vers 


que Cayalerie & 1000 Fantaſſins. Il prit ſa route entre la Mon- 
tagne & le grand Chemin, & ayant attaque Spilimberto, qui 


e aux Comtes Rangoni, & ou le Pape avoir une 
Jarniſon de 400 hommes de pic, il le prit a compoſition le 


L * 
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meme jour, apres quelques coups de canon. Le lendemain il 


de cet Archeveche des l'année 1506. en | de Meſſine, & mourut peu de tems apres 
faveur de Frangois Ifvagli ſon frere , ul | Ie 22 de Septembre 1511. 
continua de porter le nom de Cardinal | (a) Cette expedition ſe fit à la fin 
de Rege. II fur dans la ſuite Archeyeque . meats 


DE FR. GUI CHARDIN, Liv. IX. m7 
i dix milles de Bologne, dans Pintention de ſe preſenter l 
jour ſui vant aux Portes de cæne Villd. 
La nouvelle de Papproche d'une Armee ou Etoient les Ben- 
tivoglio , mit la Nobſeſſe & le Peuple en mouvement. Une 
artie des Habitans ſouhaitoit le retour de cette famille, & 
Rae Papprehendoirt beaucoup; mais leur crainte n' toit rien en 
comparaiſon de la frayeur des Prélats & des Courtiſans, nour- 
ris dans Poiſivete & les delices de Rome, loin du bruit & des 
dangers de la guerre. Les Cardinaux. dans la conſternation , 
ſe rendirent en diligence aupres du Pape, ſe plaignant de ce 
qu'il avoit expole {a Perſonne & le Sacre College 1 
peril ; ils le conjurerent, ou de ſe mettre en etat de detenſe, 
ce qui ne paroiſſoit pas pollable ,vu le peu de tems quꝭon avoit : C 
pour cela, ou de traiter avec les Ennemis, & de tacher d'en 4 
obtenir des conditions ſupportables, qu ils ne croyoient pas ſi | 
dificiles a obtenir ; enfin, ils lui propoſerent d abandonner 
Bologne, avec toute ſa Cour, ſans tarder dayantage ;. ajoutant , 
que s il n'etoit pas ſenſible a ſes propres perils, il conſiderat du 
moins que Phonneur du S. Siege & de la Religion, Eroit intereſſe 
a ce qu'il n*arrivar aucun malheur à ſa Perſonne Sacré, Ses 
Favoris „ ſes Miniſtres, & ceux de ſes Domeſtiques en 
qui il avoit plus de confiance, lui firent les memes inſtances, 
Jule e milieu de toutes ces craintes, malgre Pin- 
certitude où il toit de la fidelite des Bolonois, & le chagrin- 
que lui cauſoit la lenteur des Venitiens, ayant meme, pour 
toute defenſe que Marc-Antoine Colonne, qu il avoit fait ve- 
nir d' abord avec une partie de la Garniſon de Modène, fair 
ful tẽte à Vorage, & la maladie qui l'accable n'eſt pas ca- 
pable de lui faire oublier ſon courage. Au contraire, ayant fait 
venir Jerome Donato Ambaſſadeur de Veniſe, il lui fit de 
vifs reproches de la conduite que la Republique tenoit a fon 
egard. „Quoi donc, lui dit- il, neſt- ce pas pour votre liberté, 
» quꝰ entreprenant une guerre onereule & pleine de dangers, Jat- 
v rompu avec PEmpire & la France, & que Maximilien & Louis 
v {ont devenus mes Ennemis irréconciliables 2 Et lorſque Jat-- 
»rends des ſecours que vos promeſſes & la reconnoiſſanee de- | 1 
» vroient hater., vos d&lais erernels expoſent ma fortune & ma 9 
v vie. Ingrats! Encore ſi cette conduite odieuſe nꝰ toit funeſ- wn 


„te quad. moi] Mais rEpondez ,.aveugles Politiques , quand: 
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» mes Ennemis mꝰ auront terrafſe', quel appui, quelle reſſource 


Leu, le 5 de Novembre 1518. II poſſeda ] de la Minerve, au pie de ce Pape. 


— 
3 


» aurez - vous. Jen'ai plus qu'un mot a vous dire. Si votre 
» Armee n'eſt pas demain dans cette Ville, je traite avec les 
» Francois. » Cette Armee qui toit alors a la Stellata, avoit 


paſſè le Po ſur un grand nombre de Barques ayant trouvè trop 


de difficulte a conſtruire un Pont. 75 
Lee Pape aſſembla en meme tems la Regence & les Magiſtrats 


de Bologne, & leur ſit un diſcours fort parhetique. » Rappellez- 
v Vous, leur dit- il, les maux que vous avez ſouſſerts ſous la ti- 
> rannie des Bentivoglio: Ce ſont ces memes Tirans dont V'exil 
v augmente la fureur , qui reviennent-aujourd*huy plus a crain- 


v dreque jamais: Prenez donc courageuſement la reſolution de 


» vous maintenir ſous la domination du S. Siege , qui vous a. 
v parũ ſi legere & ſi douce. » En meme tems, Jule pour gagner 
tout-a-fait PAflemblee , ajoũta aux exemptions qu'il leur avoit 
deja accordees , une remiſe de la moitié des droits d'entrée 


qu on levoit ſur les denrees , & leur donna de plus grandes eſ- 


perances pour la ſuite. Il fit meme publier cette exemption, pour 


engager le Peuple à prendre les armes en ſa faveur; mais 


ce fut inutilement: Enfin ouvrant les yeux fur le danger qui 
le menacoit, il ſe rendit aux larmes & aux importunites de 
tant de perſonnes, dont il etoir comme aſliege; vivement preſſẽ 
par les Ambaſſadeurs de PEmpereur & des Rois d' Angleterre 
& d' Arragon, il conſentit enfin qu on demandàt à Chaumont un 
auf- conduit, pour Jean-Francois Pic, Comte de la Miran- 


dole. Quelques heures après, il le fit prier lui - mème par un 
de ſes Cameriers, de lui envoyer Albert Comte de Carpi, ne 
ſcachant pas qu il metoit point alors a PArmee. Il ſongea en 


meme tems à mettre en süreté, ce que les by ont de plus pre- 
f, b 


cieux, Ceſt-a-dire la Thiare, qu on appelle le Royaume , ornte 
de riches pierreries, & il Pen voya a Florence par (4) Laurent 
Pucci ſon Dataire, pour etre gardee dans le fameux Monaſtere 
J%ͤ OOO HH IDS SO SULTS REDS 


( 4) II et6it d'une noble Famille . -plufieurs autres Exechés. Leon X. le fit 


Florence, , fuls, II, lui pit 2e 1s |- Cardinaldu Titre de Sanci Quuarero, da 
Coadjutorerie de PEveche de Piſtoya, la premiere année de fon Pontificat. II 
dont Nicolas Pandolphini etoit alors Ti- meurut 3 Rome Evèque de Paleſtrine le 


tulaire; apres la mort de Pandolphini, | premier d' Octobre 1530. 3ge de ſoixante- 


il en fit pourvoir Antoine Pucci ſon ne- treize ans, & fut enterré a Sainte Marie 
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quelles Etoient les intentions de fon Maitre. C'eſtpourquoi ,de 


crainte &akerer-ces bonnes diſpoſitions, il retint le lendemain 
ſon Armee-dans ſon Camp de Creſpelano. Il permit ſeulement 
aux Benotivoglio de s' approcher des murs de Bologne , avec 


un grand nombre de Cavaliers de leurs Amis & de leurs Parti- 


ſans, &-de ſe faire ſuivre d'un peu loin par 150 Lances Fran- 


goiſes. Leur approche ne cauſa aucun mouvement dans la Ville, 


4 qu Hermes le plus jeune, mais le plus fier de ſes freres, 


ſe preſentat a la Porte de la Ville. 


* . 


CEE pave < fa Gel 


de la Mirandole, & le renvoya le meme jour a Bologne avec 
les conditions de la Paix qui furent : Que le Duc de Ferrare 


& tous ceux qui Payoient ſecouru, ou quia ſon occaſion avoient 
fait la guerre au Pape, ſeroient abſous des Cenſures: Que les 


Bentivoglio en ſeroient auſſi relevẽs: Qu'on leur rendroit 


les biens qui leur appartenoient inconteſtablement: Qu'a Fe- 


gard des autres qu'ils poſſedoient avant leur exil, il en ſeroit d6> 

cide par la voie de la Juſtice : Quiil leur ſeroit permis de faire 
Four on ils voudroient , pourvũ que ce fur a 80 milles 

de Bologne: Que pour ce 2 regardoit les Venitiens, on Sen 

tiendroit aux diſpoſitions du 

roit ſuſpenſion d armes entre le Pape & le Duc de Ferrare pour 


ſix mois au moins, pendant leſquels chacun conſerveroit ce 


dont il Eroit actuellement en poſſeſſion , & que durant cette 


Treve, leurs differendsſeroient remis à la deciſion d' Arbitres, 


dont ils conviendroient: Que par rapport a Modene , PEm- 


pereur entre les mains de qui Fon depoleroit cette Ville, ſe- 
roit pris de decider a qui elle devoit appartenir : Que Coti- 


gnuola ſeroit rendue à la France: Que le Cardinal d' Auch 
5 mis en liberte : Que le Pape pardonneroit aux Cardi- 
naux qui $toienr retires : Et quꝰ enfin les BEnefices de tous les 
Etats dũ Roy, ſeroient conferes fur la nomination de ce Prince. 
La Mirandole sen retourna avec cette reponſe , non {ans quel- 
que eſperance que Chaumont n inſiſteroit pas à la rigueur ſur 


tous les Article. 
Le Pape contre ſon ordinaire, ſe contint afſez pour cou 


- 


ter ces Articles, & les Cardinaux , qui le ſupplioient d ac- 


Tome 11, 3 


PDE FR. 'GUTCHARDIN, Liv. IX. my 
Ces dEmatches perſuaderent Chaumont que le Pape vouloit 
ſincerement la paix, qu'il ſouhaitoit Jui-meme , n'ignorant pas 15 10. 


Traits de Cambray: Qu'il y au- 
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— ctr la Paix, Mme aux conditions propoſees. Mais Jule 
1510. fe recriant auſſi- tõt ſur la duretè de Chaumont, & mèlant tou - 
Iiours dans ſes diſcours des plaintes ameres contre les Veni. 
tiens , demeuroit cependant incertain , & laiſſoit 6couler la 
journée ſans rien determiner. Ses N ſe ranimerent ſur 
le ſoir , a Parrivee de Chiappino Vitelli, qui lui amena 609 
Chevaux-Legers & un Efc:dron de Turcs, que les Venitiens 
avoient a leur ſolde. Ils étoient partis de la Stellata la nuit 
precedente , & ſuivant l'ordre que f General des Troupes Ve- 
nitiennes leur avoit donnè de marcher le plus promptement 
qu'ils pourroient, ils croient accourus en toute diligence. _ 
Le Marechal de Chaumont ne recevant point de reponſe, 
vint camper le lendemain avec toute ſon Armèe à Ponte a Re- 
no, A trois milles de Bologne. Les Ambaſſadeurs de Empe- 
reur , des Rois d' Arragon & d' Angleterre, lui depecherent 
auſſi - tot leurs Secretaires, quis ſuivirent bien-tor eux-memes. 
Pendant toute la journée, ces Miniſtres & Albert Pio, qui 
Etoit venu de Carpi, firent pluſieurs allèes & venues pour con- 
dar 5 7 „%%% 0-9 adore red es 
Mlais les choſes avoient bien change de face de part & dau- 
tre. Chaumont ayant reconnu par ce qui <toit arrive la 
veille , que les Bolonois n*etoient pas fort diſpoles a. ſe ſoule- 
= ver en faveur des Bentivoglio , & commencant a. manquer de 
4 | vivres , dont il y avoit toute apparence que le beſoin augmen- 
| teroit encore, ne faiſoit pas grand fond ſur le ſucces de. fon 
entrepriſe. Au. contraire , le Pape encourage par le mouvement 
du Peuple, qui venoit de fe declarer pour lui, & de prendre 
les armes en ſa fa veur, ſe raſſuroit encore par Veſperance de 
voir arriver avant la nuit 200 Albanois „& Fabrice Colon- 
ne avec 200 Chevaux-Legers & une partie des Lances Eſpa- 
gnoles. Non ſeulement il ſe croyoit hors de danger, mais 
reprenant ſon caractere, il menacoit deja d' attaquer les Fran- 
ois des que le reſte des Troupes Eſpagnoles, qui n'ẽtoient 
pas loin, ſeroit arrive. Dans cette confiance, il rejetta fiere- 
| . ment toutes conditions de Paix, à moins que le Roy de France 
3 ne S' obligeàt d?abandonner entierement le Duc de Ferrare. 
II y eur le jour ſuivant d'autres propoſitions; les memes Am- 
baſſadeurs ſe rendirent une feconde fois au Camp, mais ſans 
Lucces , à cauſe des difficultss qu'on fit naitre.. Dans ces cir- 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. 131 ; 
conſtances, le General Frangois deſeſpetant de reuſſir par les 
armes, ou par la negociation , rèſolut de ſe retirer. Outre qu'il 15 10. 

manquoir de vivres , Papproche de Hyver qui rendoit deja 

la ſaiſon incommode, le determina a la retraite. C*eſt pour- 

quoi, il retourna le jour meme a Caſtel - Franco, & le lende- 

main a Rubiere , publiant qu'il n'en uſoit ainſi a la priere 

des Ambaſſadeurs, que pour donner au Pape le tems de refle- 

chir ſur ſes propoſitions , & pour attendre de ſon core les or- 
dres du Roy. „ ir 

Les Politiques accuſerent Chaumont de $*etre embarquè le- 

gerement dans ce projet, & d'avoir enſuite agi avec négli- 

gence. Ils difoient que n*ayant pas aſſez de Troupes pour for- 

cer Bologne, ſon Infanterie ne conſiſtant qu en 3000 hommes, 

il n'avoĩt pas da ſe livrer a des Bannis, dont les eſperances 

toujours fondèes ſur leurs deſirs plutor que ſur la raiſon, ne 
_ refſiſſenr preſque jamais. Qu*ayanr une fois entrepris la choſe, 

il devoit au moins ſupplcer a 1a foibleſſe par PaCtivite , mais 
qu'au contraire il avoit Jaifſe echapper par ſa lenteur les occa- 

ſions favorables : Qu*apres avoir reſte long-rems a Peſchiera, 
il avoĩt encore perdu trois ou quatre jours adeliberer , $'il ten- 
teroit cette entrepriſe avec les ſeules forces, ou s'il attendroit 
les Troupes du Duc de Ferrare, & les Lances Frangoiſcs , com- 
mandees par Charillon. Cette premiere faute, ajoutoient- ils, 
den, ſe paillier ; mais comment Pexcuſer de ne s tre pas prẽ- 

ente aux Portes de Bologne, d' abord apres la prile de Caſtel- 
Franco, & d'avoir donnè le tems de reſpirer a une Ville, oa 
il n'y avoit aucunes Troupes , ou le Peuple croit irrèſolu, & en- 

fin ou regnoient le trouble & Pepouvante , comme il arrive 
toujours dans les Evenemens imprevus.C'etoir la Punique moyen, 

ſila choſe ctoir poſſible , ou d'emporter Bologne, ou de faire 
un Traite avantageux; mais ceux qui cenſurent les demarches 
des gens en place, e yy n' ont pas rèuſſi, ne ſeroient pas 
ſi genèralement applaudis, fi Pon pouvoit {gavoir ce qui ſe- 
roit arrive dans le cas, on l'on auroit pris le parti qu'ils ap- 
„„ == EAR Os MPH TOR TOS S's 

| Apres le depart de Chaumont, le Pape outre de colere con- S 1 
tre le Roy de France, fit retentir ſes plaintes dans toutes les guerre du Fer- 
Cours de la Chretiente. Ce Prince, {i Pon en croyoir la fureur 95 
de Jule, shonoroit injuſtement du titre de Rey * 5 

mas _ 


qui dementoit par ſes actions, il ne ſongeoit qu'à envahir IItalie, 
1510. & c' ẽtoit pour le dëſalterer dans le ſang du pere des Fideles, 
que Louis, au mepris de la foy du Traité de Cambray, avoit 

fait aſſieger Bologne, ou toute la Cour Romaine etoit alors. 

Pans le tems que le Pape ſe dechainoit ainſi contre le Roy de 

France, il fe preparoit a la guerre avec plus d'ardeur que jamais. 

Le redoublement meme de ſa maladie, cauſe par ſes inquiẽtudes 

& par ſes fatigues, ne le rendoit pas plus traitable; enfin, il 

declara aux Ambaſſadeurs qu'il falloit lui livrer Ferrare, avant 

d'entamer aucune negociation: Il ſe mit à faire de nouvelles 

1 | levees, & preſſa les Venitiens, qui avoient enfin jett&-un Pons 
. entre Ficheruolo & la Stellata, d envoyer avec une partie de 

leurs Troupes ſous les ordres du Marquis de Mantoue, pour 

Joindre les ſiennes a Modéne, & de. faire entrer le reſte dans 
le Duche de. Ferrare pour le ravager. Apres tous ces arran- 
gemens, il ne doutoit pas qu'il ne fut bien- tõt maitre.de Reg- 

gio, de Rubiere & de Ferrare meme. 
Toutes les Froupes Venitiennes n'avoient pas encore paſſe, 
le. Po, dans la exainte que la mort du Pape, de la ſantè duquel 
on n'eſperoit pas beaueoup, ne les jettat dans Pembarras; mais 
5 il fallut enfin ceder a ſon impatience. Leur General envoya 
7 os  donea Modene'500 hommes d Armes, 1600 Chevaux-Legers, 
. & 5000. hommes d' Infanterie, retenant le reſte de l' Armèe 
au- delà du Po. Le Marquis de Mantoue s'arrèta à Sermidi, 
ſous pretexte de lever du monde, & quoiqu il promit de join- 
dre au plutòt PArmee, ce. retardement commenga-a devenir 
ſuſpect aux Venitiens. Ile rendit enſuite a San-Felice dans le. 
Modenois, où il regutavis que la Garniſon Frangoiſe de Verone 
ctoit entree dans le Mantouan, A cette n retourna à 
Mantoue „s'excuſant ſux la neceſſitè de defendre: ſes. Etats. Le: 
Pape lui en donna la permiſſion; mais les Venitiens ſe plaigni- 
rent hautement du Marquis: Et la promeſſe qu'il avoit faite de 
revenir au plytor „ ne put diſſiper leurs ſoupgons: Ils cru - 
| | | rent avec toute Italie, qu il toit d' intelligence avec Chaumont, 

5 & qu'ils Eroient convenus enſemble que les Francois feroient 
une courſe dans le Mantouan, pour lui fournir un pretexte de 
ne pas aller a.PArmee. Le Marquis confirma lui-meme ces de- 

|” fiances, par la lettre qu'il Ecrivit:de Mantoue au Pape. Il lui 
= mandoit, qu il lui toit ſurvenu une maladie qui S'oppoſair a 


* 
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quèe par un grand nombre de Barques 
rent à fond huit Batimens * de canon, & ayant eu bien 
de la peine a: ſe rendre a- Caſtelnuovo par le Canal qui joint 
le Tanaro & FAdige, elle fe diſſipa | lepuis. Sur ces entre- 
faites, le Pape de pecha un Courier a PArmee „dont Fabrice 
Colonne avoit le commandement en Vabſence'du Marquis de 
Mantoue, pour ordonner a ce General de laiſſer le Duc d' Ur- 


TVT M7 
Ahpres cette retraite, ils allerent mettre le ſiege devant Saf<- 
ſuolo, ed Chaumont avoir envoye 500. Fantaſſins: Gaſcons : 
La Place fut battue pendant deux jours, & le Pape ᷑toit char- 
mẽ d' entendre de ſa chambre le bruit de ſes canons, au lieu 
que peu de qours auparavant il y entendoit tonner Artillerie 


berto Enfin, l Place fur - | 


ſon depart;-Lor{qu'on vit lgs/Troupes du Pape, celles des ve 


nitiens, & les Lances Eſpagnoles reunies a Modéne, on ne 
douta pas que Chaumont, qui depuis ſa retraite de Bologne 3; 


scroit encore affoibli en congędiant ſon Infanterie Italienne, 


afin d'eviter la dépenſe, ne fur oblige. d'abandonner la Ville 
de Reggio, pour ſe borner à la défenſe de la Citadelle. Mais: 


Infanterie, dans le deſſein de ne defendre que Saſſuolo, Rubie- 
re , Reggio , & Parme, Pendant que cette Arméèe campee 
autour de Modene, ne ſavoir ſi elle devoit avancer, ou i. 


elle marcheroit contre Ferrare, quelques Eſcadrons des Trou- 


pes du Pape ayant pouſſè vers Reggio, furent défaits par les 


Frangois, qui leur tuerent cent Chevaux, & firent le Comte 
de Matelica priſonnier. Le Duc de Ferrare-accompagne de. 
Chätillon, & des Lanees Frangoiles', etoit alors poſte ſur le 


Po, entre Spedalletto & Bondeno ; vis - a= vis de l Arinee des 
Venitiens, qui &oit'de Pautre.cote, de la Riviere. La Flote 
Venitienne prit ce tems la pour ſe retirer, a-canſe de la rigueur 


de la ſaiſon, & parce qu elle etoit mal pour vue; elle fut atta- 


bin à la garde de Modene ,..& de marcher : droit a Ferrare. 


Tous les Officiers toient ouvertement oppoſès a cette expèdi - 
tion, malgrè les aſſurances que Jule leur donnoir; que le Peu- 
ple ſe ſouleveroit à leur arrivee: Ils ſe mirent neanmoins en 
marche; mais le jour mme ils eurent un ordre de revenir ſur 


de Ferrare, qui coule- 


ee 
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leur pas, ne pouvant penetrer la cauſe d'un changement ſi 
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Frangoiſe, contre les murs de Spiliu SY 
1 11 


„% nassen. 


== eemportée d' aſſaut, par la lachere de la Garniſon, qui ſe retita 
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dans la Citadelle. Elle ſe rendit d abord, preſque ſans condi- 
tion; Jean de Caſal Commandant de cette Place, fut expoſe une 
ſeconde fois à la honte qu'il s toit attiree autrefois a la priſe du 
Chateau de Forli par le Duc de Valentinois. Caſal etoit de 
tres: baſſe naiſſance; & il ne devoit Veſpece de fortune qu'il avoit 
faite qu à la faveur de Ludovic Sforce, a qui il avoit plũ dans 
ſa jeuneſſe. 13 Keen e F 


- 


Enſuite PArm&e s' empara de Formigine. Le Pape vou- 
loit qu'elle allar aſſiẽger Montecchio , Place forte & impor- 
tante, ſituèe entre le grand Chemin & la Montagne, fur les con- 
fins de Parme & de Reggio, & qui appartenoit au Duc de Fer- 
rare, quoiqu'une partie du Territoire de cette Villcfur de la 
Juridi ction de Parme : mais Fabrice Colonne refuſa d'y mar- 
cher, alleguant , que le Roy Catholique lui avoir defendu d'at- 
raquer les dependances de PEmpire. 5 
Cependant Chaumont ne faiſoit aucune demarche pour arreter 
les progres du Pape. Suivant les ordres qu'il avoit regus, deme- i 
nager la depenſe, ils toit contentẽ de laiſſer dans Reggio, d' Au- 
gny, avec at cens Lances & deux mille hommes d' Infanterie 
Gaſcone ſous les Ordres du Capitaine Molard, & il $eroit reti- 
re a Parme. Le Roy, toujours rèſolu de temporiſer juſqu'au 
Printems, ſembloit avoir oubliè les affaires d' Italie; & cette n6- 
gligence diminuant fa reputation, augmentoit le courage de 

Ennemis. Jule ne pouvant ſoufft ir que ſes Troupes reſtaſ- 
ſent dans PinaQion, & rejettant toutes les raiſons de ſes Capitai- 
nes, fondès ſur la ſaiſon, & fur d'autres obſtacles , leur ordonna 
de ſe rendre a Bologne, & leur propoſa de faire le Siege deFerra- 
re. Le projet ne fut goũtè que par les Ambaſſadeurs de Veniſe, 
ſoit qu'ils ne vouluſſent pas irriterJule par leur oppoſition, qu ils 
viſſent avec plaiſir que cette expEdition alloit —— lags 
Troupes de leurs Frontiéres; tous les autres s'y oppoſcrent , mais 
inutilement. Le Pape les avoit mandes pour leur declarer ſes in- 
tentions, & non pour les conſulter. Il fut donc arrere,qu'on mar- 
cheroit contre Ferrare , mais que pour empècher les Francois de 
ſecourir cette Place, on tenteroit aupara vant de prendre la Mi- 
randole, ſuppole, que la choſe ne parut pas fort difficile. Cette 
Ville auſſi bienqueConcordia;apparcenoientalors aux Enfans du 
Comte Ludovic Pic, qui etoientſous la turellede Frangoiſe, leur 


— 
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DE FR. GUI CHARDIN, Liv. IX. 135 1 
mere. Cette Princeſſe ẽtoit dans les interets de Louis XII. A cauſe 
deJean-Jacque Trivulce; dont elle toit fille naturelle, & qui avoit 1 5 1 0. 
procurè à ſes petits fils l'inveſtiture de l Empereur. II y avoit 
long dms „que le Pape les avoit pris ſous ſa protection; mais 
il s excuſoit ſur les conjonctures preſentes de ce qu'il les at- 
taquoit aujourd'hui, ne pouvant, diſoit- il, ſouffrir que ces 
villes demeuraſſent entre les mains de perſonnes ſuſpectes; & 
en cas __ les lui remit volontairement, il offroit de les ren- 
dre d'abord apreès la priſe de Ferrare. e ü 

On ſoupgonna alors, le Cardinal de Pavie d'intelligence 
avec le Roy de France, & ce ſoupœon s'accrut encore depuis. 
On croyoit qu'il avoit adroitement conſeillè Ventrepriſe de la 
Mirandole au Pape _ rompre celle de Ferrare cette det- 
niere auroit pu -reuſlir, a cauſe du mauvais état de la Place 
&æ de la foibleſſe de la Garniſon: d' ailleurs, les Troupes Fran- 
-oiſes ẽtoĩent ẽpuiſees de fatigues & de maladies; enfin le Duc de 

E ſe trouvoit hors dꝰ tat de ſe defendre par lui- meme, & 
le Roy etoit bien Eloigne de faire les pgs conſiderables 

qu'il auroit fallu z pour teſecourir,/ .. 
Pendant que le Pape faiſoit la guerre avec tant d'ardeur , 
le Roy de France uniquementoccupe de la Nègociation, con- 

tinuoit à traiter avec PEveque de Gurk; mais ce qui n'avoit 

ſouffert aucunes difficultes des le commencement, tira en lon- 

gueur par la lenteur de Maximilien a donner ſa rẽponſe. Ce Prin- 

ce & Louis XII. eroient dans une egale defiance du Roy d' Ara- 
gon, qui outre les ſujets de plaintes qu'il leur avoir deja donnẽs, 
venoit tout recemment de retirer ſes T de Verone, ſous 
pretexte, qu'on avoit vu paroitre des Vaiſſeaux Turcs du core 
d Otrante. Ils jugerent donc à propos de le faire expliquer; tant 
par rapport a Vexecution du Traite de Cambray , que ſur le par- 
ti qu'il prendroit en cas que le Pape demeurat uni aux Veni- 
tiens „& 1 à vouloir reunis Ferrare au S. Siege. 


Ferdin „ après avoir reflechi- quelque · tems ſur la re 
ponſe qu'il devoit faire, prit dela occaſion de repondre aux 


plaintes de PEmpereur & du Roy de France, qu'il navoit 
accord trois cens Lances au Pape, que parce qu'il y ètoit 
oblig& par Finveſtiture de Naples, ſeulement pour defendre- 
les Etats de l'Egliſe, 8 Faider à rentrer dans ſes anciens 
Fiefs : Qu'il avoir retirẽ ſa Gendarmerie de Verone, parce 


de la Chretiente, qui avoit be 


* 
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Ambaſſadeur à Bologne s Etoit joint à ceux de I Empereur & 


du Roy d' Angleterre, pour engager Chaumontà faire la Paix, 


. 
- 


ce wavoit pas été dans le deſſein de procurer au Pape le tems 


de recevoir du ſecours ; qu'il n avoit eu en vie que de ga- 
rantir Italie d'un funeſte embraſement; qu'il Sy eroit porte 


avec di autant plus d' ardeur, quiil rignoroit pas la repugnance 


pour. lui. il avoit toujours été dans la reſolution d exècuter le 
Traitè de Cambray ; & qu'il pretendoit le prouver par fa con- 


que le Roy de France avoit à faire la guerre au Pape: Que 


duite, en donnanta PEmpereur un ſecours de cinq cens Lan- 
ces & de deux mille hommes d' Infanterie contre les Venitiens: 
Qu'il ne ſongeoit pas a prendre de nouveaux engagemens , parce 
qu'il ne voyoit rien qui le preſſat d'en contracter, & qu'il ne 


youloit entrer dans aucune nouvelle affaire pour ètre à portée 
dattaquer les Infideles d' Afrique, au lieu d'accroitre les maux 

doin de repos : Qu'il ctoit d'avis 
qu'on afſemblatun Concile, & qu'on travaillata la reformede 


FEgliſe , pour vu que cette reforme fut generale, & ſe fit dans 


des tems convenables: Qu'il ne vouloit point d'autre temoin 
de la droiture de ſes intentions ſur ce ſujet, que le Roy de Fran- 
ce lui-meme, qui pouvoit ſe rappeller ce qu'il lui avoit dit a 


Savone: Il ajoutoit que les conjonctures prelentes meroient pas 
favorables à ce deſſein, parce que la paix & l'union entre les Prin- 
ces Chretiens , Etant un prealable neceſſaire a la convocation 
d'un Concile, il ne conviendroit pas de le tenir dans un tems 
qui pouvoit faire croire,; que Panimoſite & la vengean- 


ce ètoient plitor les Promoteurs de cette aſſembléèe, que le 


zæle de la gloire de Dieu, & le bien de la Chretiente. Il dit en- 
core en particulier aux Ambaſſadeurs de PEmpereur , qu'il ne 


Paidoit.qu'a regret à conſerver des Places, pour les lui voir 


quẽ de Paffaire de Verone. 1.4 | 4 5 $7.4 W590 | 


 Aprescertereponle ; 'Eveque.de Gurk & le Roy de France, 
conclurent un nouveau Traité, & ils laiſſerent au Pape la liber- 
te d'y acceder dans deux mois, & au Roy d' Arragon & de 
Hongrie dans quatre. Il fut ſtipulè, que le Roy payeroit à VEm 


pereuł 


juel il avoit pret& ces Troupes à PEmpe. 
1510. reur, &toit expire : Que neanmoins/il l'y auroit laiſſee, ſans 
_ .Pallarmequeles Turcs venoient de lui donner: Que quand ſon 
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DE FR. GUICHARDIN Liv. IX. 137 
pereur cent mille ducats , partie comptant, partie dans certains 
termes; car on ne pouvoit traiter avec lui ſans argent. Que x 510. 
Empereur paſſeroit au Printems en Italie avec trois mille Che- 
vaux & dix milles hommes d Infanterie, pour faire la guerre 
aux Venitiens; Que le Roy I'y feroit joindre par douze cens 
Lances & huit milles hommes de pie, pourvus de P Artillerie 
néceſſaire, & feroit partir une Eſcadre de deux Galéres le- 
geres & quatre (2) Batardes: Qu ils exe cuteroient Pun & lau- 
tre le Traitè de Cambray , & ſommeroient conjointement le 
Pape & le Roy d' Arragon d'en remplir auſſi les conditions. 
Que ſi le Pape n'oppofoit a cette ſommation, que Paffaire de 
Ferrare, le Roy ſe preteroit par rapport à cet article, à un ac- 
commodement raiſonnable; mais que sil s' refuſoit abſolu- 
ment, on pourſui vroit la tenue d'un Concile; & pour y parvenir, 
FEmpereur devoit aſſembler les Prelats d' Allemagne, comme 
le Roy avoit aſſemble ceux de France, afin de ſe conformer en- 
ſuite aux meſures qu'on auroit priſes. Le Roy étoit aſſuré des 
cinq Cardinaux , qui demandoient le Concile; ils venoient de 
lui promettre de ne traiter jamais, ſans ſa participation avec 
le Pape, & Louis s'etoit oblige de ne faire auſſi aucun traits 
avec Jule, à moins qu'ils n'y fuſſent compris. . 
 Apres la Concluſion du nouveau Traite , PEveque de Gurck 
retourna à la Cour de PEmpereur , comble d*honneur & de 
prèſens; & le Roy declara qu'il Eroir reſolu d'aller en perſonne 
en Italie, a la tete d'une nombreuſe Armee, afin d'y mettre 
une bonne fois ſes affaires en ſüretè. Mais ne voulant pas les 
laiſſer dẽperir, en attendant, il donna ordre a Chaumont de 
ſoütenir le Duc de Ferrare; auſli-tot ce General joignit huit 
cens Lari ſquenets aux deux cens Lances Frangoiſes, qui ètoĩent 
deja au ſervice de ce Duc, ſous la conduite de Charillon. = _ | 
_ CependantPArmee du Pape après les preparatifs neceſlaires ,* 2 la 5 
qui ſe firent avec aſſez de lenteur, alla ſe preſemer devant Con- n age 
cordia, laiſſant Marc-Antoine Colonne a la garde de Mode- 
ne, avec cent Hommes d' armes, quatre cens Chevaux-Legęts, 
& deux milles cinq cens Hommes 5 ie. Les batteries ne furent 
ju plutoretablies , que la Place fut $rcbe 3 enſuite la Ciradel- 
e ayant capitulè, I Armee marcha droit à la Mirandole. On 
etoit alors vers la fin de Decembre, & la ſaiſon ᷑toit fort rude 
(2) Grand Vaiſſeaux fort long ;Ü 
Tome II. | = 


cette NCC ce contre- tems joint au b Fot 


25 10% & au peud apparence qu fl) avoit que les rang ois Iaiſſaſſent 
perqdre une Place de cette importance, faiſoit deſeſperer aux Ob 


ficiers de sen rendre maitres. Mais le Pape doutoit ſi peu, & 


de la priſe de la Mirandole , & mème de celle Ferrare, que 
lorſque, pour 11 les inconyeniens, que pouyoit cau- 
ſer la meſintelligence du Duc d' Urbin & du Cardinal de 
Pavie, il fit partir le Cardinal de Sinigaglia (4 )pourprendre 
la place de ce dernier, il recommanda ſur toutes choſes a ce 
nouveau Legat, en preſence de pluſieurs perſonnes , d'empe- 
cher autant que cela ſe pourroir , qu il ne ſe fit aucun deſordre a 


— . 


%% r r 
L Artillerie commenca à tirer contre la Mirando i 
me jour du ſiège: mais PArmee eut beaucoup: à ſouffrir de la 
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; 


rigueur del Hy ver, & de la diſette des vivres; elle en tiroit fort 


peu du Modenois , le ſeul endroit neanmoins d'op elle en pour 


voit avoir, parce que cens Lances Frangoiſes, poſtées znoitit 


23 Guaſtalla, moitis à Correggio & deuxcens cinquantea Car; 


Bl avoient rompu tous les Ponts & occupetous les paſſages du 


antouan. A la verite cette derniere incommodie.diminua ay 


bout de quelques jours, parce que les Gens. d armes qui Etoienta 


e Canon, prirentVepouvante ſur je bruit 
dhe J Armee ennemie vengit Jes atraquer ,,& abandonnerenr 
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* Marc-Antoine Colonne & quelques jeunes Florentins, d 
Conjuration 2 4 „Olen K QUE qu Jed - OY FOOLS... any 
contre e une Conjuration, pour aſſaſſiner Pierre Soderin , Gonfalomier 
Gonfalonier de Florence. On croyoit eee retenoit la Republis 
Aue dans lesinterers de la France. Cette affaire ne fit pas d hom 
neur au Pape, que on crut y avoir trempè. Il avoit tente inuti- 
4ement toutes ſortes de eee Florentins dans ſon 
parti. Ceux- ci au contraire, pour faire plaiſir au Roy, venoient 
de rompre la | 


# 


() Marc Vigerio, natif de Savone , fils | Titrede ſainte Marie inTraftevere en 1505: 
d'Urbin Vigerio & de Nicole Groſſo | Il fut Prefident du Concile de Latran 5 
petite Niece de Sixte IV. & Neveu d'un & il mourut à Rome Eveque' de Paleſtri- 
autre Marc Vigerio Ey&que de Noli qui | ne le 18 Juillet 1526. 3ge de 70 ans. 


avoit &te Precepteur du meme Pape. II Nous avons de lui, une ſcavante Apologie 

fut d abord Cordelier. Sixte IV. le pour- { contre le Conciliabule· de Piſe, & un Trat: 

yut de IEveche de Sinigaglia le 5. d'Oc- | té de Lancea £5 Veſts Chriſti. 7% 
tobre 1477. & Jule II. le fit Cardinal du 1 8 | ae 
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ole le quatrie 


Vers la fin de cette annèe, le Cardinal de Medicis engages 


Treve avec les Siennois. Cette demarche.avoit 


* 


DE FR. GUICHARDIN, Hv. IX. 739 
extremement-irrite le Pape ,-malgre le temperamment qu'ils <=—_—_ 
avoient pris dans ces conjonctures; car ils ne $&toient en- 1 510. 
gages a faire Ia guerre contre Sienne que dans ſix mois. ils 
avoient auſſi enyoie deux cens Hommes- d armes pour la de- 
fenſe du Duche de Milan: Le Roy ne les leur avoir deman- 
de en vertu da Traits , que pour les brouiller avec le Pape & 
non pour Payantage qui pouvoit retirer d'un ſecours ſi 
Lee commencement de année 1511. fut marque par un cvene- II. 
ment, dont les fiecles precedens ne fourniſſent aucun exemple. & Pf. 1 
Le Pape impatient de la lenteur du ſiege de la Mirandole, & at- und en per- 
tribuant a Fignorance & à la perfidie des GEnEraux , & particu- ſonne au Sié- 


lierement de ſon Neveu, ce qui ne provenoit que de la difficulté * N 


naturelle de Pentrepriſe, rèſolut d aller preſſer ce ſiege en per- prend cetts 


ſonne. La fougue & Pimpetuoſite de ſon temperamment Pem- Place. 
porterent ſur toutes ſortes de raiſons; il ne conſidera point qu'il 
ctoit indigne du Chef dePEgliſe de paroitre dans une Armee 
contre des Chretiens , & s embaraſſant encore moins du juge- 
ment que I Europe pourroit porter d'une pareille demarche, 
il ne fut point arrete par le danger auquel ele pouvoit Pexpoler; 
car un Eclat de cette nature'etoir un prerexte ſpecieux , & meme 
un motif preſque legitime pour ceux,quiblamant ſon adminiſtra- 
tion & le taxant de perieverer avec opiniatrete dans une con- 
duite ſ{candaleuſe, demandoient la convocation d'un Concile, 
& faiſoĩent tous leurs efforts pour animer les Puiſſances contre 
lui. C'eſt ce qu'on diſoit hautement dans ſa Cour; chacun eroir 
dans le dernier ètonnement, & on y blamoit generalement fa re- 
ſolution. Les Ambaſſadeurs de Veniſe, ne purent's'empecher de 
la condamner: Enfin les Cardinaux le ſupplierent inſtamment 
dabandonner ce deſſein; mais les prieres & les remontrances 
furent inutiles. Il part de Bologne 2 2. de Janvier, accompa- 
ene de trois Cardinaux, arrive au Camp, & fe loge dans une 
Chaumiere , expolce au feu de la Place, dont elle n'etoir qu'a 
deux portẽes de trat. 3 
Jule, continuellement à Cheval, parcouroit ſans ceſſe tout le 
Camp pour faire placer avantageuſement les Batteries. On n'avoit 
pu juſquꝰ alors employer que la moindre partie du Canon, parce 
que le grand froid & la neige continiie empèchoient toutes les 
operations de la guerre, & que la plupart des FM & 
— 


a. e enen 
— des Pionniers ne pouvant ſiſter a Vaprete du froid, & au feq 
1511. des Aſſiégés, auquel ils étoient expoſes: avoient déſerté, 
dauelque choſe qu'on fit pour les retenir. Il fallut donc en 
faire venir. d' autres, & couvrir les Batteries pour garantir 

ceux qui les ſervoient; pendant ce tems · la, le Pape ſe retiraà 
Concordia. Albert Pio vint ly trouver de la part de Chaumont, 
& lui fit pluſieurs propoſitions; mais après un grand nombre 
d'alléèes & de venues, la negociation neut aucun ſuccès, ſoib 
par Popiniatrete naturelle du Pape, ſoit qu' Albert ſur le comp- 

te duquel les ſeupgons ſe fortifiotent de jour en jour n'agit pas 
avec toute la bonne foy qu'il devot. 
Le Pape ne reſta que peu de jours à: Concordia; ſon. impe-- 


moſité, le ramena bien - tõt au Camp, & ilne fut arrèté ni par 
Þ 4s neige qu il. eſſuia dans tout le chemin, ni PRI exceſ· 
W ſif alors, qu'à peine les Soldats pouvoient le ſupporter. (4) Il 
ſe logea , dans une petite Egliſe, attenant ſes Batteries, & 
plus voiſine encore de la place que ſa premiere demeure: Il ne 
furt content, ni de ce qu on avoit fait, ni de ee quꝰ on faiſoit alors, 
3 & le repandanten invectives contre tous les Chefs, à Vexcep-" 
Y tion de Marc-Antoine Colonne, qu'il avoit fait venir nouvelle · 
ment de Modene, il rempliſſoit lui-meme les fonctions de'Ge- 
neral exhortant les uns, & menagant les autres. Il alla mẽme, 
juſquꝰà promettre aux Soldats que s'ils preſſoient le fiege avec; 
ardeur il ne feroit-aucun quartier à la Ville, & leur en aban- 
donneroit le pillage. C toit un ſpectacle hien capable d' attirer 
les yeux par ſa. ſingularitè, que le contraſte du Roy de Fran- 
ce, &. du Pape dans cette occaſion. Louis dans un age en- 
core plein de vigueur, nourri dès Venfance dans le tumulte 
des armes, s endormoit pour ainſt dire au ſein de ſes Etats, 
ſe repoſant ſur. ſes Capitaines du ſoin-/ dune guerre très - in- 
tereſſante pour lui, tandis que le Vicaire de Jeſus · Chriſt, 
le Pere commun des Chretiens , accablè d'infirmités, & vieilli 
dans la moleſſe & les plaiſirs, paroiſſoit tout de feu au mi- 
lieu d'une Armee deſtinee: contre des Chrétiens, & aſſie- 
geoit en perſonne une Ville peu connue; s expaſant comme un 
imple Officier aux fatigues & aux dangers; & enfin ne rete- 
nant que l' habit & le nom de ſa dignite. n 


Lardeur infatigable de qule, ſes eris eternels, ſes promeſſes 


(a) Jule fut ſur le point q etre pris en blæmin par is Chevalier- Beyadd : 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. ut 
& ſes menaces preſſoienr à la Verite le Siege bien autrement, « de — 
Sil elit ẽtẽ tranquille; mais Ou pouvoir lever les 'obſta- 1 511 I 
cles qui le faiſoient rirer en longueur; les Pionniers 3 

, parce quiils ètoĩent trop expoſes ;Cailleurs,outrequeP Ars 
 tillerie-n'6toir pas nombreuſe „I n'y avoit point de groſſes 
pieces dans celle des. Venitiens: & A neige énervoit la force | 


dela poudre:-: , * mb Gini on 22 . 85 $4: 3 11. re > Hf hu 5 83 


La Garnifon qui etoir de quatreſcens Fantaſfinsletrangers 
commands par Alexandre Trivulce; ſe defendolt avec d au- 
tant plus de courage, qu'elle eſpei Sire etre bien-tõt ſecourue. 


Chaumont ayant reęu ordre du Roy de ne pas laiſſer prendre 
la Mirandole:, avoit mand FTnfanterie Hfpagnole, qui | 
etoit à Merone de venir le joindre; Mruſſembleit fes Troupes 
de toutes parts, & il levoit tous les jours de P Infanterte allt. 
bien que le Ducide Ferrare. Il avoit promis aux Aſſige 

taquer F Armès du Pape avant le 20. de Janviet 1 is eiu 
ſieurs obflacles's'\dppoloient: à exe utionn te ce deſſein . On 


wavoit pas aſſez de tems pour faire! les pt cparanifsn6ceAlais 
res, & les ennemis a voienteu tout leloifirdofoln leur Camp; 
d'ailleurs ił n toit pas facile de rranſporter Artillerie & des 


munitions , à cauſe de Fextreme rigueur du froid -;"de ia 1 1 | 
difficalke«des chemins3:8&e la hauteur de la neige qui Etoit 


telle, qwon mavoit rien v ds parei depuis ems! C. 
mont meme, au lieu de rẽparer par fon a dite le tems perdus 


prit la poſte pour Milan ſous bene d'y faire de\Pargent'8& 
autres prepararifs „mais en effer, pour 5 — M. 
lanoiſe, dont il étoit amoureux. Quoi quirevint: reſquo aufs - 
brot, cevoyagenelaillspas de rallentir Fardeur es Soldats: 
-& decouragea la Gamiifon.de la Mirandole : On diſoit enebre 

ouvertement, que la haine de Chaumont contre Jean lacque 0 
Trivulce , 'n'etvit pas moins s -prejudiciable à cette Vile, | 
la negligence ou ſa lacheté ; & que ſa 1 p ues C 
ailant.negliger les in terets du Kox z . 
voir les petits fils de I rivalcedepout 

La fureur du Pape contre les: Aſſ — 

malheur de deux hommes, qui furent — dur 
coup; de canon tir de la. Ville. Cet actident dur fit ae 
2 ene ramone'eton- . 
Hemaina: ] J Vopyant mimömeenpe 


1 1 1 1. gio. II ny fut pas plus en ſüret 3; car les Aſſicges ayant ſoy 


r. g Plus entendre parler de Paix, »ſi-on ne lui livroit Ferrarè avant 
retire a Ra- d'entamer lancgoeiation Arne marche de Chauinont dèran- 
venne. 


aſe rendre. En effet, la breche toit fort large, & 4aiglace etoit 
Ils envoyerent des Deputés au Fape, pour offrir de ſe rendre vie 


lage, qui Wayoit promis à ſes I roupes. 


avec de la terre; Jule trop 
Comteſſe eut la libertè dꝰen ſortiravęc tdus ſes effets! Le Pape 


de la guerre; Jean - Frangcis lui donna ſon F ils — 2 


Eette Conquste; & marchant Bermide Place ſitute ſur le bord 
du Po e 16 Matrodie, le: Tres 
; Ferrare-Hen+toixſiperſuad6Jquc ie jour rquela Mirandoleſeren- 


Mi, HIS TORE. 0 
la — 5 #1domvtire dans . la tente du Cardinal de Ri 


qu'il y croit ;pointerent un gros Canon contre ce Pavillon, on i] 
fur en danger de ſa vie. Malgrè la vigueur de cette defenſe „les 
Aſſiẽges n eſperant plus de ſecours, & ne ſe croyant pas er tat de 
ſourgnir Faſſaut, qui devoit ſe donoer, dans deux jours, ſongerent 


ſi ẽpaiſſe dans les Foſles, queles Soll pouvoient pater dell 


& — ſauves. Cette députation ſe fit le jour-· mẽme, que 
Chaumont avoit promis de venir à leur ſecours. Le Pape ne 
. as d abord donnen la vie aux Soldats; mais enfini vain- 
prierbs de taug les fiens, il ccepta Jes onditions 
—— Saks il en excepta Alexandre Trivulce & quelques 
Capitaines qu il fit Priſonniers de guerre. Il voulut encore 
que la Mille payat une certaine ſomme pour ſe racheter du pil- 

La; ꝙ romeſſe qu'il leur 
leur faiſoit regarder les biens des Habitans 
due a leur travaux; 8 fil eut beaucoup de 
peineA 1 les Soldats, qui murmuroient contre la Capi- 
tulation. Les portes de la " Mizandble ſe trouvant bouchees 
impatient pour attendre entra 
par la bréche dans la Villk La Ciradellejdeirendir auſfi, & 1a 


en avoit —— 


donna la Miranddle au Comte Jean-Frangois, & lui ceda les 
droits des jeunes Pics; comme lui appartenant à titre de Con- 
quète; il exigea vingt milles $ ducats ; que le Comte S oblige 
de lui payer dans un certaiii tems poun le ddommager des frais 


ſuretè de cette obligation. ir: 9 932 Ny Fi gin: 7 39 r | 
Jule laifſa à Ia Mirandole cinq cens e Bantaſſins Eſpagnols, e 
trois cen Italiens, de crainte que les Frangois ne lui raviſſent 


dientter bien-töt dans 
dit, il declara ouvertement au Comte — Carpi:, qu'il ne vouloit 


gea Arenen 
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DE FR. GUECHARDI Na. Liv. IX.,. 143 
Mirandole donngina\repuratior 
pape à ſe teninen repos par dau 
ordenna a Chaumont, ohorr ſuulement derdefendre: Ferrare, 
mais meme ;d'; Etat de FEgliſe;Sil en rrouvoit Focda- 
ſion favorable. Chaumont stunt mis en-dlevoird*exbourer: ces 
ordres, Jule ſe retira — le Conſeil de ſes itai- 


nes. Il en ſorti jours, — ne 
$'y crut pas ——— Aoir qui . ittedidvir, veiller 
de plus pres au Siege de Baflia de Genivoto;auquel:il deſtinoit 


uelques Troupes qu'il avair en Romagne. Il vint a Lugo; & en- 
fo al ſe rendit à Ravenne, Pm u fugeant pas que Pexpe- 
dition — — 5 
Le voiſinag Frangois ne permettantpasid/aſlieger Ferrare, 
les Troupes Venitisnnes ifeipoltercnt à Bondeho $1U8:xches; du 
Pape camperent entre Cenro & Final, avec een 
reſterent à la priere de Jule, quoique le terme; des trois mois 
qu ils devoient᷑ ſervir, füt expire. Sur ces entrefaites Cha 

aſſembla ſon Armèg. LInfantbrie F ranędiſe toit ſu 


do qeduitele w— 
tres m %u par la forte, 1 5 uu. 


nombre à celles des Italiens, dont da Cavalerie Et oit d — vevies XXXIII. 


plus nombreuſe, mais moins brave = ue celle de ce Général. 
Après avoir deliberé ſur le parti qu on devoit prendre, le 


Demarche 
temeraire de 
Chaumont 


Conſeil de guerre fur d' avis Heike Sindhi: au Duc de FHerra- quiexpoſs 
re, & demarcherdroiraux Ennemis. Les Officiers diſoient, que * 


quoique les Italiens fuſſem dans un poſte avantageux „iy avoit 
tout lieu d'elperer que le courage des Troupes Erangoiſes & de 
feu de leur Artillerie, obligeroient facilement l'Ennemi de ſe 
retixer; Que leur retraite delivreroit Ferrare de toute crainte; F 
& rendrait aux;armes du Roi, la reputation qulelles avoient pers 
due: Qu'en failant/paſſerArmee dans:leMampouan;Vonorwe- 
roit toute excuſe au Marquis de Mantoue; & qu on leveroit 
tous les obſtacles; qu'il prẽtendoit qui Pavoient empechè de 
prendre les armes en qualitꝭ de Vaſſal dePEmpereur & comme 
Penſionnaire du Roy: Que Ia declaration ſeroit de la derniere 
importance pour la ſüretè de Ferrare, & fort prejudiciable aux 
Ennemis: Que par ce moyen, les Venitiens n auroient plus Fa- 
vantage de tirer des vivres du Mantouan ni la liberté du paſſa - 
des Rivieres: Qu'enfin le Marquis ſeroit —_ de rappeller 
$ Troupes qu il avoit dans PArmce du Pap 
Trivulce qui Etoit revenu de France le | jour que la Miran- 


144 


— 
1151 1. Aangereu ri nem h V'retranche; 
Ge dene mettre dans la/-ndceflite de regler chaque jour i 
demarches pa les leurs: Quifil etoit plus avantageux && plus fir 
d — ou Bologne parce que ſi les Ennemis 
venoient au ſecours de ces Plas 5: at — an bur 
pour leque . on. ſe propoſoi de les-anaquer.,. 


denke lags door Bile — 
une n E EE ome — 


= 


> qui re — mango 4 "a 
L Ame fe — — Lucera & Gonzague, 
S ella camper A Razzuolo 8a la Moia, on elle demeura trois 
ours, a cauſe de la rigueur du froid. On rejetta la propo- 
ſirion qu'on fit d'afſieger la Mirandole, ſous pretexte que tous 
les Villages & les maiſons circonvoilines ayant — — 
il n etoit pas poſſible de campe Ten plein champ. On ne vou 
lu pas non plus atraquer Concordia qui neon. qua 2 
milles;/ n tant, diſoit- on, qu'une Bicoque, qui ne valoit 
la peine qu on S —— enfuicea Quiſtel 
& ayane pals la Secchia ſur un Pont de Batteaux elle Sarrita 
Aa Roverè fur le Po. Alors Andre Gritti fut oblige de fe reti- 
rer a Motitagnana , apres avoir pille la Ville de Guaſtalla. 
Il avoit encore repris le Poleſine o, & ayant laiſſe a 
Montagnana une partie de ſes Tre — le Commande- 
ment de Bernardin de Montone , pour —ͤ—ö cette ar 


1 came rer ron earrog & ker, auen du Plaine de bor. 
e contre 


ne le mena point avec lui a cette Conference: II y fut arrere 


* 


DE FR. GUICHARDIN Liv. IX. ws 
contre la Garniſon de Verone, il s toit approchẽ du Po, dans 


la vue d' aller joindre I Armee du Pape avec 300 hommes d' Ar- 1 511. 


mes, 1000 Chevaux-Legers & 1000 Fantaſſins. 


» 


De Rovers, les Francois allerent à Sermide, & ſe diſperſe- 
rent en bon ordre dans les Villages voiſins. Apres qu' ils eurent 
pris leurs quartiers , Chaumont accompagne de quelques Ca- 
pitaines de fon Armee, fe rendit a la Stellata, ou le Duc de 
Ferrare Pattendotr, you deliberer enſemble de quelle maniere 
ils agiroient contre les Ennemis, qui s'etoient tous poltes a 
Final; ce General toujours jaloux de-Pautorite de Trivulce , 


que les Troupes d' Alfonſe joindroient PArmee Francoiſe au 
tour de Bondeno : qu apreès cette jonction on occuperoit certains 
Villages a trois milles de Final; & qu? on agiroit enſuite ſelon 
Faſſiete des lieux & les mou vemens des Ennemis. Mais lorſque 
Chaumont fut de retour à Sermide, on lui dit qu' il toit fort 
difficile de penctrer juſqu'a ces Villages, a cauſe des eaux qui : 
couvroient les environs de Final, & qui ne laiſſoient a de+ 

couvert que les chauſſees des Canaux creuſes par les Ennemis 
en differens endroits : Quiils y avoient pole des Corps de Gar- 
des pour empecher le paſſage; ce qui joint à la-rigueur de la 


| ſaiſon, rendoit Pabord de ces Villages abſolument impoſſible. 


Alfonſe qui avoir avec lui des Ingenieurs & des gens qui ſe 
flatoĩient de bien connoitre le Pays, n' oublioit rien pour perſua- 


der le contraire; il aſſuroit qu'il ſeroit facile de chaſſer à coups . 
ile 


de canon, ceux qui gardoient les paſſages, & qu'on jetteroit 


ment des Ponts où l'on 12 en avoir beſoin; mais toutes 
On 


ces belles eſpèrances que donnoit le Duc, ne diminuoient point 
Fembarras de Chaumont. Sur le rapport qu'il en fit au Conſeil 
de Guerre, les avis furent partages, & Trivulce ne parut 
ni approuver, ni condamner celui d' Alfonſe. Son ſilence fit 
peut tre plus d effet qu une oppoſition ouverte de ſa part. Quand 
on vint a examiner Jes choſes de plus pres, & qu'on fit reflexion- 
que ce vieux Capitaine, ſi () experiment, avoit toujours deſ- 
approuve cette entrepriſe, on jugea que s'il arrivoit quelque 
malheur, le Roy ne manqueroit pas de Fimputer a ceux qui lau- 


* 


PW PE EV 5. it 4 7 Sat — 4 r — — — — 724 —_ 
(2) Outre ſa grande experience , if | lui. ILI'ttoit des Vannte 150. & Chay- 
avoit encore Pavantage fur Chaumont | mont navoit eu le Baton qu en 1 504. 


Perre plus ancien Marcchal de Fance que 
Tome II. 1 


K K an ate. 
"2 
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1511. mont ayant raſſemble le Conſeil le lendemain, pria inſtam- 
ment Trivulce de vouloir bien dire fon ſentiment. Le Ma. 
rechal preſſe par cette priere , mais beaucoup plus par Vim- 


XXXIV. 


Diſcours de » PErience m'a fait connoitre en pluſieurs occaſions qu'on fait 


Triv: lce dens 
le Conteii de 
guerre. 


extrẽmement attentive à ce qu'il avoit à dire, parla en ces 


dient execute contre Pavis de Trivulce; Ceft pourquoi Chan- 


portance de la choſe, & voyant que toute FAiſemblee etoit 


» Meſſieurs, je pris hier le parti du filence , parce que Vex- 


v peu de cas de mes conſeils. Cependant s ils avoientere ſuivis, 
» nous ne nous trouverions pas actuellement ici, & on n' auroit 
» pas perdu un tems que nous pouvions mieux employer ailleurs. 
» Je me tairois encore aujourd'hui, fi “importance du ſujet ne 
» me forcoit de parler; mais puis · je garder le ſilence, quand 
v je voi qu'on eft fur le point de riſquer dans un ſeul jour 
v cette Armèe, le Duche de Ferrare, & le Milanès, & de 
v S expoſer a n'avoir plus de reſſource. Je parle meme d' autant 
» plus volontiers , que je ſens bien que M. de Chaumont ſou- 
> babe que y; ouvre un avis qui commence a etre le ſien: Ce 
v n'eſt pas la premiere fois que je me ſuis appercu que mes con- 
» ſeils font moins negliges „ lorſqu' apres une relojution trop 
>-avoit pris d'abord. Vous voulez aller combattre les Enne- 
» mis ; Mais quelle raiſon vous y oblige 2 J'ai toujours obſer- 
» vé que les 3 grands Capitaines ont eu pour maxime, de ne 
„jamais tenter le ſort des armes, ſans avoir une occaſion bien 
A favorable de remporter Pavanrage + ou ſans une frecellite 
» preſſante. Dailleurs, ſuivant les regles de la guerre, Ceſt 
v aux Ennemis, qui ſont les agreſſeurs, puiſqu' ils veulent sem. 
» parer de Ferrare, à nous atraquer, & ce n'eſt point à 
„ nous, dont le but eſt de couvrir cette Place, a les aller cher- 
» Cher. Examinons maintenant ee nos avantages, & 
onner Bataille. 


20 a a « «a F WY ? « 4a * 


' DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. 147 
„ monde ſuffit pour arreter une Armee nombreuſe. Il eſt meme 


Fd 


v de difficults dans un Pays od tout nous ſera contraire , & ou 
„ 1 


148 HTSTOIRE | 
=, la moindre diſgrace fera d'une conſequence infinie contre 
1 V Je voĩ encore moins quel motif peut nous obliger de mettre 
» les affaires du Roy dans un ſi grand peril : ſi la sarete de 
„ Ferrare eſt Funique objet de tous nos mouvemens, il ne faut 


- 


» querenforcer la Garniſon de cette Place, pour la garantir-des 
v infultes de PEnnemi. Apres ces precautions je ne erois pay 
v qu'on ait rien a craindre pour elle, quand meme on prendroit 
» le parti de licentier l Armèe; mais Ferrare, dira-t'on, eſt 
> tellement affoiblie, que ſi les Ennemis reſtent dans ſon voiſi- 
» nage, il eſt impoſſible qu'elle ne ſe ruine pas d'elle-meme: Eh! 
v ne pouvons nous pas les obliger par la diverſion, expedient(t 
v effieace àᷣ la guerre, ne pouvons nous pas, dis- je, {ans rien 
» hazarder, les obliger de $'loigner de cette Ville? 
V» Pai toujours Etc, & je ſuis encore d'avisde marcher droit 
v a Modene ou à Bologne , en laiſſant Ferrare bien pourvue 
= - » pour quelques jours; car bien-ror elle n. aura plus rien à erain- 
> dre. Je erois encore qu'il faut preferer Modene, ſur Paffurance 
l | > v que _ donne le Cardinal d'Eſt, de ſes intelligences 
» dans cette Ville, ee qui doit en faciliter-la conquete: St nous 


? 


* | > prenons cette Place, les Ennemis ſeront dans la neceſhre de 
v S approcher de Bologne; ce qu' ils feront mème, quand Modene 

. 5 | „ nous re ſiſteroĩt, pour 'couvrir ees deux Places. Je ne doute 
» pas meme qu' ils n'euſſent deja pris ce parti, f:Pon avoit da- 


'» bord ècoutè mes conſeils. N 
XXXV. Tout le monde fe rendit à la force des raiſons de ce fage 
gcc. Capitaine, & Chaumont ramena l Armèe par on il toit venu, 
dans le Con- vers Carpt , laiſſant au Due de Ferrare plus de Troupes quit 
fel. nien avoit auparavant ; une des plus fortes raiſons qui avoient 
d' abord empeche de ſuivre avis de Tri vulee, ctoit dobliger 

le Marquis de Mantoue a ſe declarer , mais om n'y avoit pas 

_reuſh. Le Marquis vouloit demeurer neutre dans tous ces trou- 

bles; & comme il ſentoit approcher le tems; od il avoit fait 

_ eſperer aux deux partis de le dererminer en leur faveur , il 

faiſoit dFinſtantes pricres pour obtenir encore quelque délai; 

il repreſentoit au Pape ce qu'il avoir à eraindre de “Armee 
Francoiſe, & à Chaumont, qu il elperoit que le Pape Jui ren- 

dreier ierten rr wee 
Lentrepriſe de Modene neut aucun ſuccès; plütôr par a- 


droite politique & les intrigues ſecretes du Roy d' Arragon, 
que par Pobi acle des Troupes du Pape. Maximilien n'avoit 
vi quꝰavec beaucoup de chagrin Pentrepriſe de Jule ſur cette 
ville, depuis fi long: tems mouvante de PEmpire, dont la mai- 
fon d' Eſt Vayoir tenue durant un grand nombre d' années; il 
ne Sen tint pas a de vaines plaintes, il fir encore de grandes 
inſtances pour qu'on lui remit cette Place. Le Pape qui pen- 
foit autrement, par rapport aux droits de l' Empire ſur Mo- 
dene, & qui prertendoit au contraire, que cette Ville depen- 


doit du S. Siege, avoir toujours rejette la demande de PEmpe- 
reur, ſur- tout dans le tems qu'il fe flatoit de prendre Ferrare; 
mais quand il vit les Francois ſoutenir ſi puiſſamment Alfonſe, 


& qu'il ſeroit difficile de garder Modene fans beaucoup de de- 
penſes, il commenca a Ecouter le Royd*Arragon , qui lui con- 
feilloit d' accepter la propoſition de PEmpereur , & qui lui faiſoit 


entendre, que par- a il ſe delivreroit d'un grand embarras; 


qu'il adouciroir Peſprit de Maximilien; qu'il pourroit meme 


faire naitre de la mẽſintelligence entre ce Prince & le Roy de 
France; & qu'au reſte, il n' auroit qu à donner quelque argent 
a PEmpercur;pour retirer Modene lorſqu'il voudroit Pa r'avoir. 


Cette negociation avoit trainè pendant quelque tems, parce que 


le Pape changeoit d avis à meſure que les eſpèrances croiſſoient. 
ou diminuoient ; mais il reſtoit toujours une difficultè: L'Empe- 
reur vouloit qu'en lui remettant Modene, il fur declare dans 
Fate de reſtitution, qu'elle appartenoir a ' Empire, & le Pape 
avoit beaucoup de peine à y conſentir. Enfin , lorſqu'il vit Chau- 
mont maitre de la Campagne, il n'inſiſta plus fur les termes, & 
it fut dit dans PAQe , qu'on reſtituoit Modene à Empire dont 
cette Ville relevoit. Vit fruſt Ambaſſadeur de Maximilien à la 


Cour de Rome, en prit poſſeſſion; & ag ut que le nom ſeul. 


de ſon maitre ſuffiroit pour la conſerver, il congedia Marc-An- 


._ | ; | <8 a 7 . . SS 4 
toine Colonne, & les Troupes que Jule y avoit miſes en Gar- 


niſon, & il fir ſgavoir a Chaumont que cette Ville n'apparte- 
noit plus au Pape, mais qu'elle croit retournèe ſous la domina- 


tion de ſon legitime Souvera in. 
Chaumont ne put croire cette nouvelle, & il preſſa le Cardi- 


nal d' Eſt de faire agir les amis qu'il diſoit avoir dans cette Ville. 


Pour cet effet, les Troupes de la Garniſon de Rubiere s appro- 
cherem pendant la nuita un mille de Modène dans un grand ſi- 


2 5 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. IX. 149 


%, a Woo 
5 , : 


> 
. 
_——— 


1510, 


"BE 


: * 1 
ow — —— x . * 
N . 3 
- © 2 


159 ers oIR 2 


— cc; mais ot qu'il füt ſur venu quelque difficult dans la Ville, 


1511. ſoit que les Frangois fuſſent arrives trop-tor , il ne sꝰy fit aucun 


XXXVI. 


mouvement; de ſorte .* retournerent a Rubiere la meme 


nuit ſans avoir rien fait. Ils voulurent tenter la meme choſe une 
ſeconde fois, mais ils turent arrẽtès par la Secchia qui toit fort 
groſſe. Ces demarches ayant excite la méfiance de Witfruſt, il fir 
arreter quelques Modisdis, accules d' intelligence avec le Car- 


dinal dEſt, & il obtint du Pape qe Marc-Antoine Colonne 


revint a Modene avec la meme Garniſon qui en Stoit ſortie. 
Cela rauroit pas empeche Chaumont, qui s'ctoit deja avance 


a Carpi, de former le ſiege, s'il avoit pu tranſporter ſon Artille. 


rie par le chemin qui eſt entre cette Place & Ruolo; cette route 
qui n'a que dix milles de longueur, eſt la moins praticable de 
tous les chemins de la Lombardie, qui ſont fort mauvais en 
Hyver. D'ailleurs il eũt des aſſurances que Modene etoit ve- 


ritablement a PEmpereur : En conſequence, il convint avec 
Witfruſt qu'il n attaqueroit point cette Ville, ni ſon Territoire; 
& ce Miniſtre lui promit de ſon cote , qu'il demeureroit tran- 


quille 8 des differends du Pape & du Roy très- Chrétien. 


Quelques jours après, Chaumont fut attaquè d'une maladie 


Mort du Ma- dangereuſe, il ſe fit tranſporter à Corregio, ou il mourut au bout 


rechal de 
Chaumont. 


de 


de quinze jours. II * beaucoup de repentir d'avoir fait 
la guerre a PEgliſe , & 1 
Fai donner PAbſolution : Elle lui fut accordee lorſqu'il vi- 
de Capi- 


volt encore; mais il mourut avant d'en etre informe. 


taine eut une grande autorite en Italie, par le credit du Car- 
dinal de Rouen, & parce qu'il diſpoſoit en maitre du Milanès, 
& de toutes les Armees du Roy; mais ſes talens etoient. fort 
au- deſſous de la Place qu'il occupoit. Sans connoiflance dans 
PArt Militaire, il ne voulut jamais reparer ſon ignorance par 
ſa docilite a ſuivre les conſeils d'une ſage experience. Auſſi de- 


puis la mort du Cardinal, n' tant plus regarde comme le ne- 


veu d'un premier Miniſtre, il parut tel qu'il toit, fans talens 
pou la guerre, & il tomba preſque dans le mepris des ſoldats 
ur la fin de ſa vie. Inſtruit de ces diſpoſitions des Troupes, 


il les laiſſoit vivre dans une grande licence, craignant Sil en 
uſoit avec ſèvęritè, qu'elles ne ledecriaſſent à la Cour. Trivulce 


nourri dans l'ancienne diſcipline, & ne pouvant ſupporter la 


conduite de Chaumont, avoit jure de ne plus ſervir dans les Ar- 
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il ſupplia le Pape par un écrit public, 
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mees, a moins que le Roy n'y fut en Fe — 
donnãt le commandement en chef. Louis XII. avoit deja deſ- 15 1 1. 
tine la place du Marechal de Chaumont (2) a M. de Longue- 
ville, Prince du Sang Royal, & plus recommandable par ſa 
naiſſance & ſes grands biens, que par un merite perſonnel. En 
attendant les ordres du Roy, le commandement de PArmee * 
fut defere , fuivant Pulage des Frangois, a Jean- Jacque Tri- a „5 4 
vulce, l'un des (5) quatre Marechaux de France; mais nꝰetant 
as aſſure de Pagrement de la Cour, il n'oſoit rien entrepren- 
dred'important. Il fit neanmoins retourner PArm&e a Sermide, 
ur ſecourir Baſtia de Genivolo. Le Pape faiſoit aſſiẽger cette 
Ville par ſes Troupes de Romagne, & il avoit meme engage 
les Venitiens à en faire approcher leur Armèe Navale, qui Etoit 
de treize Galeres legeres, & de pluſieurs autres petits Batimens; 
mais il ne fut pas neceſſaire que Trivulce avancar plus Join: 
{c) A la nouvelle du mouvement des Ennemis, le Duc de Fer- 
rare & Carillon ſortirent de Ferrare avec des Troupes Fran- 
coiſes , plus nombreules que celles du Pape; VIfifanterie ꝰ em- 
barqua ſur le Po, & la Cavalerie avec les Chefs cotoya cette 
Riviere; ils arriverent ainſi ſur les bords du Santerno, qu'ils 
paſſerent ſur des Ponrons quꝰ ils avoient apporte avec eux, & 
tondirent a Pinſtant fur les Ennemis qu'ils trouverent en de- 
fordre. Ceux- ci ne firent aucune reſiſtance, exceptè 300 Fan- 
taſſins Eſpagnols , qui gardoient P Artillerie, & ils prirent la 
fuite : Guy Vaina, Brunoro de Forli, & Meleagre ſon frere, 
Capitaines de Cavalerie, eurent beaucoup de peine à ſe ſauver. 
Les Troupes du Pape perdirent leurs drapeaux & leur canon; 
apres cette defaite , la Flote des Venitiens ne ſe trouvant pas en 
süreté, ſe retira dans le Po. OO ns 18 
Tels Etoient les divers Evenemens de la guerre p qui ne X XXVII. 
permettoient gueres de bien juger quelle en ſeroit Viſſue. Les L Empereur 


. FW e e ee prend tout 
Puiſſances, & ſur - tout l' Empereur, etoit fort incertain du parti Tun coup la 


— — —-— 2 


ſonne, ou qu'il ne lui e 


reſolution de 
7 FFT 4s : Sy faire la Paix. 
(a) Francois d Orleans I I. du nom, | Jean - Jacque Trivulce, & Jean Sire de 
Duc de Longueville, fils de Frangois pre- Rieux. La Place de Chaumont ne fut rem- 
mier du nom, mort en 1491. & d'Apgnes |, plie quiet 1515. par- le Seigneur de la 
fille de Louis Duc de Savoye. II toit I Palice. nl 
petit fils du fame Comte de Danois. (e) Le Chevalier Bayard eiit la princi- 
(5 UL xy en avoir plus que trois depuis | pale part a cette action, qui eſt décrite 
la mort du . de Chaumont; ga- 


ghee 


| fort au long dans FHiſtoire'de ſa vie. 
voir, Pierre de Rohan Seigneur de Gi , } N 


* mY 
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151 1. attendoit en aucune maniere „d'envoyer PEveque de Gurck a 
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qu'il avoit à prendre; mais il rẽſolut dans le tems qu'on ne Sy 


Mantoue pour y negocier la paix. Nous avons dit qu'il avoir 
etc arrete entre Maximilien & Louis X II. par le. miniſtere de 
ce Prelat , qu'ils feroient vivement la guerre aux Venitiens le 
Printems prochain; & qu'en cas que le Pape refusar d'execu- 
ter le Traitè de Cambray, on tacheroit d aſſembler un Con- 
cile. En conſequence de ce Traite , PEmpereur., incontinent 
apres le retour de PEveque de Gurck, avoit aſſemble les Pre. 
lats de ſes Etats hereditaires , pour deliberer ſur le lieu od ſe 
tiendroit le Concile, dont il avoit la convocation fort a cœur; 
mais ſa legerete naturelle, & la haine ſecrete qu'il portoit a 
ragon. / er LIL 

Ferdinand conſiderant que Punion de PEmpereur & du Roy 
de France, l'affoibliſſement des Venitiens par les armes de Pun: 
& de Pautre, & la ruine du Pape par le moyen d'un Concile, 


rendroient la puiſſance de Louis formidable, entreprit de rompre 
les deſſeins de ce Prince. Dans ces vues, il s' efforęa de perſua · 


der a Maximilien que la paix generale, pour vũ qu'elle lui pro» 
curart la reſtitution de tout, ou de la plus grande partie de ce 


que les Venitiens lui retenoient, ldi ſeroit beaucoup plus avan- 


tageuſe que la guerre: Qu'il ſeroit aiſè de la conclure, s'il vou · 
loit envoyer a Mantoue une perſonne de marque & de confian- 
ce, avec d'amples pouvoirs, & engager le Roy de France a ſuj- 


vre ſon exemple: Qu'il y envoyeroit auſſi de fon cote; & qu'a- 


lors le Pape ne pourroit pas ſe refuſer à la negociation, ni s- 
loigner de ce que trois puiſſantes Couronnes jugeroient conve- 
nable: Que la reſolution du Pape determineroir les Venitiens , 


parce qu'il eroit impoſſible qu'ils ſe ſeparaſſent de lui, a moins 


qu'ils ne vouluſſent demeurer ſeuls a ſoutenir la guerre: Qwainli 
Maximilien delivre de tout embarras, rentreroit en poſſeſſion 
de ce qui lui appartenoit, {ans travailler a augmenter la gloi- 
re & la puiſſance des Francois : Qu'il auroit le double avan- 


tage d'acquerir par-la beaucoup de gloire , & de procurer la 


paix, au monde Chretien : Que, ſuppole.que la choſe ne reuflit 


pas, il ſeroit toujours en état de faire la guerre dans le tems 
marque, avec les memes avantages : Qu'il auroit Phonneur de 


S etre comportè d'une maniere digne du Chef des Princes 


Chretiens 


la France, lui firent preter Voreille aux conſeils du Roy d' Ar- 


OY rnd —_ p A”. 


k 


n 
„„ r e 
4 "NV . 25 * 0 


DE F R. GUICHARDIN, Liv. IX. FF. 
Chretiens & du D&fenſeur de PEgliſe: Qu'outre cela le Public ==—— 
ſeroit convaincu qu il ſouhaitoit ſincerement la paix & union 15 11. 
de la Chretienté; & qu*apres ces dẽmarches, s il ſe trouvoit dans 
la nẽceſſitè de continuer la guerre, on verroit bien qu'il y au- 
roit ẽtè force par Pimprudence & Popiniatrete d autru.. 
L Empereur ſe rendit aux raiſons du Roy Catholique, & il 5 9 
cri vit en meme tems au Pape & au Roy de France. Il mpada | -j 
au premier, que comme Prince Religieux, aqui la Dignite Im- | 
perialedonnoir/le Titre de N de Egliſe, & de Chef des WO 
Princes Chretiens, il avoit refolu de procurer de tout ſon pou- 
voir le repos du S. Siege, & la paix du monde Chrétien; que 
pour cet effet, il feroit partir PEveque de Gurck: Qu'il exhor- 
toit Sa Sainteté de concourir avec lui dans le meme eſprit, 
comme il convenoit au Vicaire de J. C. Qu'il le conjuroit de 
ne pas s; carter des deyoirs de Pere commun des Chretiens z 
qu'autrement il ſeroit force. de recourir a d'autres remedes: 
 Qu'il n'approuvoir pas le deſſein qu'il avoit de priver de leur 
dignits les Cardinaux abſens, dont la retraite, qui n'avoit 
pour principe ni mauvaiſe volonte,, ni haine pour ſa perſonne, 
ne meèritoit pas cette degradation : Que d' ailleurs le Pape ſeul 
n ᷑toit pas le maitre den uſer ainſi avec les membres du Sacre 
College: Qu' il ſeroit peu convenable , & meme inutile de crèer 
de nouveaux Cardinaux dans de ſi grands troubles: Que cette 
demarche<etoit contraire aux conventions arrerees dans le Con- 
clave, lorſqu il avoir et Elu Souverain Pontife: Qu'il Pexhor- 
toit de remettre cette Promotion à un tems plus tranquille, afin 
que la nEceſlite ou d' autres motifs A pas à re- 
vetir de la pourpre des perſonnes qui n'en ſeroient dignes., 
ni par la prudence, ni par le ſgayoir , ni par des mœurs 
pures & ſans tache. D'un autre cote, il ecrivitau Roy de Fran» 
ce, que connoiſſant Vinclination qu'il avoit toujours en pour 
une paix ſolide & durable, il avoit reſolu d envoyer PEveque 
de Gurck à Mantoue pour la negocier ; Qu' il eroyoit avec , 
quelque raiſon que le Pape, dont l autorit entraineroit ſans doute ij 
les Venitiens, yavoit — panchant : Que les Ambaſſadeurs du e ä 
Roy d' Arragon Faſſurojentdes bonnes intentions de leur maĩtre = 
ſur ce ſujet; & qu'ainſi il le prioir.d/enyoyer auſli-ſes Miniſtres 
dans cette Ville, avec dam Fes pouvoirs:Que quand leCongres 
Eroir afſemble , PEveque os Gyrek ꝓreſſeroit le Pape d'y con- 
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| — qabrir par ha W 
1511. denoncereit alors le Concile. Il ajoùtdit, que 


A Jule. Ce reſt pas qui voulut ſincerement la paix, mais il ſe 


plus dans Ja nèceſſitè de d _ f 
il n auroit pas de peine à Sen ſeparer — — 
què' alors il lui ſeroit aiſè de former une ie puiſſante Ligue contre 
le Roy. 


boutiroit j jamais à une paix generale, il comprit que le retarde- 
ment de Pexẽcution des deſſeins concertès avec] Empereur, toit 


Prince auprꝭs de] Empereur, n avoir rien nẽgligẽ & n oublioit 
rien encore Pour faire un accommoc 
& la Rep ublique 


3 * * — 


que sil reſuſoit A 
ur y proceder 
avec ordre, & pour terminer tous les differends, J Evèque de 
Gurck examineroit les prtentions de chacune des Parties; 
mais qu'il le prioit de s aſſurer, que quelque choſe qui Pit ar- 
river: il ne feroit jamais la paix avec les Venitiens à moins 
«quien meme tems on ne terminãt les diffèrends de la France avec 
e Pape. Cette reſolution de I Empereur fat beaucoup de plaiſi 


flata de pouvoir diſpoſer ce Prince & les Venitiens à e 
modement particulier; au moyen duquel, Maximilien n xtan 
rim avec le Roy 3 


n . rr & = A we + k OA. 
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"9: ee RY Max | milien , donna beaucoup 
| d inquictude 3 a Louis XII. Perſuad que cette negociation n 


eg. 


le moindre mal qui voit en arriver. I] eraignoit encore que le 
Pape ne fit changer Maximilien aJon egard , en lui offrant des 
Troupes pour la conquẽte du Milanes , & le Chapeau avec dau- 
"tres grapes a PEveque de Gurek ; ou que du moins ſe rendant 
"Mcllidacur de la paix avec les Venitiens, il ne fit trop favorable 
a J Empereur „Ene mit la France dans la neceſſite de Faccep- 
ter à des conditions honteuſes. L' Alliance que Maximilien ve- 
noit de faire avec les Suiſſes, quoiqu'elle ne fut que defenſive, i 
etoit encore un ſujet d inquictude pour le Roy, perſuads d al. 
leurs que Nendinain, dont il avoit tout lieu de ſe deſier, avoit 
procurè ce nouveau Traite. Il ſavoir que l Ambaſſadeur de c 


8 882. 


8 


(a 


ment entre IEmpe 
de Veniſe. Il crayoit meme que Ferdi 


animoit le P ebe & en effet, ſes Troupes s etoient de 
meurtes dans PA raice Ecclelialtique, ar < plus long · tem 
Naples 


que ne Pexi geoit nveſtiture du NRoyaume de 
Toit pas que ce Prince , pour le tra verſer dans ſes defl 
poſoit de tout ſon pouvoir àda tenue d'un Concile, Laus 
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tous les Princes fy concouroient unanimement. Enfin il vu 
informé que ce Prince équipoit une nombreuſe Flote; 
quoique Ferdinand publiat que ſon deſſein Etoit de paſſer wy 
meme en Aftrique , Lou ne fene alluret qu'il 5 eur Frome 
autre deſſein. eee 025 33 os eee 
Mais rien AE E Roy dArragonpl net ouis 
XII. que Felpece de eordialité fraternelle/ avec laquelle il hut 
faiſoit fon Ambaſſadeur, & parloit Jui-meme au 
ſien. Il le con inſtamment de faire la Paix avec le Pape, 
de relacher meme un peu de ſes Droits pour ne pas Sattirer la 
reputation de Perſẽcuteur de VEgliſe , ſi oppoſcea' la piete des 
Rois de Frances, & de ne point inettre dobſtaclea la guerre que 


FEſpagne alloit porter en Afrique pour Fhonneur du nom Chre-' 
ben II ful — — E'avoit toujours Etc Puſage de deman- 


der des ſecours aux autres Princes Chretiens pour de ſem-“ 
blables expeditions, mais qu'il ne lui demandoit que de ne 
pas troubler de fi beaux deſſeins, & de rendre la Paix à PI- 
alic. II n Ctoit pas difficile de voir que ces inſtances du Roy 
dArragon fi afſectueuſes en apparence , renfermoient une 
menacetacitede prendre les armes'en faveur du Pape; cequ'a- 
paremmentr il n'oſeroit riſquer, & il n'etoit/ pas sur de PEmpe- 
reur. Toutes ces Reflexions jettoient le Roy dans un grand 
embarras , & lui faifoient croire quune negociation par le mi- 
niſtere de 'FEveque de Gurck , ou rauroit aucun effet, ou me- - 


me ſeroĩt rres-prequdiciable a Ala France. Neanmoins | pour ne 
pas revolter PEm „ il réſolur d' envoyer à Mantoue 


(a) PEveque * Faris, A. Prelat teſpetable” & grand: Jurif- 
conſulte. ET 1635 29 


ins pour Ia cbmodite des quarric 
poſort fur hui de la condaire de Ia guerr 
point attaquer Etat Eecdetainqe, p 


Fr qu on attenidoit PE- 
ſaiſon, qui ne permet- 
mpagne,quoiqu'on flit au mois de 


"IEP IX 0s "2 Gas OD. rw Op ED ® PV 


— 
— 


Mars, Sy oppoloir aſſez. Lorſque Trivulce reput cet ordre „ il 
Vi i | 


(% C'foir Etienne Pocher, dont e Keb rale cl de. 


de ſe ſervir, pour ainſi dire, de la force pour convoquer une 
Aſſemblée, qui ne pouvoit avoir que de funeſtes ſuites, ſi 1 15 11 


Il fr en mẽme tems ſcavoir a Trivulce qui bolt reſtẽ à Sermi- XXV nr. 


de, & qui avoir diſtribuẽ ? Armee dans les Villages circonvoj- Arn We - 


rs& des vivres, qu'il ſe re- mee d' Italie 
e. Il lui ordonna de ne eee a Tri- 


r OE: 5c 
QC tcoit fort pres des Ennemis, qui depuis que Chaumont ętoit re 


151. venu de Sermide avoient poſté preſque toute leur Infanterie a 
Bondeno „ & leur Cavalerie a Final & dans les Villes 
voiſines. Ce General ne pouvant donc faire autre choſe alors, 

rèſolut de chercher à entamer les Italiens. Dans ces vues le 

jour d apres qu'il cit requ les ordres du Roy, it Savanga 

ala Stellata, & le ſurlendemain encore un peu plus loin. II 

mit ſon Armee à couvert dans les Villages aux environs; fit jet- 

1 ter un Pont de Bateaux ſur le Po entre la Stellata & Fichervolo, 
i & manda au Duc de Ferrare d'en ttablirun autre a un mille au- 
deſſous, dans un lieu appellé la Punta, fur le bras du Po, qui 

paſſe à Ferrare, & de ſe rendre avec fon Artillerie a Spedaletto, 

ſiru6 dans le Poleſine de Ferrare, vis-a-vis de Bondeno. 

Cependant ayant ètẽ avexti par ſes Coureurs qu'un gros de 

Cavalerie Legere de cette partie de PArmee Venitienne, qui 

Etoit au- delà du Po, devoiĩt aller la nuit ſuivante s embuſquer 

pres de la Mirandole, i] envoya fecretement beaucoup de Ca- 

valerie de cecate-la, Les Frangois s tant avancesjuiqu'a Bel- 

laere,, Maiſon de plaiſance, dans le Territoire de la Mirandole, 

y trouverent (4) Frere Leonardo, Napolitain, Capitaine des 
Chevaux-Legers des Venitiens & fort diſtingue dans leur Ar- 

mee. Il avoit avec lui cent cinquante Chevaux, il en attendoit 
 encoxepluſicurs autres qui devoient Ie ſutyre , & il n avoit ar 
I yn ſoupgon que les Ennemis duſſent venir en cet endroit. Ils 
| TE le chargerent bruſquement; & le tuerent avec la plus grande 
| partie de ſa Troupee 1-4. 80) 41 . 
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_ Le Duc de Ferrare ſe rendit a Spedaletto comme on Vavoit 


projetté, & la nuit ſuivante, il commenga à battre Bondeno 
avec ſon Artillerie. En meme tems Trivulee donna Gaſton 
de Foix, neveu du Roy, qui &oit venu l'annèe precedente 4 
Armee, encore fort jeune, cent Hommes-d Armes, quatre 
gens Chevaux-Legers & cinq cens Fantaffins, pour aller in- 
ſulter les retranchemens des Ennemis. Gaſton mit en fuite cinq 
dens Hommes de pig, qui etoient de garde à la tete du Camp: 
alors les Ennemis laiſſant Garniſon dans Bondeno, ſe ret 
rerent dans un poſte-avantaggux au- dela du Fleuve. 


* 


Cie fut là tout le fruit que Frivulce retira de ſon Expedition: 
* 1 jd : 2 eee eee . 14 * : * 
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L'Artillerie pointèe contre Bondeno, fit peu d'effet à cauſe de 
la largeur du Po qui ètoit entre deux; & les Ennemis] ayant 1.5 1 1. 


coupe une chaullee, la Riviere, qui etoit alors fort groſle, 
inonda le Pays de ws „qu'on avoit beſoin de Bateaux pour 
aller des quartiers de PArmce Frangoiſe a Bondeno. C'eſt 
pourquoi, Irivulce n'eſperant plus de pouvoir joindre les Enne- 
mis par cet endroit, fit venir de Verone deux milles Lanſque- 
nets, & donna ordre Punt trois milles Griſons, pour tà - 
cher de s approcher de leurs poſtes par le chemin de San-Felice, 
en cas que la negociation de] Eveque de Gurck fur infructueuſe. 
| Larriveedece Prelat avoit etẽ un peuretardee, par un afſez_XXXIX- | 
long ſejour qu'il fit a Salo, ſur le Lac de Garde, pour attendre 1 Pais , 4 
la rẽponſe du Pape, auquel il avoit ecrit d envoyer ſes Plenipo- Mantowe. 
tentiaires à Mantoue 3 mais Vayant attendue inutilement, il ſe 
rendit enfin dans cette Ville, accompagne de Dom Pedro 
d' Urrea, Ambaſſadeur ordinaire du Roy d Arragon aupres de 
Empereur; peu de jours après, PEveque de Faris y arriva 
auſſi. Le Roy quietoit venu a Lyon pour Etre plus pres de la 
negociation ou des operations de la Guerre, ne doutoit pas 
que le Pape ne deputatauſli au Congres : mais Jule avoit des 
Jeſſeins bien differens. Il vouloit que PEyeque de Gurck vint 
le trouver; c'croit moins pour ſoutenir Peclat de la dignité 
Pontificale , que dans Veſperance de gagner ce Miniſtre par „„ 
de grands honneurs, de belles paroles, & par d'autres artifices; -,- 
car il etoit plus oppoſe que jamais a la concluſion de la Paix. 
Il chargea Jerome Vic de Valence, Ambaſſadeur du Roy Ca- 
tholique auprès de lui, d'engager ce Prelat de ſe rendre a ſa 
| Cour. LEvèque de Gurck ne refuſoit pas d' aller trouver le Pa- 
f pe, mais il pretendoir que cette dèmarche ne feroit convena-. 
ble, qu*apres que les choſes auroient ce diſcutèes, & preſque 
. conclues a Mantoue, afin de prevenir toutes les difficultes : 
; Que dailleurs il y toit indiſn 


penſablement oblige i en effter- 
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ent terminès, ou du moins ſur le point de “etre? 
1511. Les deux Ambaſſadeurs d' Arragon lui repréſentoient au 
| contraire, que tout dependoit de PAffaire de Ferrare: Que 
quand elle ſeroit une fois reglee, le Pape rayant plus de motif 
our ſoũtenir les Venitiens , il faudroir bien qu ils ſe rẽglaſſent 
la volonte de! Empereur. Que le S. Sicge avoit de grands 
Droits ſur Ferrare, & que le Pape 3 avoir recu un 
cruel outrage de la part d' Alfonſe d Eſt; qu'il toit convena- 
ble que le Vaſſal implorar la clemence de ſon Seigneur dired, 
plutot que de ſe meſurer avec lui; & que pour cet effet, non 
ſeulement la bienſeance, mais meme une „ de ne&ceſlite exi- 
geoit, quePEveque de Gurck fe rendit a Rome. Qu' ils etoient 
| perſuades que cette demarche adouciroit beaucoup le Pape, & 

| qu'il ſeroit plus avantageux de Pamener a ce point, qui Etoit 
| deciſifpour la Paix, que de perdre du tems & des ſoins a vouloir 
*  Pengager de faire partir ſes Legars pour FAfſemblee de Man- 
toue. Quꝰ au reſte on ne pouvoit diſcuter, ni terminer les diffe- 
rends , qu'en preſence de toutes les Parties, & qu actuellement il 
n'y en avoit qu'une dans cette Ville, puiſque PEmpereur , le 
. Roy tres-Chretien & le Roy Catholique etoient tellement unis 
8 par Pobligation des Traites,8 par les liens du Sang & de Vami- 
ric , qu'on devoit les regarder comme trois Freres , qui ma- 
voient-qu'un meme interer. Enfin PEveque de Gurck fe rendit 


e 1 or ce Ernie IS ——— pr,, 
- ? , 0 
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by aux inſtances du Pape, & il pria PEveque de Paris d*attendre 
| 2 Parme quel ſeroit le fruit de ſon voyage. 3 
| VI Tandis qu'on $'eforgoit de faciliter la Paix, Jule n'avoit 
Le Pape ne pas ceſſè de faire la guerre. Il avoitaſſiege pour la ſeconde fois 
Y _— © la Baſtia de Gcnivolo „& il avoitcharge Jean Vitelli de cette 
| guerre. expedition z mais ce Siege alloit fort lentement, parceque In- 
= fanterie du Pape etoit fort diminuee faute de payement, & que 
=—_ les grandes pluyes; & les ſaignees que les Afſieges avoient 


faites a la Riviere, avoient inonde tout le Pays. En meme- 
tems l' Armée Navale des Venitiens , qui ètoit auprès de Sant- 
Alberto pour favoriſer ce Siege, fut attaquèe par le Duc de 
Ferrare avec une Eſcadre de Galeres & de Brigantins. Les Ve- 
nitiens en ayant appercu pendant le combat encore une autre 
ui venoit de Commacchio, ils prirent la fuite, 8 ſe refugierent 
ans le Port de Ravenne, apres avoir perdu deux Flutes , trois 
Barbottes, & plus de quarante autres Barimens plus petits. Ain- 
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file Pape eſperant plus de prendre Baſtia, donna ordre aux 
Troupes qui faiſoient ce Siege, de joindre le Corps d'Armee, 1511. 
campe a Final, dont IInfanterie etoit auſſi fort diminuée par 

les deſertions continuelles. 45 | 

Dans cetems-lale Pape, autant pour ſe concilier la faveur XII. 
des Puiſſances, que pour oppoſer au Concile dont on le mena- e 
coit,des Prelats ſca vans, pleins de maturite, conſideres a la Cour pour s ap- 
de Rome, & ſur leſquels il put oompter, crea: huit Cardinaux, du fc. _ 
nombre deſquels furent (2) 1 d' Vorck, Amba . 
ſadeur du Roy d' Angleterre, & PEveque de Sion. Ce dernier 
obtint le Chapeau, parce que Jule avoit beſoin de ſon credit en 
Suiſſe, & autre leut à la recommandation du Roy ſon Maitre, 
que le Pape avoit d' autant plus d'intèrèt de menager , al el- 
 peroit de Pengager- dans une guerre contre la France. Par un 
trait d' habile politique, Jule après cette Promotion voulant faire 
eſpérer a PEveque de Gurck, qu'il ſeroit auſſi revètu de la Pour- 

pre Romaine, & ſe le rendre as favorable par ce moyen, ſe 
reſerva un Chapeau du conſentement des Cardinaux. 

Dans la reſolution on il ᷑toit de rendre à ce Prelat des hon- 3 
neurs extraordinaires , il n'eur pas plutõt appris qu'il avoit con- i eſt caute 
ſenti a le venir trouver, qu'il crut ne pouvoir lui en faire un plus que la Nego- 
grand, que d'aller en perſonne audevant de lui; il ſe rendit 13 

donc eee Bologne, afin de le recevoir plus commode- pue, a 
ment & avec plus de magnificence: L*Eveque de Gurck y arri- 
va trois jours après le Pape, & il fut rec comme Fauroit Etc le 

plus grand Roy. La ſuite du Prelar Etoit tres - magnifique z- 
car en qualite de Lieutenant de  Emperenr en Italie, il avoit 
un nombreux cortege de Seigneurs & de Gentilshommes ſu- 
perbement vetus ,. & dont les Livrees étoient fort brillantes. 
L'Ambaſſadeur de Veniſe vint audevant de lui a la Porte de 
la Ville avec les marques d'une grande ſoumiſſion; mais 
FEvequetemoigna par des diſcours & des geſtes pleins de hau 
teur, que la preſence d'un homme qui repreſentoit les Ennemis 
de 'Empereur , le bleſſoit. Il fut conduit dans cette pompe au 
Conſiſtoire, où le Pape Fattendoit avec tous les Cardinaux 3 la 
il dit en peu de mots, mais fierement , que Empereur Favoit 
enyoye en Italie, pour ſe faire reſtituer par le moyen de la Paix 
ce qu on avoit uſurpè {ur lui. Qui il la deſiroit plus que la guerre; 
(=) Chxiſtophe Chambridge, on 


mais qu'elle ne pouvoit ſe faire à moins que les Venitiens ne li e 

1511. rendiſſent leurs uſurpations. Apres Audience publique, il en c 

eur une particuliere du Pape, ou il lui repetales memes choſes, l 

avec la mème fierre. Il ne fit pas moins paroitre de hauteur le © 

lendemain. Le Pape ayant nomme avec fa participation les 1 

Cardinauxde S. George, de Reggio & de Medicis pour traiter 6 

avec lui, ils Vattendirent inutilement le lendemain a Pheure 5 

marquee. Gurck croyant qu'il Etoit au- deſſous de lui, de traiter F 

avec d'autres qu avec le Pape-meme, y envoya trois deiſes . 

Gentilshommes, avec ordre Helexcuſerſur cequileroitretenu ai 

par d'autres Affaires. La haine du Pape contre les Francois, de 

Palanan fa fierte naturelle. lui fir devorer toutes ces indi- de 

La Paix entre PEmpereur & les Venitiens, par laquelle on de 

entama la nẽgociation, ſouffroit de — RUBLaNs Ala rel 

verite PEveque de Gurck, qui d'abord avoit demandè toutes fai 

les Villes uſurpees', venoit enfin de conſentir que Padoue & MI li 

= I Tireviſe, leurs Territgires & dependances demeuraſſent aux me 
4 Venitiens, mais il vouloit quiils payaſſent.a PEmpereur une ſua 
55 | ſomme conſiderable en faveur de cette Ceſſion; Quiils re- Fei 
connuſſent tenir ces Places de Empire; & quꝰ ils lui cëdaſſent pus 

1 leurs Droits ſur toutes les autres Villes. Ces Conditions qui 
| furent rejettèes dans le Senat, on Pon Etoit unanimement dM'a- gen 
vis, que puiſqu'on avoir fortifiè Padoue & Treviſe, de ma- bart 
niere qu'il n'y àvoit rien à craindre pour elles, il ẽtoit plus àpro - cho 
i pos de garder argent que PEmpereur demandoit 3 parce que ft t 
| ſi Forage venoita ceſſer, il pourroit ſe preſenter des occaſions 171 
de recouvrer le reſte du Domaine de la Republique. Le Pape MM clur 
| qui briloit d' accommoder les Venitiens avec PEmpereur, N des 
N 8 Fe Feſperancedele detacher enſuite du Roy de France, les chan 
| | preſſoit vivement & par prieres & par menaces, d'accepter ces pe ei 
* Conditions; mais ils deferoient peu a ſon autorite , non ſeule Mais 
ment parce qu'ils n'ignoroient pas la cauſe de cette chaleur, luite 

mais encore parce qu ils ẽtoĩent perſuades , que ne pouvant ſe Wl 


paſſer de leurs ſecours, tant qu'il ſeroit brouille avec la France, 

il n'oſcroit les abandonner. Neanmoins apres bien des con- 

teſtations qui durerent pluſieurs jours, PEvèque de Gurck rela- 

choit un peu de ſes pretentions; & les Venitiens de leur core 

cedoient plus qu'ils n'avoient réſolu d'abord; ils * 
en 
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enfin rendus aux follicirations de Jule 58 Weelleb des Ambaſſa - 
deurs d Arragon qui ſe trouvoienta toutes les Ge ee 1751 7 
les choſes en vinrent meme au point, que ! Eveque de Gurdk 
continuant dans la volontè de laiſſer aux Venitiens, Padoue & 

Treviſe, conſentit qu'ils ne payaſſent que ar Urs vert oy fort 

doignes , la fomme quiilexige oit deux. 3 AH Ye" 

11 ne-reſtoir-plus: qua . le Pape avec nl) Roy de 
France, qui ſembloient mavoir d' autre ſujet de diviſion: que 
Affaire de Ferrare. L'Eveque de Gurck ſe flatoit d'en venir 
aiſẽmentã bout, parce que le Cardinal de Pavie, & les Ambaſſa- 
deurs d' Arragon lui a voient inſinuè, que le Pape y avoitaſſez 
de penchant, & quil{gavoir: d'ailleurs „que le Roy ſacrifieroit 
volontiers quelque ec de ſa dignité, 8 des — du Duc 
de Ferrare en faveur de la Paix. L'ordre expres quẽ 55 74 1 
reur lui avoit donn, de ne rien conclure à moins que cette Af- 
faire ne füt termine, Pobligea d aller trouver le Pape pour ex- 

phquer les i intentions de fon Maitre; mais A peine eſit· ib enta- 
me cette matiere, que Jule interrompix , s efforcant de lui per- 
ſuader: de eonclure avec les Veuitiens 8:idelaille * 
Fetrare indeciſe. II lui reprẽſenta que PEmpereur n 'entendoir 
gueres ſes veritablesinterers, sil ne profitoit pas de Poccaſion 
qui Soffroit, pour venger par le moyen des forces & de Par- 
gent des Venitiens, toutes les injures- qu il avoit regues de la 
part des Frangois, & Lil attendoit qu'on le: follicitat d'une 
choſe dont ildevoit prier les autres (2). LEvèque de Gurck 

fit tous ſes efforts pour Famener à ſon but; & voyant qu'il 
nyreèuſſiſſoit pas, il lui declara qu'il alloit le! retirer fans con- 
che avec les Venitiens : en effet après avoir baile les pics 

de S. Sainteté, felon la ooutume , il partit de Bologne ſur le 
champ, quinze jours après ſon arrivee dans cette Ville. Le Pa» 

pe envoya auſſi· tõt après lui pour le faire revenir a Bolognez 
mais ce fut inutilement. Gurck ſe rendit à Modene , & en- 


lute a Milan ae bed conduite x ene 


(291 Pape ajokts 30 ce hſcouts.,. 4 1 * "Wha 8 


e REY en | 
Fandes offres-pour I Eyéque de Gurck, I Exegque mepriſa ces offres, & dit que 


© il lui promĩt de le faire Patriarche 2 rien n etoĩt capable de Pengager à trahir 
ue, de lui donner le Chapeau de Car- ſon devoir. Ni moz , repartit le Pape, 4 
inal , & d augmenter ſes revenus juſqu' 4 mr accommder avec le Roy de France, alu. 
looooo. Ducats de rente, sil vouloit en- * 4 * men courer hos 10 iare a 0 is Vs) 


rer dans ſes vues. Comme les gens fers le i ee e 
Tome IJ. = X 


wa IIS TOIRE f 
— ſrt de hoſtilirss qu'il avoit faites Fa ſy tems, dl 
1511. la négociation de la paix auroit du les ſuſpendre. En effet ce 
fut dans ce tems. la, que le Pape envoya ſeretement. (4) PE. 
veque'de. Vintimiglia, fils du Cardinal Paul Fregoſe, pour 
exciter une revolte. dans Etat de Genes. Les 'rancois en 
ayant ætè inſtruits, firent arteter ce Prelat dans le 8 
rat il toit deguiſe lorſqu' on ſe ſaiſit de ſa Perſonne F 
1 ayant ere conduit a Milan, il y révéla toute Vintri 
Les Ambaſſadeurs du Roy 2 S etant fore em preſſts, 
e da moins en apparence, pour procurer la Paix, & ayant 16 
moigne à P Exẽque de Gurck à ſon depart. de Bologne, 
qqu' ils Etoient indigneès de Vopiniatrete-du Pape, il les pria de 
| Ros le 1 _— Naples: —_— 2 Lance 
Eſpagnoles, qui-etoient dans les Troupes de! Egliſe, ce quils 
lui promirent ſans heſiter. Cette — redoubla P Poon 
nement du Public fur la conduite du Pape. Dans le tems quil 


| etoit queſtion d'unConcile , & que ſelon toutes les apparence 
les Armes de l'E ur & du Roy de France alloient devenit 


plus formidables en Italie par nee de ces deux Princes, 
non ſeulement Jule ayant * Louis pour Ennemi ,. Kattiroit 
. PinimiriedeMaximilien; mais ils expoſoit encore a ſe Priver 
| desſecours du Roy Catholique. Quelques= uns S imagindient 
| Jau les deſſeins ſecrets de Ferdinand toĩent dans cette occe- 
N ——— bien differens de ce quils 
par au- dehors, & que ſes Ambaſſadeurs traitoient en 
ecret avec le Pape autrement qu' ils ne parloient en Public: 
| Qu ayant aigri le Roy de France par de nouvelles injures, 
| il avoit —— de craindre que la Paix generale ne mit ce Prince 
F en libene-deſe-venger, : Qu'alors il ſeroit expoſéè à un peri 
| : d autant plus certain, que les Venitiens Etoient- fort afſoi. 
| 


— . 
ED 


\s 


blis , G que E Empereur qui.oyavoit.quune mediocre puil 
arg en Italie „ toit toujours auſſi inconſtant & plus 8 


*Y | digu& que Jamais.:D/autres pour ant: plus loin da politiq ue, di 
ſoientque le Pape, quoiquele Roy Catholique le 1 4 
| 


; Pabandonner, & que meme il 'retirar effectivement ſes Trou: 
if 72115 9 8 bes, pouvoit ſe perſuades ane 4 e Fe] Prince par k 


| mote): Alerandre Fregoſs. Il fut pourra 5 0 nete tout ier aux affre 
* de IEveche de Vintimille en 1488; & politiques“ „on ne laiſſa pas de 1 3 
8 quo dqu' il s en fut dẽmis des Pannee 1 502. | toujours * Vintimille. 
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| grand INtEret qu'il avoit d empècher ſa ruine, le ſoutiendroit —— 
toujours, quand il le verroit en danger de ſuccomber. l 1511 

Le deparrde PEveque de Gurck, avoit fait perdre toute x1 15; 
eſperance de Paix, quoique le Pape au bout de quatre jours suite de la 
eur fait ſuivre par / Evèque de Murray, Ambaſſadeur du (2) Guerre. 


Roy d' Ecoſſe pour renouer la Negociation. Alors Trivulce 
nẽtant plus retenu par les raiſons qui Pavoient atrete , bruloit 
de ſe ſignaler par quelque Exploit digne de ſon courage, & qui 
po a la gloire qu'il avoit acquiſe autrefois: Son deſſein 
etoit encore de convaincre le Roy, du tort que les Princes ſe 
font a eux-memes., quand au lieu de confier a des Capitaines 
vicillis dans les Armes, la conduite de la Guerre, Employ ex- 


rremement difficile, & qui demande beaucoup de prudence & 


de capacité; ils jettent les yeux ſur des (6) jeunes gens ſans ex- 


peérience, & qui mont d' autre merite- que la faveur. LInfan - 


terie Griſonne qu'il attendoit, n' ẽtoit pas encore arrive, par- 
ce que (c) le General de Normandie, dans Veſperance de la 
Paix, & pour faire ſa Cour au Roy en lui &pargnant de la dé- 
penſe, avoit differe d envoyer de l'argent pour la lever; ce- 
pendant il ne laiſſa pas d'aſſiẽger Concordia au commence- 


ment de May avec onze cens Lances & ſept mille hom- 


mes de pie. II la prit le meme jour. Les Aﬀſieges tremblans 


aux premiers coups de Canon, depurerent vers lui pour capi= 


tuler, mais ils negligerent cependant de faire la garde; In- 


fanterie de PArmèe S tant appercue de cette negligence, ſe 


jetta dans la Ville, & la mit au Pillage. 


Apres la priſe de Concordia, Trivulce ne voulant pas que | 


Penvie put Paccuſer de preferer. (d) ſes interets particuliers a 
ceux du Roy, paſſa outre la Mirandole, & marcha vers Buon- 
porto, Village ſituè ſur le Panaro, pour S approcher ſi pres des 
(a) Jacque IV. I | Intendant des Finances, & Lieutenant 


(5) L'Auteur ſemble defigner Chau- | pour le Roy en Italie, & il mourut en 
mont, mortaVage de 38 ans. 


- 


(c) Thomas Bohier, Baron de S. Cier- 
gue natif d'Iffoire en Auvergne, fils AL 
tremoine Bohier & de Beraulte du Prat, 
Tante Paternelle du Cardinal & Chance- 
lier Antoine du Prat. Il avoĩt Epouſe Ca- 
therine Briconet , fille de Guillaume, 


Cardinal de S. Malo & de Roulette de 


| 1523. Thomas eit un frere, Antoine Bo- 


hier Archevèque de Bourges, qui fut fait 
Cardinal par Leon X. le 1. Avril #527. 
par la faveur du Chancelier du Prat, qut 
Etoit doublement ſon Couſin germain, 


tremoine. 5 + pt ET J 1” 
(d) C'eſt-à-dire, ceux des enfans de 


Beaune, dont ce Cardinal etoit veuf | Hep Pic de la Mirandole ſon gendre. 


quand il ſe fit d'Egliſe. II fur General on 


© > 1 — * « $4 
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tant fils de Jacqueline Bohier ſœur d Al- 


164 BY 18 ＋ N 0 1 R E. 


Ennemis, aul per, en leur coupant W vivres; ag chaſſer uh | 
1e Baraille. Etant 


leurs poſtes, ou les obliger den venir à u 
entre dans le Territoire de Modéne, il et avis au Village de 
Cavezzo od il étoit campè, que Jean- Paul Manfrone Ctoir 
a Maſſa-aupres de Final, avec 300 Chevaux-Legers de Ve- 
nitiens;\ilyenvoyagooF antaſſins & 500 Chevaux ſous le com- 


mandement de Gaſton de Foix. Manfronè ſe mit en Bataille 


ſup un Pont, mais le courage de es gens ne rèpondant pas à 


ſon intrepidire , ils Pabandonnerent , & il. fur fait Priſonnier | 


avec quelques autres Officiers. OE) 
Des que PArmee fur à — 1 Trivulce youlue ; jetter 
un Pont à Pendroit où le Canal. du Panaro creuſeè au · deſſus de 


Modene, rentre dans cette Riviere; mais les Ennemis voulant 


s' oppoſer aux Francois , avoient pris un poſte ſi voiſin, qu on 


toit de part & di autre à la portèe du canon, dont un coup tir 


par ces derniers, tua le Capitaine Peralte „Eſpagnol au ſer vice du 


Pape. Les bords du Panaro qui ont extremement Eleves dans cet 
endroit, fayoriſoient beaucoup les Ennemis dans leur deſſein; 
Celt pourquoi, Frivulce fit jetter un Pont ſur le Canal à un mille 
au- deſſus, & le paſſaʒ enſuite il marcha vers Modeène le le long du 


Panaro, eng un lieu commode pour letraverſer ; mais les 


Ennemis qui etoiĩent campes pres de Caſtel Franco, dans un en- 
droit environnẽ de marais & de chauſſces ayant toujours fait co- 
toyer par la Cavalerie & F Infanterie, la rive oppoſeea celle que 
ſuivoir Trivulce, e haller paſſer ſur le Pont de Fol- 


falta a deux milles de Modene 3 enſuite tournant a droite du 


cots de la montagne, il trouva un endroit on le Panaro etoit 
fort large, mais preſque au niveau du terrain, il le paſſa faci- 
lement a gue, & il campa dans un lieu appelle la Gbiara-di- 


Panaro, a trois milles de PArmee du Pape. Le lendemain il 


marcha vers Piumaccio, tirant des vivres 4 Modene, avec 

Pagrement de Wirfruſt. 

 LememeJour Armee du Pape n 'ofantte tenir la campagne de 

vantles Frangois , & jugeant quiil Etoit à propos de marcher 

vers Bologne , pour empecher que Fappooche des Bentivoglio 
uiEtoientdans P Þa 


Armeede Trivulce, n/excitat des mouvemens 

ans cette Ville, elle alla ſe poſter a Caſalecchio, à trois mille 
au- deſſusde Bologne. C eſt en ce meme endroit qu autreſois Jean 
Galeasx iſconti Duc de Milan » remporta une grande Weit 


- — 
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ſur les Florentins, les Bolonois, & leurs [Allies. Cepoſte avan- 
tageux ſituè entre le Reno & le Canal de cette Riviere, qui paſſe 
i Bologne, eſt appuye contre la montagne, & aſſure à cette Ville 
la commoditè de ce Canal. © | Err 
Caſtel Franco fe rendit le lendemain. Trivulce apres avoir 
demeurè trois. jours a Piumaccio à cauſe des pluyes, & pour 
ſe munir de vivres, dont il n toit pas abondamment pour vũ 
vint camper ſur le grand chemin entre la Samoggia & Caſte 
Franco. II fut alors fort embarraſſe ſur ce qu'il avoit a faire, 
enviſageant les obſtacles, dont il ètoit comme aſliege de toutes 
parts. Il ſentoit bien qu'il eroit inutile d attaquer Bologne , a 
moins d'ꝭtre aſſurè du Peuple: En effet, iroit · t'il le prẽ- 


i 


——— 


115i 


XLIV. 
Le Pape quit- 
te Bologne a 
Tapproche de: 
Francois, 


{enter devant les.murs de cette Ville {ur une {imple e 
ſans autre 


pour etre oblige., comme Chaumont, de ſe retirer 
fruit, que la perte dune partie de ſa reputation ? DYailleurs com- 


ment ſonger a attaquer les Ennemis dans un poſte bien fortiſiẽ, 


ſans Ne encore avec plus d imprudence a un peril cer- 
Savancoit au- deſſous de e „que pouvoit-il en 


tain? S' | 
eſperer , {i non que les Ennemis dans la crainte qu'il n'atta- 
quart la Romagne , decamperoient peut- etre, ce qui pourroit 
lui procurer une occaſion de les combattre; les Bolonois pou- 
voient encore ſe ſoulever en ce cas: Ce fut a ce dernier parti qu'il 


Sarreta , pour eſſayer ſi la diſpoſition genèrale de la Ville, ou les 


intelligences particulieres des Bentivoglio produiroient quelque 
effet. Il donna donc des ordres pour ſe mettre en marche. L?A- 
vant- garde Etoit- conduite par Theodore Trivulce ; le Corps 
de Bataille par le General mème, & I Arriere-garde par Gaſton 
de Foix ; il fit camper PArmee a Zaino ſur le grand chemin, 
a.cing mille de Bologne ; c'eſt la, ſi Fon en croit les Hiſto- 


- 


+ 


2 


riens, que Lepidus, Marc-Antoine , & Auguſte eurent cette 


grande entrevue, qui reunit ces trois Tirans de Rome ſous le 
nom de 7'riumvirs , & qui vit ſigner ces proſcriptions ſanglan- 
tes, dont la meEmoire ne ſcauroit ètre trop en horreur. Le Pape 
n'croit plus alors a Bologne. Apres le dẽpart de I Evẽque de 
Gurck, & ſur la nouvelle que Tri vulce ẽtoit en marche, Jule 


agitè tour à tour par Paudace & la eraime, ſortit de cette Ville, 
2 les Lances Eſpagnoles euſſent pris congè de lui. Son 


eſſein Etoit d aller engager V'Armee par ſa preſence a donner 


Bataille aux Ennemis-; ce qu il n'avoit pu.obtenir des Capitai- 
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nes, ni par lettres, ni par Fordre qu'il leur en avoit fait don. 
ner pluſieurs fois. En partant de Bologne, il vouloit aller cou- 
cher a Cento, mais il fut oblige de Sarreter a la Pieve ; parce 
que 1000 Fantaſſins qu'il avoit dans cette premiere Place, vou- 
loient etre payes avant de ſe mettre en marche; & foit qu'il ft 
pique de cette reſiſtance , ou qu'il enviſagear le danger de plus 
pres , il retourna le lendemain a Bologne. ee 


Lapproche de Trivulce Feffraya, & lui fit prendre le part 
de ſe retirer a Ravenne; mais avant de quitter Bologne, il 
fit venir le Magiſtrat des Quarante , & il repreſenta » qu/ayant 


» delivreles Bolonois d'un triſte eſclavage „il avoit encore ac- 


» corde de grandes immunites a leur Ville, & comble pluſieurs 
» E de ſes bienfaits: Qu*auparavant opprimes ,mepri- 
» {cs par des Tirans, & ſans aucune confideration en Italie, 
» ils vivoient aujourdꝰhuy dans la ſplendeur & Populence : Que 
» leur Ville voyoit depuis cet heureux tems les Arts & le Com- 
» merce fleurir dans fon ſein: Que pluſieurs d'entr'eux Eleves 


» aux plus hautes dignites , jouiſſoient de Veſtime de leurs 
v Concitoyens & de celles des Etran 


Fers : Qu'ils ètoient entie- 
» rement maitres de Bologne & de ſon Territoire; puiſqu'ils 


v nommoient aux Magiſtratures, qu' ils recevoient tous les re- 
venus publics, & que le &. Siege ſe contentoir pour toute mar- 


» que de Souverainete, de faire reſider dans leur Ville un Legat 
ou Gouverneur, qui meme ne pouvant rien regler d' impor- 


v tant ſans leur approbation , laiſſoit a leur diſpoſition les 


» choſes qui dependoient de lui: Que fi pour ſe maintenir dans 
„ un Etat {1 heureux, ils vouloĩent bien ſe defendre eux-memes , 


v il feroit pour leur Ville ce qu'il tenteroit pour Rome en pa- 


» reil cas: Que la ſituation des affaires prèſentes Pobligeoit de 
» ſe rendre à Ravenne, mais qu'il n'en ſeroit pas moins attentif 
v a la conſervation de Bologne: Que meme pour la mettre davan- 


v tage en süreté, il avoit donné ordre que les Troupes Venitien- 


v nes, qui Etoient au- delà du Po, ſous les ordres d*Andre Gritti, 
» Joignifſent ſon Armee; & que pour cet effet, elles conſtrui- 
» ſoient un Pont a Sermide : Qu'il ne s' toit pas contenté de 
„ mettre Bologneen Etar dedefenſe ; mais que pour lui epargner 
» meme juſqu aux moindresembarras de la guerre, & afin do- 
» bliger les Francois de s' loigner promptement de ſon Terri- 
» toire , pour aller defendre leurs propres Etats, il avoit diſ- 


„ ferme reſolution de ſe de 


— 


» poſe 10000 Suiſſes A faire une deſcente dans le Milants ; 


5 moyennant 40000 ducats , dont les Venitiens lui avoient four- 


» ni la moitiè: Que ſi neanmoinsils prẽferoient le joug des Ben- 
» tivoglio , à la douceur de la domination Pontificale , il les 


» prioit de lui declarer fans derour leur intention, parce qu'il 


» 3'y conformeroit ; mais - ah ſongeaſſent qu'en prenant une 

endre, ils allojent donner une preu- 
» ve de leur courage, & meriter pour toujours la reconnoiſ- 
» ſance & la protection de ſes Succeſſeurs dans le Pontificat. 
A ce diſcoùrs, où le Pape mit, ſelon fa coutume, plus de feu 


que d'ëloquence, le Preſident des Quarante après une delibe- 
ration en particulier des Membres de ce Conſeil, exagerant fort 


au long leur fidelite, leur reconnoiſſance, & leur attachement 
pour la perfonne du Pape, repondir avec toute Pemphaſe Bo- 
lonoiſe: » Qu'ils ſentoient tout leur bonheur, & combien la 


v ſuite des Tirans avoir 75 mags les richeſſes & Feclar de leur 
eurs biens n'ctoient plus le jouet du 


» Ville : Que leurs vies & 
» Caprice d' autrui: Qu ils ren tranquillement de leur Pa- 
» trie: Qu'ils avoient cgalement part au Gouvernement & aux 
v revenus publics: :. Qu'il n'y avoit aucun d'eux qui en fon 
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» particulier neut regu de Sa Saintetè des graces & des hon- 


» neurs; & qu'on voyoit leurs Citoyens revẽtus de la pourpre, & 


» dans les premiers emplois de la Cour de Rome : Que penẽ- 
v tres de reconnoiflance pour tant de graces & de biens-faits, 


v ils Ecojent reſolus. d'expoſer leurs biens, leur honneur & la vie 


» de leurs femmes & de leurs enfans, & de mourir eux-memes 
v plutor que de manquer de fidelire au S. Siege: Que Sa 


» Saintete pouvoit fe repoſer ſur eux de la defenſede leur Ville, 


„& aller a Ravenne fans inquietude : Et qu'enfin, le Canal 


» de Bologne regorgeroit du ſang des Bolonois, avant qu'ils 
» reconnuſſent un autre Souverain que le Pape Jule. 


Le Pape compta beaucoup au-dela de ce qu'il devoit fur Faf- 


fection des Bolonois apres cette reponle , & laiſſant le Cardinal 


de Pavie dans leur Ville, il partit pour Ravenne; mais la crainte 


qu'il avoit du Duc de Ferrare, lui fit quitter le grand che- 


min, quoiqu'il et été joint par les Lances Eſpagnoles, qui 


en retournant dans le Royaume de Naples, voulurent bien Fef- 
corter „& il en prit un Fun drr, Forli. 


Quand on fgut a. Bologne que Trivulce ctoit à Laino ily 


'XLV. 
Bologne ſe 


\/ 


U— 
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eüt de grands mouvemens dans la Ville. Les uns accoutumes la 


1511. licence de la tyrannie, & à vivre aux depens d' autrui, ſouhai- 
revolte contre toiĩent paſſionẽ ment le retour des Bentivoglio; les autres voyant 
le Pape, & deux armes dans leurs terres un peu avant la recolte, Etoient 


recoit les Ben- 


tivoglio. 


prié; ceux-ci ayant TE 


(e) I commandoit les Troupes Venitiennes. 


au déſeſpoir, & ne demandoient qu'à les Eloigner , a quelque 
rix que ce fur, Il y en avoit meme pluſieurs, qui craignant que 
Peuple ne mir la Ville au pillage, ou que les Francois ne la 


forcaſlent , s*embarraſſoient peu de changer de maĩtre. On ſe 
ſouvenoit encore de Pimperuoſite que cette Nation avoit fait 


paroĩtre, lorſque Chaumont parut devant cette Ville. Un petit 
nombre d' Ennemis declarès des Bentivoglio, favoriſoit le Pa- 
peʒ mais ils n avoĩent que de la bonne yolonte pour ſes interets, 
nꝰẽtant pas en tat de le ſervir par des effets. Dans cette diver- 
ſire de ſentimens , chacun prit les armes par amour, pour la nou- 
veaute, ou pour fe garantir de Pinſulte. PS 

Le Cardinal Legat n'ẽtoit ni aſſez habile , ni aſſez ferme 
pour ſe tirer d'un pas ſi delicat; il mavoit dans une Ville ſi 


— & ſi peupke „que deux cens Chevaux -Legers & mille 


zommes. de pic , & {a méſintelligence plus grande que jamais 


avec le Duc d Urbin, qui commandoit FArmee a Calalecchio, 


Pempèchant d'avoir recours a ce General , il cut Pimprudence 


de ſoudoyer parmi les Ciroyens memes , quinze Capitaines, 


qui formerent des Compagnies tirees du Peuple , & de leur 
confier la garde de la Ville & des Portes. La plus grande par- 
tie de ces Officiers crojent” Partiſans des Bentivoglio, & en- 


tr'autres Lorenzo Ariofti, qui ayant ere ſoupconne autre fois 
d' intelligence avec eux, avoit &e arretea Rome, applique ala 
queſtion, & enſuite long: tems enferme dans le Chateau Saint 


Ange. Quand ces ſortes de ſe virent armes., ils ſe mirent 
a cabaler dans la Ville, & a ſemer parmi le Peuple des bruits 
pou a le faire ſoulever. Le Cardinal s' apperęut, mais trop 


tard, de ſa faute; il voulut envoyer ces Capitaines & leurs Com- 


pagnies a Armee, feignant que le Duc. d' Urbin Fen avoit 
ondu qu' ils ne youloient pas abandon- 
ner la garde de la. Ville, il tenta d'y faire entrer (2) Ramaz- 
zotto avec 1000 hommes de pie; mais le Peuple s'y oppoſa. Le 
Legat ſe voyant tombe dans un mepris general , & nignorant 
pas dailleurs qu'il S toit fait beaucoup cCennemis parmi la No- 


bleſſe, 
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pleſſe, par la cruaute qu'il avoit exercee tems aupara- == 
vant tt trois Nobles Bolonois, 3 fait aim. 
la tete ſans aucune formalite , ſous pretexte qu'il en avoit Tor-. 

dre du Pape; il prit le parti de ſe retirer. Des que la nuit fur 

venue, il ſortit deguiſe du Palais par une porte ſecrete, & 
paſſa dans la Citadelle avec tant de precipitation , qu'il ou- 
blia de prendre ſon argent & ſes pierreries. Il les envoya 
e & quand on les lui cur apportces, il 
ſortit par la porte del- Soccorſo, & prit le chemin d'Imola, avec 
cent Cavaliers, & accompagnè de Guy Vaina ſon beau frere , 
Capitaine de ſes Gardes. Un moment apres , Octavian Fre- 


ole ſe ſauva auſſi de la Citadelle, ſuivi d'un ſeul homme pour 
P: ſervir E „„ et 22 ee th 
A la premiere nouvelle de la fuite du Legat, on commenca 
2 crier par toute la Ville vive le Peuple; Laurenzo Ariofti , 
& Francois Rinucci , qui ctoit auſſi Fun des quinze Capitai- 
nes & Partiſan des Bentivoglio, ſuivis d'un grand nombre de 
gens de la meme faction, coururent aux Portes de San-Felice 
& Delle-Lame , qui croient le plus a portce du Camp des Fran- 
cois , les rompirent a coups de haches , & Sen cEtant rendu 
martres , depecherent en diligence vers les Bentivoglio. A cette 
nouvelle, ceux - ci accourent , ſuivis d'un gros de Cavalerie 
Francoiſe que Trivulce leur donne, & laiſſant le grand che- 
min pour Eviter Ponte-a-Reno , qui ctoit garde par Raphael 
Pazzi Pun des Capitaines du Pape, ils vont paſſer la Riviere 
plus bas, ſe preſentent a la Porte Delle- Lame , & ſont intro- 
Po. . nn Rs 5 
La deroute de PArmee du Pape ſuivit de pres la deſection SEES 
de Bologne:Le Duc d'Urbin, dont les quartiers s ẽtendoĩent de- parmee du 
puis Calglecchio juſqu'a la Porte de Siragoza, ayant appris la Pape & des 
retraite du Legat & la rẽvolte du Peuple, decampa precipitam-. — 
ment & fans ordre, laiſſant ſes Tentes toutes tendues; il n aver- 
tit pas meme la partie de PArmee , qui gardoit le Camp du cõ- 
te de la Riviere, on Etoient les quartiers des Francois. Les Ben- 
ivoglio informerent a inſtant Trivulce de ce dEſordre , & fi- 
rent ſortir de la Ville une partie du Peuple pour charger les En- 
nemis. Ces Troupes & les Payſans qui accouroient deja de toutes 
You a grands cris , ſe jetterent fur le Camp, & enleverent 
Artillerie, les Munitions, & une grande quantitẽ de Bagage, 
Tome 1 1. . — X 
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2 mais les Francois qui ſurvinrent, leur en òterent la plus grande 


1 E57 1 . 


malgrè un èchec conſiderable qu'elles recurent en chemin. 


cois aſſez de tems, pour donner à 'Armee du =” 


mazzotto, & qui ẽtoĩent campèes plus loin ſur le Mont de Sat- 


qui appartenoient, partic au Pape 1 aux Venitiens; ils pri- 
rent auſſi E Etendart du Duc d' Urbin, 


In y eur que (4) PEv&quede Chiuſi, qui fur arretẽ avec pl 


partie. Theodore Tri vulce ẽtant arrive a Ponte-à · Reno ſuivi 
de Pavant-garde , en Pazzi fat ferme pendant quelque 
tems avec beaucoup de courage; mais enfin accable par le-nom- 
bre, il fur oblige de ſe rendte. C 


dant il arrera les Fran- 

le moyen 
de ſe ſauver. Les Troupes Venitiennes co ces par Ra- 
Luca, n'ayant. pu etre averties, que fort tard , de la fuite du 
Duc d Urbin, ſe retirerent en Romagne par les Montagnes, 


Cette Victoire obtenue fans combat, valut aux Francois 
quinze pieces de gros canon, & pluſieurs autres plus petites, 


pluſieurs autres Dra- 
peaux, une grande partie du Bagage des Troupes du Pape, & 
preſque tout celui des Venitiens. Quelques hommes d' Armes 
de PArmee du Pape, & plus de 150 de ceux des Venitiens, 
perdirent leurs Equipages. Preſque toute PInfanterie de Pune 
& de autre Armèe fut diffipee, & Fon fit priſonniers Urſin: 
de Mugnano, Jules Manfroné, & pluſieurs autres Officiers. 
On nexeręa aucune violence à 8 dans cette revolution: 


ſieurs autres Prelats, Secretaires, & Officiers dela Legation ,. 
auſquels le Cardinal de Pavie avoir. cache. ſa retraite , & qui 
etoient reftes dans le Palais. Le-Peuple des la nuit meme & lc 
lendemain, fit beaucoup d' inſultes & d' outrages à une Statue 
du Pape, qu'il traina dans la Place publique. On ne ſqait 11 
cette inſolence vint des Satellites des Bentivoglio, ou du Peu- 
ple ennuye des malheurs de la guerre, & qui naturellement in- 
grar & toujours ami des nouveautes , ſe laiſſa tout d'un coup 
tranſporter de fureur contre ſon. liberateur & ſon pere. 

1 lendemain » qui fut le 22 de May, Trivulce reſta dans 
ſon Camp de Laino, & le jour ſuivant il ſe mit en marche vers 
la Riviere de Lidicé, laiſſant Bologne derriere lui. II S arreta 
a Caſtel-San- Piero, a FextrEmite du Bologneſe, afin d'y atten 


(2) Nicolas Bonafide. Il fut pourvi de | 1504. II ẽtoĩt homme d'efprit : & exergd 
eet;Eveche par Jule II. le 12. de Juillet I de grands Emplois.. . 


ca 
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are les Ordres du Roy, pour attaquer les Etats de PEgliſe, ou 


pour ſgavoir ſi ce Prince content d avoir mis Ferrare en svrete, 


& enlevea ſon ennemi Bologne, que Jule avoit conquiſe avec les 
ſecours de France, voudroit borner {a Victoire a ces deux ex- 
ploits. Jean de Saſſatello Pun des Capitaines du Pape, offrit 
meme inutilementa Trivulce de lui livrer Imola, où cet Offi- 
cier s toit preſque rendu maitre abſolu, comme Chef de la Fac- 


tion Guelte, apres en avoir chaſſé les Gibelins. 
La Citadelle de Bologne , ou commandoit (2) PEveque Vitel- 

li, tenoit encore; mais cette Place aſſez grande & bien forrifice | 
n'ctoit pas mieux pour vue que toutes celles de PEglife, Ceſt- 


à-dire, qu'il n'y avoit qu'une foible, Garniſon tres peu de vi- 
vres, & preſque point de munitions. Pendant qu'elle toit aſ- 
fiegee, Witfruſt y vint lui- mème de Modene durant la nuit, 
pour engager 'Eveque par de grandes promeſſes, a remettre 
cette Place a PEmpereur. Mais E vèque prefera de la rendre 
aux Bolonois; & il en ſortit cinq jours apres , ayant obtenu, 
tant pour lui que pour la Garniſon, la liberté de fe retirer ona 


ils voudroient, & d' emporter leurs effets; outre cela, on sen- 


fee de lui payer 3000 ducats dans un certain tems. Les Bo- 
onois ne furent pas plutot maitres de leur Citadelle, qu'ils la 


raſerent à la perſuation des a ; ceux - ci nꝰavoient pas 


tant en vue de faire plaiſir au Peuple par cette dẽmarche, que 


de ſe dElivrer de la crainte qu' ils avoient que le Roy de Fran- 
ce ne voulut avoir ce Fort a fa ht Apen En effet, un 


des Capitaines de I'Armee de Trivulce avoir deja propoſè de 
le demander, mais Trivulce ne jugea pas qu'il convint aux in- 
terets du Roy, de faire croire qu'il vouloit s emparer de Bo- 


logne. A la faveur de cette revolution & de la deroute des 


Ennemis, le Duc de Ferrare , reprit Cento, la Pieve, Coti- 


gnuola, Lugo, & ſes autres Places de Romagne, & il chaſſa 
Albert Pio de la Ville de Carpi, qu' ils pofſedoient en com- 
mun. ; 


Le Pape fur tres · ſenſible à la perte de Bologne. Ce ntoit 


pas ſans raiſon; car non ſeulement il ſe voyoit enlever la plus 
belle Ville de ſes Etats après Rome, & dont la conquete lui 
avoit fait un honneur .infini , qu'il s'exageroit encore a 


lui - meme ; mais il avoit outre cela tout lieu de craindre que 


(a) Jove Pappelle jule, mais il ne nomme point ſon Eveche. 
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ties Francois ne vouluſſent profiter de leur Victoire. Se ſentant 


15 1-1. trop foible pour leur rèſiſter, il ſongea a leur ter toutes les 
co eccaſions de rien entreprendre contre lui; pour cet effet, il preſſa 
le reſte des Troupes Venitiennes, qu'auſſi-bien le Senat avoit 
deja rappellèes, de s embarquer au Port de Ceſena; & il don- 
na ordre qu'on lui renvoyat de Veniſe les 20000 ducats qu'il 


e Cardinal de Nantes, Breton de Nation, d' engager Tri vulce 


comme de ſon propre mouvement, à faire la paix, & de lui 


inſinuer que la conjoncture prèſente y ètoit très- favorable. Tri- 
vulce repondit , qu'il n'etoit pas convenable de parler en ter- 
mes ſi generaux , qu'il falloit s' expliquer; que le Roy, quand 


il avoit déſirè la paix en avoit articule les conditions, & que 


le Pape devoit aujourd'huy ſuivre ſon exemple; puiſque ſelon 
Fetat des choſes, c'ëtoit a lui a la ſouhaiter. Jule ne ſe 


plioit a cette dẽmarche, que pour Eloigner le danger qui le me- 


nacoit z car dans le fond, il n' toit nullement determine a la 


paix; & la crainte, la haine, & la colere Pagitoient alors &ga+ 


lement. | 


LXVII. I arriva dans ce tems-la-un accident qui redoubla les cha- 


Le Duc d Ur. grins du Pape. Beaucoup de gens avoient accuſé le Cardinal 
bin neveu du 5 


Pape.afafine de Pavicaupres de lui, les uns de trahiſon, les autres delachete, 


le Cardinal de quelques - uns d'imprudence; le. Cardinal voulant ſe juſtifier 


Pavie. ; A : 2 | N . n 
. lui- meme, ſe rendit à Ravenne. Des qu'il fut arrive, il en fit 


avertir le Pape, & lui demanda à quelle heure il pourroit avoir 
Audience de Sa Saintete. Jule qui. Paimoir beaucoup, fut 


charme de ſon arrivèe, & Vinvita. a. diner. Le Cardinal 


ſortit de chez lui pour y aller, avec Guy Vaina & fa gar- 


de. Le Duc d'Urbin, anime par la haine qu'il avoit depuis 
long-rems pour le Cardinal, & que la perte de Bologne, & 
par conſèquent la deroute honteuſe de fon Armèe qu'il lui im- 
putoit excitoient encore, vint a lui, ſuivi de peu de monde; & 


gnarda de la propre main. Ainſi perir le Cardinal de Pavie, 


que ſa dignite devoit garantir de cet attentat, mais qui d'ail- 


( a ) Robert Guibè. II fut d'abord Eye- Titre de Sainte Anaſtaſſe. II fut enſuite 
que de Treguier, & enſuite de Rennes. | pourvi de 'Eveche de Nantes, & ilmou- 
Louis X II. Penyoya en Ambaſſade au- | rut à Rome le 9 Septembre 1513. 
pres de Jule IT. qui le fit Cardinal du | | OR. 


2 
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870 fait compter pour payer les Suiſſes, Il chargea encore (a) 


e e 


traverſant les Gardes , qui s'ouvrirent par reſpe&, il le poi- 


DE FR. GUICH ARDIN „Liv. IX. 173 1 
leurs méritoit les plus grands ſupplices par ſes crimes. Le = 
| bruit de cet aſſaſſinat vint ſur le champ aux oreilles du Pape, 
qui ſe mit à jetter des cris pergaris. Il fut penẽtrè de la plus vive 
douleur pour la perte Fun homme qui lui &roir fi cher, & en- 
core plus par la hardieſſe du coup; qui venoit de violer la di- 
gnitè de la Pourpre Romaine, juſques ſous ſes yeux, lui qui 


Ka, * * * h £ : 
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avoit porté {i haut Tautorite Eccleſiaſtique ; mais conſid - 

rant que ſon neyeu Etoit Pautcur de cette ſanglante cataſtro- I 
meme de Ravenne, pour retourner à Rome. Enfin pour qu'il ne 4, vir. = 
manquät rien a fa triſte ſituation, à peine fur-il arrive a-Ri- Concied ?. 

mini, qu'il apprit qu'on avoit affichè à Modene, a. Bologne, Piſe contre ls 


& dans pluſieurs autres Villes , (4) la convocation ; du __ 
Concile , auquel il etoit ſomme de fe trouver en perſonne. f 
I' Eveèque de. Gurck en fortant de Modéne, avoit marché „„ 
lentement pendant quelques jours, pour attendre la rẽponſe de 
PAmbaſſadeur d Ecoſſe, qu'il avoit renvoyea Bologne au ſujer 
des propoſitions rn dont le Pape lui-memeavoit charge ce Pré- 5 
lat; mais nien ayant regu- que des rẽponſes vagues, il envoys 
auſſi-rot a Milan trois Commiſſaires de ) Empereur, qui con- 
jointement avec ceux du Roy de France, & les cinq Cardi- 
naux , fixerent la tenuè du Concile au premier de Septembre 
prochain dans la Vine t oO 
Les Cardinaux choiſirent cette Ville comme un lieu que le 
voiſinage de la Mer, rendoit commode pour la pliipart de ceux 
qui youdroient venir au Concile; ils y furent encore determi- 
ncs , par la süretè où l'on ſeroit dans cette Ville a la faveur - 
de Pattachement & du zele des Florentins pour Louis X-LI. 
On avoit propoſè pluſieurs autres Villes, qui auroient pu ètre 
propres a tenir une pareille Aſſemblee ; mais on les avoit ju- 
gees incommodes, ou ſuſpectes; enfin elles avoient ètè rejettées, 
Farce qu'elles auroient pu fournir au Pape quelque pretexte. de 
es refuler. I} ne paroiſſoit pas convenable de tenir le Concile - 
en France, ni dans aucun autre lieu de la domination du Roy. 
Conſtance, Pune des Villes Franches d' Allemagne, que! Em- 
pereur propoſoit, quoique celebre par ce fameux Concile, qui 
depoſa trois Concurrens, qui ſe pretendoient Souverains Pon- 
tifes , & qui crouffa le ſchiſme dont PEgliſe avoit ẽtè dEchir&e 
(a) Cette conyocation toit dattèe du 16 de May. Fe | | 


\ 
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5 . ²ů 8 
8 durant pres de quarante ans, parut peu commode , & ſuſpede 
1511. a quelques-unes des Parties. Turin fut auſſi rejetté, a caule dy 

voiſinage des Suiſſes & des Etats du Roy de France. Bologne 

avant la revolution n aureit pas été süre pour les Cardinaux, 

& depuis ; elle pouvoir-etre {ulpeRte au Pape. D'ailleurs on cri 

* le choix de Piſe ẽtoĩt dun bon augure , par la mEmoire de 


— i ö 


deux Conciles qui y avoient &e tenus avec ſuccès, (2) Pun 


quand tous les Cardinaux ayant abandonné Gregoire XII. 
& Bet 


enoſt XIII. qui ſe diſputoĩent le Pontificat, Eldrent Ale- 
xandre V. & autre plus ancien, tenu vers Pan (5) 1126. par 
Innocent II. L'Antipape Pierre de Leone Romain, qui ſous le 
nom d' Anaclet II. avoit long: tems inquiete ,non ſeulement In- 
nocent, mais meme la Chrenente,y avoit ete condamn. 
_ LeRoydeFrances'ctoit auparavyant affure du conſentement 
- des Florentins, auſquels il avoit fait entendre que le Concile 
_ Saſſembleroir ſous Pautorite de Empire, de la France, & du 
Roy d' Arragon. Le ſecret fut bien garde dans cette occaſion ; 
mais ils manquerent de prudence & de fermete ; car ils ne con- 
ſidererent pas aſſez le danger qu'il y a d'aſſembler un Concile 
malgre le Pape, & ils n'oſerent refuſer au Roy une choſe qui 
dans le fond ne leur ètoit pas agreable. IIs cacherent {i bien 
cette reſolution , priſe dans un Conſeil de plus 150 perſonnes, 
que les Cardinaux auſquels le Roy faiſoit eſperer. le conſente- 
ment de cette Republique , mais ſans les en aſſurer entierement, 
ne ſcurent point qu'ils a voient donné; & que le Pape ren 
rener, HY OT Parr 
Les Cardinaux pretendoient avoir droit de convoquer un 
Concile, independamment de Pautorite du Pape, dans le be- 
ſoin , ou , felon eux, PEgliſe toit d'une prompte rè forme, non 
ſeulement dans les Membres, mais encore dans le Chef, c'elt- 
à-dire, dans la perſonne du Pape meme. Ils diſoient que Jule 
accoutumè des Eg eee à la ſimonie, continuoit de vendre 
les choſes ſacrees, & endurci dans le crime, ſe livroit tou- 
= ” 8 jours à des paſſions infames : Que ce Pontife incapable de 
a ouverner l' Egliſe, & Pauteur de tant de troubles, perſeveroit,a | 
| [: face du monde Chretien, à ſcandalifer Europe entiere, par ſon | 


opiniarrets dans 1a mauvaiſe conduite: Que pour ſauver la Reli- 


1409. x 


| | = 5 | (a) II fut ouvert le vingt-cinq May | () En 1134. Innocent II. ne fut Pape 
| LI 8 Zn Gu en 1130. 1 | 


ſoit, non de Concile legitime, mais de Conciliabule diaboli-- 
que, qui ſeroit la cauſe. dun ſchiſme ſuneſte a la Chretienté. 
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HIS TOIRE 


CER 1 DES | 
GUERRES DITALIE 
DE FRANCOIS 


' GUICHARDI N. 


LIVRE DIXIEME. 


ITALI E entiere, & preſque toute ! Eu- 
rope, avoient les yeux tournes ſur le Roy 
de France , pour voir comment il uſeroit 
de ſa victoire. II etoit le maitre de $'empa- 
rer de Rome & de tout FEtat Eccleſiaſti- 
| que; car les Troupes de Jule ayant &e mi- 

ſes en fuire & diflipees „& celles des Venitiens encore plus 

maltraitees , il n'y avoit plus en Italie aucunes forces capa les 

d'arreter Pimpetuoſirs du Vainqueur, & le Pape n'avoit pour 
toute defenſe , que la dignite, oy rang qu'il occupoit. Nean- 
moins , ſoit que Louis fur retenu par le reſpect de Religion, 


ou qu'il craignit de s'attirer Is inimitiè de toutes les Puiſſances , 
8 


de Louis XII. 
apres ſa Vic- 
.£01re. : 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. X. 177 | 
gil pouſſoit plus loin ſa Victoire, il réſolut de la borner lui 
meme : Moderation peut-etre plus religieuſe que prudente; il 15 11. 
ordonna donc a Trivulce de laiſſer Bologne aux Bentivoglio , | a 
de rendre a VEglile toutes les conquetes faites ſur elle, & de 
ramener  Armeedans le Milanes. Il defendit qu'on fit en Fran- 
ce aucunes rejouiſſances publiques: Joignant. meme à cette mo- 
deration des diſcours E de bontè & de douceur, il dit 
pluſieurs fois en publique, que quoiqu' il n'eut offenſe ni PE- 

liſe, ni le Pape, & qu'il weur rien fait qu*apres y avoir été 
Dres „il vouloit neanmoins par reſpect pour le S. Siege de- 
mander humblement —_ a Sa Saintete , & qu'il eſperoit que 
Jule, convaincu par Pexperience, que ſes projets n'ctoient pas 
ſi faciles a executer qu'il ſe Vetoit imagine, & reconnoiſſant 
le peu de fondement de ſa méfiance, voudroit bien faire la 
paix. La Negociation ren avoit pas cte tout-a-fait interrompue z 
car quelque tems avant que le Pape partit de Bologne, il avoit 
envoyeau Roy (a) PAmbaſſadeur d*Ecoſſe,pour remettre fur le 
tapis le Traitè entame par PEveque-de Gurck. D'un autre cote 
les Bentivoglio , pour obèir a la volonte-du Roy, avoient dé- 
clarè au Pape qu'ils vouloient vivre en bonne intelligence avec 
le S. Siege, & qu'ils demeureroient dans la meme dependan- 
ce, ou leur pere avoit vècu tant d'annèes; en effet, ils avoient 
remis en libertè PEveque de Chiuſi, & Pavoient retabli dans 
le- Palais, en qualite de Legat de Sa Sainteté. | 

Trivulce partit donc avec PArmee, & $'approcha de la Mi- 

randole pour la reprendre. Witfruſt y ẽtoit deja venua la priere 
de Jean-Francois Pic, & il avoit fait dire a Trivulce de ne 
1 attaquer cette Place qui relevoit de "Raney z mais voyant 

ien que ſon autoritè ſeule ne ſuffiſoit pas pour Parreter , il ſe re- 
tira après certaines promeſſes que lui fit ce General , ſeulement 
pour ſauver Phonneur de PEmpereur. Jean-Francois le ret ira 
auſſi à la faveur d'un ſauf· conduit quiil obtint; enſuite Trivulce 
nayant plus rien a faire, envoya cinq cens Lances & treize 
cens Lanſquenets ſous la conduite du Capitaine Jacob en 
Garniſon a Verone, & congedia toute ſon Infanterie, excepte 
2500 Gaſcons, commandes par Molard & (5) Maugiron, 


parle dans le Livre precedent. Dauphine, BRANT 0 ME. 
() Il ſe nommoit Piraut de Maugi- | : 


Tome JI. on 2 


(a) L'Eveque de Murray, dont il eſt | * „ & etoit d'une ancienne Maiſon de 


— — 


II. 
Le ay re- 
fuſe la Paix, 


que le Roy lui 
ofire. 
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qu'il diſtribua auſſi-bien que ſa Gendarmerie dans les Villes 
an MESS: dio is SIRI Fins he's» 
Le Pape Etoit bien Eloigne des bonnes diſpoſitions du Roy; 
car au lieu de Sadoucir apres que PArmee eur cte licentice, il 
ren devint que plus intraitable; & quoiqu#il fur tourmentè de 
la goute à Rimini, & reduit a de grandes extrèmitèés, il parloit 
litor en vainqueur qu'en vaincu. II fit dire au Roi par 
*Ambaſſadeur d Ecoſſe „ qu'il vouloit que le Cens du Du- 
che de Ferrare, fur pay ſur ancien piè, & comme avant la 
diminution accordee par Alexandre VI. Que! Egliſe eũt à Fer- 
rare un Vis Domino, & Qu' Alfonſe lui cedat Lugo, & les au · 
tres Villes qu'il avoir dans la Romagne. Quoique le Roi trou- 


vat ces propoſitions extremement dures , il ſouhaitoit fi ardem- 


ment de ſe reconcilier avec le Pape, qu'il rẽpondit qu'il les 


accepteroit preſque toutes, pour vu que PEmpereur y conſen- 
tit; mais Jule avoit déja change d' avis. I ctoit retournè & 
Rome, & outre qu'il toit naturellement fier, le Roy d' Ar- 
ragon venoit encore d' encourager ſon audace. Ce Prince dont 
la Victoire du Roy avoit augmentè la jalouſie, interrompit 
d'abord les grands preparatifsqwil faiſoit pour paſſer en Afri- 
que „od il etoit toujours en guerre avec les Maures; il en 
rappella Pierre Navarre avec trois mille hommes d' Infante. 
rie Eſpagnole, & l' envoya dans le Royaume de Naples; par ce 
moyen, il raſſura ſon propre Etat, & empecha le Pape de pre- 


ter Poreillea.la nẽgociation. 


Jule dèclara donc qu'il ne vouloit point entendre parler de 
Paix, à moins qu'on ne la fit entre l' Empereur & les Venitiens; 
que le Due de Ferrare, outre ce qui avoit deja Ete demande, 
ne le rembousãt des frais de la Guerre; & que le Roy nesꝰ obli- 


gear ale laifſer agir contre Bologne. Il avoitdeja mis cette Vil 


le en interdit , comme Rebelle à PEgliſe; & il envoya Marc- 


Antoine Colonne & Ramazzotto pour faire le dègat dans le 


Bologneſe; mais à peine y furent- ils entrẽs que les Habitans 
les forcerent à la retraite. W TPTa | 

Le Pape a ſon retour a Rome, ne put refuſer aux inſtantes 
Prieres des Cardinaux , la liberté du. Cardinal d' Auch, qui 
avoit é&te == juſqu'alors dans le Chateau. S. Ange: 
mais ce ne fut qu'a. condition, qu'il ne ſortiroit point du Palais 
du Vatican, juſqu'à ce que tous les Prelars & Officiers qui 
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DE FR. GUICHAR DIN, Liv. X. 1 
avoient Et arrètés a Bologne, euſſent EtE mis en liberté, & 
qu'enſuite il ne pourroit ſortir de Rome, ſous peine de payer 1511. 
quarante mille Ducats, dont il donneroitcaution. A la vefitè le 

Pape lui permit depuis de retourner en France, mais il exigea, ſous 
a meme peine, qu'il ne pourroit Re wanver au Concile de Pile. 

Le Roy fut d autant plus ſurpris de la declaration du Pape 
qu'il $'6roir imagine , que ce Pontife ſigneroit ſans balancer 
Hs propoſitions dont il etoit Pauteur. Cette conduite lui fir 
prendre la relolution d'empecher qu'il ne reprit Bologne. II 
y envoya donc quatre cens Lances , & il prit cette Ville & 
les Bentivoglio ſous ſa protection, ſans obligation de leur part 
dePaider de Troupes ni d' argent. Enſuite comprenant que! Al- 
liance de PEmpereur lui devenoit plus neceſſaire que jamais, il 
lui envoya du Duche de Milan les Troupes qu'il lui avoit pro- 
miſes par le traitè fait avec PEveque de Gurck, f eur 
reſolu de ne les fournir qu'en cas que Maximilien paſſat en Ita- 
lie en perſonne , conformement au meme traits. Ce fut la Pali- 
ce qui en eut le commandement, au refus de Trivulce, que l Em- 
pereur avoit neanmoins demand. 5 
Maximilien sꝰẽtoit rendu à Inſpruck, roulant differens pro- 
jets dans ſa tète. Tantor il bruloit d attaquer les Venitiens; tan- 
tot conſiderant qu'il ne pourroit rien faire d' important, ſans 
avoir auparavant reduit Padoue, dont il ne pouvoit ſe rendre 
maitre avec le peu de forces qu'il avoit, il penchoit vers la Paix, 
a laquelle le Roy Catholique le preſſoit de conſentir; tantor ſe 
livrant a ſes . th projets & a ſes anciens deſirs, il vouloit 

marcher a Rome, pour ſe rendre maitre de tout PEtat de E- 
gliſe, & il ſe propoſoit d'y mener une nombreuſe Armee d' Al- 
lemands , outre les Troupes Francoiles ; mais ſa foibleſſe & 
le deſordre de ſes affaires Etoient un grand obſtacle a Vexe- 
cution de ſes deſſeins. Enfin il promettoit de venir de jour en 
jour; enſuite i] mandoit qu'il envoyeroit des Troupes , & il 
laiſſoit ainſi paſſer le tems ſans rien faire. 5 | 

Louis XII. ne ſe voyoit qu/avec peine oblige de porter ſeul 

tout le poids de la guerre, & cette reflexionqui s accordoit avec 
ſon aca eee faiſoit ſouvent plus . e 1 

ſur lui, que ce qu*on lui reprẽſentoit que PEmpereur , $11 nꝰẽtoit | 

puiſſamment ſecouru, ſe joindroit enfin a ſes Ennemis ; & que ö 

dans ce cas la France ſeroit obligeede faire des —_ bien m_—_ | 
1 nn 


2 ſoon — — — 


1 . Goran 7ST _ 
pus conſidérables, & verroit ſes Etats d'Italie expoſes à un 
1511. extreme peril. _ F 
III. Tandis que Louis flotoit dans ces incertitudes, & qu'on 
Concile con- laiſſoit les Armes temporelles dane l'inaction: lee Cardinauy An- 
voqué par le teurs du Concile, & Je Pape qui ne nẽgligeoit rien pour Ctouffer 


Tape cone cc mal dans ſa naiſſance, employoient rEciproquementles Armes 


Piſe. ſpirituelles pour ſe derruire. Nous avons dit que le Concile avoit 


et indiquè ſous Fautorite de! Empereur & du Roy de France: 
Les Card inaux de S te. Croix, de S. Malo, de Bayeux, de Cons 
ſenza avoient ſigne PAQe de Convocation; S. Severino y 
accedoit ouvertement z & les Commiſſaires des deux Princes 
aſſiſtoient a toutes les deliberations concernant cette Affaire. 
Ces cinq Cardinaux en avoĩent nommè d autres dans le meme. 
Acte, pour lui donner plus d' autoritè (42). Le Cardinal d' Al- 
bret, Fran ois, qui n'obèit au Roy qu'à regret, ètoit de ce nom. 
bre; mais les Cardinaux (56) Adrien & de Final dèclarerent 
hautement , qu'ils n'avoient aucune part a PAQe en queſ- 
tion. Ainſi comme il ne paroiſſoit que ſix Cardinaux pour tenit 
ce Concile, le Pape fe flatant de les engager a ſe deliſter volon- 
rairement de cette entrepriſe , nẽgocioit ſans ceſſe avec eux. Il 
leur offroit une amniſtie entiere du paſſe, & toutes les sùreteès 
qu'ils pouvoient defirer:; ils feignoient de preter. Poreille 3 
ces propoſitions. Jule ne gen tint pas la , & pour faire tomy 
ber lereproche de negligence qu'on lui faiſoit, il indiqua lui- 
meme un Concile univerſel pour le premier de May prochain, 
_dansÞEgplife de S. Jean de Latran à Rome; ce qu il fit, dit- 
on, par le conſeil d' Antoine de 8 „ un 
des Cardinaux de la derniere Promotion. Il prètendoit que cette 
Convocation ancantiſſoit celle de ſes Adverſaires, & que toute 
autoritè Etoit transferce de plein droit au Concile qu'il ayoit 
indique ; au contraire, les Cardinaux foutenoient que cela er 
Etc ainft , ſuppole qu'il eur commence le premier; mais que 
puiſqu'ils Pavoient prevenu, leur Concile fans etre pretere. 


() Amanieu d' Albret, fits d'Alain,Sire | Charlote d'Albret ſa ſœur avec le Duc 
Albret, & de Francoiſe de Bretagne, & | de Valentinois. Il mourut 2 Caſtel jaloux 
Frere de Jean Roy de Navarre, Il fut Eve= | le deux de Septembre 1 520. ys 
que de Pamiers, & enſuite de Pampelu- | () C'eſt celui qu Alexandre VI. vou- 
ne. Alexandre VI. ſe fit Cardinal, & ce | loit empoiſonner, quand il s' empoiſonna 
fut une des conditions du mariage de | lui-meme. 0 
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DE FR. GUICHARDIN; Lw. X. 187 
Laa demarcheque Jule venoit de faire, Vayant raſſurè ſur ſes 
droits, & deſEſperant d'ailleurs de ramener le Cardinal de 
Ste Croix , que le deſir d'obtenir la Thiare avoit mis a la 
tete de cette Conſpirarion, ni 8. Malo, ni Coſenza, il pu- 


blia un Monitoire contr'eux ſeulement, n'ayant pas encore 
perdu Peſpẽrance de regagner les deux autres (4); il leur 
enjoignoit de ſe rendre auprès de lui dans le terme de 63 


jours, ſous peine d'ẽtre pri ves du Chapeau & de tous leurs Be- 
nẽfices. Pour donner plus de poids a ce Monitoire; il fit enſor- 
te que le ſacre College leur envoyat. un Auditeur de Rote, 
pour les preſſer d' oublier leurs querelles particulieres, de ſe 


reunir a PEgliſe , & pour leur promettre toutes les süretẽs qu' ils 


pouvoient ſouhaiter. 7 


* 


elle ſe traitoit à Rome par les Ambaſſadeurs de ce Prince, & 
en France par / Ambaſſadeur d' Ecoſſe & par { 6) PEveque de 
Tivoli, Nonce Apoſtolique. Jule negocioit dans le meme tems, 
une ligue avec le Roy d' Arragon, & les Ventiens contre les Fran- 


cois. Ce fut alors qu'il engagea les Siennois a reſtituer Monte; 


Cependant le Pape, ſoit par irrẽſolution, ſoir pour d'autres 
raiſons, ne ceſſoit de nẽgocier la Paix avec le Roy de France; 


pulciano aux Florentins , non par amitiè pour ceux- ci, mais 


parce que leur Treve etant fur le point. d' expirer, il craignoit 
qu'ils ne fiſſent venir des Troupes Francoitfes en Toſcane 
pou reprendre cette Place. Il avoit eu meme ſi peu d'envie que 


les Florentins euſſent Montepulciano, que pour les en empè- 
cher, il avoitenvoyea Sienne cent Hommes d armes, comman- 


d6s par Jean Vitelli, qu'il avoit pris a fon ſervice en commun 


avec les Siennois, & Guy Vaina avec cent Chevaux-Legers. 


Mais ayant fait reflẽxion que plus la Place feroit de rẽſiſtancè aux 


Florentins, plus ils ſerojent diſpoles a demander les ſecours 


de la France, il voulut oterau Roy cette occaſion d' envoyer 
des Troupes dans pn Pays fi voiſin de Rome. Pandolphe Petruc- 
ci, plein de la meme crainte, dans laquelle il ètoit, adroitement 


entretenu par les Florentins , hata lui- meme cette reſtitution. 


Comme les moindres Affaires, ſont la plupart du tems auſſi 


epineuſes que les plus importantes, la reſtitution de Montepul- 


(5) Camille Leonini, il avoir ſuccede 1527, 


(a) San-Severino , & Bayeux. | 1509.11 mourut à Rome fort eſfimé en 
a ſon oncle dans cet-Eveche le 3 d'Aofit | 
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c iano occaſionna une nẽgociation de pluſieurs jours. Pandol. 


1511. phe, pour ne pas s'attirer la haine des Siennois, vouloit 
577 les choſes fuſſent preparees de maniere, que le Peuple 


de ſe conſer ver en bonne intelligence avec le Pape. Ils vou- 


loient tous deux que cette reſtiturion engagear les Florentins à 


? 


ontepu ciano, cette Ville n'ouv rit d' 8 5 
Florentins, pour gagner leur bien veillance, & que ceux - ci n' ayant 
plus rien à deſirer, ne vouluſſent plus entendre parler de la Ligue. 
Ceeſt pourquoi Jean Vitelli entra dans cette Place, & le Pa- 
pe y envoya (2) Jacque Simonetta, Auditeur de Rote, qui 
fut Cardinal quelques annces apres. Ce dernier fut charge de 
menager P Affaire; & il y reuflit fi bien, que la Ligue fut con- 
clue pour 25 ans, dans le mème - tems que Montepulciano 


| Foe ue Siltranſpiroit la moindre choſe de cette intrigue 3 


fut rendu aux Florentins; ceux-ci accorderent un Pardon g& 


neral aux Habitans, & confirmerent les anciens Privileges de 
la Ville par la mediation de Simonetta. 4 
IV. Quelques mois s'eroient ècoulès preſque dans PinaCtion dela 


_— 5 de Troupes de PEmpereur & dePArmeeVenitienne;les Al. 


guerre contre n , | | 11 TIF 
les Venitiens, Jemans redults a un Petit nombre & ſans ar gent ſe contentoient 


de conſerver Verone; & les Venitiens trop foibles pour aſſiéger 
cette Place, ſe tenoient poſtès entre Soavè & Lonigo, d'ouils 
allerent bruler pendant la nuit une grande partie des bleds du 
Veroneſe , en-deca & au- delà de Adige; mais ayant ete char- 
ges dans leur retour, ils perdirent trois cens hommes de pie. Les 
choſes changerent de face quand on apprit que la Palice s avan- 
-oit vers Verone, a la tète de douze cens Lances & de huit mil- 
FA hommes d'Infanterie. Alors les V enitiens le retirerent vers 
Vicence & Legnago dans un poſte avantageux. Les eaux qui 
Fenvironnoient & les Fofles que les Troupescreuſcrent autour, 
en firentuneeſpece d'Iſle; mais ils ne s'y crurent pas long: tems 
en $uret6: Car la Palice s' tant mis en Campagne avec les Al- 


faire une Ligue offenſive avec les Siennois. Mais ils crai- 


elle-meme ſes Portes aux 


— 


lemans, dès qu'il fut arrivea Verone avec une partie de ſes Trou 


pes, PArmee Venitienne pre le chemin de Lonigo preſque en 
deroute. La meme frayeur leur faiſant enſuite abandonner Vi- 
cence, toutes les autres Places & le Poleſine de Rovigo, qui 


(a) Il fut fait Cardinal par Paul III. | 
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ctoit ſucceſſivement pille par les Venitiens & le Duc de Ferra =—— 
re, ils ſe jetterent partie dans P adoue & partie dans Treviſe 5 1 q 5 1. 
la jeune Nobleſſe Venitienne accourut pour defendre ces deux 


» * 


Villes. Lonigo fut mis au pillage ,8 Vicence toujours déſolée 


par les plus forts, ouvrit ſes Portes. 


Mais toutes ces conquètes n'ctoient rien, tant que Padoue & 
Treviſe reſtoient au pouvoir des Venitiens ,. parce qu'auſſi- 
tot que les Troupes de France getoient retirèes, ils repre- 
noient ſans peine „ à la faveur de ces deux Places, tout ce que 
les Allemans avoĩent conquis ſur eux. C'eſt pourquoi la Palice 
Sarrèta pluſieurs jours a Ponte Barberano attendant, ouque 


PEmpereur ſe rendit aPArmee, ou qu'il fit {cavoir ſes deſſeins. 
Il etoit entre Trente & Rover, od il paſſoit le tems à la Chaſſe, 
ſelon ſa coutume; il envoyoit dela: quelques TroupesaV Armee,. 
promettant de venir a Montagnana ,. & propoſant tanto le ſiẽ- 
ge de Padoue, tantòt celui de Treviſe & tantõt l attaque de Ro- 
me. Sa legeretè le promenoit ſans ceſſe de projets en projets, 
que ſon extreme. indigence rendoit tous impoſſibles ; mais 
le dernier ſouffroit encore de plus grandes dithcultes que les 
deux autres. II lui paroiſſoit peu con venable & peu sur d' aller a 
cette expedition avec tant de Troupes Francoiles ;. d'ailleurs il 
etoit a craindre, quꝰ en èloignant l Armee, les Venitiens n'atta- | | 
quaſſent Verone; & par cette raiſon il falloit y laiſſer une | | 
nombreuſe Garniſon: Enfin le Roy de France faiſoit difficul- 
te de laiſſer aller {es Troupes fi loin du Milanès; parce qu'il 
n'eſpèroit preſque plus de regagner les Suiſſes, qui outre leur 
affection pour le Pape, avoient ouvertement declare a. Am- 
baſſadeur de France, qu' ils S oppoſeroient à la ruine des Veni- 
tiens en faveur des liaiſons de cette République avec les Cantons. 
Enfin les grands deſſeins de l' Empereur aboutirent, ſelon- 
fa coutume, à quelques expeditions peu dignes a weh ys de 
Empire. Apres avoir envoyé a PArmee. un renfort de trois 
eens hommes d' armes Allemans, ſans neanmoins diſcontinuer 
de negocier avec les Ambaſſadeurs de Veniſe, il fit venir la- 
Palice a Longara pres de Vicence, enſuite à Santa Croce, & il le 
pria d aller ſe ſaiſirdu Pas de Caſtelnuovo au- deſſous de la Scala, 
vers le Frioul, a vingt milles de Feltro, pour lui faciliter le paſ- 
lage par cet endroit. Lapalice s ẽtant avancea Montebellona, qui 
eſt à dix milles de Treviſe, envoya cinq cens Cheyaux & deux 


1 


W 


—_— mille Hommes d' Infanterie pour ouvrir ce defilè, dont ils em 
1511. parerent en effet, apres quoi ils allerent a la Scala. 4 
Cependant les Chevaux-Legers des Venitiens , qui cou- 

roient tout le Pays ſans obſtacle, defirent auprès de Maroſti- 

ca environ ſept cent. Hommes de pie & quelques Cheyaux, i 
Frangois & Italiens. Ces Troupes pour ſe rendre ſans peril | 

a VPArmee, alloient de Veronea Soavé, ot elles deyoient joins | 

dre trois cens Lances Frangoiſes , qui ayant ſuivi la Palice, at 
tendoient 1a ſes ordres. Au commencement. de l' Action, les 
Francois eurent Pa vantage, & ils firent meme priſonnier E 

Comte Guy Rangoni; mais les Payſans ètant accourus en grand 
nombre au ſecours des Venitiens, la Victoire ſe declara pour i 

ces derniers. . Environ. quatre cens Hommes de pie Francois 


4. 
— 


furent tuès, & Maugiron & Richemar deux de leurs Capitaine, 


wy 
* 22 


demeurerent priſonniers. 
Le Roy de France voyan 


* o 


' 4 


| E nt que les effets ne repondoient pas 
aux promeſſes de PEmpereur, quitta le Dauphine on il avoit 
J5journe quelque tems, & retourna a Blois. Maximilien ayant 
rẽſolu de ne pas aller a PArmee, reprit le chemin de Trente, bien 
loin de ſoumettre tout ce que les Venitiens poſſedoient dans Ie 
Continent, Rome & IEtat Ecclèſiaſtique. Il ſe contenta dem 
voyer les Allemans dans le Frioul & dans le Treviſan, un. 
quement pour tirer des Contributions de ces deux Pays. Il pro- 
poſa ala Palice desen approcher pour appuyer PArmee, & de 
mettre deux cens Lances dans Verone, on la Peſte faiſoit de 
grands ravages. Il lui reprèſenta qu ayant beſoin de ſes Trou- | 
pes dans le Frioul, il ne pouvoit laiſſer dans cette Ville que les 
Garniſons des Fortereſſes. La Palice conſentit a ſa demande; 

& après que d*Aubigny qui commandoit les trois cens Lance, 
qui ętoĩent à Soave, J eüt joint, il alla fe poſter ſur la Rivier } 
: T7. la Piave. Les Imperiaux laiſſerent deux cens Chevaux a} 
Soave , pour aſſurer ere l Verone; mais ils y furent ſi peu 
{ur leurs gardes, qu'une nuit ils furent tous tuès ou pris par un 
parti Venitien de quatre cens Chevaux- Legers, & d' autant de 
Fantaſſins. = | 1 1 


5 85 
—— bk 
. 


Pendant toute cette annee, le Frioul, FIſtrie, Trieſte E 
Fiume furent continuellement deſoles par terre, & meme du 
còtè de la mer par de petits Batimens, ces malheureuſes Pro- 
vinces Etant ravagces tour a tour par les deux Partis. = que } 
_ = Armee 
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ꝓArmèe Allemande le préſenta devant Udine, Capitale du — 


Frioul, les Officiers Venitiens qui y faiſoient leur ſejour, pri- 
rent honteuſement la fuite; la Ville ainſi abandonnee ouvrit 
ſes Portes ſur le champ. Toute la Province fe rendit avec la 
meme rapiditè, chaque Place donnant de Pargent felon fon 
pouvoir pour ſe racheter du pillage: il nereſtoit plus aux Veni- 
tiens que Gradiſca , ſituèe ſur la Riviere de Liſonzo; Louis 
Moncenigo, Provediteur du Frioul , la defendoit avec trois 
cens Chevaux & beaucoup d*Infanterie. Elle ſoutint Vefort du 
Canon, &reſifta meme a un premier Aſſaut; mais la Garni- 


1511. 


ſon voulut abſolument ſe rendre, & le Provediteur demeura 


Priſonnier. V . 
Apreès Expedition du Frioul, les Imperiaux vinrent rejoin- 
dre la Palice, qui ẽtoit campe a dix milles de Treviſe; & ils 
s approcherent enſemble de cette Ville, parce que PEmpereur 
demandoit inſtamment qu'on tentãt de Yemporter : mais ils la 
trouverent {i bien fortifice de tous cotes., & ils avoient fi peu 


de Pionniers & de munitions, que perdant toute eſperance de 


Tkuſſir, ils ſe retirerent. Peu de jours après, la Palice retourna 
dans le Milanès par ordre du Roy, qui craignoit plus que jamais 
e reſſentiment des Suiſſes. Les Albanois des troupes Venitien- 
nes furent ſans ceſſe a ſa pourluite;eſperant de l' entamer au paſ- 
lage de la Brenta & de | 
perte, & enleva meme les Bagages de deux cens Chevaux Ve- 
nitiens qu'il trouva loges hors de Padoue, & fit priſonnier 
| Pierre de Longhera qui les commandoiiit. 1. 
Son deæpart chagrina beaucoup les Allemans : n'ayant pu ob- 
tenir de lui qu'il laiſſat encore trois cens Lances à Verone, ils 
ſurent obliges de s' retirer pour garder cette Ville, abandon- 


mant tout ce qu'ils ayoient conquis durant cette Campagne. 


Auſſi- töt les Troupes Venitiennes, dont Jean-Paul Baglionẽ ẽtoit 


General depuis la mort de Luce Malvezzi, reprirent Vicence; 


-enluite Erantentrees dans le Frioul, elles recouvrerent tout le 
Pais, exceptè Gradiſca, qu'elles attaquerent inutilement. Dun 
autre cõtè, quelques Milices du Tirol prirent Cadore, & pille- 
rent (4) Bellona preſque dans le meme te. 


%) Dey a point de Ville de ce nom Pays, appelle le Belluneſ, qui eſt entre la 
Las le Tirol ni aux environs. C'eſt appa- | Marche-Treviſane, le Frioul, & le Com- 
temment Belluno, Capitale d'un petit | te de Tirol. | 4 A5 


Tome II. Aa 


Adige; mais il fit ſa route ſans aucune 
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Vs 


FEmpereur ſon changement, & particulicrement à F&gard. du Concile. Il 


Ainſi toutes les operations de cette Campagne, fe reduiſi- 
rent a quelques legers ſucces & de peu de durèe, ſans aucun 
avantage ſolide; la reputation de PEmpereur en ſouffrit beau- 
coup, tandis que celle des Venitiens en fut conſiderablement 
augmentee. En effet apres avoir ei ſur les bras pendant deux 
ans les Armèes dePEmpereur & du Roy de France, cette Ré. 
publique tenoit encore ſur pic le meme nombre de Troupes, & 
na voit preſque rien perdu de ſes Etats: mais quelque honte & 
Þ elque deſavantagequ'il eurpourMaximilien fexattaines duRoj 
e France en ſouffroient bien davantage. Car tandis qu*aveu gle 
par la fauſſe crainte de Fagrandiſſement de! Empereur, ou par 
Jon imprudence, qui lui cachoir le peril auquel il s'expoſoit, 
peut· ètre meme par ſon avarice plus forte chez lui que toutes 
 lortes de conſidèrations, il ne donnoit point a Maximilien les 
fecours.neceſlaires pour accabler ſes Ennemis, il le mit dans 
une eſpece: de neceſlite de prẽter Foreille à ceux qui le preſ- 
ſoĩent fans ceſſe de rompre avec lui. Par ce moyen il laiſſa aſſez 
de forces aux Venitiens, pour pouvoir accroitre celles de ſes 
Ennemis en ſe joignant à en. 5 
L 'Empereur commenęoit deja à donner quelques marques de: 


fe reiroidit avoit tẽmoignẽ moins d' ardeur depuis la: convocation de cel 
pax rapport au 
Concile 
Piſe· 


de de Latran, & il n'avoit envoyè a Piſe, ni Prelats Allemans, lﬀ 
ni Commiſſaires de ſa part; quoique le Roy de France eur deja 
nommeè vingt- quatre Eveques pour y aſſiſter au nom de PEgliſe 
Gallicane ,. & eut donne ordre a tous les autres Prelats du 
 Royaume de sy rendre auſſi en perſonne, ou d'y envoyer leurs 
Procureurs. Soit que l' Empereur voulut excuſer ſon retarde- 
ment, ſoit quꝰ en effet il delirat. que le Concile ne ſe tint pas à 
Piſe, il demanda qu'il fut transferea Mantoue, ou a Verone, ou 
a Trente, pour la plus grande commadite des Eveques d' Ab 
lemagne, & parce qu'il vouloit, difoit-il , Sy trouver en per- 
fonne, Cette propoſition qui deplut à tous les membres du Con- 
eile par pluſicurs raiſons, ne fut approuvee que du Cardinal 
Ste Croix, au bralant du deſir Kkrre Pape, n'avoit excite 
toute cette. brouillerie ,,que dans ces vues d ambition, quiil ef 
peroit de faire reuſſir par la protection del Emperur, ſu rlequel 
il comptoit beaucoup. Neanmoins tous les Prelars Etant ègale- 
ment perſuadẽs, que le Concile ne pouvoit ſe ſoutenir qu'a Vabs 
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de Fautorite de Maximiiien/, ils lui depecherent en commun ie 
Cardinal de San- Severino, pour le ſupplier de faire partir ſes 15 11. 
Evèques & ſes Commiſſaires, ſui vant ſes promeſſes reitérẽes & 1 
our ui donner parole, que des que le Concile auroit été ou- 
vert, on le transfereroit par- tout ou il voudroit. San-Seye- 
rino devoit lui reprëſenter que cette dẽmarche faite avant l'ou- 
verture de F Allemblee pourroit nuire à l'intèrèt commun, 
ſur-· tout parce qu'il importoit infiniment de prevenir le Pape. 
Galeas te San-Severino quiplus heureux que Ludovic Sforce | 
{on premier Maitre, avoit ere honore par le Roy de France 2 
de la (4) charge de Grand Ecuyer, accompagna le Cardinal 
ſon frere, pour faire au nom de ce Prince les memes inſtances 
3 PEmpereur : mais le principal bur de ſon voyage £toit de 
raſſurer par des offres avantageuſes, Veſprit de Maximilien , 
dont Vincenſtance donnoit de terribles inquiẽtudes au Roy. 
Louis r'ayoir pourtant pas perdu toute eſpErance de faire la 
Paix avec le Pape. Elle avoirete negocicea Rome par les Cardi- 
naux de Nantes & de Strigonie , & en France, par PEveque de 
Murray & par celui de Tivoli; le Pape avoit meme envoyea 
fon Nonce les Pouvoirs neceſſaires pour conclure : mais il y „„ 
avoit infſere des modifications, qui faifoient foupconner que 
ſes intentions n'eroient pas auſſi linceres qu'elles le paroifſoienr, 
{ur-rout le Roy n'ignorant pas que dans le meme tems il avoit 
des negociations oppolces avec pluſieurs autres Puiſſances. 
Ilarrivaalors au Pape un accident qui auroit mis fin a toutes VI. | | 
ſes intrigues , & qui ett Eroufſe la ſemence des maux qu'elles al- p Maladie d. „ 


| 
| 
| 
| 


— — —— — — 


. 
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loient produire, s il et eu de plus grandes ſuites. Il tomba ma- 1 
lade le 17 d' Aoũt, & quatre jours apres il fut tellement abbatu 1 
par ſon mal, qu'on le crut mort pendant quelques heures. Le | — 
bruit de ſa mort fe repandant de toutes parts, pluſieurs Cardi- | 
naux ſe mirent en chemin pour venir a Rome, & entrautres , = ; 
ceux quiavoient convoque le Concile. On vit alors dans cette 
Capitale les troubles, qui ſuivent ordinairement la mort des Pa- 
pes, & meme de beaucoup plus grands; car (5) Pompee Colon- 


coe fir fair grand Ecuyeren 1306. | donner le Chapean qu il lui deſtigoit avere | 
: Ala Place du Seigneur d Urfſe. | la Legation zde Bologne. Mais Pom- w_— 
(%) Il avoit ſuccede dans I'Eveche de | pee Etant entre depuis dans une Con- 


| Rieti au Cardinal Jean Colonne ſon On- juration contre Jule, ce Pape le d&- 
cle, le 6 d'ORobre 1508. Jule pour toute | pouilla de fon Eveche dans un Conliſtoi- 
puution fe contenta de ne lui point | re public, le 29 Octobre 1512. & nom 


Aa ij 


II ene 5 
ne, Evèque de Rieti & Antime Savelli, jeunes gens de la pre- 
1511. miere Nobleſſe de la Ville, aſſemblerent le Peuple au Capitole, 
X . racherent de le ſoulever, & de l'exciter par des diſcours (6. 
ditieux, aſe mettre en liberté. Ils diſoient: (2) » Que le Peuple 
„Romain, autrefois Maitre du monde entier, avoit gemi aſſez 
„long: tems dans Poppreſſion & dans la ſervitude. Que {a ſou- 
> miffion'avoir pu s'excuſer eri quelque façon dans les ſiecles 
» paſſes; od Rome uniquement par deference pour la Religion, 
»avoit ſubi volontairement Paimable: joug de la Piers. chre.. 
v tienne & obèi a des Prètres reſpectables par des mœurs pures, 
„ & des Miracles ſans nombre. Mais aujourd'hui quelles Ver- 
v tus dans leurs Succeſfeurs pouvoient excuſer la honte de leur 
„etre aſſervi? Etoit- ce Vintegrite de leurs mceurs , la ſaintetẽ 
> de leurs exemples, ou enfin les prodiges qu' ils opèroientꝰ Il n'y 
» avoit point au monde d' hommes plus corrompus & plus vi- 
>» cieux, & le ſeul Miracle qui ſe fit encore en leur faveurs, etoit 
v que la Juſtice de Dieu toleràt fi long: tems toutes leurs abomi- 

v nations. Eſt-ce donc, ajoutoient:ils, la force des Armes, qui ſou- 
vtient ce pouvoir? Sont- ce les talens & Phabilite de ces Tyrans, 
v u leur application à maintenir la Majeſtè du Pontificat? Mais 
vy a- til des hommes plus ennemis du travail, dePetude & des 
v fatiguesde la guerre, plus eſclaves de la moleſſe & du repos, & 
v qui ſoient moins touches de la dignitè & dePinteret de leurs 
» Succeſſeurs. Ils dirent encore qu'il n'y avoit que deux Puiſſan- 

v ces dans le monde, ſcavoir, celle des Papes, & celle des Sou- 
» dans du Caire, qui fe reſſemblaſſent, en ce que la dignitè du 
» Prince & le rang des Mammelus retant point hereditaires ,. 
v ils paſſent toujours à des familles etrangeres ; mais que J'eſcla- 

v vage des Romains etoit beaucoup plus honteux que celui de 

. »PEgypte & de la Sirie: car au moins ces Provinees obeiſ- 

| v ſoient a des hommes belliqueux, endurcis a la fatigue , & qui 
v ne connoiſſoient pointJa-moleſſe;au lieu que les Romains ram 

v poient devant des Maitres effeminès & perdus de debauche; 


ma le Cardinal de Nantes pour Admini- f d'Acerra, d' Aquila, d'Averſe & de Mont- 
ſtrateur de cette Egliſe. Dans la ſuite Real. Il mourut Vice-Roy de Naples le 
Leon X. I'y retablit, & le fit Cardinal. | 28 de Juin 153 Re 
II réſigna VEveche de Rieti a Scipion Co- (a) Ce Diſcours a ete ſupprime dans 
lonne ſon neveu en 1520. mais il en pofſe- | preſque toutes les Editions de I'Hiſtowe 
da pluſieurs autres, ſcayoir de Catane , | de Guichardin. 8 
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„ engour diſſement, & de ſonger que le nom Romain qui releve 
»Peclat, de la Vertu dans ceux qui le portent, ne ſert qu'à 
» augmenter leur opprobre & leur infamie, lorſqu'ils oublient 
» la gloire de leurs Ancetres. Et qu enfin la mort du Pape, la 
» diſcorde qui regnoit alors entre les Cardinaux, la diviſion des 
» Puiſſances, le trouble & la confuſion de Fltalie, la haine de. 
„ tous les Princes pour la tyrannie des Pretres , offroient aux Ro- 
» mains une occaſion favorable de briſer un joug {i honteux & 
v de retablir la libertè dans Rome. 
Cependant le Pape revint de ſa foibleſſe, & ſe trouve un 
peu ſoulagè le lendemain; quoiqu'il y eũt encore plus a crain- 
dre qu'a eſperer pour fa vie, il aſſembla les Cardinaux en for- 
me de Conſiſtoire; il avoit rèſolu avant. ſa maladie d' obſerver 
tes formalites. juridiques dans Fabſolution de Faſſaſſinat commis. 
par ſon neveu; mais n'ayant pas aſſez de tems pour cela, il la 
lui donna dans cette Aſſemblèe comme a un penitent, a Pe- 
ard duquel il uſoit d'indulgence. Il recommanda auſſi au ſacrẽ 
College de proceder canoniquement à. Election de ſon Suc- 
ceſſeur; & voulant empecher. qu'on employar-a Favenir les 
moyens qui avoient procurè ſon exaltation, il fit publier une 
Bulle „ qui ſoumett ot des peines terribles ceux qui ſe feroienr. 


Decret annulloit toute Election on it y auroit Simonie; Jule 
donnant ainſi lui-mème au premier Cardinal qui voudroit- 


cette Conſtitution, des le tems qu'il etoit a Bologne, indignẽ. 
contre certains Cardinaux, qui ſe menageoient deja ouvertement 
les ſuffrages des autres pour regner après ſa mort. Depuis, ſa- 
lantè ſe retablit de jour en jour, ſoit par la force de ſon tempe-- 
ramment, ſoit que dans ſa colere Dieu .voulur- attirer par fon - 
moyen ſur Italie de plus grands maux que ceux qu'elle ayoir - 
deja ſoufferts; quoiquiil en ſoit, ce ne fut point aux Medecins - 


mangeoit dans le plus fort de fa. maladie, des fruits crus, & 
tout ce qu'ils lui dèfendoient comme contraire a ſon mal. 
Jule ne fut pas plütõt hors de danger, qu'il reprit ſes premie- 


"Aa 


y ſcuritè dela naiſſance. Qu'il etoit tems de ſortir d'un ſi lache 1 ; the 


clire par argent ou par d'autres voyes illicites. Ce meme: | 


Pattaquer, des armes sùres pour le faire avec ſuccès: il avoir fait. 


qu'il dut fa gueriſon ; car il ne ſuivoit en rien leurs avis, & il 


II nẽgocie 
meme tems 


res intrigues. Il continua a negocier en meme tems la Paix avec ea 


rr 
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la Paix avec 
le Roy de 
France, & une 
Ligue offenſi- 


ve contre lui. 


quãt le Royaume de Naples a la premiere occaſion. Cette appr&- 


ſidèrer ſon interer particulier, il n'avoit eu en cette occaſion 
d'autre motif que ſon attachement pour le S. Siège; qu'au reſte, 


la Paix. Afin meme de donner plus de poids a ſes conſeils, outre 


le Pape & les Venitiens y contribuaſſent, & pour les y obli- 


voile pour PAfrique ; mais le Pape ne pouvoit ſe reſoudre a lui 


donnoit de grandes eſperances. Il ſgavoit bien que les Veni- 


8 . 
ouis XII., & une Ligue offenſive avee le Roy d'Arragon 
& les Venitiens contre la France; la raiſon de cette conduite 
oppoſèę etoit, que fon humeur martiale etoĩt quelquefois com- 
battue par la reflexion. N „ 
Jule haiſſoit depuis long- tems le Roy de France; d' ailleurs il 
ſentoit bien que la Paix ne lui procureroit pas tous les avantages 
wil vouloit obtenir: Enfin les inſtances du Roy d' Arragon le 
Fiſoient pencher vers la guerre. Ce Prince craignoit ſur- tout 
alors que Louis XII. après s etre reconcilie avec Jule, n'atta- 
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henſion Fexcitoit a diſſuader de tout fon pouvoir le Pape de faire 


la premiere Flote qu'il avoir fait paſſer d' Afrique en Italie avec 
Pierre Navarre, il en avoit encore envoye une autre d'Eſpagne, 
{ur laquelle on diſoit qu'il y avoit _ cens Hommes d*Armes, 
ſix cens (4) Genetaires , & trois mille Hommes d*Infanterie; 
ces nouvelles forces jointes aux autres formoient une Armee 
redoutable par le nombre & par la yaleur. 8 
Cependant le Boy d' Arragon toujours plein d'artifice diſoit, 
qu'il auroit prefere de faire la guerre aux Maures: Que ſans con- 


ne pouvant pas lui ſeul entretenir ſes Armees , il falloit que 


ger par la crainte, ſes Troupes qui eroient toutes debarquees 
dans IIfle de Capri voiſine de Naples, feignoient de mettre à la 


accorder ſes demandes exceſſives, ni ſoufffir ſes artifices, qui 
lui croient d' autant plus ſuſpects, 15 n'ignoroit pas que ce 
Prince entretenoit toujours des liaiſons avec Louis XII. & lui 


tiens lui obeiroient aveuglement , mais il n'ignoroit pas auſſi 
22 ẽtoient extremement affoiblis , & que ſi la choſe depen- 

oit deux , ils ſe borneroient pour le preſent a la defenſe de 
leurs Places, ſans entreprendre une guerre onereuſe , qu'ils 
n*ctoient pas en Etat de ſoutenir. Il ſe flatoit que les Suiſſes, 
dont la plus grande partie étoit contraire a Louis XII. pour- 


(2) Cavalerie-Legere de ce tems-la, FF ;᷑ ũ ůòrXr»n ona: 
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zoient ſe declarer contre lui; mais il hefitoit ajs'expoſer a tant 


de perils ſur cette eſperance incertaine ; n' ignorant pas ſur- tout 15 1 1. 
que leurs negociations avec ce Prince navoient pas Ete entie- 
rement rompues, & qu'un grand nombre des Principaux de la 
Nation, auſquels l' Alliance de France etoit fort utile, travail- 
loient de tout leur pouvoir a la faire renouveller dans la prochai- 
ne Diete. D'ailleurs, il avoit plus a crainde qu'a eſperer de la part 
de PEmpereur 3 a la verite, le Roy Catholique preſſoit vive- 
ment ce Prince, naturellement ennemi des Francois ,. de rom- 

re avec la France. Mais auſſi Jule n'ignoroit'il pas que Louis 
XII. venoit de lui faire tout recemment des offres confiderables ,. 

pour Pengager a faire la guerre aux Venitiens & a l' Egliſe. Ces 

offres Etoĩent beaucoup plus avantageuſes que tout ce qu'on au- 

roit pu lui propoſer d ailleurs, & rien n ẽtoit plus facile au Roy 

que de les effectuer. Enfin „ſi Maximilien & Louis venoient 
à s'unir de bonne foy, leur intelligence rendroit le Concile 
bien plus a craindre pour Jule, & s'ils joignoient a Pargent 
de Fun, & aux forces de tous les deux, tous les avantages qu'ils 
pouvoient retirer de la ſituation de leurs Etats, comment pou- 

voit-il ſe flater de leur réſiſter, lui qui avoit bien de la peine à 

ſe defendre contre les ſeules forces de la France. 5 

Mais ce qui le rafſuroit contre ces eraintes, Etoit Veſ| perance Ru _ ; 
d'cngager le Roy d' Angleterre a: porter la guerre en France. Roy hgh 
L'Autoritè du S. Siege toit fort grande alors dans cette Iſle, & il terre a faire la 


employoit ce nom reſpectable pour exciter Henri VIII. ale ſe- KIll. % 


XII. 
courir contre le Roy de France, qu'il traitoit d Oppreſſeur de 


Egliſe, & d' Uſurpateur de ſes Biens. D'ailleurs ce Prince en 
etoit ſollicitè par le Roy Catholique (4), ſon beau Pere. Ces deux 
motifs ᷑toiĩent encore moins puiſſans ſur Peſprit del Anglois, que 
la haine nationale contre les Francois, & le deſir de faire revivre 
la gloire que ſes Predeceſſeurs avoientacquiſe en France. En ef-- 
fet ee e Titre de Rois de France: & Von avoit vù 
long tems ſous leur obẽiſſance la Guyenne la Normandie, deux 
e riches Provinces de ce Royaume, qu ils avoient ab- 
atu par de longyes gyerres & où la Victoire les avoir toujours 
luvis. A la (5 Bataille de Poitiers, ils avoient fait priſonnier le- 
(4) Henri VIII. Roy d Angleterre] dinand & d'Iſabelle Roy d' Eſpagne. 


woit Epouſe Catherine d Arragon, veu- ( Donne le 19 de Septembre 1355. 
ve d Artus ſon ſrexe aint, & fille de Fer- 3 . 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


W re ror 


1 


. 


Imprudente | 


- 


IX. 


ſecurite 


Ce. 


des Rois d'Angleterre. K 1 

Si Henri VIII. declaroit la guerre ala France, Louis devot 
ſe trouver dans un extreme embarras; car il auroit eu a deſen 
dre ſes propres Etats contre les Anglois, que le ſouvenir du paß 
ſe rendoit redoutable aux Francois. Neanmoins le Pape ne pou- 
voit compter bien surement ſur cette eſperance , attendu le pen 
de fond qu'il y avoit a faire ſur les promeſſes des Barbares, & 


"> HIS T O1RE 


rant que c toit le ſeul mo 


. 


vuPeloignement des lieux. „ „ 
D'un autre cote le Roy de France ne ſe preparoit qu avec une 
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Roy Jean avec (a deux de ſes fils, & pluſieurs grands Seigneur 
Entin ils avoicntE:e maitres de Paris & de la plus grande partie 
de la France. Henri V. en auroit acheve la Conquete, {i la 
mort ne Pavoit pas ſurpris dans la fleur de Vage & au milieu de 
ſes Victoires. Le ſouvenir de tant de triomphes etoit un puiſſant 
eguillon à un jeune Roy, fier des Tréſors immenſes que ſog 
Predeceſſeur lui avoit laiſſès, & qui n'avoit encore vi que de 
proſperites dans ſa Maiſon. Il ſe Iaiſſoit donc entrainer a cette 
ardeur malgre les conſeils de ſon Pere, qui en mourant lui avo 
phos ns ſur- tout de vivre en Paix avec la France, Vaſſu= ix 
yen d'affermir le Trone & le repos 


1 

on 
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extreme repugnancea faire la guerre a PEgliſe ; & il ſouhairot Y 
Roi de Fran- Ja Paix avec ardeur , tant pour Eviter Vinimitie du Pape, que 
pour ſe delivrer des importunites de PEmpereur , & de la n 
ceſſitè d'y ſatisfaire. Comme il n'avoit imagine le Concile de 


Piſe, que pour intimider Jule & Pamenera la Paix, il n'auroitl 


pas eu de peine à gen dẽſiſter, pourvũ qu'on pardonnãt aux Cari 
dinaux & à ceux qui y avoient adhere, Mais la reſtitution de 
Bologne , que le Pape exigeoit , ſouffroit beaucoup plus de 
difficultes. Cette Place par fa ſituation , Etoirt fort commode 
pour contenir Jule, ce que Louis jugeoit neceſſaire, y ayant 


toute apparence que le Pape raccepteroit la Paix que pour 
Eloigner le double peril ou Pexpoſoit le Concile & la Guerre, & 


* 


* 


2 la r Ompr olt a lapremier E occaſion. Le Roy le flatoit de ral 4 
ſurer PEmpereur par les offres; voyant ſur tout que ce Prince} 
continuoit a traiter avec lui de leurs Affaires communes, & lui 1 


conſeilloit meme de ne pas conſentir a la reſtitution d'une Pla 


auſſi importante que Bologne. A I'egard des Rois d' Arragon 


ot 


(4) 11 n'y en eut que Philippe Duc de Bourgogne qui fut pris, 


 n'ignorat 


be: 
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d' Angleterre, il ne sn defioit pas abſolument, quoiqu'l 
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wignorät pas les .demarches de Pun, & les bruits qui cou 
roient des deſſeins de l'autre. A la verite leurs Ambaſſadeurs 1511. 
apres et er comme amis & comme Mediateurs Payoient 
enſuite preſſè avec une ſorte de hauteur , d' envoyer les Car- 
dinaux & les Prelars Francois au Concile de Latran, & de per- 
mettre que Bologne fut reſtituèe a PEgliſe; mais raſſurè par ſes 

ropres. Miniſtres ſur le compte de Henri VIII. qui feignoit de 

youloir entretenir ſon Alliance, il ne croyoit pas que lAngle- 
terre dt fe declarer- contre lui. Enfin Partifice de Eſpagnol 

toit i ſeduiſant que Louis donnoit plus de creance a de vaines 
promeſſes qu'ades faits palpables & ſenſibles, & qu'il ſe flatoit 
que Ferdinand ne ſe joindroit pas ouvertement à ſes Ennemis. 
Le Roy de France ſe trompant ainſi lui- meme par ces frivo- X. 
les eſpèrances, rejetta une ſeconde fois Foccaſion de ſe recon- y De gy 
cilier avec les Suiſſes. Ceux de cette Nation qui Etoient attaches  reconcilier 
d ſes interets., lui mandoient que la choſe croit facile, pouryu les Suiſſes 
5 = augmentar les Penſions; mais il le refuſa avec hauteur, 
diſant qu'il ne vouloit pas ètre mis à contribution; & employant 
la rigueur & la duretè on la douceur auroit ëté neceſlair e, il 
deſendit de laiſſer ſortir des vivres du Milanès pour la Suiſſe, 
dans Feſperance que la diſette, on ce Pays ſtërile par lui-meme , 

alloit tre expole., forceroit cette Nation a renouveller Allian- 


2 


ce ſurꝰ ancien pic. 55 E 5 4 hk 2 ESTI (645 | 
Cependant le premier de Septembre, marque pour 'A fſem- 5 
blee du Concile de Piſe arriva; les Procureurs que les Cardi- du Concile de 
naux y avoient envoyes, firent en leur nom les ceremonies de . 
Ouverture. Le Pape fut dans une colere extreme contre les Bf. 
Florentins, parce quiils avoient permis qu'on tint dans leurs pic. & Flo. 
Etats le Conciliabule , (Ceſt ainſi qu'il Vappelloit toujours); & il rence en in, 
mit en interdit les Villes de Florence & de Piſe, en vertu de la ci. 
Bulle de Publication du Concile de Latran, par laquelle il decla- 
Toit excommuniès, & ſoumis à toutes les peines portéèes par les 
Canons contre les Heretiques & les Schiſmatiques, tous ceux 
; = favorifoient le Conciliabule de Piſe. Il les menaca de leur 
Hare la guerre; & il donna au Cardinal de Medicis la Legarion 
de Perouſe, & enſuite celle de Bologne vacante par la mort du 
Cardinal de Reggio , qui arriva dans ce tems-la; afin qu'un 
deleursBannis,plac& avec tant d/autorits, ſi près de leurs Fron- 
tieres, fit naitre des troubles parmi eux | 


Tome 11, * B h 


„ mens moren 
| | — 7. il de Florence y cit alors tres-diſpoſce; Car ontre | 
| E51 1. que quelques perſonnes ſouhaitoient le retour des Medicis 
| 


. . 12 22 ee 3 * 3 
XIII. il regnoit entre les principaux Citoyens des diviſions & des hai- 


 Divifons nes caulces par la grandeur & Vaurorite du Gonfalonier, que 
| dans Ia Rep l'ambition & la jalouſie rendoient odieux a pluſieurs;, d' autre 
| blique de lo- „ ia] | N P er F Utres. 
= rence, qui eroient mècontens de ce Magiſtrat, diſojent que s attribuant 
| plus de pouvoir qu'il ne convenoir peut-erre à ſa dignite;, il ne 
Fiſſoir YTrefque aucune part dans les affaires a ceux qui meri- 
toient d'y entrer, & que le Gouvernement ne dependant que 
du Gonfalonier, & de PAſſemblee du Peuple , il manquoit 
entre ces deux extremites un milieu neceſſaire-dans toute ſage: 
Republique. Ils vouloient donc qu'il y eut. un Senat, qui tem- 
peraàt ces deux autorités, & qui étant compoſè des premiers. 
de la Ville, leur donnar le moyen de jouir d'un rang diſtin- 
gue dans leur Patrie: ils ajoutoient que le Gonfalonier, qui 


1 avoit été Elii, principalement pour faire ce choix, Sen Eloi- 
= gnoit entierement par Penvie de dominer, ou ſur des ſoupgons: 
K mal fondes. Ces plaintes, quoique raiſonnables dans le fond, 


n'a voient point un objet afſez important pour ſe diviſer, puiſque- 
ces Florentins, ſans etre Senateurs, tenoient un rang honnète, 
& qu'après tout rien ne ſe concluoit ſans leur participation: ce. 
pendant elles furent origine & la ſource principale. des maux 
que cette Ville eſſuya dans la ſuite. Les Ennemis du Gonfalonier, 
icachant que ce Magiſtrat auſſi-bien que le Cardinal de Vol- 
terre ſon frere ẽtoient attaches au Roy de France, & qu ils comp-- 
toient ſur ſa protection, s oppoſoient de tout leur pouvoir a tou- 
tes les Deliberations favorables à ce Prince, & appuyoient au 
contraire les intèrèts du Pape. Cette diviſion affoibliſſoit auſſi la 
haine qu'on portoit aux Medicis-, parce que les plus confidera- 
bles de Florence, quoique toujours eloignes de conſentir à leur 
retour, etoient plus ſi attentifs ales detruire, & à rompre les 
liaiſons des autres avee cette Maiſon; ils paroiſſoĩent meme dif- 
polesa les favoriſer, par jalouſie contre Soderin. Ainſi non ſeule- 
ment les veritables amis des Medicis , qui n'ẽtoient pas fort con- 
fiderables par eux-memes , commencoient a concevoir des eſpe 
rances , pour le retour de cette maiſon , mais encore pluſieurs jeu: 
nes gens de la Nobleſſe ſouhaitoient qu'ily eut une revolution par 
ce moyen, ſoit à cauſe du fãcheux ᷑tat de leurs affaires, ſoit par 
2 mEcontentemens particuliers, ſoit enfin par le. deſir de 
Selevex: | T2 | 
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II y avoit deja quelques années que le Cardinal de Medi- 


cis fomentoit ces diſpoſitions dans Florence. Depuis la mort 


& odieux, il avoit affectè de ne ſe point meler des affai- 
res de cette Republique ., & de n' aſpirer en aucune maniere 
a la grandeur paſſèe de ſa maiſon. II avoit toujours fait beau- 
coup d'accueil & de careſſes a tous les Florentins qu'il voyoir 
3 Rome, & les avoit ſervis avec chaleur: Il ne temoignoir 
pas moins de bonne volontéè, à ceux qui s'eroient declares 
ouvertement contre Pierre; & rejettoit ad roitement toute la 
haine de ce qui s' toit paſſe ſur ce frere, comme {i toutes ces 
injures Etolent enſevelies avec lui. Cette conduite jointe a la 
reputation py avoit a la Cour de Rome, d'etre naturelle- 
ment liberal, doux & poli envers tout le monde, lui avoient 
gagne pluſieurs Florentins : Ainſi ce ne fut pas ſans raiſon 
que le Pape, dans la vue d'exciter des troubles à Florence, le 
chargea de la Legation de Bologne. Fe, 
Les Florentins appellerent de Finterdit au S. Concile de PE- 
gliſe Univerſelle, ſans neanmoins parler de Piſe, pour ne pas 
aigrir le Pape; & ſuppoſant que cet appel ſuſpendoit l'effet de 
Finterdit , le Souverain Magiſtrat donna une Ordonnance, qui 
enjoignoit au Clerge des quatre principales Egliſes, d'y cele- 
brer publiquement le Service Divin; ce qui laiſſant à cha- 
cun la liberté de deferer a l'interdit, ou de le mepriſer , Etoir 
un effet bien ſenſible des diviſions de la Republique. 
Cependant les Ambaſſadeurs d*Arragon & d*Angleterre re- 
nouvellerent leurs inſtances auprès du Roy de France, Paſſu- 
rant que le Pape feroit la paix, pour vu qu'on lui rendit 


dans la diſpoſition de pardonner, ſe rendiſſent au Concile de 
Latran. Le Roy, que la ſeule reſtitution de Bologne arrètoit, 
repondit , que ce n toit point une Ville rebelle, dont il pre- 
noit la defenſe  puiſque Bologne reconnoiſſoit actuellement la 
Souverainetè de PEgliſe , comme elle l'avoit reconnue durant 
5 pluſieurs annèes avant le Pontificat de Jule, qui de voit ſe con- 
tenter d'y jouir d'une autoritè ſemblable a celle que ſes Pre- 
deceſſeurs y avoient exercee 3 qu'il avoit été force par ! in- 
quictude du Pape, & par ſon humeur martiale & turbu- 
lente, d'accorder fa protection aux Bolonois 2 qu ainſi il 

B b ij | 


de Pierre ſon frere, dont le nom y Etoit également redouté 
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1511. 


XIV. 
Les Floren- 
tins appel 
lent au Con- 
cile. 


Bologne, & que les Cardinaux à Out , diſoient-ils, Jule ètoĩt 


yalloit de or honneur de la defend re avec autant MWardajy 
t511- que la Ville de Paris meme : Que le Concile de Pile avoit && | 
Propoſe & convoque comme un moyen honnete & ſalutaire 


XV. 
Ligue de Ro- 
me, entre le TAPE TITLES 26 CE Tore 
Pape, le Roy Paſſion de recouvrer Bologne, ſa colere , & Ja frayeur que lui 
d Arragon & cauſoit le Concile , i] rèſolut de ſigner (4) une Ligue avec le. 
les Venitiens, 'Y 


contre la 
France. 


ne Sil diferoir, les Troupes Eſpagnols eommencant deja a ſe 


_ Que: 


cette Confederation tendoit principalement 2 conlerver Punite 


cution; ce qui r le Roy de France, & que pour cet 


d' Armes, 1000 Chevaux-Legers, & 10000 hommes d'Intan- 


en ſeroit actaellement avance 80900 5 moyennant quoi ces 


tout autre endroit dont les Allies conviendroient : Que le Roy 


— 


vo Nenn 9 577 


— 


pour reformer les defordres introduits dans PEglile, & qu'on 
lui rendroit facilement ſon ancienne ſplendeur, fi le Pape, 
fans faire de ſchiſme, aſſiſtoit à ce Concile comme il conve- 

Cette reponſe acheva de determiner le Pape a la guerre; 
c' eſt pourquoi n'ecoutant plus que ſon ancienne animolite, la 


Roy Catholique & les Venitiens ; il en preſſa la concluſion 
avec d'autant plus de vivacite, qu'il eraignit d etre abandon - 


rembarquer a Capri, pour faire voile, diſoient- elles, en Afri- 


La Ligue fur publice le 5 d' Octobre, en preſence du Pape 
& de tous les Cardinaux qui ctoient a la Cour de Rome, dans 
PEgliſe de Santa-Maria del- Popolo. Le Traite portoit que 


dePEglile,a la garantir du ſchiſme dont elle eroitmenacee par le 
Conciliabule de Piſe, & à lui rendre la Ville de Bologne, & tow 
tes les autres Places qui appartenoient mediatement ou immedia-- 
tement au S. Sicge; ce qui regardoit Ferrare : Que les Allies de- 
clareroient la guerre a tous ceux qui s'oppoleroient a quelqu'un 
de ces trois articles, ou qui tenteroient d en empècher Iexc- 


effet, on mettroit fur pic une groſſe Armee pour les chaſſer 
enticrement d' Italie: Que le Pape fourniroir 400 hommes 
d' Armes, 500 Chevaux-Legers, & 6000 Fantaſlins; les Ve- 
nitiens, 800 hommes d' Armes, 10co- Chevaux-Legers , & 
80 o hommes de piè; & le Roy d' Arragon, 1200 hommes 


terie Eſpagnole, pour Pentretien deſquels le Pape & les Vent- 
tiens donneroient tous les mois chacun 20000 ducats: Quil 


Troupes ſe rendroient dans deux mois en Romagne, ou dans 


(62) Les Confederes donnerent a cette Ligue le nom de Sainte. 


A 


DE FR. GVICHARDIN, Liv. X. 197 


Arragon armeroit douze Galeres, & les Venitiens quatorze ==—=—— 


Cue Dom Raimond de Cardone, Catalan de Nation, & alors 
Viceroi de Naples, ſeroit Capitaine General. de PArmee : 


Qu'en cas qu'on prit dans la Lombardie quelques Places qui | 


euſſent appartenu aux Venitiens, on oblerveroit a Pegard dg 
ces Villes la Declaration du Pape, & cette Declaration con- 
renue dans un Ecritparriculier, portoit qu'elles leur ſeroient ren- 


dues. On laiſſa à PEmpereur & au Roy d' Angleterre la liber- 
r6 d'acceder a la Ligue; les Confederes ſe flatoient d'engager 
enfin le premiera rompre avec la France; a Pegard de Henri, 


ſon Miniſtre le Cardinal d' Vork, qui $'etoir trouve a toutes 
les Conferences, avoit conſenti qu'on inſerar cet article dans 
Je Trait ; : „ 


La concluſion de la Ligue fut ſuivie de-la mort de Jeröme 
Donato, Ambaſſadeur de Veniſe, qui avoit gagne les bonnes 
graces du Pape par fa prudence & par ſon habiletè, & qui par 


cette raiſon avoit &e fort utile à ſa Patrie auprès de Sa Sain- 


tetè. Cette Ligue formee ſous le ſpecieux ꝓretexte de-delivrer 
F'Itatie du joug des Etrangers, fut regardèe differemment des 
uns & des autres, ſelon la diverſite des interets & des paſſions. 
Les uns eblouis par ce titre impofant, donnoient des eloges 
magnifiques au Pape, pour avoir concu un ſi noble deſſein, 
& li digne de la Majeſtéè du Chef de I'Egliſe. En effet, 


diſoient-ils, de quelle adreſſe n'a. t'il pas fallu ſe ſervir pour 
armer () les l arbares contre les Barbares , pour les engager d 


ſe detruire mutuellement, tandis que le ſang Italien fera me- - 
nage z ils ajoutoient quꝰ apres que Pune des deux Nations auroit - 
EpuilE"roures les forces a chaſſer autre dItalie, il ſeroit facile 


de la forcer-a {on tour d'abandonner ces Provinces. 


D'autres qui raiſonnoient peut- etre plus ſolidement, & qui 
ans fe laiſſer ſurprendre a Vapparence , conſideroient la choſe 
en elle mẽme; craignoient fort que cette guerre ne fur plus fu- 
neſte a I Italie, que celles qui avoient attaquè ſa libertè: Quelle 


folie, difoient-ils , de ſe flater que les armes Italiennes, ſans vi- 


gueur, ſans difcipline, ſans reputation, fans Chefs d' autoritè, & 
lurtout les Puiſſances d Italie etant diviſees entr' elles, pourront - 
chaſſer de ce pays un Prince V ictorieux, qui, quand il manque- 
Toit de toutes autres reſſources, aura toujours celle de le rẽunir 


(2) Les Eſpagnols contre les Frangois. - 
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avec quelqu'un des Confederes 1 


15 11. les autres? Ils ajoutoĩent que bien 


- 
: 


 heureux pays,que a divi 
ſent pas appe 


occupees par la France & F. ſon a\ 
que ces deux Puiſſances en demeuraſſent en pofleſſion , juſqu'i 
ce qu'il plur a la bonte Divine d'en ordonner autrement: Queelles 
ſe ſerviroient de contrepoids Pune a PFautre , & qu'a la faveur de 
cet Equilibre, les Provinces qui n'ctoient, pas encore aſſervies, 
conſerveroient leur liberté; au lieu que ces deux Princes ve- 
nant a ſe diſputer leurs conquètes, le reſte de I'Italie ſeroit ex- 
pole pendant ce tems · la au Pillage » & a tous les malheurs de la 
guerre: Et qu enfin, celui des deux qui demeureroit Vainqueur, 
1. reduiroit dans une ſervitude encore plus dure. 
Le Pape devenu plus fier & plus entreprenant par la con- 
cluſion de la Ligue, ne manqua pas ulke gt apres le terme 
marque par le Monitoire contre les Cardinaux auteurs du Con- 
cile, d'aſſembler un Conſiſtoire avec beaucoup de ceremonie 


il declara les Cardinaux de Ste Croix, de S. Malo, de Conſen- 
za, & de (4) Bayeux dechus de la dignité de Cardinal, & 
ſoumis a toutes les peines portèes contre les Heretiques & les 
Schiſmatiques. En meme tems il publia un Monitoire dans la 
meme forme que le premier, contre le Cardinal de San-Seve- 

rino , qu'il n'avoit pas encore attaquè. 33 
XVI. [1 agiſſoit avec la meme ardeur pour la guerre, & il ſolli- 
Le Pape ſon- citoit vivement la venue des Eſpagnols. Son deſſein Etoit de 
Abord les ſe venger avant tout des Florentins, afin d'amener cette Ré- 
Floreatins. publique au but des Confederes par le retabliſſement des Me- 
dicis; & encore plus pour ſatisfaire {a haine contre Pierre So- 
derin Gonfalonier , qu'il ſuppoſoit avoir été la ſeule cauſe de 


(a) Il avoit apparemment public un Mo- | tres qui fuſſent compris dans celui dont 
nitoire particulier contre le Cardinal de | il eſt parle plus haut. 
Bayeux; car il n'y avoit que les trois au- e 


our la ruine commune de tow | 
| on que ces nouveaux Trouble, | 
duſſent faire eſperer que le Pape & les Venitiens reunispuſſentyn | 
jour chaſſer d'Italie les Frangois & les Eſpagnols; au contraite, 
il y avoir lieu de craindre que cette guerre n'y attirär encm 
d'autres Nations pour la piller: Quiil ſeroit à deſirer pour cemal. 
e de ſes Princes meu. 

é les, Etrangers a la ruine de leur Patrie : Mais 
qu enfin, puiſque deux de IT belles. parties ſe trouvoient 
lpagne il etoir de {on avantage 


dans la Sale des Rois, & Sy ètant renduen habits Pontificaux, | 


am > ta_w 
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pinviolable attachement des Florentins pour le Roy de Fran 
ce, & du eonſentement qu ils ayoient donne pour la tenue du 151 1: 

Ce deſſein du Pape ayant tranſpirè a Florence, on y fongea X VII. 

à ſe mettre en (erat de défenſe; & entre differens moyens qui 1 ay 
furent propoles , on dit que pour ſoutenir une guerre injuſte de Clerge de 
la part de PEgliſe, il ctoit permis de ſe ſervir des revenus Ec- Florence. 
elẽſiaſtiques; qu' ainſi il falloit obliger le Clerge à fournir de 
grands ſubſides; mais à condition que ces fonds ſeroient de- 
poſes dans un lieu sur; qu on n'y toucheroit en aucune ma. 
niere, quꝰaprès que la guerre ſeroit entamèe; & qu'auſſi· tõt que 
le danger ſeroit èloignè, on les rendroit a ceux a qui ils appar- 

tiendroient. Pluſieurs Florentins rejetterent cette propoſition, 
quelques · uns par la crainte des Cenſures, & des peines moe” 
par les Canons contre ceux qui violent la libertè Eccleſiaſti- 

ue; mais la plũpart, uniquement pour contrarier Soderin, que 
Fon ſcavoit etre-Pauteur de Pavis. Il preſſa nẽanmoins {i vive- 
ment cette affaire, & il fut leconde par tant de perſonnes, qui 
penſoient comme lui, que la Loy paſſa dans les Conſeils par- 
ticuliers; ainſi ne lui manquant plus que-Papprobation du Peu- 
ple, il en convoqua PAſſemblee , & il parla en ces termes. | 
V Meſſieurs, on ne peut revoquer en doute la mauvaiſe vo- | 
»lonte que le Pape a toujours eve contre la République; Pin-- | 
» terdit qu'il vient de jetter ſur nous avec tant de prècipita- 
v tion, ſans vouloir nous entendre, ni avoir egard aux aſſu- 
v rances qu'on lui donnoit , d*obliger- bien · töt les Cardi- | 

v naux à ſortir de Piſe, n'eſt pas la premiere preuve-que nous 5 
ven avons. II ſuffit de nous en rappeller ſeulement quelques 

v traits; car je ſerois trop long, ſi je voulois les rapporter tous 
ven detail... „ 7 5 1 SALE RED | 
» Perſonne de vous nignore. qu'après la levee du-ſiege de 5 TY 

» Piſe., il n'oublia rien auprès du Roy de France & de ſon OY 

» Miniſtre., pour-detourner ce Prince de nous accorder ſa 

„protection, & pour l'engager à la donner aux Piſans. Il n'ẽtoit 

v alors que Cardinal. Depuis ſon exaltation, a-Vil-accorde a 4 

»-notre Republique une ſeule des graces dont le S. Siege eſt | 

» ordinairement {i liberal? Avons · nous jamais pu obtenir 15 

»de luĩ dans nos plus grands beſoins, la- permiſſion de- | 

v nous aider des revenus de ! Egliſe, grace qu Alexandre VI. 


* 


— 


v ne füt queſtion que dune ſomme modique, toujours accoſd 


v un effet de ſa bonne volonte pour vous, il n'ayoit dau] 


v geat, auſſi · bien que le repos.de lItalie, que le pere commiꝶ 


v» nous? C'eſt lui qui nous forca par ſes menaces à prolonge 


(2) Ctoit l Univerſité de Piſe , qui | 


fut ètablie que plus de ſoixante ans après | de licentier ſes Troupes 1 0 de ſortix des 
cette revolte , par le grand Duc Come | Etats de IEgliſe. 


269 T7 ft EIS MIDESDD : 75: 4 iY 
v nous a pluſieurs fois accordee ,, malgre ſon averſion. pour 
» nous ? Pendant la guerre de Piſe, nos prieres ont- elles arrach 
» de lui la moindre faveur; quoique la juſtice de notre cauſe 
» diit nous le rendre favorable, & que la -Stirete. de Egliſe ie 


» des Chretiens fit tous ſes efforts pour Etouffer ces diviſiong k 
» Au contraire, n'avons- nous pas eprouve que toutes les f 
3 QUE les Piſans avoĩent recours a lui 3 il les ecoutoit avec em· 3 1 
> preſſement, & les fortifioit dans leur opiniatrere en leur do 
» Nant des.elperances. CIS OTIS TAR en 1 7 BY 1 


V Ila montrè les memes diſpoſitions à notre ẽgard dans tow 


» tes les occaſions; car il nous a refuſe de prendre ſur le Ce 
» gede quoi fournir a Pentretien de (4) PUniverſite , quoiq ui 
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v par ſes Predeceſſeurs , pour un uſage fi utile. Le projet de 
„ Bartelemi d'Alviane concerte à Rome avec le Cardinal A 
v canio, ne ſe trama point ſans la participation du Pape; tig 
v indices nous en aſſurerent pour en douter;& nous en euſſiong 
» Eté les victimes, {i la mort imprevue de ce Cardinal ne 
v rompu la partie. Quoiqueles motits qui avoient fait naitre ces 
v entreprile ceſſaſſent alors, non ſeulement le Pape (+) mel 
v voulut jamais empecher d'Alviane de lever des fſoldaty 
» dans le Territoire de Rome, quelques inſtances que nous lui 
» fimes; mais il defendir encore aux Colonne & aux Savelliz 
» par le moyen deſquels nous aurions pu facilement conjurer ej 
v orage, de ſe jetter {ur les terres de ceux qui ſe prèparoi t 
» a nous attaquer. N'eſt- ce pas encore Jule, qui dans Laffagg 
„ de Sienne , a toujours ſoutenu Pandolphe Petrucci conti 


» la Treve ; & fi depuis il nous a procure la reſtitution dela 
» Ville de Montepulciano, pour la defenſe de laquelle il au 
» envoye des Troupes aux Siennois, ne croyez pas que ce lot 
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(i) Ceci paroit contraire 3 ce all 
, 26 
3.4 


avoit été .transferte I Florence depuis la | eſt rapporté Tom. I. pag. 533 Haven 
revolte des Piſans; celle de Florence ne } que le Pape avoit ordonge,a d AM 
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motif que la crainte de voir PArmee/du Roy de France en 


A Mais qui peut avoir indiſpoſe contre cette Republique ? 


» Florence a toujours eu pour ſa perſonne le reſpect & Vatta- 


chement qui ſont dus a un Souverain Pontife; nous lui avons 
v rendu a lui- meme tous les ſervices qu'il a exiges, & qui depen- 
vdoient de nous. En effer ne lui avez vous pas fourni des Gens 
v d'armes pour Pentrepriſe de Bologne, ſans aucune v N 5 
meme contre vos propres intèrèts? mais ſa haine a'ete plus 
forte que vos reſpects & vos ſer vice. 


U "4 » 


v Je paſſe legerement ſur un fait qui me regarde, de peur 
» qu'on ne croye que le reſſentiment me fait parler, & parce que 
v jeſcai que vous ne Favez pas oublie ; je veux dire, qu'il a prètẽ 
» Poreille à ceux qui lui offroient de me tuer; vous voyez que 
* je le meEnage juſques dans mes expreſſions: Etoit- ce perſon- 
v nellement a moi que s'adreſſoit fa haine? mais 725 ſujet de 
vo plainte pouvoit- ii avoir contre un homme qu*il avoit tou- 
» jours traitẽ comme ſon ami, avant d' etre Pape? Ce ne pouvoit 
donc ęètre qua votre liberté, Meſſieurs, qu'il avoit deſſein 
v de porter ces coups , C'eſt elle qu'il vouloit faire pèrir. 
v lla toujours ſouhaite avec paſſion que cette Republique ſe 
v pretar a ſes injuſtices & a ſon ambition, & qu'elle parragear 


v la depenſe & les perils de toutes ſes entrepriſes. Voyant bien 


v qu'il ny avoit pas lieu d' eſperer que la ſageſſe & la maturite de 
o vos Conſeils puſſent produire de temeraires reſolutions, il s- 
® toit propoſè d'inſtaler ici des Tirans qui dependiffent de lui, 
v & qui ne ſe reglant, ni par vos conſeils, ni par votre interet, 
v ſe laiſſaſſent emporter à Vimpetuoſite de ſes volontes. 
V Qui peut douter quꝰ aujourd'hui qu'il ſe voit appuye de fi 
v rẽdoutables forces, que la Romagne lui obeit, que Sienne, 
v d'où il peut penetrer juſqu*au ſein de la Republique, lui eft 
v dèvouèe, qui peut douter, dis- je, que fon deſſein ne ſoit 
v d'attaquer la Republique , & qu'il ne veuille ravir par la 
v force, ce que Partifice ra pu lui faire obtenir, ſur-· tout dans 
»-UN tems Ou il nous voit * 4 ſans defenſe? La choſe parle 
»delle-meme , & la Legation de Bologne & de Armee 
v 3 vient de donner au Cardinal de :Medicis , en faveur 
v duquel il n avoit rien fait juſqu' alors, n'eſt- elle pas une preuve 
vallez forte de ſes pernicieux deſſeins? En effet, placer ainſi 
. 5 Cc 


1511. 


S ſur vos Frontiers ce Cardinal qui aſpire à etre votre Tiraen, 
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15 11. » honorer d'une ſi grande dignité, le rendre fi puiſſant, & 


1 


» lui mettre les armes ala main, n'eſt-ce pas vouloir ſoulever 


v les ſujets de la Republique ,: & eneourager les mauvais Ci. 
v toy ens, qui préfèrent la tyranie à la liberté, ſi pourtant la de- 


v qu'on les ait attaq 


v» & nous avons conſidere * 


v pra vation. va juſquꝰà deſirer la ſer vitu de. 

V Dans ces circonſtances, ces. Magiſtrats que vous m avez 
v aſſocies dans le Gouvernement, & pluſieurs autres bons Ci- 
v toyens, ont Juge que pour defendre votre libertè menacee, 


» nous devons faire des preparatiſs: comme ſi la guerre toit 


v certaine , & que quoiqu il y ait lieu de croire:que.le Roy de 
» France nous fournira de puiſſans ſecours, du moins pour 
» ſon: propre. interet ,. cette eſperance ne doit pas nous faire 
v negliger ce qui elt en notre pouvoir z.parce que mille. con- 


v JonQures peuvent nous priver de Vaſſiltance- de ce. Prince 


» H n'y a aucune apparence que. perſonne puiſſe deſaprouver 


» cette refolution-,. & qu'on men ſente pas toute la neceſlits;. 
» ſi nẽanmoins il ſe trouvoit quelqu'un capable de la blamer,, 


»il pourroit bien avoir d'autres motifs que le z&le. du bien 


» public. 


v contre avis que je vous propoſe, que. n'crant pas: certain 


v que le Pape ait deſſein de nous faire. la guerre, il eſt inutile 


» d'aller bleſſer ſon autoritẽ en taxant le C 7 de lui dom 
le mette en droit, 


> ner par. l un juſte ſujet indignation , qui 
& meme. dans une _ de. neceſlite * de. nous attaquer. 
» Mais peut· on douter de 


a 


o 


v mis cn. £tat_ de repouſſer Ennemi.. 


* 


v» On ajoute , que pour ne pas attirer la colẽre de Dieu & du 
» Pape tout enſemble, nous; devons pour voir à notre süreté 


par autres moyens, n'ẽtant pas dans cette nëceſſité, hors 


» de laquelle il eſt ſeverement defendu par les Canons, d' im- 


» poſer aucunes Charges ſur les biens ou ſur les perſonnes des 
: on a peſe'cene raiſon avec beaucoup de ſoin, 
que les revenus publics ne peuvem 
ſoumir aux frais qu il faudra faire: Que les impors ont Epuil 


* 


» Eccidiaſtiques 
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ſes intentions, apres.tant de ſignes 
>» Evidens 3.8 convient- il. la prudence de ceux qui font a la 
v tete de la Republique, d' attendre a ſe mettre en defenle ,. 

$ , & de Sexpoſer a perir avant de s etre 


2 
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, 


» re que les revenus dePEgliſe nous aident a ſoutenir une guerre 


» faite par des Eccleliaſtiques.: Que cet expedient a <tE pra- 

v tiqus pluſieurs fois dans cette Ville, & que les autres Prin- 
» ces & Republiques herb mee plus-ſouvent que Florence. 
e ne nous en ſervir qu'avec une 

v modèration inconnue ici meme & ailleurs, lorſqu'on y a eu re- 
„ cours. Ces deniers fournis par le-Clerge , ne ſeront em- 


„ Au reſte nous avons rẽſolu 


» ployès qu'à la guerre. On les gardera dans un lieu sur, pour 
» etre reſtituès a leurs premiers maitres, en cas que la crainte 
v de la e ceſſe. Si le Pape ne nous inquicte pas, cet ar- 


» gent ſe retrouvera dans ſon entier; de forte qu on ne pourra 


v pas dire que le Clergè ait ſouffert de cette taxe. Si le Pape 


v nous attaque, qui pourra nous faire un crime d'avoir eu recours 


» à tous les moyens poſſibles pour repouſſer une guerre injuſte? 
» Mais examinons de plus pres le motif de cette guerre. 
» Coſt, dit-on, la tenue du Concile à Pile 3 mais le Pape 
» doit- il nous ſgavoir fi mauvais gre d'un conſentement don- 
v nẽ par neceſlite, comme il ne Vignore pas lui- meme. On craint 
v que notre conduite ne Paigriſſe, & ne lui donne un pretexte de 
v nous faire la guerre: Mais eſt· ce donc provoquer un ennemi qui 
v nous attaque, que de ne pas lui tendre la gorge, ou de ne 


e Pape, que de nous mettre en eat de repouſſer fon injuſte 


» violence 2 Ce ſeroit bien ' exciter en effet da vantage a nous 
vattaquer, que de ne pas ſonger à nous défendre; car Peſpe- 
v rance d'une Victoire facile Panimeroit encore plus vivement a 


v la pourſuite de fon projet. Au reſte, Meſſieurs, ne craignez 
» pas que votre demarche puiſſe offenſer le Ciel; la gran- 
» deur & la certitude du peril, jointes au beſoin preſſant, per- 
» mettent de nous ſervir de cette partie des revenus Ecclelial 
v tiques, qui n'eſt point employee a de pieux uſages, mais meme 
» des choſes Saintes, & la preuve en eſt bien facile. La nature 
» nous a ordonnè de veillera la conſervation de notre ètre & de 
» nous defendre. Cette Loy dictẽe par Dieu meme, conhrmee 
» par le ſuffrage de toutes les Nations, nee avec le monde, & auſſi 
by durable que lui, ne peut recevoir aucune atteinte de la part des 
» Loix Civiles ni Canoniques. Celles-ci ᷑crites ſur E ne 
22 «1 
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„ les particuliers, & les epuiſeront encore dayamage , poui 
v peu que la guerre dure: Qu ainſi ileſt convenable & necefſai- 1 5x4. 


» = S' offrir {ans refiſtancea ſes coups ? Eſt- ce vouloir irriter 


** V 


56—— 


5 6 —— — —— 
1 Ne P ; 
26x 0 i& f- 8 i - 3 \ * hs > . A s & bn , 


1511. 


— ont que ouvrage des hommes; mais autre vit & reſpire 


» dans tous les cœurs, où elle eſt gravee par la nature. 
v» Je ne doutepointqu'on ne m*oppole que la Republique 
»n'eft pas dans une extreme neceflite ; mais faut-il attendre 


v que nous y ſoyons reduits , pour commencer a nous defendre. 
„Quand le mal nous aura gagnes , fera-ril tems de recourir 
„ auxremedes ? D'ailleurs, qui peut ſoutenir que, quand la plũ - 
v part de nos Cytoyens ſont rèduits a manquer des commodi- 
v tes de la vie, & a ne pouvoir ſoutenir la depenſe neceſfaire3 


» leur ètat, ils ne ſont pas dans la neceſfite ? C'eſt- la ce qu'on 
» doit appeller de ce nom, & les Loix de la prudence nexi- 
» gent” pas que nous attendions que le Peuple ſoit aQuellement 
„ expolc a perir par la faim, & dans Pimpuiſſance de faire. 


» ſubſiſter ſes femmes & ſes enfans. D'ailleurs, Meſſieurs, 


» cette impoſition n'incommodera point les Eccleſiaſtiques ; au 


v contraire elle les dechargera de cette partie de leurs reye: 


v nus qu'ils accumuleroient dans leurs coffres, ou qu'ils em- 
y ployeroient a des depenles ſuperflues; que pluſieurs meme, {i 
» Pole parler avec liberte , feroient peut-erre ſer vir à des plai- 
v firs qui bleſſent leur ètat. Fare 5. 8 
- » Tous les gens ſenſes conviennent que Dieu voit avec plais 
v ſir la libertè crablie dans les Villes 3 parce qu'on a plus d- 
„ gard au bien public dans ce genre de Gouvernement, que 
2 les autres. La Juſtice s'y rend avec plus d'cquite, les Ci- 
v toyens ſe portent plus volontiers a la vertu & cherchent da- 


v vantage la veritable gloire; enfin la Religion & ſes devoirsy 
v trouvent de plus fideles obſervateurs. Croyez- vous offenſer 


„Dieu, quand pour vous aſſurer un bien ſi prècieux, pour la com 
v ſervation duquel on eſt trop heureux de repandre ſon propre 
v ſang, vous vous ſervirez d'une petite partie des fruits d'un bien 
» purement remporel ? Quoique ces revenus ſoient attachès & 
» confacres aux Egliſes, elles ne les tiennent que de la pieuſe 
» liberalite de nos Ancetres. Pourquoi ſeroit- il donc injuſte 


> que les Egliſes contribuaſſent à la defenſe & au ſalut de la 


»Patrie; puiſqu*expolces comme tout le reſte a la cruaute & 2 


„Pa varice du Soldat, elles ont beſoin d' tre defendues , & 
» que l' Armèe du Pape ne les reſpectera pas davantage, que ne 
v le feroient les Turcs? ” 
VVMettez donc à couvert votre Patrie & votre Liberte , tam 
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dis que vous le pouvez; vous ne ſcauriez rien faire que ſoit ===: 
»plus agreable a Dieu, que ;d'eloigner la guerre de vos Mai- 1511. 


„ ſons, de vos Heritages, de vos Egliſes , de vos Menaſtéres, 

„& le plus sur moyen d'en yenir a bout eſt de montrer a ceux 
„ qui ſongent à vous attaquer, que vous tes refolus de tout em- 
»ployer pour vo tre dèfenſmmme. en 

Apreès ce diſcours , la Taxe paſſa tout d'une voye ſans 
oppoſition; ce qui augmenta encore la colere du Pape, & 

anima davantage a preſſer les Confederes de faire la guerre 
aux Florentins; mais il en fut derourne auſſi- bien que les Mi- 
niſtres du Roy d' Arragon en Italie, par- Pandolphe Petrucci, 
qui n approuvant pas qu'on portat la guerre en Joſcane, con- 


ſeilloir au contraire de faire le Siege de Bologne. Il apportoit 
pour raiſon, que cette Ville, qui ne pouvoit ſe ſoutenir par elle- 


meme, ne ſeroit defendue que par la France; au lieu que les 
Florentins ervient en ètat de ſe defendre par leurs propres for- 
ces, outre leſquelles ils auroient encore les ſecours de Louis XII. 


qui avoit interet de ſoutenir cette Republique : Que ces Politi- 
ques, malgrè leur attachement pour ce Prince, n'avoient, par 
prudence, & par le deſir de conſerver leur Etat, fait la guerre 
a perſonne en fa faveur; & qu' après tout il n'avoit tire deux 
d'autres fecours que deux cens hommes d' Armes pour 
la dèfenſe de la Lombardie, à laquelle ils erojent obliges par 
le Traité fait avec Louis & le Roy Catholique en com- 
mun: qu'on ne pouvoit rien faire qui fut plus agreable & plus 


utile au Roy de France, que de forcer les Florentins à ſortir 
de la neutralitè , & de confondre ainſi leur cauſe avec la ſienne: 
Qu'il y aureit de Pimprudence a leurs ennemis de les obliger 

à faire ce que toute l'autoritè & les prieres du Roy de France 


n'avoient pu obtenir d' eux: Que tout le monde preſumoir allez, 


& que pour lui il toit certain, que les Florentins ne ſouf- 


froient qua regret le Concile à Pile, & qu'ils n'y avoient con- 
ſenti que pour n'avoir oſè refuſer le Roy dans les circonſtan- 
ces de la revolution de Bologne, ne voyant aucunes Troupes 


en Italie pour lui réſiſter, & étant certain que I Empereur & 

lui Etoient les Promoteurs de cette Aſſemblee , a la renue de 

laquelle on croyoit que le Roy Catholique concouroit avec 

eux: Qu'il ſcavoit encore que les Elorentins etoient tout. a: fait 

Eloignes de recevoir des I rouper Fee Etats, 
Cc ij 
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XVIII. 
Loe Concile 
de Piſe, eſt 


transfere a 


qu'amſi il toit dangereux de les menacer & de les aigrir; 
qu' au contraire il ſeroit fort utile de les traiter avec douceur, 
& de recevoir leurs excuſes: Que de cette maniere on l'on ob- 
tiendroit deux avec le tems ce qu'on ne pouvoit les forcer de 
faire aujourd' huy, ou que du moins en n'uſant point de vio- 
lence pour les engager a prendre un parti, ils fe tiendroient (i 


dien en repos qu'ils ne nuiroient point aux Allies dans des 


tems malheureux : Et quꝰ enfin {i la Victoire favoriſoit ces der- 
Hiers, ils ferotent les maitres alors d'ctablir a Florence un 
Gouvernement a leur gre. e fb 
Quoique ces raiſons perdiſſent un peu de leur poids dans la 
bouche de Pandophe, qui ne diſſuadoit la guerre de Toſcane 
que parce qu'elle auroit defole Sienne, auſſi- bien que Florence, 
elles parurent neanmoins {i ſolides, qu'on reſolut de ne point 
attaquer les Florentins: les brouilleries qui ſurvinrent peu de 
jours apres entr'cux & les Cardinaux du Concile de Piſe, fi- 
rent voir qu'on avoiĩt pris le bon parti. | Ni 


— 


9 


On a vũ plus haut, que les Cardinaux nes 


Etoient pastrouves à 
Fouverture du Concile: Ils $'<toient arrètès au Bourg de San- 
Donino , ou pour attendre les Eveques de France, & ceux 
que PEmpereur devoit envoyer, ou par d'autres raiſons. Ils pri- 
rent differens chemins pour fe rendre a Pile , & comme les deux 
(4) Eſpagnols qui devoient paſſer par Bologne, avoient tou- 
jours entretenu commerce avecPAmbaſſadeur du Roy d*Arra- 
gon a Rome, & qu'ils avoient demande aux Florentins, & 
obtenuun Saufconduit pour demeurer a Florence , le bruit fe 
repandit qu'ils alloient ſe reconcilier avec le Pape; mais quand 
ils furent arrives dans le Mugello, ils tournerent tout d'un 
coup vers Lucques, pour aller joindre les autres; ſoit que cela 
eur re ainſi concerte entr'eux , ſoit que Pambition du Cardi- 
nal de Ste Croix Pemportat enfin ſur ſes craintes , ou qu*ayant 
recu avis de leur depoſition , ils euſſent perdu toute francs 
de reconciliation avec le Pape. PRO Sl pes 
D'un autre c6te les Cardinaux de S. Malo, d*Albret & de 
Bayeux, accompagnès des Eveques de France, avoient pris la 
route de Pontrẽmoli pour paſſer ! Apennin, & a leur priere , 
trois cens Lances du Milanès venoient pour les eſcorter ſous 
les ordres (6) d'Odet de Foix, Seigneur de Lautrec , que Jes 
(a) Sainte Croix & Coſenzaa. () Oder de Foix, Seigneur de Lau- 


* 


du Roy Charle , s' ẽtoit- ſoutenue par l'affection des Soldats 
_ Francois pour les Piſans ;- & que d' ailleurs la licence des Trou- 
pes pouvoit cauſer mille fa cheux accidens mais ce qui les ef- 
frayoit plus que tout le reſte, ètoit la erainte que Fentrẽe des 
Troupes Frangoiſes a Piſe ne fit de la Toſcaneſe Theatre de la 
guerre, ce qui peut- tre etoit en effet le deſſein ſecret du Roy. 
Ceſt pourquoi ils firent dire a. ce. Prince, qu'il eroit diffici- 

le de loger tant de monde dans un Pays fi-eroir-& fi flerile;- 
qu'on auroit meme bien de la peine a y fournir à la ſubſiſtance de 
ceux qui viendroient au Concile; 6 * reſte ces Troupes n'ë- 

toient- pas néceſſaires „ parce qu'ils faiſoient ſi bien garder 
Pille, & qu'il $'y obſervoit un ſi grand ordre, que les Car- 
dinaux pouvoient s'aſſurer d'y ètre en toute suretè. En mo- 
me- tems ils declarerent au Cardinal de S. Malo, qui avoit tou- 

te la Directien des Affaires du Concile, qu'ils ne vouloient 
point recevoir de Troupes dans cette Ville. 

Le Cardinal feignit de ſe rendre, mais il donna ordre que les 
Lances avanpaſſent toujours par pelotons & ſans bruit, comp-- 
tant que quand elles ſeroient dans le voiſinage de iſe, elles y en- 

treroient par force ou par adreſſe, & que les Florentins n'oſe - 
roient Sꝰy oppoſer par reſpect pour le Roy; mais Louis XII. ayant 
repondu. qu'il trouvoit bon que ſes Troupes n allaſſent point à 
Pile, les Florentins envoyerent Francois Vettori au Cardinal 
de S. Malo avec tout appareil d'une Ambaſſade conforme au- 
faſte de: ce Cardinal, pour lui natifier que ſi les Gardinaux en- 
trec, toit Fils: de Jean de Foix, Sei-] France en 1516. Chevalier de S. Michel, 


gneur de Lautrec & de Jeanne d' Aidie de | Gouverneur de Guyenne, & Lieutenant 
Comminges. Lautrec fur Maréchal, de] General pour Je Roi en Italie. 


—_— jt avec des Troupes dans leur Etat, non ſeulement ig 
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1511. ne les recevroient point a Piſe, mais qu'ils les traiteroient com ; 


me Ennemis,auſſi-bien que les Troupes, ſi elles paſſofent FApet 
nin, parce que cette demarche donneroit lieu de croire quell 
vouloient s'introduire par ſurpriſe dans cette Ville. Le Ca * 
nal etonne d'une declaration fi poſitive, fit repaſſer Y Apen 
aux Troupes , a Pexceptionde-cent cinquante Archers, que les 
Florentins voulurent bien lui permettre de retenir aupres'de 
lui, avec Lautrec & Chaätillon. e eee 


4 
0 — 


TLIous les Cardinaux ſe rendirent a Lucques, ee qui fit que 
le Pape mit auſſi cette Ville en interdit. Le Cardinal de Coſenay 
y tomba malade, & mourut peu de jours après, & les quate 
autres allerent a (4) Piſe. Ils y furent regis avec froideur pas 
les Magiſtrats & par les Habitans; parce que les Florentins 
Etoient fort faches qu'ils y fuſſent venus, & quien general ls 
Peuples avoient peu de reſpect pour ce Concile. Quoique 
le pretrexte de reformer l' Egliſe fur {pecieux , & que cette R& | 
forme eur cre non ſeulement utile, mais encore neceſſaire, & 
.meme agreable a toute la Chretiente, il Eroirt Evident que am 
bition & d'autres paſſions ètoient Punique motif de cette Aſſem 
-blee 3 que ſous couleur de procurer le bien public, les Card 
naux ne ſongeoient qu'a leurs interets particuliers, & aſpiroiem 
au Pontificat, ayant eux-memes plus grand beſoin de refot» | 
me, que ceux qu' ils vouloient reformer... D'ailleurs on n'igne i 
-roit pas que de pures raiſons de Politique avoient engage le Roy 
de France à propoſer le Concile, PEmpereur a y conſentir; & 
Roy d' Arragon a feindre de le deſirer; les Peuples ne voyoient | 
qu' avec horreur, que ces Princes vouluſſent couvrir leurs entie 
priſes du voile de la Religion, & faire ſervir les choſes ſaints 
a des vues purement a ene, | — -:.5_- 


La haine& lemepris des peuples neclaterent pas ſeulememt 
a PEntreedes Cardinaux dans Piſe; le Clergè de la Ville ayant 
eu ordre de s aſſembler dans PEgliſe . Carhedrale pour aſſiſtc 
A la premiere Seſſion, il n'y eur pas un ſeul Religieux qui von- 
lot s'y trouver; les Pretres meme de cette Egliſe refuſerent de 
-preter des Ornemens pour celebrer la Meſſe du 8. Eſprit; & iꝶ ] 
pouſſerent la hardieſſe juſqu'a fermer les Portes de PEgliſe au 

Prelats qui compoſoient le Concile. Les Cardinaux en porte 

(4) Ils y arriverent le 30. d Octobre. 1 e e Do 

: rent 
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rent leurs plaintes a Florence; & il fut ordonnè qu'on ne leu 

|  refuſeroit ni Ventree des Egliſes, ni les Ornemens nèceſſaires 15 11. 
pour le Service Divin, mais on robligea pas le Clerge d'y aſ- | 
liſter. Ces demarches oppolces des Florentins , qui permet- 
toient que le Concile ſe tint dans leurs Etats, & qui le laiſfoient 
en meme tems expole au mepris,partoient de la diviſion de la Re- 
publique, & choquoient également le Pape & le Roy de France. 
Les Cardinaux jugeant qu'ils n'etoient pas en süretéè dans 
piſe ſans Troupes , & que le Concile ètoit fans autorité dans 
une Ville ou Pon rfobciſſoit pasa ſes Decrets , penſoient ſerieu- 
ſement a ſe retirer, dès qu'ils lui aurotent donnè la premiere for- 

me; mais ils furent obliges de precipiter leur depart , a cauſe 
d'un incident qui, quoique produit par un pur hazard, avoit 
neanmoins {a ſource dans Pindiſpoſition du Peuple. Un Soldat 

Francois inſultant une Femme de mauvaile vie dans un lieu pu- 
blic, tous ceux qui ſe trouvent en cet endroit prennent parti con- 
tre cet homme, un grand nombre de Francois ou Soldats, ou 
Domeſtiques des Cardinaux & Prelats , accourent au bruit en 
armes, & dun autre core une foule de Piſans & de Soldats 
| Florentins s'y rendent auſſi ; les uns criant , France, & les 
autres, (4) Marocco, qui eſt le lion de la Republique de 
Florence, & ils ſe battent avec fureur. A la verite le defor- 
dre fur enfin appaiſè par Parrivee des Officiers Francois & 

Florentins; mais il y eũt beaucoup de monde bleſſe des 
deux cotes , entre autres Charillon & Lautrec le furent legere- 
EH | ae, 

Cet accident conſterna les Cardinaux, & les Prelats, qui 
ktoient alors aſſembles dans PEgliſe de S. Michel, tout pres 
dulieu on la ſcene ſe paſſoit: C eſt pourquoi dans la Seſſion du 

lendemain, ils arreterent que le Concile ſeroit transfere a Mi- 
lan; & ils partirent en grande diligence. Il n'y avoit pas encore 
quinze jours qu'ils Erotent arrives a Piſe. Ce changement fur 

tres. agrèable aux Piſans, aux Florentins & meme aux Prelats. II 
ne x qu' avec peine dans une Ville où les mauvais loge- 
mens, & les autres incommodites , ſuites de la longue Guerre 
de Piſe ne convenoient en aucune fagon a la vie molle & deèli- 
cieuſe de Pretres & de Francois ; d'ailleurs n' tant venus que 

pour obè ir aux ordres du Roy, & contre leur gre , ils ne ſouhai- 
5 (a) Voyez Tome premier, pag. 92. n. a. 


Tome 1 1. Dd 


itoient rien tant, que de voir arri ver des accidens qui 
1511. traverſer, cloigner , ou rompre le Concile. 


” 4a 9 


Mais le mépris & la haine des Peuples accompagnant par- 


tout les Cardinaux, ils trouverent a Milan les memes deſa- 
pres „& de plus grands encore qua Pile. Le Clerge ne 

es regardant point comme des Princes de PEglile Romai. 
ne, qu'on avoit accoutumè d*honorer & d'adorer preſque par 
tout ou ils alloient, mais comme des Hommes profanes & ex- 
communies, diſcontinua d' abord de lui-meme le Service Divin, 
Le Peuple les chargeoit de malédictions, & les outrageant de 
paroles, y ajoutoit encore d'injurieuſes demonſtrations ; mais il 
en vouloit ſur-· tout au Cardinal de Ste Croix, qui paſſoit pour 


P Auteur de cette Entrepriſe, & qui attiroit davantage les re- 


gards depuis qu'il avoir été Eli Preſident du Concile dans la 
derniere Seſſion a Pile. On n'entendoit dans les rues que ces dif- 
cours du commun Peuple: » Qu'ordinairement la BenediQtion, 


» la Paix la Concorde étoient le fruit des Conciles; mais que 
„ celui - ci n'attireroit que maledictions , que Guerres, que 


„ difſentions : Que les autres avoient ete aflembles pour 


» reunir PEgliſe divilee ,- mais que celui- ci ne Payoit été 


» que pour la dechirer : Que la preſence de ces rebelles au 


S. Siege ne devoit procurer queeffuſion de Sang, que la Fa- 
v mine, la Peſte , & la perdition entiere des Corps & des 


» Ames : Que la malediQtion que meritoit cette Aſſembléèe, 


„ retomberoit ſur ceux qui lui obèiroient, qui la favoriſe- 


„ roient, qui en logeroient les Membres, ou qui auroient le 
„ moindre commerce avec eux » Gaſton de Foix, qui quel- 
ques mois avant le départ de Longueville, avoit ere fait Gou- 
verneur du Milanès & General de PArmee , empecha que ces 


diſcours n'euſſent des ſuites plus facheuſes. II obligea le Cler- 


geè par des ordres ſeveres, de reprendre la celebration du Ser- 
vice Divin, &le peuplede parleravec plus de moderation. 
Tels furent les triſtes commencemens de ce Concile; mais 
les longueurs de Maximilien deconcertoient bien davantage 
les Cardinaux. Ce Prince n'envoyoit ni Prelats, ni Commiſſai- 
res; cependant, il venoit encore d aſſurer expreſſement le Cardi- 
nal de San- Severino, & il aſſüroit ſans ceſſe le Roy de France, 
wil les feroit partir inceſſamment. Dans ces circonſtances, 
oit qu'il voulũt ſe preparer une excuſe, ſoit qu'il crit qu il n 


- 


q 

; 
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toit pas de ſa dignite d' envoyer au Concile les Evèques de ſes 
Etats hereditaires , A moins que tous ceux du Corps Germani- 
que n'y allaſſent auſſi, il convoqua a Auſbourg tous les Prelats 


comporteroit dans I' Affaire du Concile; s'efforęant de perſua- 
der au public que par ce moyen il les engageroit de s'y rendre 
tous. La legerere de ce Prince cauſoit beaucoup de chagrin au 
Roy de France. Outre Pindifference qu'il marquoit par rap- 
port au Concile, il croit de notoriètè publique, qu'il &coutoit 
bes Propoſitions de Paix, que le Pape, & le Roy d' Arragon lui 
faiſoient pour les Venitiens, en lui offrant de grands avantages. 
Cependant il ſe plaignoit hautement de la conduite du Roy 


tion dans le Traité, ou plutor dans PAQe de trahiſon qu'il 
venoit de ſigner a Rome. Il propoſa mème à Galeas de San- Se- 
verino , dedeclarer la Guerre au Pape, & d' aller en perſonne à 
Rome, pourvu que le Roy lui donnart une pare de ſon Ar- 
mee, & de grandes ſommes d' argent; mais il parloit avec tant 
ſes demandes lui auroient ete accordees,il ſeroit encore incertain 
du parti qu'il auroit a prendre. Louis ne ſcavoit a quoi ſe deter- 
miner. S'il abandonnoit FEmpereur , ce Prince alloit ſe joindre 
aſes Ennemis; & $'il vouloit entretenir ſon Alliance, il falloir 


quelle utilitè il pourroit en retirer, connoiſſant par experience 
que tous les ſecours que Pon donnoit a Maximilien ne lui ſer- 
voicnt preſque point, & que ſa mauvaiſe conduite lui nuiſoit 
beaucoup. Enfin il ne pouvoit juger surement ſi la proſpèritè de 
Maximilien ne ſeroit pas auſſi prejudiciable a la France, que le 
mauvais ètat des affaires de ce Prince. 1 1. 

Le Roy d' Arragon ne negligeoir rien pour entretenir le Roy 
dans ces incertitudes, afin de Pempecher de ſe preparer a la 


ment ſur la defenſive. Le Roy d Angleterre dans la meme vue 


voit aucune part au Traité de Rome, & que fon intention 
etoit de ſe maintenir en bonne intelligence avec le Roy; en, 


(2) La Ligue de Rome: | 25 £006 GW RES 
Ddy 


PDE FR GUICHARDIN, L. X. 212 


d' Allemagne, pour.deliberer de quelle maniere la Nation ſe 


XIX. 
Diſpoſitions 
de Louis XII. 
au ſujet de 
la Ligue de 
Rome. 


d' Arragon, qui avoit, diſoit: il, contrevenu ſi ouvertement à la Li- N 
gue de Cambray, & Favoit (2) compris ſans ſa participa- 


de froideur , qu'il n toit pas difficile de voir que, quand toutes 


Facheter à un prix exceſſif. D'ailleurs il ne ſcavoit pas trop 


Guerre; il lui faiſoir entendre que la Ligue ſe tiendroit ſeule- 


awoit aſsürè l' Ambaſſadeur de France a Londres, qu'il n'a- 


5921009 


oa .- ee 
meme tems PEveque de Tivoli propoſoit de nouveau la Paix! 
1511. Louis XII. pourvũ qu'il ne favoriſàt plus le Concile, & qu'il 
abandonnir Bologne, lui promettant que moyennant ces deux 
conditions, le Pape nꝰentreprendroit rien contre lui, & lui en 
donneroit toutes les süretès imaginables. eee 
Louis aimoit mieux faire la Paix, memea: des Conditions. 
deſavantageuſes, que de s expoſer aux riſques de la Guerre, & 
a des depenſes, qui ſeroient exceſſives, Sil avoit en meme- 
tems a reliſter aux Confederes „& à fournir aux beſoins de 
PEimpereur ;. mais il ètoit retenu par le depir de ſe voir comme 
force par le Roy d' Arragon a cette demarche. D'ailleurs quel 
le aſſurance avoit- il que le Pape, après avoir recouvre Bolo. 
gne, & quand il n'auroit plus rien à craindre de la part du 
Concile , obſerveroit fidellement le Fraite , ou que meme, lorſ-- 
qu'on ſeroit ſur le point de lui accorder toutes ſes demandes, il ne 
retireroit pas ſa parole, comme il avoir deja fait pluſieurs fois; 
ce qui ſeroit une tache à la Majeſte du Nom Royal, & donneroit 
atteinte : ſa propre reputation? Enfin il conſideroit que! Empe - 

- reur auroit lieu d*crre fort offenſe, de ce qu'il auroit voulu faire ſa 
Paix particuliere, & lui laiſſer ſur les bras tout le poids de la 
Guerre contre les Venitiens. V 

II repondir donc aPEveque de Tivoli qu'il ne conſentiroit 
jamais que Bologne füt plus dependante. du Pape, qu'elle Pa- 
voir été autrefois. En meme tems il depecha- vers PEmpereur 
Andre de Burgo, Cremonois, Ambaſſadeur de ce Prince a la 
Cour de France, pour Pengager enfin par de ere offres a 
prendre un parti certain. Maximilien etoit alors à Brunech 
aupres de Frente. Pendant le ſejour qu'il y fit, quelques uns 
de ſes ſujets du Tirol s' emparerent de Batiſten, Chateau tres- 
fort a: Pentree du Yal-di-cadore:. w | 

Toute Negociation. de Paix ẽtant donc rompue, le Roy fe: 
propoſa de lever d'autre Infanterie pour remplacer les Trou- 
pes que la Palice avoit ramences dans le Duche de Milan, après 
avoir néanmoins laiſſè a. Verone trois milles Hommes de pie 
pour appaiſer ! Empereur, qui ctoit fort irrite de fon. départ; 
il arrèta encore qu après avoir aſſemblẽ toute Armee , on atta- 
queroit la Romagne, qu'il eſperoit de ſoumettre entièrement 
ou du moins en partie avant que les Eſpagnols puſſent sy ren- 
dre. Qu'enſuite, Yon s'avanceroit ſuivant les occurrences, & 
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que l'on feroit la guerre en ce Pais. la juſqu au Printems; qu alors 
il paſſeroit lui · meme en Italie avec toutes les forces de la Fran- 1511. 
ce, devant ſe trouver ainſi par tout ſuperieur aux Ennemis; mais 
agiſſant dans cette affaire avec moins de vivacite que la conje- 
cure preſente ne le demandoit, & {on Eloignement pourla depen- 
retardant les prepararifs neceſlaires, & {ur tout les levèes d' In- 
fanterie, il apprit que les Suiſſes commencoienta remuer. 

Comme nous avons ſouvent parle de cette Nation, & que 
nous en parlerons encore, il n'elt pas hors de propos, & c'eſt xx. 
mẽme ici le lieu den dire deux mots en particulier. Les Suiſſes 0 ee 
ſont les Peuples appellés Helvetii par les Latins; ils habi- Saile. an 
tent le Mont S. Claude, qui eſt une des plus hautes parties du 
Mont Jura, & les montagnes () de S. Plomb & de S. Godard. 
Ils ſont naturellement belliqueux, ruſtiques & plus adon- 
nes à la garde des Troupeaux qu'a Agriculture a cauſe de la 
ſterilitè de leurs Montagnes. Ce Pays obèiſſoit autrefois aux 
Ducs d' Autriche; mais S'etant revolté depuis long - tems 
contre eux, il eſt gouverne par ſes Habitans, & ne reconnoit 
ni PEmpereur , ni aucun autre Souverain. Cette Republique eſt- 
(5) diviſee en treize Parties, qu' ils appellent Cantons, dont cha - 

cuna ſes Magiſtrats, ſes Loix, & ſes Coutumes particulieres. 
IJous les ans, ou plus ſouvent, fi les affaires de la Republique 
Fexigent, les Deputez des Cantons s aſſemblent, tantor dans un 
lieu, tantor dans un autre, pour deliberer de la Paix, de la- 
Guerre, des Alliances & des propoſitions des Puiſſances qui 
demandent que la Nation permette E. un dècret publie de le- 
ver des Soldats dans la Suiſſe, ou ſouffre que les Particuliers: 
Fenrolentyolontairement. Ces Afſemblees ſont appellees Dietes 
comme en Allemagne. Quand ces Peuples ont accordè des: 
Soldats par un Decrer , les Cantons eux-memes leur. choiſiſ- 
ent un Capitaine general , auquel on donne une Commiſfion- 
& des Drapeaux au nom de la Republique. . £1 | 
Ce peuple ſauvage & groſſier, S eſt renduredoutableparune 
grande union de tous ſes membres & par la gloire des armes. Un 
courage indomꝑtable, joint a une diſcipline admirable, a non 
ſeulement garanti leur pays de Pinvaſion des Princes, mais leur 


( a) L'Italien dit Briga, Baudran place | (5) En 1511 ils n etoĩem encore que 
cette Montagne entre le Valois & le Mi- | douze Cantons. Voyez Tome premier, 
lanès. e page 456. Note (a) 
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a encore acquis beaucoup de reputation au dehors dans Part mj. | 


litaire. Cette intrepidite auroit fait plus d' honneur a ces Peuples 
Sils Pavoient employee a s'agrandir, au lieu de la vendre à Pam- 


bition des Princes; & ils s'eroient propoſè un objet plus noble 


que Pargent; mais ils ſe ſont tellement laiſſè corrompre par Paya- 
rice, qu'ils ont manque Poccaſion de fe rendre formidables à 
toute Flralie ; & ne ſortant de leur Pays que pour trafiquer de 
leur ſang, leur Republique n'a jamais retire aucun fruit de leuts 
victoires. | „ 


L'aviditè du gain les a accoutumes a rangonner tiranique. 


ment ceux qu'ils ſervent, & a ſe rendre inſupportables par leurs 


1 
— Troifieme 
irruption de 


& la Ligue des dix Droitures. Ils ont pris | 


demandes exceſſives & par des mutineries continuelles , lor. 


qu'ils ne ſont pas contens. Ce dèſordre regne ègalement dans la 
Suiſſe on les principaux de la nation mettent les Princes a con- 


tribution, pour les favoriſer dans les Dietes. Ainſi les parti- 
culiers profitant ſeuls des conceſſions que la republique fait aux 
Etrangers , la diviſion & la jalouſie s' eſt miſe parmi ces Peu- 
ples mercenaires. Il arrive ſouvent de- la que quelques- 


uns refuſent d*obeir aux decrets des Dietes , & memeil nya 
pas long-tems que ces diſſentions exciterent parmi eux une 


guerre civile qui a donne atteinte a la grande reputation dont 
ils jouiſſoient. 5 e ro tone 

Il y aau-deffous de la Suiſſe certaines Villes & Bourgades ha- 
birees = des Peuples appelles /alleſans , parce qu'ils font dans 


les Yallees. Cette nation eſt fort inferieure aux Suiſſes, en nom- 


bre, en force, & en courage. Un peu plus bas eſt un autre 
Peuple appelle (4) les Griſons, qui fe diviſent en trois can- 
tons, & qui pour cette raiſon prennent le titre de Seigneurs 
des trois ligues. La principale ville du Pays eſt Coire. Ils ſont 


la plũpart du tems ligues avec les Suiſſes; ils vont a la guerre 


avec eux, & onta peu pres les memes loix & les memes uſa- 
pes ; Mais moins braves qu'eux, ils le ſont beaucoup plus que 
es Valleſans. „ 5 | . 


Los Suiſſes, qui n'avoient pas encore degenere, comme ils Pont 
fait depuis, ſe diſpoſoient a entrer dans le Milanès a la ſollicita- 


(2) Ils formerent leur Republique en leur nom de la premiere; & ce nom pro- 
1471. & Sallierent avec les Suiſſes en | vient des Echarpes griſes que ceux de cet- 
1491. Leurs trois Ligues ſont ; la Ligue | te premiere Ligue àvoient accoutume de 
Griſe ; la Ligue de la Maiſon de Dieu; porter. | e 
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tion du Pape. Tine paroiſſoit pas que cette reſolution vint de tour —_—_<LTE 
le corps Helvetique, & ils failoient courir le bruit qu'il n avoit 1 5 1 1. 
que les cantons de Schvvitz, & de F ribourg , qui y euſſent part; I Armẽe de 
le premier parce qu'un de les courriers avoit ètè tue par des Suiſſes dans le 
ſoldats Frangois en paſſant par le Duche de Milan; & Pautre 1 
pour des injures particulieres qu'il pretendoit avoir recues. Le ſuccès. 
Roy avoit eu connoiſſance du deſſein de ces deux cantons, 
E n'ignoroit pas meme la mauvaiſe yolonte de toute la nation: 
mais $*opiniatrant a ne pas ajoliter aux anciennes penſions 
20000 francs , qui ne font quenviron 10000 ducats, il ne put 
prevenir le mal, & s' accommoder avec eux, comme il en Etoit 
vivement preſſè par tous ſes Miniſtres, & par les amis qu'il 
ayoit en Suiſſe, qui l'aſſuroient que la choſe etoit facile. Ce 
fut ainſi qu'il negligea d'avoir a peu de frais Pamitie des 
Suiſſes, que depuis il auroit voulu acheter à quelque prix que 
ce far. Il ſe perſuadoit, ou qu'ils ne ſortiroiĩent point de leurs 
Montagnes, ou que s'ils exécutoient ce deſſein, il n'en avoit 
pas i à craindre, parce qu'ils n'avoient ni Cavalerie 
ni Canon: a la verite les Rivieres ètoient fort groſſes dans cette 
ſaiſon, (on etoit alors au commencement de Novembre ) & les 
Suiſſes manquoient de Bateaux & de Pontons : D'ailleurs les vi- 
vres du Duchè de Milan avoient cte tranſportes dans des Places 
fortes par ordre de Gaſton de Foix: Enfin toute la frontiere eroir 
en bon etat & bien gardee : {i leurs Troupes deſcendoient dans 
la Plaine, on devoit leur oppoſer les Gens d*armes ; ainſi trou- 
vant leur route ſemee d' obſtacles, ils ſeroient bientorforces de 
retourner ſur leurs pas. Wu 25 

Cependant les Suiſſes ſans $'effrayer de toutes ces difficul- 
tes , commencoient deja a deſcendre a Vareſe: leur nombre 
groſſiſſoĩt tous les jours; ils avoient avec eux quelques mu- 
nitions de bouche, & ſept pieces de Campagne avec d'autres 
plus petites portees ſur des chevaux. Cette irruption étoit d au- 
tant plus à craindre, que les Peuples du Milanès commen- 
goient a ſe laſſer de la licence des Soldats Francois, qui 
toit beaucoup augmentee: d'ailleurs Pavarice du Roy avoit 
empeche qu'on ne levat de FInfanterie & de la Cavalerie. I} 
ravoit alors dans toute Pltalie que 1300 Lances & 200 Gen- 
tishommes qui ne pouvoient erre tous employes contre les 
Suiſſes , une partie Erant en garniſon à Verone & a Breſle. , 


216 HISTOIR E e 
— & ſtor ayant tout nouvellement envoyé 200. Lances 
1511. Bologne, on il jugeoit ces troupes nëceſſaires. En effer, le Can 
dinal de Medicis & Marc-Antoine Colone étoient à Faens 

za dans le voiſinage de cette premiere ville, & la citadeſę 
de Saſſiglione dans la montagne de Bologne venoit de le 
etre livree par le Commandant. Enfin Bologne toit remplie 
de diviſions. BE „„ 
Les Suiſſes envoyerent de Vareſe un Trompette au Lieu 
nant General du Roi, pour lui declarer la guerre. II n'avο⁹ 
alors aupres de lui qu'un petit nombre de Gendarmes , n'ayant 
pas eu le tems de raſſembler le reſte. A Pegard de Infanreriey 

il n'en avoit tout au plus que 2000. hommes, ren ayant point 
 leve dans la crainte de deplaire au Roi. Neanmoins NM 4 
avance a Aſſaron qui eſt a treize milles de Milan, ne ſongeant 
ſeulement qu*a cotoyerles ennemis , & a leur couper les viv 
C*etoit le ſeul moyen qui lui reſtir pour les arreter; car il ny 
avoit entre Vareſe & Milan, ni Rivieres difficiles a paſſer 

ni Places capables de ſe defendre. De Vareſe ils sa vanceremt i 
Galera au nombre de foooo. Gaſton de Foix accompagne ds 
Jean-Jacque Trivulce, ſe poſta (4) a Legnago qui eſt aquar i 
tre milles de Galera. Cependant les habitans de Milan levoient 
de VInfanterie a leurs propres depens pour garder la Ville 
& Theodore Trivulce Faifoir fortifier Es Baftions „& apple 
nir le Terrain intérieur le long des Remparts qui environnent'} 

les Fauxbourgs , afin que la Cavalerie put y agir , comme 
toute l' Armèe eut du le retirer dans Milan. 1 
Gaſton 3 la tte de cinq cens Lances & de deux cens Ge 
tilhommes , & avec beaucoup d'artillerie, ſe preſenta deva 
Galera. Les Suiſſes ne Feurent pas plutor appercu qu'ils ſorti⸗ 
rent en bataille: mais ne voulant pas combattre en raſe cam- 
pagne, juſqu'à ce qu'ils fuſſent en plus grand nomdre, ils ren 
trerent auſlitot. Cependant il leur arrivoit continuellement des 
Troupes. Se trouvant donc aſſez forts pour ne pas refuſer la ba“ 

| taille 5 ils S*avancerent a Buſti 5 don cent Lances ne ſe {au- 1 
verent qu'avec peine apres avoir perdu leurs bagages, & une pat 

tie leurs chevaux. Enfin les Francois reculant toujours a melure | 
que les Suiſſes avangoient, ſe retirerent dans les Fauxbourgs } 
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(a) Ce n'eſt pas le Legnano, dont il a de 35. lieues de Milan. 
Ete parle ci-deflus , ſituè ſur PAdi ge a plus | | 
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de Milan. Ils paroiſſoient reſolus de s'y défendre; mais onen —— 
1 5 1 1. 


doutoit, parce qu' ils faiſoient porter une grande quantité de 
Vivres dans le chateau. Les Suiſſes s approcherent a deux mil- 


les des Fauxbourgs. La crainte ctoit deja fort diminuèe dans la 
Ville : les Gend' armes que Fon avoit rappellés, & Infanterie 
qu'on levoit, arrivoient de moment à autre, & Pon attendoit in- 


ceſſamment Molard & Jacob avec leur Infanterie Gaſcone & 
Allemande, Pun rappelle de Verone, & l'autre de Carpi. On 


intercepta dans ce tems-la des Lettres des Suiſſes a leurs Ma- 


1 „par leſquelles ils leur mandoient que les Francois ſe 
efendoient foiblement; que pour eux ils ètoient fort ſurpris 


de navoir pas encore entendu parler du Pape, & de ne ſca- 
voir ce que faiſoit PArmee des Venitiens; que cependant ils 


continueroient de ſuivre le Plan que l'on avoir forme. Leur 
nombre étant monte juſqu'à ſeize mille, ils tournerent vers 


Monza, qu'ils n'attaquerent pas, & ils s'approcherent de 


PAdda.; ce qui fit craindre aux Francois quiils ne vouluſſem 
paſſer cette Riviere; pour les en empècher, on jetta du monde 
dans Caſciano. * „ 

Dans ces circonſtances les Suiſſes envoyerent demander un 


auf- conduit pour un de leurs Capitaines, qui ſe rendita Mi- 
Aan; il propoſa aux Generaux Francois de donner la paye d'un 


mois a PArmee , moyennant quoi ils reprendroient le chemin 


de la Suiſſe. Mais ce Capitaine s en retourna ſans rien conclure, 


parce qu'on lui offrit beaucoup au- deſſous de ce qu'il exigeoit: Il 


revint le lendemain, & demanda davantage que la veille; mais 


ie retira ſans convenir de rien, quoiqu'on lui eũt fait de plus 


ppapdes offres que le Jour precedent. Il envoya ur ſes pas un 
. Trompette , pour declarer qu'il ne vouloit plus de paix; des 


e jour ſuivant les Suiſſes prirent le chemin de Come, au grand 


| Etonnement de tout le monde, & sen retournerent dans leur pays. 


Cette retraite précipitèe donna occaſion A la politique de 


Sexercer. On ne ſcavoir ſi leurs deſſeins ſe bornoient a Pat- 
taque du Milanes , ou s'ils ſongeoient a paſſer outre. Quel- 
que fur leur projet, pourquoi ſe retirer ſi bruſquement, ſur- 
tout n'ayant encore rencontre aucun obſtacle conſiderable , 
& par quelle raiſon ne pas accepter Vargent on leur offroit , 
puilqils Pavoient demand? Quoi qu'il en ſi „il eſt certain 


apres leur deparr , il arriva deux Courriers; Fun du Pape, 
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& Lautre des Venitiens. On crut que fi ces deux hommes fuſe. 
1511. ſent venus plütöt, les Suiſſes ne ſe ſeroient pas retires ; & que 
fi dans le meme tems que ceux · ci entrerent dans le Duchè de 

Milan, les Eſpagnols s'étoient approches de Bologne, les. 

Francois n auroient pas Etc: en erat de reliſter a tant d' enne - 

Le Roi, a qui l' experience faifoit ſentir la faute qu'il avoit 

faite, ècrivit a Gaſton de Foix, avant de ſcavoir la retraite des 

Suiſſes , de ne pas épargner l'argent, pour s'accommoder 

avec eux: enſuite voyant bien que, ſuppole que cela put ſe fai- 

re, il auroit toujours nèanmoins la guerre a ſoùtenir, il don- 

na ordre a tous les Gensd armes qui ètoient en France de paſ« 

fer les Monts, ne rèſervant que 200 Lances, pour la surete de 

la Picardie & il envoya a Gaſton un nombreux renfort d' In- 

fanterie Gaſconne, & lui commanda de faire des recrues en 
% & cm alk . .. IN, 

XX1T. Le ſecours des Florentins Eroit d'un grand paids dans cet- 

p Neutralite tę conjoncture, parce que le theatre de la guerre devoit ètre 
es Florentins bad: 1 ; 125 
eauſce par voiſin de leurs Etats, d'ou l'on pouvoit commodement inſul- 
leurs divi= ter PEtat Eccléſiaſtique, & couper les vivres. aux Confedercs,. 
ls Sils s approchoient de Bologne., c'eſt pourquoi le Roi pria inl- 
rament cette Republique- de fe joindre a lui avec toutes les. 

forces. Il leur reprelenta que dans une pareille occaſion , des 

ſecours meEdiocres & limites aux. termes des traités ne ſuffi- 

roient gue 3 quꝭils ne pouvoient jamais avoir une occaſion plus 

favorable de lui rendre ſervice, & de sacquerir pour toujours 

fon amitiè & celle de ſes Sueceſſeurs; quiau reſte 5 ils y fai · 

ſoient reflexion, ils ſentiroient que c etoit ſe defendre eux+ 

memes ,. ne devant pas douter de la haine du Pape, ni de 

ken vie quavoit le Roi Catholique de les réduire ſous fa do- 
- Les ſentimens Grojens partages 3 Florence Beauooup de 
gens aveugks: par Favantage preſent: d?epargher ,- ne por- 
toient pas leurs vues ps A dans Vaventt, N Auetes le tap* 
pelloient le peu de reconnoiſſance que les ſervices des Flo- 
| 7antins avoient trouve dans le Roy, & dans: ſon Predecel- 
| eur, & quils navoient obtenu qu'a prix d argent: que 


» $' 


Louis ne les empechar, pas de reprendre Piſe. Apres cet 


exemple, pouvoient- ils comprer ſur: les promeſſts, ou ſe Haret 
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qu'il ſeroit plus ſenſible a de nouvelles marques de lenr affec- 
tion, qu'il ne Payoit ete par le paſſe ? C'eũt donc ete, à les en- 
tendre, la plus haute imprudence de s embarquer pour ſes int6- 
rets dans une guerre, dont ils porteroient preſque tout le poids, 
ſi elle Etoit malheureuſe, ſans pouvoir en eſperer la moindre 
utilite fi elle rèüſſiſſoit. | 

Le Parti ſuperieur Etoit celui des ennemis du Gonfalonier. 
Ils appuyoient fortement les raiſons des premiers , & y ajoit- 


tireroient la haine d*aucun des partis , & ne donneroient 
aux deux Rois aucun ſujet legitime de ſe plaindre deux: Que 
par leur Traitè avec la France, ils n'etoient obliges que de lui 


Etats d' Italie, & que ſatisfaiſant a cette obligation, Louis ne 
pouvoit rien exiger au- delà: Que le Roi d'Arragon, bien loin 
de sen offenſer , ſe croiroit trop heureux qu'ils n'entraſſent pas 
pour davantage dans cette guerre; d'ailleurs outre que ceux 
qui obſervent religieuſement leurs Traites , meritent toujours 
des Eloges & de Feſtime , Ferdinand s aſſureroit par cet exem- 
ple, qu'il trouveroit au beſoin dans PexaQtitude de la Repu- 
blique les ſecours qu'elle devoit lui fournir, ſuivant le meme 
Traitè, commun a ce Prince avec le Roi de France: Que 
fi ces rivaux faiſoient la Paix, la Republique apres une con- 
duite fi meſur&e , ne pouvoit manquer d'y etr- compriſe , & 
Fetre protegee par tous les deux; que ſi Pun venoit a ſuccom- 
nauroitpas lieu de ſe plaindre deux; & quꝰ en tout cas, il ne leur 
ſeroit pas difficile d acheter ſon amitiè avec des ſommes bien 
moins conſiderables que ce qu'il leur en coũteroit pour les frais 
de la guerre. Que par ce moyen, bien mieux que par les ar- 
mes, Tavis Peres avoient pluſieurs fois aſſuré leur liberté; & 
: de {i Pon ſuivoit une autre route aujourd'hui, l'on auroit a 

loutenir des dépenſes exceſſives tant que la guerre dureroir 3 
Enfin, fuppoſe que le Parti contraire a la France eur Fa- 
vantage, 14 Patrie & la liberté ſerojent dans un peril mani- 
„ , eee , ce e OT te TIO e 
Loe Gonfalonier &oir d'un ſentiment oppole : il croyoir 
que le bien de la Republique demandoit qu'elle fe declarar 

ouvertement pour le Roi de France, & 9 ans cette 
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toient encore, que tant quiils reſteroient neutres, ils ne s' at- 


fournir trois cens hommes d' Armes pour la défenſe de ſes 


ber, ils n' auroient rien a craindre du Vainqueur, parce PE 
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45 1511. e les Florentins menaces par Jule, & obliges de sen dé 
| : fer , fuſſent dans une eſpece de neceſlite de prendre ce par 
ti. Il ſoũtenoit que rien n ẽtoit plus dangereux , que d' atten- 
dre dans l'inaction Pevenement d'une guerre qui ſe feroit 3 


leurs portes, entre des Princes ſi ſuperieurs a la Republi. 


que: Que la neutralite n'etoit bonne que pour ceux que leurs 
R mettoient en erat de ne rien craindre de la victoire de 
Fun ou de Pautre Parti, & que ſouvent meme Pepuiſement des 
deux Combattans offroit a ceux qui eroient demeures neu- 
tres, Poccaſion de s'agrandir: Que le temoignage qu'on ſe 
rendoit a*{oi-meme de ravoir offenſe. perſonne, ni donnè au- 
cun ſujet legitime de plainte ,. n'ëtoit pas un  sur. rempart 
contre les EvEnemens 3 parce qu'il rarrivoit que rarement, 
& peut-etre: jamais, que le Vainqueur Ecoutart la juſtice 
& la moderation z Que ces excuſes n' empèchoient pas que 
les grands Princes ne ſe cruſſent outrages toutes les fois que 


ne fe pliant pas aveuglement a leurs volontes , on negl- 
geoit de Sattacher a leur fortune: Qu'il y avoir de la folie 


a croire que le Roi de France wauroit point de reſſentiment 
contre les Florentins , qui Pauroient abandonnè dans un ſi 
grand peril , eux fur qui il avoit ſi fort compte , & qui lui 
avoient tant de fois promis le contraire : Qu'il y avoit encore 
plus d'imprudence de ſe flater que le Pape & le Roi d*Arragon, 
S'ils avoient le deſſus dans cette guerre, traiteroient la Repu- 
bdlique avec moderation; qu aucontraire Pun voudroit ſatisfaire 
fa haine, & tous deux ctablir a Florence un gouvernement qui 


| | 5 0 | | 
il cCorvint a leurs vues , perſuades que tant qu'elle ſeroit libre, 
| i elle favoriſeroit toujours plutor les interers dela France que les 
leurs: En falloit-il d*autre preuve , que le choix qu'avoit fait 


le Pape de concert avec le Roi Catholique, du Cardinal de Me- 


dicis pouretre Legar de  Armee ? Qu'ainſi vouloir demeurer 


| | Neutres, c*etoit S*expoler au reſſentiment du Vainqueur „quel 
| qu'il fut; au lieu qu'en ſe joignant a Fun des deux Parris, 

les Florentins auroient au moins Peſperance de conſerver 
leur liberté par ſon moyen, ce qui nẽtoit pas a negliger 
dans les conjonctures prefentes ; & i la Paix fe faiſoit en 
ſuite, ils pourroient obtenir par ſon moyen de meilleures con- 

ditions. : Que par toutes ces raiſons il ètoit inutile de delib&: 


— vie qu'il avoit favoriſé le Concile & irrité le Pape, afin 
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rer pour qui Pon devoit fe declarer ; & quil n'ttoir- pas dou - 
teux qu il ne fur preferable de sen tenir a Pancienne alliance 1511. 
d'une Couronne , qui, ſi elle n'ayoir pas reconnu les ſervices de 

la Republique par des recompenles proportionnees , Pavoit du 

moins ſecourue pluſieurs fois contre ſes ennemis : qu' enfin de 

nouveaux engagemens ſont toujours peu furs & ſuſpęcts. Ces 

raiſons du Gonfalonier ętoient aſſez torres pour determiner les 

eſprits; mais Foppoſition de ceux qui auroient etè faches qu'il 

eut , aupres du Roy de France, le merite ſignalé d avoir fair 

declarer Florence en fa. faveur , empèchoit qu'elles n'euſſent 

leur effet. Ny 2 n 

Pendant ces conteſtations, ou les uns ne ſongedient qu'à 

contrarier les autres, ou ne prenoit aucune réſolution, ce 

qui produiſoit des deliberations bizarres qui ſe derruiſoient- 
reciproquement, & bleſſoient également les deux partis. 

Les Florentins firent meme alors une demarche , qui-deplar 

fort au Roy de France. Ils envoyerent enAmbaſſade a la 

Cour d' Arragon Francois Guichardin, Auteuf de cette 

Hiſtoire, Docteur en Droit, & i jeune alors (4) qu'il na- 

voit pas Page. requis par les Statuts de la République pour 

entrer dans la Magiſtrature; ils ne chargerent cet Am- 

baſſadeur d aucunes inſtructions pour adoucir les Confe-. 

deres. - . 7 0 

Peu de tems apres la retraite des Suiſſes, les Troupes E{- XXIII. 
pagnoles & celles du Pape commencerent a deéfiler dans la We N _ : 
Romagne . Des qu'elles parurent, toutes les: Villes que le Ro | 3 
Duc de Ferrare poſſedoit en-decà du Po, ſe-rendirent a la gon commen- 
ſimple ſommation d'un Trompette, a Pexception de Baſtia de nl guer- 
Genivolo. - Comme toutes les forces & P Artillerie que le v: 

ceroy attendoit, n'eroient ps encorearrivees , il s arrèta à Imo-- 

la; & pour ne pas reſter dans l'inaction pendant ce tems- Ia, 

il donna ordre a Pierre Navarre, Capitaine General de In- 

fanterie Eſpagnole , d' aſſieger Baſtia. Navarre-commenca a - 

battre cettte Place avec trois pieces de canon, mais il trouva- 
Fentrepriſe. plus difficile qu'il ne ſe Fetoit i magine , parce que 

la Ville Etoit bien munie , & courageuſement defendue par 

500 hommes de pie z.c'elt. do's 7 faire deux Ponts de 

bois pour faciliter a ſes ſoldats le paſſage des folles, qui Etoient 


() U wayoit alors que 29 ans. 
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— pleins d' eau. Le troiſième jour du ſiẽge, qui fur le dernier d 
1511. cette anne, il donna un violent aſſaut; le choc fur long, & 
ſoũtenu avec beaucoup de valeur de part & d' autre; mais em 

fin ſon Infanterie ayant eſcaladè la muraille, emporta la Place 

& preſque toute la garniſon fut paſſèe au fil de Pepe, avec 
Veſtitello qui la commandoit. ee We | 

— Napvarre laiſſa 200 Fantaſſins a Baſtia contre Pavis de Jean 
1512. Vitelli, qui lui reprẽſenta qu'elle toit {i ruince par le canon; 
qu'elle ne pouvoit ſe defend re, à moins qu'on ne la reparar. Enef- 

fer, à peine eut- il rejoint le Viceroi, que ſe Duc de Ferrare y vint 

v avec neuf groſſes pieces d' Artillerie, & ayant bien-ror achevẽ de 
Tm renverſer les murs de cettepetite place, il donna Paſſaur avec tant 
LY 5 de furie, qu'il l emporta le jour meme. Celuiquiy commandoit, 

& toute la Garniſon furent maſſacrẽs par repreſailles. Le Ducy 
recur a la tere un coup de pierre, dont la bonte de fon caſque 


; | para effet. Teh wy 7h Da 
| = Pendant ce tems - là, les Troupes Eccleſiaſtiques & EF 
| pagnoles $'etoient toutes aſſemblèes a Imola; elles Eroient 
| nombreuſes, pleines de bravoure, & conduites par des Ca- 
pitaines experimentes , ayant d'ailleurs beaucoup d' Artille- 
rie, qu'on avoit fait venir preſque toute du Royaume de Na- 
2 L*Armee du Roy Catholique toit compoſee de mille 
ommes d' Armes, huit cens Genetaires , & huit mille 
hommes de pie Epagnols. Il y avoit dans ces Troupes plu- 
ſieurs Barons du Royaume de Naples, dont le principal 
ẽtoĩt Fabrice Colonne , qui avoir le titre de Gouverneur Ge- 
© eral , Proſper Colonne ayant refuſè de marcher , pour ne 
| pas obeir au Viceroi. Les Troupes du Pape confiſtoient en 
800 hommes d' Armes, 800 Chevaux-Legers „& 8000 hom- 
mes d' Infanterie Italienne, ſous les ordres de Marc-Antoine 
Colonne, Jean Vitelli, Malateſte Baglionè, fils de Jean-Paul, 
Raphael Pazzi, & d'autres Capitaines, tous ſubordonnes au 
Cardinal de Medicis, Legat de PArmee. Elles n*avoient point 
de Capitaine General , parce que le Duc de Termini, que le 
Pape avoir choiſi pour cer emploi, comme un homme qui ayoit 
les bonnes 3 du Roy d' Arragon, venoit de mourir 
a Civitta-Caſtellana. Le Duc d' Urbin qui avoit accourume de 
remplir cette place, n' toit pas venu, ſoit que le Pape ne Peut 
pas jugè a propos, ſoit que le Duc ne voulũt pas ſervir ſous le 
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e Viceroi; qui toit G nãraliſime de Armèe des Confederes.” = 
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II fur relou qu'on feroit Je: fiege de Bologne. Ce n'eſt pas 151 
qu on ne CONNUT dien toute la difficultè de Ventrepr iſe; on n'igno- XXI V. 


roit pas que les Francois Etoient A portee de ſecourir cette V il- Elle alliege- 
le, mais outre'qu'on ne pouvoit rien entreprendre qui ne ſut 
encore plus difficile 5 Ceur ere mar + ag trop de foibleſſe qu W; 


de demeurer dans L'inaction avec des forces ſi confiderables ;- 
Þailleurs , il falloit ſatisfaire Pimpatience du Pape, A qui le 


noindre delai auroit donné occaſion d*accuſer les Eſpagnols 
= pagno 


detourner les Canaux qui alloient des Rivieres du Reno & 


de Savana A cette Ville. Il s'approcha enſuite des murailles, 


gne & le chemin qui conduit de Bologne en Romagne, 


lonne avec Avant · garde, qui toit compoſte de 700 hommes 


terie, prit ſon quartier ſur ſe grand chemin qui va en Lom- 


bardie, entre Ponte-a-Reno., & la Porte de San-Felice,, dans le 
deſſein d' empècher les Frangois de venir au fecours de Bolo- 
gne: Enfim pour. ſe rend re maltres des hauteurs, on mit des 
Troupes dans le Monaſtere de 8. Michel in Boſco, bati fur une 
eminence voiſine de la Mille, & qui la commande, & on ſe 


failit auſſi de l Egliſe de Santa-Maria del-Monté. 1 8 
Outre les Habitans dont ces troubles continuels avoient fait 
autant de Soldats, quoique peut- etre ils ne fuſſent pas natu- 
rellement braves & quelques Chevaux & Fantaſſins que les 


Bentivoglio y. entretenoient „Ca on de Foix avoit encore en- 
d Odet de Foix & d' Yves d' Alegre, Capitaines de reputa-' 
tion. D'Alegre s toit rendu recommandable par ſa longue ex- 


perience dang les armes] & de Foix relevoit Peclat de la naiſ- 
ance , par-dhovreules diſp 


8) Au mois de Janvier.” ee FBrance, ſous Charle'V I. & Charle VII. 
(5) Antoine, petit fils de Gilbert Mo- * avoit fort contribuè a chaſſer les 
dier, Seigneur de la Fayette, Maréchal de } Anglois du Royaume. 


0 diſpoſitions au mètier de la guerre. 
I y avoit encore dans cette Ville deux braves Capitaines , (6) 
la Fayette & Vincent, ſurnommè 1 grand Diable; mais les 


ogne. 
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wiueellement: Lenceintede-la, Ville eſt tres-vaſte, & la par. 
tie ſituce du cot des montagnes fort difficile à defendre ; Ii 


ny avoit de c eot&-la d autres Fotiſications, que celles qu on 


5 | | ayoi AS à la hate dans e pèrxil prefenr.;.d*ailleurs, beay- 
cC.)oup de gens parmila Nableſſe & le Peupe t᷑toient ſuſpects aux 

Bentivoglio, & la reputation. qulavoit Infanterie Eſpagno- 

le de prendre facilement les Places „A cauſe de ſon. agilite, W 

dont elle yenoir-de donner une nauvelle preuve à la Baſ- Wil 

tia,, faiſoit beauconp d impreſſion ſur les eſprits. Mais la len- 

teur des aſſiegeans raſſuraà beaucoup la Ville. Neuf jours ſe 
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es de toutes parts; & qui il y avoirbien deFap- 
ligeroit rien pour conſerver Bolognę, place 
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1a Suiſſe, & ayant beaucoup à craindre de la part de “Armee 
Venitienne, qui Etoit actuellement ſur les confins du Veroneſe, 
& menagoit Breſſe. erty 25g 1100 
Mais le lendemain, cet avis fut condamne ,- meme par 
la plapart de ceux qui Favoient appuye ; ils firent réflexion 
qu'on ne pouvoit ps aſſurer quePArmee Francoiſe ne vint pas 
au ſecours de Bologne; ſi elle yvenoit, PAyanm-garde ſeule 
ne ſeroit pas en tat de lui reſiſter. Ainſi le Vicerot sen ting a+ 
Pavis que Pierre Navarre lui aveit donné ſans le communi- 
quer aux autres, qui ctoit de prendre des vivres pour einq jours, 
& laiſſer ſeulement du monde pour garder S. Michel, de faire 
paſſer toute / Armèe de l'autre cõtẽ de la Ville. Il comptoit que de 
_ cette maniere, il empecheroit les Francois d' entrer dans Bolo- 
gne; & que comme cette Placen'etoir pas fortificede ce cõtẽ- la, 
parce qu on navoit jamais craint qu'elle furartaqueepar cet en- 
droit, elle ſeroit infailliblement priſe avant cinq jours. Mais 
quand on {gut cette reſolution dans le camp, il n'y eat pas un Off 
cier qui ne condamnãt un parti ſi hazardeux. En effet, c ẽtoit faire 
camper  Armee dans un lieu, on elle ſeroit privte des vivres 
qui venoient de la Romagne; ce qui ne manqueroit pas de la 
Jiniper , fi Bologne tenoit plus de cing jours. „ M a- Fil que 
» qu'un aſſez hardi, diſoit Fabrice Colonne, pour nous pro- 
v mettre la priſe de cette Place dans un terme ſi court, & peut- 
v on'S'expoler a un danger auſſi certain fur une eſpèrance auſſi 
v frivole. Si nous ne rèuſſiſſons pas dans le tems que nous nous 
» ſerons preſcrits, nꝰeſt- il pas łvident qu ayant en tẽte une Ville 
v defendue par un Peuple nombreux & par une forte Garniſon, 
» tandis que l Armee Frangoiſe nous prendra en queue, nous ne 
* E erre taillès en pieces, retirer des Troupes affoĩ- 
5 


od lafaim., & pleines de conſternation & d'<pouvante. 
uelques autres ꝓropoſoient de mettreplus de Troupes a 
PA vant-garde, de 4 
pie de la montagne, entre les Portes de Saragoza & de S. 
Felix ; de fortifier ce quartier par des retranchemens & dau- 
tres defenſes , & de battre la Ville par ce meme endroit, on les 
murailles & les remparts etoient {i foĩbles, qu'on s'en ſaiſiroit 
alſement, ſur · tout en braquant du canon ſur la montagne, pour 
prevdre en lane cewxqui ddfendroienr la briche Were dae 
laut; mais cer avis fut encore rejetté, parce que tes meſure 
SA. © . Ff 
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poſter -au-dela de Bologne, preſque au 
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des eſprits, les memes difficultẽs revinrent encore. On convenoit 
unanimement que ſi Gaſton s approchoit, il falloit l attaquer 


ment honteux & prèjudiciable de demeurer ſi long tems dans 


leur. Eafſe de tant de longueurs il comme 1COIE. à les regar-- 


loit: Quiil falloit enſin 


de paroitre. L'on ſe mit donc apreparerles batteries, & Lon fit 
revenir IA vant- garde dans le camp; mais -on-eut bien-tor. plu-. 


ne ſuffiſoient pas pour empecher les Frangois de ſecourir la 
Place; d ailleurs {i I Avant · garde venoita etreatraquee, il ſe paſ. 
ſeroit au moins trois heures avant que.P Armee put la joindre, 
quoiqu'elle fur maitreſſe des hauteurs. FS7 wa 

Dans cette diverſitẽ d avis, où il eſt bien plus aile de critiquer 
avec juſteſſe les ſentimens d autrui, que de propoſer des moyens 
sürs; on prix enfin le parti d attaquer Bologne du cõtẽ où l Armèe 
ctoit campee. Une des raiſons qui fit prendre cette reſolution, 
fut que l'on commenca a ſe perſuader que les Francois ne vien- 
droient pas au ſecours de Bologne, puilqu'ils avoient tant differ 


. 


ſieurs avis que le nombre. des Ennemis groſſiſſoit ſans ceſſe 4 
Final; c'eſt pourquoi la crainte s emparant une ſeconde fois. 
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avant qu'il putentrer dans Rologne ; mais les uns repreſentoient 
que. dans ce cas il faudroit retirer le canon des batteries pour 
Sen ſervir contre lui, ce qui ne ſe pourroit faire qu avec beau - 
coup de peine & de danger, & qu ainſi il ſeroit a propos den 
diff en Patablidment les autres diſoient, qu'il etoit égale- 


Finaction devant cette Place, & de donner aux Aſlieges le 
moyen de ſe raſſurer, & aux Francois celui de les ſecourir: 
Qu ainſi il falloit diſpoſer les batteries ſans délai, de maniere 
cependant qu'il fut facile d'en retirer le canon en cas de be- 
win ils ajoutoient: qu'on. devoit applanir le terrein aſſez pour 
que P Armèe & E Artillerie puſſent en mème tems & ſans.diffi-- 


— 


e 4 


p; de cha- 


4 


Le Legat fourenoir ce dernier avis avec: be 


der comme effet de lartifice des Eſpagnols, & des Ordres 
fecrets de leur: Roy. : H-difoit: que ft:Pon:ayoit: diabord: at- 
raque: la Place „ elle feroit peut · tre priſe au moment qu'il par- 
reparer cette faure; & nei pas demeurer 
plus long: tems devant Bologne, comme ſi c toit une Place 
alice, ou comme {i Foraravoit. pas le oojμs ge de] atraquer : 
Que tolls les jours il recevoix dus. Couriers de Sa Sainteté, & 
*. quil ne ſcavoit plug quelle rẽponſe faire, ni comment ex- 
hs © | ky de: 222 3. AIRS 
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cuſer la lenteur de PArmee. Le Viceroi pique des diſcours <———— 


du Legat, repondit vivement, qu'il Etoit eronne que le Cardi- 1 


nal qui n'aveit aucune experience de la guerre, voular par fon 
impatience faire prendre des partis dangereux : Qu'il s'agiſſdit 
ici de Finterer commun, & qu'on ne pouvoit le menager avec 
trop de maturite : Qu'ordinairement les Papes & les Republi 
ques entreprenoient volontiers des guerres , mals que bien- tòt 


rebutẽs par la depenſe & les difficultés ils ſe preſſoient trop de 


les finir : Qu'il laiſsat donc deliberer les Officiers, qui dans le 
fond avoient les memes intentions que lui, avec Pexperience 
militaire qu'il n'avoit pas. 5 3 a: 


* 


Enfin Pierre Navarre, dont le Viceroi ſuiyoir les avis, re- 


montra que dans une affaire auſſi importante, on ne devoit pas 
regrerer deux ou trois jours, pendant leſquels on feroit les 
préparatifs, ſoit pour attaquer la Ville, ſoit pour donner Ba- 


taille, afin de meſurer ſes operations {ur les mouvemens des 


Francois: Cet avis fut ſuiv. | 

Au bout de deux Jours les Aſſiegeans ne furent pas plus 
inſtruits qu auparavant, parce que Gaſton de Foix demeuroit 
toujours a Final. Cento, la Pieve ,, & pluſieurs autres Places 
du Bologneſe $*erojent rendues a lui; & il attendoit que toutes 
ſes Troupes fuſſent raſſemblees, ce qui ne pouvoit ſe faire que 
lentement, parce qu'elles ctoient diſper{ces en differens poſtes 
kloignès les uns des autres. Ainſi le Viceroi n'ayant plus de pre- 
texte pour differer, les batteries furent enfin erablies, vis- a- vis de 
la partie du mur, qui eſt environ à cinquante pas de la Porte de 
8. Stephano , qui regarde Florence, & ou il forme un angle en 
tirant vers la Porte de Caſtiglione, qui regarde la montagne. 
Pierre de Navarre fit creuſer une Mine plus près de cette der- 
niere Porte, a Vendroitod la petite Chapelle appellèe Baracane 
eſt priſe dans Vepaiſſeur du mur meme, en dels, ce fut pour 
affoiblir les forces des Aſſiégés, qui par ce moyen auroient a 
ſoutenir deux attaques en meme tems. Cependant, ſongeant 
toujours à faire tète aux F rancois en cas qu' ils vinſſent, le Vi- 
ceroy renvoya VPAvant-Garde' dans le poſte ou elle etoit au- 
c TT e e 
Le Canon abatit dans un jour près de trente Toiſes de la 


* 


Muraille, & le Baſtion de la Porte fut tellement ruine, 


que les Aſſiéges l'abandonnerent. Il eũt été —_ 0 donner 
* Ff ij 


Tra 


,fraſaut, mais on voulut attendre que la Mine fut achevée; ce. 
2512. pendant il ne Sen falut guere , que la témèrité des Soldat; 


nẽobligeat de donner PAſſaut ce jour-la-meme avec beaucoup 
AY de delordre.. Quelques. Fantaſſins Eſpagnols ayant applique 

A des Echelles au Baſtion y entrerent par un trou qui s'y Etoit bo 
| fait, & deſcendirent par-la dans une petite maiſon attenant la p 
| muraille, & où il n'y avoit point de Garde. Les Soldats ayant a] 
| appercu PaCtion de leurs compagnons les ſuivoient en foule, a 
| Ii E Capitaines accourus au bruit ne les euſſent. arreres. q 
| Les Aſſieges pointerentun Canon contre cette petite maiſon, & if 
| tuerent une partie de ceux qui y étoient; le reſte ſe ſauva aj 
| 5 ꝑromptement. Pendant qu'on achevoit la Mine, P Armèe s oc- k 
cupa a faire des Pontons, & a. combler les Foſſès avec des Faſci, p 

nes, afin que l' Infanterie put aller de plein pie a l' Aſſaut, & Ir 

. Pon diſpoſa quelques pieces de Canon pour tirer au- delà de la il 

Breche , afin que les Aſſieges ne puſſent. s' en approcher pour 8 

rr | m 

Pendant ce tems la les Francois qui Etoient dans la Place, h 

voyant que le Peuple commengoir a S'effrayer, envoyerent 

en diligence demander du ſecaurs a. Gaſton, qui le jour meme C 

fit partir mille Fantaflins , & le.lendemain. cent quatre- vingt k 

„ Lances. Cette demarche fit croire aux Confederes qu'il ne mar- * 

Cheroit pas lui- mẽme, n'y ayant pas d'apparence que s'il avoit 1 

compte de venir , il ſe fur affoibli par ce detachement .& enct- I: 

fer fon deſſein ètoit de ne pas avancer, croyant. ce ſecours ſuffi- d 

ſant pour defendre Bologne, & d' ailleurs ne voulant pas hazar- p 

der une Bataille ſans neceſſite. Cit 


2 


Enfin toute PArmee fut miſe en Bataille pour donner A ſſaut, 
dęs que la Mine auroit joue. Elle fir ſauter en Fair avec. beau- 
coup de fracas, le Mur ou ètoit la Chapelle, & Fenlevaſi: haut, 
que les. A ſſiegeans virent a decouvert le dedans de la Ville, & 
les Saldats en bonne ordre derriere la Breche; mais le. Mur 
retombà tout entier dans la meme. place, d'où Veffort de la 
Mine Pavoit arraché, & il ſe rejoignit fi. bien. avec le reſte, 
qu il ne paroiſſoit pas qu'il en eũt etẽ ſepare: Ainſi l Aſſaut ne 
pouvant ſe donner par cet endroit, les Generaux jugerent à 
Rec n'y point penſer du tout, parce qu'il my avoit qu'une 
breche. Les Bolonois regarderent cet &VEnement comme un 
Miracle, perſuadés qu'une choſe auſſi extraordinaire ne. pou- 


/ 
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vo etre arrive que par une faveur ſpeciale d'en haut. De- 
uis ce tems · la on a augmente & embelli cette Chapelle, où 1 512. 

|: devotion du Peuple eſt fort grande. i | 


Gaſton croyant quiiln'y avoit plus rien à eraindre pour Bo- XXV. 


N . A n | = Tk 9 G 
| logne apres cet incident, eut envie de marcher à Breſſe. Le x 1 


oix ſe jette 


peril de Bolegne lui avoit fait degarnir cette Place, qui étoit dansBologne, 
alors menacee par les Venitiens; il ſoupgonnoit meme qu'ils y Sidler le 
avoient de ſecretes intelligences: mais les prieres des Officiers 
qui ẽtoĩent dans Bologne, le-firent changer de réſolution. IIs 
lui remontrerent que. Ia Place. ſeroit plus expoſèe que jamais 
apres fa retraite ; au lieu que. Sil y vendit, il pourroit défaire 
les Ennemis dans leur Camp. C'eſt pourquoi, contre avis de 
preſque tous les Officiers de ſon Armèe, il part de Final, & 
marchant toute la nuit en bataille, malgrè la neige & le vent, 
ilentre dans Bologne le lendemain deux heures après le lever du 
Soleil, par la Porte de S. Felix avec treize cens -Lances; ſix 
mille Lanſquenets, qu'il avoit tous mis à PA vant-Garde, & 
huit mille autres Fantaſſins Frangois & Italiens. 
Gaſton ne fut pas plucor arrive qu'il: propoſa d attaquer le 
Camp:des Ennemis le jour meme, & pour cet effet de faire ſortir 
les Troupes par trois Portes, & le Peuple par le chemin de la 
Montagne. Il les auroit trou ves dans une entiere ſecurite ſur 
fon arrivèe, car il eſt certain qu ils l'ignorerent tout · ce jour- 
h, & meme. le lendemain qulqu'a une certaine heure; mais 
d' Alegre eonſeilla de donner le reſte de la journée aux Troupes 
pour le repoſerʒ nĩ lui, ni perſonne n imaginant quiune Armee 
fi nombreuſe put ᷑tre venue par le grand chemin, & avoir 
entrè de jour dans une Villeaſſiegee ,a Pinſcu des Aſſiegeans. - 
Ils auroient encore ètè long-tems ſans le ſgavoir, ſi par ha- 
zardils n'avoient fait priſennier un ſoldat: Albanois dans une 
lortie quefirentquelques Cavaliers. Interroge ſur ce qui ſe paſſoit 
dans la place; il rẽpondit qu'il ne pouvoit leur donnerbeaacoup 
declairciſſemens, n'y cant arri ve que la. veille avec / Atmee: 
durpris· de ce qu'il leur diſoit, ils le queſtionerent. avec plus de 
loin , & voyant qu'il perſiſtoir toujours à dire la meme choſe ; 
ils le crurent à la fin. Enſuite ils nhẽſirerent pas à prendre la 
reſolution de lever le Siegez-ne ſe croyant pas en süreté fi pres 
dune grande Armèe, ſur- tout avec des Troupes qui avoient 
beaucoup ſoufſert par la rigueur de la ſaiſon & 7 le voiſina- 
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le Hommes d' Infanterie, & partit auſſi- tõt pour voler au ſe- 


XXVI. 
Succès des 
Venitiens 


autre cote de la Ville avec d'autres Troupes : mais Gritti ne 


choit leur Artillerie. L' Arriere- Garde fut compoſee deVelirede 


Volta, entre Goito & Valeggio; & prenant par Montechiaro 


avant; ſur ces entrefaites, le jeune d' A vogaro ayant etc atta- 
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e de la Ville. (4) Cette reſolution priſe ils retirerent Tang 
5 leur Artillerie, decamperent bien avant dans la nuit, le 
dix-neuvieme jour du Siege, & prirent le chemin d'Imola, re. 
paſſant dans la route qu'ils avoient applanie en venant, ayant 
par ce moyen au milieu d' eux le grand Chemin par oi mar- 


P Armee , & Fon $eloigna fans peril ; n'etant ſorti de la Vil 
le que quelques Cavaliers Frangois , qui ſe debanderent da. 
bord pour piller les Munitions de guerre & les vivres; Mala- 
teſta Baglione qui fermoit la marche, vint mème à bout de les 
repouſſer. „ Tor 


Gaſton laiſſa dans Bologne trois cens Lances & quatre mil- 


cours du Chateau de Breſſe; car les Venitiens sꝰtoient deja ren. 
du maitres de cette Ville la veille du jour qu'il etoit entre dans 
Bologne. Le Senat, ala ſollicitation du Comte Louis Avoga - 
ro Gentil homme Breſſan, & de preſque tous les Habitans du 
Pays, qui faiſoient eſperer que la Ville fe ſouleveroit, avoit 
ordonne a Andre Gritti de marcher de ce cote-la. Il fe mit 
donc en chemin avec 300 Hommes d*armes , 1300 Cheyaux- 
Legers , & zoco Hommes d'Infanterie , traverſa PAdigea Al. 
bers aupres de Legnago , enſuite le Minzo au Moulin de la 


il paſſa la nuit à Caſtagnetolo, Villagea cinq milles de Breſſe, 
d'on il envoya auſſi-tõt ſes Chevaux- Legers juſqu aux Portes 
de cette Ville. En meme: tems tout le Pays favoriſant les Ve- 
nitiens, le Comte Louis s approcha d'une des Portes de Breſſe, 
a la tete de huit cens Hommes des Vallèes d' Eutropia & de 
Sabia qu'il avoir fair ſoulever; il chargea ſon Fils d' aller de 


recevant aucune nouvelle, & ne voyant pas meme paroitre leſi- 
goa dont on etoit convenu , apprenant d'ailleurs que la Vi- 
e ctoit ſur ſes gardes, il ne jugea pas a propos Caller plus 


que par une partie de la Garniſon, fut fait priſonnier. 
Gritti ſe retira donc vers Montagnana, d'on il etoit parti d'a- 
bord, laiſſant pourtant une Garde au Pont qu'il avoit fait jetter 


( « ) On voit que Gaſton de Foix fit une precedent : Il y a toute apparence qu'il 
grande faute de ne pas les attaquer le jour | les auroit défaits. | 
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fur Adige; mais il fut rappellè de nouveau peu de jours après; * 
repaſſant cette Riviere avec deux Canons & quatre Faucon- 
neaux, il vint encore ſe . En mème tems le 
Comte Louis s approcha à un mille de Breſſe, ſuivi d'un très- 
grand nombre d' Habitans des Vallées; & quoiqu'il n'y et 
aucun mouvement favorable dans la Ville, neanmoins Gritti ſe 
trouvant plus fort que la premiere fois, réſolut d' employer la 
force. II joignit donc tous les Payſans a ſes Troupes, & il 
fir donner P A ſſaut par trois endroits. L'attaque de la Porte de 
la Torrè ne reuſſit pas, mais celles de la Porte de Pilé, ou 
toit Avogaro, & de la Porte de Garzula ot commandoit 
Balthazar Scipionè, eurent un heureux ſuccès; & il a couru un 
bruit que les Soldats de Scipione le gliſſerent par- deſſous la 
Grille de fer, par laquelle la Riviere dont la Porte prend ſon- 
nom, entre dans la Ville. Les Francois reſiſterent inutile- 
ment, & voyant les Ennemis dans la Place dont les Habitans 
qu'on avoit contenus juſqu alors en les empèchant de prendre 
les Armes, fe declarerent pour les Venitiens, ils fe retirerent 
dans la Citadelle avec (a) M. du Lude , Gouverneur de Breſ- 
ſe , apres avoir perdu leurs Chevaux & leurs Bagages. Dans: 
ce tumulte, le Quartier nommè Ja Citadella, ſeparè du reſte 
de la Ville, & qui etoit preſque entierement habitẽ par des Gi- 
belins „fut mis au pillage, & l'on n'y épargna que les Mai- 


ſons des Guelfes. 


* 


Incontinent apres la prife de cette Ville, Bergame ouvrit ſes 
Portes aux. Venitiens par le moyen de quelques uns des Habi- 
tans. Il nꝰ Deut que deux Forts, Fun ſituè au milieu de la 
Ville., & autre aun demi mille qui: ſe conſerverent aux Fran- 


bois. Orei-Vecchi, Orci· Nuovi, Pome: Vico & pluſieurs autres 


villes voifines ſuivirent exemple de Bergame. Gritti auroit 
poulle plus loin ſes ſuccès, ou du moins auroit mieux affermi ſes 
conquètes, ſi Veniſe-on la joye fut extreme., eutere auſſi empreſ- 
ſee à en voyer les Troupes & l' Artiflerie neceſſaires pour le Siẽ- 
ge du Chateau, de Breſſe, qui mẽtoit pas en tat de faire beau 
coup de. reſiſtance, quelle le futà erẽër & à depècher des Ma» 
giſtrats pour gouverner les Villes reconquiſes. Cette nẽgligen - 2 5 
( Jacque Daillon, Seigneur du Lade Sengchal d. Anjou 4e Gouverneur de Pom Poir murche 
Frere a:ne du Seigneur de la Crorte dont tarabie., & ce fut lui qui defendit hien ſecours du 
il eſt parlé ci-deflus. Il fut Chanbel:| cette Place contre les Eſpanols ten 1522. | 
n des Rois Louis XII. & Francois I. H mourut en 1532 ; 


Chãteau de 
Brelie.- 
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1512. de Gaſton de 


Il taille en 
pièces, chemin 


faiſant, une envoyoient A Breſſe, s etoit rendu de Caſtelfranco, a Hog 
Partie de I Ar. della- Scala avec trois cens Hommes d' Armes, quatre cenß 


mee des Ve- 


nitiens. Chevaux-Legers, & douze cens Fantaſſins. II y courut ſur e 
champ; à la tète de trois cens Lances & de ſept cens Archer: 
ſui vis du reſte de l' Armèe, qui ne pouvoit pas marcher aul 
vite que lui; & ayant {cu = les Ennemis n'en etoient parts 
il ſe mit ſur leurs traces avec la meme 


qu'une Heure auparavant , 
promptitule. 


reur libre du ſoin de garder le Frioul, on il n'avoit plus 


n 4 
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que la Ville de-Gradifca., tour le reſte lui ayant ere en eve. 


— fi d' autant fan ers aux Venitiens , que Ia-diligens 
oix fut extraordinaire. Ayant paſſe le Po à 

Stellata, il envoya de- la cent cinquante Lances & cinq ceng 
Fantaſſins Francois à Ferrare : Il paſſa enſuite le Minzo 

Pontè mulino., n'en ayant fait demander la permiſſion au Mag 

quis de Mantoue, que dans Pinftant du — qu'il wet 

pas le tems de deliberer, & que la nouvelle de fa marchene ß 

pas ſi- tõt {que des Venitiens. Le lendemain il logea a Nogam 

dans le Veronele, & le jour d'après a Pont&-Pelere & à T 

villé, à trois milles de la Scala - .- = 

XXVIII. II apprit en cet endroit que Jean-Paul Baglione , apres avoir 
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eſcortẽ quelques Troupes & de P Artillerie que le Venitiem 


ur ces entrefaites, Jean Paul apprit que Bernardin de Mom 
tone, auquel on avoit confie la garde du Pont d' Alberé, 
voit rompu, ſur Pavis qu'il avoit eu de Papproche des Fran 
Cois, pour Eviter d'erre enferme entre eux & les Allemans : 'cary 


OY 
2 
- 


*' 
* 
4 
| 
x 
2 


par les Venitiens, en avoit fait venir trois mille Hommes dl 
fanterie qui ẽtoient actuellement dans Verone. Cette nouvelle | 
auroit determine Jean Paul à retourner à Breſſe, {i on ne 


_ .avoitdecouvertun gue au- deſſous de Verone. Comme il allow} 
chercher ce paſſage, ilappercurde loin. Gaſton, dont la diligem 
le Y | ö marche , & il crut qu 

ce ne pouvoit etre qu'un Parti de la Garniſon de Veron 
Cꝰ'eſt pourquoi, ayant rangè ſes Troupes en bataille a la To 
de Magnanino près de la Scala, & non loin de PAdige 


avoitderobe 


ce incroyab 


# 
be: 
* 


attendit les Ennemis avec intrepidite. Le choc des Lances ul 
terrible de part & dautre , & Pon combattit enſuite de pf 


avec d'autres armes plus d'une heure; mais les Venitiens Sal 
foibliſſoient inſenſiblement, tandis que les Troupes Frangaiie 
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atrivoient de moment a autre. Ils retablirent neanmoins plu- _— 
ſieurs fois le combat, mais à la fin accables ſous le nombre, ils 1512. 

prirent la fuite a Fentree de la nuit, & furent pourſuivis par les 
33 juſqu'à la Riviere. Jean Paul la paſſa fans. danger, 
mais pluſieurs des ſiens sy noyerent. Les Venitiens eurent envi- 
rxon 90 Hommes d' Armes tues ou faits priſonniers; Guy Rango- 
ni & Baltazar Signorello de Perouſe furent du nombre Feng Ja 
niers. Toure leur Infanterie ſe diſſipa, & ils perdirent deux Fau- 
conneaux en quoi conſiſtoit toute leur Artillerie. Cette Victoire 
ne coũta preſque point de ſang aux Vainqueurs. TY 
Le jour ſuivant, Gaſton rencontra Meleagre de Forli ac- 
compagne de quelques Chevaux-Legers Venitiens; il les mit 
Cabord en fuite, fit Meleagre priſonnier; & fans perdre un 
moment, le neuvieme jour apres ſon depart de Bologne, il 
entra avec ſon Avant-garde dans un des Fauxbourgs de Breſſe 
adeux portèes de traits de la Porte de Torre-lunga: Le reſte de 
PArmee campa derriere lui le long du chemin qui conduit a 
Peſchiera. Auſli-tor qu'il eur pris ſon quartier, & ne ſe donnant 
pas le tems de reſpirer, il envoya une partie de ſon Infanterie at- 
taquer le Monaſtere de S. Fridiano, ſituè a mi- cõtè au- deſſus 
du Fauxbourg qu'il occupoit. Ce poſte Etoir garde par pluſieurs 
Fayſans du Val-de-Tropia: ſes Troupes ayant grimpe par plu- 
ſieurs endroits, a la faveur d'une grande pluye, qui empechoir 
le feu de P Artillerie placee dans ce Monaltere elles attaquerent 
ces Payſans, & en tuerent une partie. 5 
Le lendemain , Gaſton envoya un Trompetre a Breſſe pour xxx. 
ſommer les Habitans de ſe rendre, & offrir la vie, la liberte & Conquereg 
les Biens a tout le monde, excepté aux Venitiens. On fit une N 
_teponle pleine de fiertè en preſence d' André Gritti; & auſſi- : 
tor Gaſton fit paſſer PArmee de l'autre core de la Ville, & ſe 
logea dans le Fauxbourg de la Porte de Saint Jean, afin 
d'etre ao pres du Chirteau. (2) A la pointe du jour ſui- 
vant, il choiſit dans toutes les Troupes plus de 400 Hommes 
d' Armes couverts d' armes hlanches , & 6000 Hommes d' In- 
fanterie, partie Gaſcons, partie Allemans; & ſe mettant a 
la tete de cette Troupe, qui étolt a pic, il monta par le cots 
qui regarde la Porte de Piſe, & entra ſans nul obſtacle dans la 
premiere enceinte du Chateau. Apres un moment de repos, il 


(2) Ce fut le Jeudy gras 19 de Fevrier, 
Teme II. Ge 


— i, ſes Soldats en peu de mots a deſcendre hardiment 
15 12. dans cette Ville opulente, ou n'ayant qo de legeres fatigues 
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a eſſuyer ils alloient acquerir beaucoup de gloire & s'enrichir 
par le pillage ; il ajouta , qu'ils n'avoient a combattre que 
des Troupes Venitiennes , qui leur étoient certainement infé- 
rieures par le nombre & la valeur: Qu'a Pegard d'une Popula- 
ce {ans aucune experience de la guerre, & qui ſongeoit deja plũ- 
tor a ern he reſiſter , ils devoient la mepriler. Que bien loin de 
ſeconder les Ennemis, ce Peuple ne ſerviroit qu'a mettre par 
ſalachere le dẽſordre parmi les Troupes reglees. Que les ayant 
amenes comme Pelite d'une Armee floriſſante, il les conju- 
roir de faire honneur a fon choix, & d'aſſurer leur propre 
gloire. En effet, quelle ſeroit leur honte, {i depuis long: tems 
accoutumes a forcer des Villes pourvues d intrepides Dé- 
fenſeurs , bordees d'une nombreuſe Artillerie, & fermees 
par de fortes Murailles , ils ne prenoient pas celle-ci , qui ètoit 
toute ouverte , & ou ils n'avoient a combattre que des Hom- 
mes ? N e e RI 
Apres ce diſcours, Gaſton ſortit du Chateau , faiſant mar- 
cher ſon Infanterie a la tere des Hommes d' Armes. II trouva 
quelques Corps d' Infanterie avec du Canon diſpoſès a Parre-. 
ter, mais il les diſſipa ſans peine; & deſcendant fierement la 
Cote, il ſe rendit a la Place du Palais du Capitaine, qu'on 
appelle Je Burletto, oũ toutes les Troupes Venitiennes raſſem- 
blees Pattendoient de pie ferme. Le choc fut opiniatre. & 
terrible en cet endroit; les uns combattant pour leur ſalut, & 
les autres pour la gloire & pour le Pillage d'une Ville fort ri- 
che. Les Officiers s'y diſtinguerent tous avec Eclat , mais la 
valeur de Gaſton ſe faiſoit ſur tout remarquer. Enfin les Vent- 
tiens furent contraints d*abandonner le Sik de Bataille mal. 
grẽ tous leurs e oe, K. le partagerentauſli-roten deux 
Corps , dont Pun entra dans la Ville, & Pautre dans le quar- 
tierde la Citadelle. Ils trouvent par tout beaucoup de rèſiſtan- 
ce de la part des Soldats & du Peuple; mais enfin ils renver- 
ſent de tous cotes ce qui s opoſe a eux, voulant fe rendre en- 
tierement maitres de la Ville avant de gabandonner au pilla. 
ge. Gaſton. avoir donne la-deſſus des ordres ſeveres , & ſi 
quelqu'un $'ecartoit , il Etoit tuè ſur le champ par ſes Con 
pagnons. 5 


Jenin, . Pra 
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Les Frangois perdirent dans cette Action beaucoup d'In- 


fanterie, & un aſſez grand nombre de Gend' armes, (2) 
il perit environ 8000 hommes du cote des Venitiens, partie 


du Peuple, & partie des Troupes, qui conſiſtoient en 500 
hommes d' Armes, 800 Chevaux-Legers, & 8000 hommes 
d'Infanterie. De ce nombre fut Frederic Contarini Provedi- 
teur des Albanois; il fut tuè d'un coup de feu dans le combat 
ſur la grande Place. Tous les autres y furent faits Priſonniers, 
ala reſerve de 200 Albanois, qui s enfuirent par une Poterne 


voiſine de la Porte de S. Nazaro; mais ce ne fut que our 
elte 


tomber entre les mains des Francois qui etoient reſtés hors 


de la Ville, & ils furent tous tues ou pris. Cette partie des 


Francois Etant entree par cette Poterne, profita de la Vic- 
toire des autres, & ſe mit à piller avec eux. André Grit- 
ti, Antoine Juſtiniani, que le Senat avoit envoye en qualité 
de Podeſtat a Breſſe, Jean Paul Manfrone & fon fils, le che- 
valier della Volpe, Balthaſar de Scipione , un fils d' Antoine 
Pio, le Comte Louis Avogaro, avec un autre de (6) les fils 3 
& Dominique Buſecchio Capitaine de Cavalerie Albanoiſe 


furent fairs priſonniers. Le Comte Louis eur la tete tranchee 


dans la Place publique en preſence de Gaſton ; le ſupplice de 
les deux fils ne fut differe que de quelques jours. . 

Les Breſſans qui ſe faiſoient gloire de tirer leur origine des 
Francois, en furent fort maltraites. Cette Ville qui ne le ce- 
doit a aucune de la Lombardie, & qui les ſurpaſſoit toutes par 
tes richeſſes, ſi on en excepte Milan, fut abandonnee au 
pillage; les choſes ſacrées & profanes , les biens, Phon= 


neur & la vie des Habitans furent livres ſept jours de ſui- 


tea Pavarice, à Pincontinence & a la cruauté du Soldat. 
Gaſton mit pourtant a couvert Phonneur des Religieuſes, 
& des femmes qui $'<toient refugices dans les Couvents. 
Ceſt ainſi quien moins de quinze jours, Gaſton de Foix 
oblige: PArmee du Pape. 38 de Eſpagnols a lever le Siege 
de Bologne, taille en pieces Jean Paul Baglione avec une 


1512. 


partie de PArmee Venitienne, & rentrant à Breſſe, rempor- 


(4) Le Chevalier de Bayard y fut dan- porte après ſa bleſſure. . 
gereuſement bleſſe a la Cuiſſe; ce fut (6b) Laine avoit été fait priſonnier 

Lans cette Ville qu'il en uſa ſi genereuſe- | auparavant. Comme on 1'a vu ci-deſlus, 
ment ayes une Dame, chez qui il futl F 


PS | 


— te ſur le reſte de cette Armèe une Vic̃toire ſi funeſte aux v 


W Angleterre 
?accoae a la Li- | 
—_ *gue; & ſe diſ- eut d' 
woe ala guer- BY 


7 | _ HIS TOIRE | e 
ers 


langa point a avouer qu'elle n'avoit vu 


Tvite par tout victorieuſe. 


n*edt pas plutor donne une forme au Gouvernement de la Viki 
le de Breſſe, fait repoſer ſes Soldars , & retabli parmi eax kl 
ben ordre que le burin fait à Breſſe avoit un peu trouble, qui 
ſongea a de nouvelles expeditions & a executer les Ordres qa 
Roy, en marchant contre PArmee des Allies , qui depuis lai 


= 


levée du Siege de Bologne , demeuroit toujours dans le Bax 


logneſe. 


1! &oit ſurvenu des incidens, qui avoient oblige la Cour 
de France a prendre de nouvelles meſures. La Guerre av 
les Anglots toit deja preſque certaine, & quoique Henri VH 
abord nie poſitivement qu'il fur dans ce deſſein, & q 
depuis il Feur-cache ſous des diſcours equi voques, on regut 
enfin de Rome la neuvelle, qu'il avoit ſigne la Ligue: On 
H{zavoit encore qu'on faifoit en Angleterre des preparatifs us 

Troupes & de Vaiſſeaux; 8&qu'on en Equipoit (4) en Elpagns! 


pourles faire paſſer dans cette Iſle, dorm lesPeuples avoient hen 
coup de penChant a faire la Guerrea la France. Il arriva tou 


propos dans ce tems-· la A Londres une Galeaſſe du Pape, ch 


geée de Vins Grecs, de Fromages & d'aurres preſens , qui ii 


rent diſtribuẽs de fa part au Roy & à pluſieurs Seigneurs 


Prelats , qui les regurent avec plaiſir. La Populace qui ſouyel 


ẽſt auſſi frappèe des plus petites choſes que des grandes, 
coutut avec beaucoup d empreſſement pour voir ce Vaiſſea 
de: premier qui cut jamais aborde en Angleterre avec le avi 

4 5 
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"vGeeit pas une Marine fi'nombreuſe nid} Ide la Mer. 


Trmidable qu aujoucd hui. Les Efpagnols! 


= 
was Ei 
o 4 * 


1512. tiens & aux Habitans de cette Ville. La gloire de ce jeu 
Vainqueur ſe rèpandit dans toute 9 & Italie ne bu 

depuis long - tems a. 
cun exploit Militaire digne d' entrer en parallele avec cette age! 


' Expedition de Breſſe avoir &e precedee de celle de ge 
game, dont les Habitans , qui ne s'erojent revoltes que par iq 
quierude de quelques particuliers, rappellerent les Franco 
_ des quiils parurent dans le Pays: toutes les autres Villes quiß 
avoient perdues, tentrerent auſſi ſous leur puiſſance. Gaſtowi 
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DE FR. GULGHARDIN, Liv. X. 87 | | 

D' ailleurs I Eveque de Murray, le meme qui avoit nẽgocic — 
Its entre le Pape & EL Roi de France, ayant rendu dans 1512. 
le parlement des tẽmoignages tres: avorables A la cauſe du 

premier: ſoit qu'il pensãt comme il parloit, ſoit, que le Cha- | 

pean Feüt tenté, on f que les Brélats Anglois itoient 
au Concile de Latran. Henri, à la priere des Miniſtres du Pape. 
congedia F Ambaſſadeur: de France, luideclarant qu'il n &toit 
pas convenable que le Miniſtre d'un Prince qui perſecutoit {i 
ouvertement le S. Siege, pariit dans une Cour auſſi de voute A 
IEgliſe, que Tetoit celle d Angleterre. Deja meme on pené- 
ttolt le Plan forme par les Allies, quoiqu'ils le tinſſent fort {e- 

cret. Le Roi d Angleterre devoit infeſter avec ſa Flote les o- 

tes de Normandie & de Bretagne, & envoyer $000, hommes 

c Infanterie en Eſpagne pour joindre les Troupes du Roi d Ar. 

Tagon , afin de faire une irruption en Guienne. - 
Tes deſſeins donnoient beaucoup d'inquittude à Louis XII. XXXI. 
Le ſeul nom Anglois toit redoutable à la France, qui auroiten- IS Oh 
coreplus de raiſon dele craindre,quandles Eſꝑagnols ſe ſetroient Louis XII. 
joints 4 cette nation. Louis avoit fait paſſer tous les Gendarmes 
en Italie, & il ne lui reſtoit que 200. Lances. S il rappelloit ces 
Troupes, ou meme une partie, il expoſoit A un peril certain 
le Milanès qui lui &toit fi cher; & ſi pour les remplacer, il 
levoit de nouvelles Compagnies d ordonnance, que pouyoit- 
il attendre d'une Milice ſans experience? D allles ſa mé- 
fance s augmentoit de jour en jour ſur le compte de Em- 
pereur: Andre de Burgos qu'il avoit envoy vers ce Prince, 
Etoit revenu; & quoiqu il rapportat que Maximilien paroiſſoit 
diſpoſe A entretenir ſon Alliance, ce dernier faiſoit toujours 
des propoſitions fort dures , & melees de beaucoup de plain- 


Il demandoit qu'on lui FR des affurances qu'il ſeroit mis 
en poſſeſſion de tout ce qui devoit lui revenir ſuivant le Traits 
de Cambrai. Il ajoutoit qu'il ne vouloit plus Fen tenir a de ſim- 
ples promeſſes, perſuade depuis longtems que le Roi ẽtoit très- 
Eloigne de conſentir qu'il ꝰ emparàt de Padouè: Que dans la vie 
de le conſumer par une guerre ſans fin, Louis avoit dẽpenſẽ, fans 
beaucoup de neceſlite, deux cens mille ducats par an, pour lui 
en faire coũter cinquante mille, n'ignorant "a que cette der- 
8 niere ſomme, quoique bien moins conſiderab e que lapremiere, | 
* Tome = Sg ij 
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= | eit bien davantage par rapport à lui, que e cens mille de 


14114 Tetoient pour un Roi de France: Que c'ctoit dans cette meme 


vie que le Roi lui avolt refuſe Trivulce, qui auroit termin 
promptement la guerre. ll exigeoit encore que la (a) ſeconds | 
fille du Roi, qui mavoit que deux ans, Epouar ſon petit: fils; 
qu on lui donnät la Bourgogne en dot, & que cette Princeſſs | 
füt envoyẽe des- A- prẽſent a ſa Cour. Fil vouloit auſſi qu'on re. 
mit à fa deciſion Vaffaite de Ferrare, celle de Bologne & cells 
du Concile. Enfin il & oppoſoit à la marche de VArmee Fran 
coiſe du c6re de Rome, & il proteſtoit qu il ne ſouffriroit -1 
mais que le Roi s 'aggrandit en Italie. 

Ces propoſitions dures &inſupportablesen eller p cau⸗ 
ſoĩent d autant plus de chagrin au Roi, qu il ne pouvoit pas 
Safſurer, que quand if auroit tout accords A Empereur , ce 
Prince leger ne changeroit pas encore de parti à la premiere 
occaſion : la duretẽ meme de ſes demandes le Pen 17 1 
que qu'il Etoit d&ja determine à rompre avec lui, & qu'il ne 
cherchoit qu'un prerexte pour cela, ſurtout Marimilien ne fe L 
mettant pas trop en peine de diſſimuler ſa mauvaiſe volonee, II i 
n'avoit pas envoyẽ avec Burgos de commiſſaires pour le Con- 
cile de Piſe, malgre ſes. promeſſes reiterees3 au contraire les 
Prelats de [ aſſemblee PAusbourg avoient declare ce Carle | 
ſchiſmatique; diſpoſes neanmoins , diſoient-ils, a changer de 
ſentiment ſi on leur faiſoit voir qu' ils S ẽtoient trompecs. Mal gre 1 
fa mefiance à Vegard de PEmpereur, le Roi ẽtoit oblige de te- 
nir pour ſon ſervice 200. lances & 3000. hommes d' Infanterie 
dans Verone, & fooo. dans Legnano , dans le tems qu il avoir. | 
le plus de beſoin de reunir toutes ſes forces. 6 

Louis Etoit encore fort inquiet de la diſpoſition des Suiſſes 10 
ſon Egard. A la verite il les avoit fait conſentir a donner Tentrè's 
de Es Dietes (5) au Bailli d Amiens qu'il avoit charge dam: f 
ples pouvoirs , ayant enfin p mh is le ſage parti ( { pourtant ceux” 
qu on prend, apres avoir laiſſe Echapper Poccaſion arorable | 
meritent ce nom) de ne rien Epargner pour regagner cette na- 1 
tion. Mais la haine du commun peuple contre lui, & les efforts 
du Cardinal de Sion Temportoient ſur le credit de ceux «al 


(4) UG nommoit Raoul de Lana, * 4 


puis Hercule d'Eſt de Ferrare. Elle mou- 


(a) Rene de * qui Epouſa de- 1575. late de 66. ans. 
pj au Seh de Montargis le 12. ö uin 


3 


DE FR. GUICHARDIN, LIV. X. 239 
toient dans les interers de la France; & les Suiſſes paroiſſoient 
| difpoſes a donner 6000 hommes aux Allies, qui les leur de- 1512. 
mandoient pour les oppoſer a PInfanterie Allemande que le 

Roy avoit a. lon ſervice. 1 | 

Dun autre cote Louis n'eſperoit plus la Paix avec le Pape, 
quoique la Negociation eut EtE Continuee , meme au plus fort de 

la Guerre par le Cardinal de Nantes ; & le Cardinal de Stri- 

onie, Prelat fort accredite dans le royaume de Hongrie. Jule 

r avoit tout nouvellement declare qu'il n'ecouteroit plus ö 

rien ſi le Conciliabule de Piſe n'ëtoit annulle avant tout, & fi 
les Villes de Bologne & de Ferraren'etoientrendues a PEgliſe: 
enſuite paſſant aux voyes de fait, il avoir excommunie quel- 
ques-uns des Prelats Frangois qui ètoient venus au Concile, 
& ( 4 ) Philippe de Dexio grand juriſconſulte de ce tems-la , 
qui avoir Ecrit en faveur de ce Concile, & qui en dirigeoit 
la forme. . „ ĩo og wo. 
Enfin le Roy n'avoit dans ces conjonctures aucun appui 
en Italie, ſur lequel il put compter. Ferrare & Bologne lui 
Eoient a charge. Les Florentins , auſquels il avoir fait de nou- 
velles inſtances de ſe joindre a lui pour attaquer la Romagne, 
ne lui donnoient que des reponſes vagues; il les ſoupœonnoit 

meme d'inconſtance a ſon egard. Le Viceroy de Naples avoit 
un Agent a Florence; & cette Republique ayant envoye un 
Ambaſſadeur a la Cour d*Arragon , elle ne communiquoir plus 
ſes Affaires a Louis XII. comme: auparavant. Ce Prince 
ayant fait propoſer aux Florentins de renouveller Alliance 
qui devoit expirer dans peu de mois, fans exiger de argent, 
ni rien qui put leur etre onèrenx, ils differoient de le faire pour | 
ſe conſerver la libertè de prendre le parti qui leur paroitroit | | 
le plus ſar. Le Pape avoit grand ſoin d entretenir cette diſpoſi- 1 
tion; pour empecher- que la rigueur dont il avoit uſe envers l 
ex, ne les portat à joindre leurs Armes a celle du Roy de — 
France, il leur avoit donné Pabſolution des Cenſures, ſans 
quils la lui euſſent demandee; & voulant les raſſurer entiere : 


q 


(4) III etoit fils naturel de Triſtan de f lence., fut Conſeiller au Parlemem de > 3 
Vexio, dont la famille avoit pris ſon nom | Grenoble, & mourut a Sienne le 1 5 d'Oc- | | 
du Village de Dexio auprès de Milan, on | tobre 1535. laiſſant une fille naturelle, 
elle Ctoit Etablie depuis 300 ans. Philip- | qui ne juſtifia que trop ſa naiſſance par ſes 
ke näquit en 1454. Il remplit avec Elo- | deſordres... | 
de des Chaires de Droit à Payie & à Va- 


T 
ment {ur ſon compte, il leur avoit envoye Jean Gozzadiniy 
1512. Bolonois, l'un de ſes Cameriers , en qualité de Nonce, ayes 
des inſtructions favorables. ä 

XXXII. Ainſi le Roy ſe voyant ſeul contre- tant d*Ennemis deck 

Gaſton a rés, ou ſur le point de ſe declarer , & ne fe. croyant: pas e 


| 
Ty 8 
4 

_ 
1 


3 
1 
1 
iP 
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RD DN erat de leur rEliſter, s'il leur donnoit le tems. d'agir tous à 
Confederte , fois, donna ordre a Gaſton de combattre PArmee des Allies, 


& les Etats je pluùté 1 ; n . : 6 
de FEgliſe. le plaror qu'il ſeroit poſſible; & gil toit Vainqueur, comme 


il n'en doutoit pas, attendu ſa ſuperiorire , d'attaquer fans (er 
pule Rome & le Pape: il comptoit de ſe delivrer par ce moyen | 
de tant d'inquiẽtudes; & pour diminuer la haine de cetteg 
pedirion , il vor qu'elle ſe fit au nom du Concile de Piſe 

& que ce Concile envoyat un Legat a PArmee, pour receaui 
au nom de cette Aſſemblèe toutes les Conqueres qu'on feroꝶ 
Suivant ces ordres Gaſton partit de Breſſe, & ſe rendit 
Final ou il fut oblige de reſter quelques jours tant a ca 
des grandes pluies PE pour ſe munir de vivres , qu'il tiroit def 
Lombardie, & raſſembler toutes les Troupes que le Roy ava 
en Italie, excepte.celles qu'il falloit nèceſſairement laiſſet 
la garde des Places. Dela il s'avanga a San- Giorgio ds 
le Bologneſe , on il reęut trois mille Hommes de pie Gal 
cons, mille avanturiers, & mille Picards, Infanterie Fele * 
fort eſtimee en France. Ainſi ſon Armee ſe trouva compole 
de 5000 Lanſquenets, 5000 Hommes de pie Gaſcons & 8000 
partie Italiens & partie Francois, & de 1600 Lances, al 
comptant les deux cens Gentilshommes dont nous avonsl 
parle. Cette Armee devoit ètre jointe part le Duc de Feng 
re avec cent Hommes d' Armes, deux cens Chevaux -I 
gers & une grande quantité d excellente Artillerie: Gaſich 
avoit été oblige de laiſſer la ſienne a Final a. cauſe aa 
mauvais chemins. Le Cardinal de San-Severino fe rendit 
PArmee de la part du Concile, en qualité de Legat de BY 
logne: C' toit un homme plein de fierte & dont les inen 
tions martiales ne $*accordoient gueres avec font Etat. 
Gaſton marcha aux Ennemis, brulant d'envie de les co 
battre, tant pour obeir aux ordres du Roy, qui Fen prolſoif 
ſans ceſle, que pour exercer ſon courage & contenter {on ama 
pour la gloire; paſſion qui $'&oir beaucoup accrũe par 
pal ſucces ; mais cette ardeur ſi vive ne le rendit pas th 

_ | | meralley 
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meraire, & il nes approcha du Camp des Confederes qu avec 


beaucoup de precaution 3 ſon deſſein toit ou de les attirer dans 
un terrein ou il put combattre ſans delavantage, ou de les forcer 
à en venir aux mains en leur coupant les vivres. | 
| s *engager une action 


Mais les Ennemis ètoient bien èloignès d 


i 
* 


deciſive. Leur Armee, depuis que les Troupes du Duc d' Urbin 


s 'etoient retirees a Poccaſion de certaine brouillerie, ne conſiſ- 


toit qu en mille quatre cens Gendarmes, mille ChevauxLegers, 


ſept mille Hommes d' Infanterie Eſpagnole, & trois mille Ita- 
liens de nouvelle Milice; c'eſt pourquoi voyant les Francois fi 
ſupérieurs en nombre & par la bonte de leur Cavalerie, ils 
navoient garde d'hazarder une Bataille dans un terrain on la- 


Hy 


bs 3 Egal. Ils youloient au moins attendre Parrivee des 


ſi mille Suiſſes que les Cantons leur avoient accordes, & dont 
las ſolde à laquelle le Pape & les Venitiens devoient contribuer, 
ſe nẽgocioit actuellement a Veniſe, oule Cardinal de Sion & 
douze deputès des Cantons s'etoient rendus. D'ailleurs le Roy 


Catholique avoit donnè des ordres expres d'eviterle combat 


autant qu'il ſeroit poſſible, ſe fondant principalement ſur ce 
qui faiſoit la crainte du Roy de France; c'etoit de temporiſer 
juſqu'à ce que le Roy d' Angleterre & lui euſſent portè la guerre 
en France; conjoncture qui mettroit Louis XII dans la nèceſſi- 
tede rappeller ſes Troupes d' Italie ou du moins la a grande 
partie: ainſi la guerre ſe termineroit dans ce Pays, 
- coutat une goute de ſang. Par cette raiſon , Ferdinand le ſeroit 
oppoſè au Siege de a 16 , S'il n'en eutete empeche par les 
1 & Pimparience du Pape. 5 3 
Dans ces vues le Viceroy & les autres Generaux s'ëtoient 
propoſeè de ſe tenir toujours a portèe des Ennemis , pour ne pas 
abandonner à leur diſcretion les Villes de la Romagne , & 
pour ſe conſerver la libertẽ du chemin de Rome, en prenant tou- 
jours des poſtes bien ſituès ou appuycs de quelque bonne Place; 
afin de ne pouvoir etre attaques ſans beaucoup de dẽſa vantage 
pour les Ennemis. Ainſi ils etoient réſolus de reculer toujours, 
fans ſe mettre en peine des diſcours du public, & de S' attacher 


ans qu'il en 


77 


uniquement en Capitaines habiles a ſe menager la victoire 


= la ſolide renommee & la pare accompagnent toujours. 
Ceſt pourquoi le jour que  Armee Frangoile vint camper a Caſ- 
tel-Guelfo & a Medicina , les Allies quien ẽtoiĩent campes fort 
Tome II. Hh 


„ Nohl, 
press, ſe retirerent ſous les murs d' Imola. Le lendemain, les Fran. 
1512. Cois s'avancerent aun mille & demi de cette Ville, où ils trou- 

verent les Ennemis en Bataille dans leur camp; mais ils n'oſe- 
rent les attaquer (i bien retranchès. Paſſant enſuite bien au- 
dela , ils poſterent leur Avant-garde a Bubano , Place a 
quatre milles d*Imola, & le reſte de PArmee a Mordano & à 
Bagnara, Villes diſtantes Pune de “autre d'environ un mille; 
= occupant toujours le grand chemin pour la commodite des vi- 
vres, qui leur venoient ſans obſtacle par le Fleuve du Po, & 
par Lugo, Bagnacavallo & les places voiſines, que les Eſpa- 
nols avoient abandonnees a Parrivee de Gaſton dans le Bo- 
Panel „& qui ętoient retournèes au pouvoir du Duc de Fer- 
| _ rare. Le jour ſuivant, les Allies ſe retirerent a Caſtel-Bologneſe, 
d laiſſant une boune Garniſon dans la Citadelle-d'Imola , & 60 
_ hommes d' Armes dans la Ville, ſous le commandement de Jean 
— de Saſſatello; ils camperent fur-le grand chemin en s'etendant 
| vers la montagne. Le meme jour les Frangoisprirent d'aſſaut le 
| | 5 Chateau de Solarolo ; & Cotignola ſe rendit a eux, auſſi - bien 
que Granarolo. Ils ſejournerent dans leur camp le lendemain, & 
les Allies allerent ſe poſter au lieu qu'on appelle ( 4 } il can. 
po alle Moſche. Dans ces differentes marches , les deux Ar- 
mees Ctoient cr; pe en Bataille, ayant l' Arrillerie a leur front, 
| 1 & ' Avant- garde oppolee aux Ennemis , comme ſi l'on eur cte 
= fur le point d'en venir aux mains, mais avec une extreme cir- 
conſpection de part & dautre ; Vune pour ne pas ètre forcce 
3 au combat, a moins que l'a vantage du feu ne la dedommageat 
| de la ſupèrioritè des Ennemis ; & autre, pour engager Paction 
dans un lieu a peu-pres Egal. Tt] 
xxx1y. Gaſtonregutalors de nouveaux ordres pour donner Bataille, 
Treve entre fondes {ur ce qui venoit d' arriver. Les Venitiens, quoiqu affoi- 
TEmperear® blts par Paffaire de Breſſe, avoient d' abord reliſte aux prieres 
es Veniciens. 7 
N | & aux menaces du Pape & du Roy d'Arragon, qui vouloient 
leur perſuader de faire la paix avec VEmpereur ; & refule 
| d'y entendre, a moins qu'on ne leur laiſsat V icence. Mais 
enfin le Pape leur avoit fait conclure ſous ſes yeux une Tre 
=. ve de huit mois, pendant laquelle chacun devoit conſerver 
3 MY ce dont il etoit alors en poſſeſſion. Les Venitiens $obligerent 
de donner aPEmpereur 50000 florins du Rhin; ceTraite rendit 
| (a) Le Champ aux Mouches. 
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leRoy certain du changement de Maximilien. D'un autre 
cöté, Jerome ( 4 ) Cabaviglia, Ambaſſadeur d*Arragon', 1512. 
PFayant prie de lui donner audience, lui declara qu'il | 
avoit ordre de ſe retirer , & Pexhorta au nom de Ferdinand, 
d'abandonner les Tyrans de Bologne, qu'il ſoutenoit contre 
PEgliſe, & de ne plus troubler pour une cauſe fi injuſte, une 
paix ſi importante & ſi utile a la Chretiente ; il ajoũta, que 
{i le Roy apprẽhendoit que la reſtirution de Bologne n' exposat 
ſes propres Etats, le Roy d' Arragon lui offroit toutes les sureres 
qu'il pouvoit exiger ; mais quꝰ enfin il ne lui convenoit pas de 
manquer a la protection que tout Prince Chretien doit au S. Siege. 
Sur ces entrefaites Gaſton convaincu qu'il ne reuſſiroit Xxx. 
pas à ſuivre le plan qu'il s etoit propoſe , n'erant pas poſſi- Sb de Ra. 
ble d empècher les Ennemis d'avoir des vivres, attendu qu'ils 
Etoient maitres de toutes les Villes de la Romagne, & qu'il 
ne pouvoit les combattre qu'avec beaucoup de dẽſa vantage; 
joint a cela que ſon Armèe n'a voit pas ſuffiſamment de vivres, 
il reſolut de Vavis du Conſeil de Guerre de former le ſiege 
de Ravenne. Il comptoit que les Ennemis ne voudroient pas 
laiſſer prendre ſous leurs yeux une Ville {i importante , dont 
la perte entraineroit celle de leur reputation., & qu'ainſi il pour- 
roit les attirer dans un lieu egal. Comme il ne vouloit pas qu'ils 
decouvriſſent ſon deſſein, de peur qu'ils ne s approchaſſent les 
premiers de Ravenne, il alla jp poſter entre Corignola & Grana- 
rolo a ſept milles de leur camp, & il y demeura quatre jours 
en Banks jo de Ferrare douze canons, & douze autres pieces 1 
plus petites. Les Ennemis ne laiſſerent pas de penetrer ce qu'il 155 
avoit envie de faire, & ils envoyerent à Ravenne Marc- An- . 
toine Colonne , avec 5o'hommes d' Armes de ſa Compagnie: 
Pierre de Caſtro ſuivi de cent Chevaux-Legers , Salazart & 
Parades a latere de {ix cens Fantaſſins Ef 1 eurent ordre 
de s'y rendre auſſi: mais pour y engager Co onne il fallut que le 
Legat, le Viceroy, Fabrice Colonne, Pierre Navarre, & tous les 
autres Capitaines, lui promiſſent chacun en particulier que tou- 
te I Armee iroit a ſon ſecours, fi les Francois Paſſiegeoienr. 
Le reſte de  Armee ſe mit ſous le Canon de Faenza du cote 
qui regarde Ravenne. Pendant que les Eſpagnols ètoient en cet 
endroit il y eut une rencontre aſſez ſanglante entre les deux 


(3) II ef nomms ailleurs Cabanilla sm. 8 
Hh ij 


as 
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partis. Dans le meme tems Gaſton envoya cent Lances & quin- 


135 12. ze cens Hommes d' Infanterie pour prendre Ruſſi, garde 


ſes ſeuls Habitans, qui montrerent d'abord beaucoup d aſ- 
ſurance, felon la coutume du Peuple 3 mais bien-tor la peur 
les ſaiſit, & le jour meme ils demanderent a capituler. Les 


Francois stant appercus que les Afſieges negligeoienr- leurs 
Gardes, entrereat bruſquement dans la Ville , la mirent 


au pillage, tuerent plus de deux cens hommes, & firent le reſte 
priſonnier. TO EO is of 


Enſuite Gaſton &approcha de Ravenne, & le lendemain i 


campa auprès des murs , entre les deux Rivieres , au milieu 
deſquelles cette Ville eſt firuce. Ces deux Rivieres, dont Pune eſt 
le Ronco, que les Anciens appelloient (2) Vitis, & autre le 


Monrtone ; ont toutes deux leur ſource dans PAppennin , a Pen- 


droit od il ſepare la Romagne d' avec la Toſcane. Ce dernier 


qui apres le Po, eſt le plus conſiderable des Fleuves qui pren. 


nent ſeur ſource dans le core gauche de / Appennin, paſſe à For- 
li, & baigne preſque ſes Murs ; l'autre paſſe de autre corea la 
droite de cette Ville, mais à deux milles de diſtance. Ces Fleu- 


ves ſe rapprochent enſuite, de maniere qu' ils coulent le long 


des Murs de Ravenne des deux cores. Au- deſſous de cette 


Ville, le Ronco entre dans le Montoné, & ils ſe jettent enſem- 


ble dans la Mer, qui aujourd'hui eſt à trois milles de Ravenne, 
dont on dit qu'elle battoit autrefois les Murailles. L' Armée 


Francoiſe etoit entre ces deux h ivieres, ayant en tete la Por- 


te Adriana, qui eſt preſque contigue au rivage du Montone.. 
SGaſton fit auſſi- tõt dreſſer deux Batteries; lune contre la 
Tour Roncona, qui eſt entre la Porte Adriana & le Ronco; 
& Pautre au-delà du Montone , ſur lequel il fit jetter un Pont 


pour faire paſſer une partie de ſon Armèe; il preſſa les Cano- 


niers avec beaucoup de vivacitè dans la reſolution de donner 


Paſſaut avant Parrivee des Ennemis , qu'il ſcavoit etre en mar- 
che. Il avoit encore une autre raiſon de ſe-hater ,. C'eſt qu'il ne 


pouvoit avoir de vivres qu avec beaucoup de peine; parce 
que les Venitiens stant paſtes a Ficheruolo avec des Barques 
armees, arrerojent tout ce qui venoit de la Lombard ie par le Po, 
& avoient coul a fond des Bateaux à b embouchure du Canal qui 
va du Po à deux milles de Ravenne, ce qui ſermoit le pak 

(2) C'eſt le Montone qui s appelloit Vi fis. Le Ronco vappelloit Bedgfite.. S 


4 


—. 
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{age aux Barques qui venoient de Ferrare; d ailleurs on ne pou- 
wk rien tranſporter par terre ſans beaucoup de fatigue & de pe- 


ril: Enſin il Etoirimpoſſible d'aller au fourage plus loin qua ept 
ou huit milles du Camp. Tout cela determina'Gaſton à don- 


ner Paſſaur le jour meme , quoique la breche ne fut que d'envi- 
ron dix roiſes , & qu on ne püt meme y monter ſans Echelles, 
parce que le Mur avoit encore ſix pics de hauteur; mais il eſ- 


pera de vainere ces difficultés par la valeur & le bon ordre 


Naldo the Voulant les piquer N emulation; il forma trois 
Bataillons ſeparès, d'Allemans, d' Italiens & de Francois; & 


il choiſit dans f Gendarmerie dix Hom- 
mes d'elite auſquels il fit prendre les armes, dont ils fe ſervent 


3 cheval, & les mit a pica la tète de Infanterie. Sil Attaque 


ut terrible, les Aſſiẽges ſe dèfendirent avec beaucoup de cou- 
rage, & Marc-Antoine Colonne fit des prodiges de valeur: En- 
fin les Francois déſeſperant de forcer la Ville, & ayant eu 


beaucoup de monde tus par une Coulevrine braquee- ſur 


un Baſtion, ils prirent le parti de fe retirer apres trois heures 
de combat. Il y eut environ trois cens Fantaſſins, & quelques 
Hommes d' Armes rues & autant de blefles. Charillon entr au- 
tre, & (4) Spinola qui commandoit I' Artillerie, reurent des 


coups de feu, dont ils moururent peu de jours après. Frederic 


my , 


7 


ayes envoyerent le jour ſui- 


. 1 * 7 


0% la R iviere aPheure meme, pourempecher les Ennemis d' en- 


trer dans Ravenne. Il n auroit jamais ole s'y determiner, parce 


qu il lui cũt ErE; impoſſible d'cxecurer ce deſſein avec aſſez 


* 


() Ce nom eſt corrompu, toit le] ( Le Ronco. 
Wt Fi; Hg 4 2 8 


* 
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—dre & de diligence. Si au contraire  Ennemis ſe fuſſent 
1512. avances, il leureirere facile de ſe jetter ce jour- là dans la Place 

par le Bois de la Pineta, qui eſt entre la Ville & la Mer; & per 

ce moyen les Frangois auroient ere obliges d'abandonner hon. 


- 


* 


teuſement la Romagne, faute de vivres. 


M.,ais les Allies ne ſentirent pas leur avantage; ils crai- 
gnoient d'*erre forces a combattre en raſe campagne dans leur 
marche, & jugeant que Papproche ſeule de PArmee mettroit 
Ravenne en surete ,*parce que Gaſton n'oſeroit y donner 
Paſſaut en leur preſence ,, ils s'arrèterent a Mulinaccio , 

à trois milles de Ravenne , & ils employerent le reſte du jour 
& la nuit ſuivante a creuſer a la tète de leur Camp un Foſſe 

auſſi large & auſſi profond que le tems put le leur permettre. 
Les Francois de leur cote delibererent ſur ce qu'ils feroient, 

&æ les ſentimens furent partages dans le Conſeil. II leur paroiſ- 
ſoit trop dangereux de donner unnouvel aſſaut, la breche n 

tant pas fort grande, & PArmèe ayant d'ailleurs les Ennemisaà 

\ dos. Il ètoit d'un autre cote non ſeulement inutile, mais meme 

impoſſible, attendu la diſette des vivres, de reſter plus long: 

| tems devant Ravenne. Mais auſſi leur retraite alloit donner 
5 5 a VEnnemi plus de reputation, qu'ils n'en avoient acquis eux- 

4 ; memes par tous leurs exploits. Enfin Ceroit beaucoup rif- 

quer & aller contre tout ce qu'on s toit propole juſqu' alors, 

que d'attaquer le Camp des Allies que l'on croyoir bien retran- 
che. De tous les dangers, il falloit fur tout & viter celui qui pou- 

voit avoir de plus funeſtes ſuites; & il n'y en avoir point qui 

füt plus a craindre que la défaite de l'Armèe. Dans ces incer- 

titudes Gaſton: pretera d' attaquer les Ennemis des la pointe 

du jour, comme le parti le plus glorieux & le plus sur. 

5 XXXVI. Suivant cette "eſpjinicn on travailla a applanir les bords du 
Bataille de Ronco pendant la nuit; ala pointe du jour (4) les Lanſquenets 
Rayenne. tra verſerent cette Riviere ſur un Pont qu'on y avoir jettè, mais 

. preſque tout le reſte dePInfanterie de! Avant- garde & du corps 
de Bataille la paſſa a gue. Quatre cens Lances de I'Arriere-gar- 

de reſterent ſur le bord de la Riviere du core de Rayenne 
avec d' Alegre qui les commandoit. Il avoit ordre de joindre 

P' Armèe, en cas de beſoin, & devoit s oppoſer aux ſorties des 
Aſſieges. Paris Scoto fur charge de garder avec mille Fan- 


(2) Le Ir du mois d Avril, C ctoit le jour de Paque. 


nw 


che des Italiens tous les Archers & les Chevaux-Legers , 
le nombre montoit à plus de trois mille. Apres cette Ligne, 
qui Sarrondiſſoit en croiſſant, il diſpoſa plus pres du bord de la 
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taſſins autre Pont que Von avoir fair ſur le:Montone:- 


Apres le paſſage de la Riviere , Gaſton rangea fon Avant- 
garde {ur le bord du Ronco qu'elle avoit a fa droite. Ce pre- 


mier corps od commandoit le Duc de Ferrare, Etoit en e de 
ſept cens Lances & de Infanterie Allemande, place à la gau- 


che de cette Cavalerie. A cõtẽ de Avant - garde, qui avoit PAr- 


tillerie devant elle, le General poſta ' Infanterie de la Bataille, 
conſiſtant en 8ooo Hommes, partie Gaſcons, partie Picards. En- 
ſuite en s ẽloignant toujours de la Riviere, il forma (2) ſon Arrie- 
re garde de 5000 hommes de piè Italiens, conduits par Frederic 
de Bozzolozcar quoiqu'en paſſant a Bologne on en eùt retire tou- 
te la Garniſon, cette Infanterie ne montoir qu'à ce nombre, beau- 
coup de Soldats ayant deſertè faute de payement. Il mit à la gau- 


Kiviereſix cens Lances;derriere le Corps de Bataille, ſous les or- 
dres de la Palice & du Cardinal de S.Severino,Legar du Concis 
Je 3 ce Lẽgat qui ètoit d'une taille avantageuſe, & qui avoir 


Pair martial, Etoit armè de pic en cap, faiſant plutor Pofficed'un 


Capitaine, que d'un Cardinal & d'un Legar.-Gaſton ne ſe re 


ſerva aucun poſte particulier; mais ayant choiſi dans toute l Ar- 
me trente des plus braves Gentils- hommes pour Paccompagner,. 
il ſe reſerva la liberte de ſe porter & de donner ſes ordres par 


tout: Il ᷑toit facile de le reconnoitre a ſes Armes éclatantes. 


Apres avoir range. ſon. Armee en Bataille, il monta ſur la 


chauſſèe de la Riviere d'où il anima ſes Soldats avec une Elo-- 


quence peu ordinaire aux guerriers 5 fon vilage riant, {es 


yeux pleins de feu & ſa contenance noble & aſſurèe ajoùtoient 


encore à ſes paroles: | „„ 
: 21 5 ä 82 2 a ; 5 
»Compagnons, dit- il, la fortune qui juſqu' ici nous a favo- 


vriſè comme une tendre mere, nous offre aujourd'hui Foc- 
v caſion ſi fort defiree , de combattre en raſe campagne, & en 
» Meme tems de ſaiſir la plus belle de toutes les Victoires. Ra- 


» venne & toutes les Villes de la Romagne ſeront enſuite 


v a votre diſcretion ; c'eſt le moindre prix de votre valeur, 
» & Pltalie n'ayant plus rien a vous oppoſer, nous marcherons 


(a) Il y a dans PItalien [Ultimo | ſemble joindre ces 5000 Hommes au 
ſnadrone,, Daniel qui cite Guichardin | Corps de bataille., 


ont 


s N II n e 
 » a Rome ſans aucun obſtacle: La d'immenſes treſors ,- fruit 
» de pluſieurs ſiecles. de rapines exercees a VYombre de la Re. 
„ ligion, des monceaux d'or & d'argent , des pierres.preciey- 
BR » ſes, & des priſonniers opulens, ſeront la recompenſe de vos 

e mtravauxy & feront envier votre ſort a toute la terre. De Ro- 
5 » me nous paſſerons auſſi fäcilement a Naples, oi nous ren - 

» drons à PEſpagnol toutes les injures qu'il a faites à la France. 

n Votre courage, notre bonheur, le rapide ſucces des der. 

e v niers jours, tout eſt pour moi d'un heureux preſage. Cette 

* v ardeut qui brille dans tous les yeux, & le ſouvenir des ac- 

» tions de valeur que je vous ai vu faire a preſque tous, ne 

„me permettent pas d imaginer ſeulement qu'on puiſſe inter- 

v rompre nos conquètes. Nous n'avons à combattre'aujour- 

5 v chu que ces memes Eſpagnols , qui a notre arrivee leve- 
» rent honteuſement le ſiege de Bologne à la faveur de la nuit, 
„& qui n'ont Echappe tout recemment à notre Victoire, 

» qu en fuyant ſous les murs d'Imola & de Faenza, ou dans 

les Montagnes. C'eſt cette Nation qui n'a jamais ole paroſtre 
„devant nos Armees dans le Royaume de Naples, en plaine 
» & dans un terrain ou l'a vantage fut Egal. Elle s'eſt toujours 

a » defendue par la ſituation des lieux, ou deyriere des rem- 
| v parts, des rivieres & des retranchemens : Jamais elle na 

» compte que ſur la ruſe & les ſtratagemes, Aureſte, ces Trou- 

» pes que nous allons vaincre ne ſont pas ces Eſpagnols vieillis 

1 | » Gans les guerres de Naples 3 vous raures a diſſiper que 

. - v des Milices ſans experience , qui n'ont encore eu a ſoute- 
"n VV nir que les arcs, les fleches , & les lances émouſſées des 
» Maures , & qui furefir meme aſſez laches Pannee precedente, 

» pour ſe laiſſer battre dans I'Ifle des Gerbes par cette Nation 

» foible , timide, mal arm&e, & ſans nulle connoiſſance de 
» PArt Militaire. Ce mème Pierre Navarre, qu'ils regardent 

»» comme un Heros , ſuivit alors les autres dans leur fuite, & 

» montra qu'il y a bien de la difference entre renverſer des 
» murailles par effort du canon & des mines, & combattre 
v de pres avec un vrai courage & une intrepidite que rien ne 

„ peut ébranler. Les voila , ces fiers Eſpagnols , renfermes der- 

» riere un fofſe., que la peur leur a fait creuſer pendant la nuit. 

»L' Infanterie raſſurèe par ce miſerable retranchement, & par 

» des chariots armés, comme ſi on combattoit avec ces in- 

POT Ou 6 PORN Fes r 


-, trumens pueriles , & que le courage & la force fuſſent inutiles 
» dans les batailles, nous attend dans ſon poſte : Mais il fau- 


„ ſortir : Nous verrons alors ſi Partifice Eſpagnol ſoutiendra 


- 


» Italienn e 


» nous couvrir; nous ſommes le double des Ennemis, Mais 
» nous feroit-on un crime de profiter d'un avantage qui nous 
» eſt donne par la fortune? On ne blamera que leur impru- 
» dence & leur temerite ; perſonne n'ignore que ce weſt pas 
v le courage qui les amene au combat, mais Fautoritẽ de Fa- 


v donnee a Marc-Antoine; ou plutot C eſt la Juſtice Divine 
v qui veut abaiſſcr Vorgueil, & punir les defordres du faux. 
» Pape Jule, & toutes les perfidies du traitre Ferdinand en vers 


» dre en paroles le tems de combattre & de vaincre ; Al 
» promets toutes les richeſſes de cette conquere. Vous me 


» ſemble. Heureux, & le plus heureux de tous les Capitaines , 


» dats de plus de gloire & de richeſſes, qu aucune Armèe n'eq 

» a acquis depuis 300 ans. % lor tt 
L'Armèe ne repondirt a ce diſcours que par des cris de joye, 

meles au ſon des trompettes & au bruit des tambours. On mar- 


„ 


eux lafoſle , dont nous avons parle , qui tournant a droite en- 
Vironnoit tout leur camp, a I'exception d'un eſpace de 40 pies , 
* avoient laiſſè ouvert a la tète des retranchemens, afin de 


r. ⁰ bane 


onner une libre ſortie à la Cavalerie. | 
A la premiere nouvelle PE les Frangois commengoient a 
——5 la Riviere, les Confederes s'ëtoient mis en bataille dans 


= 
* 
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„ dra bien qu'elle Fabandonne 2 L'Artillerie la forcera d'en 
» kimpetuoſite Frangoile , la fierre Allemande, & la generolite 


„ Une ſeule choſe peut diminuer la gloire dont nous allons 


» brice Colonne , qui na oſè manquer à Vindiſcrete. promeſſe 


v notre Roy. Mais que ſert d'exciter vos courages; c'eſt far. 5 
ons 


v donc chers Compagnons, volez au combat , obciſſez a l'or- 
» dre; & je promets a mon Roy PEmpire de VIralie : Je vous 


v verrez dans tous les rangs, à vos cotez , expoler ma vie com- 
» me dans toutes les occaſions on nous avons combartu en- 


»de trouver dans cette ViRoire le moyen de combler mes ſol- 


cha d'abord au camp des Ennemis , qui n'etoit pas a deux 
milles de Fendroit ou Ion avoir paſle la Riviere. Ils &etoiept 
cendus le long du rivage a leur main gauche, ayant devant 
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ordre ſuivant, Fabrice Colonne à la tete de PA vant-garde 8 


4 
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par le Marquis Della Palude.. Ce fur la que le Cardinal de 


Meckicis, preſqu aveugle de. naiſſance, & recommandable 


par {a douceur, jugea a propos de ſe placer en habit de 
paix, bien different en cela comme en toute autre choſe; du 
Cardinal San Severino; cette Cayalerie avoit à ſa droite 
un Bataillon de 4000 Fantaſſins: Enfin ſui voit l' Arriere- 


-. 


tre mille hommes d Infanterie, ſous les ordres de Carva- 
jal Officier Eſpagnol.. Les Chevamx--Legers conduits par 


garde, compoſee de quatre cens hormnes d' Armes, & de qua- 


* 


4) Ferdinand d Avalos, Marquis de Peſcaire, encore jeu- 
ne, mais de grande eſperanee, furent mis à Vaile droite, 


pour voler où leur ſeceurs ſeroit nëceſſaire. L' Artillerie mar- 


choit devant les Gendarmes, & Pierre Navarre, qui ayant 


pris avec lui einq ces Hommes de pic ſeulement, ne toit 


choiſi auen poſtè particulier, avoit place à la tete de I'Inſan 


terie rrente chariots, ſemblables aux chars armes de faux en 
wage chez les anciens, & qu'il avoit-charges de petites pieces 
de campagne, & armès d'un long ẽpieu, pour mieux ſoutenir 
Les Eſpagnols ainſi ranges , attendirent derriere le ſoſſe 


oy 


duꝭon vint les attaquer, prenant en cela un fort mauvais parti. 


Fabrice Colonne avoit voulu charger les Frangois, lorſqu ik 


commenoient a Paſſer la Riviere, parce que les Allies au- 
roiem eu beaudoup plus d' avantage a n avoir affaire qu'a- une. | 
| partie des Erme mis, qu'ils ne pouvoient en retirer du petit 


folle qui les ſẽparoĩt, quand il faudroit ſoutenir Pattaque de toute 


YArmee ; mais Pavis de Pierre Navarre, Foracle du Viceroi 


pre valut, & rien ne sꝰoppoſa au paſſage des Frangois. 
Leur Armee stant approchee environà deux cens pas du ſoſ 
e, & voyant les Ennemis obſtinés & demeurer dans leurs re. 
tranchemens, elle fit alte pour nd pas donner aux Allies 
Favantage qu'elle vouloit avoir : ainſi les deux ' Armee 
reſterent en preſence pendant plus de deux heures, Jan 
10 2) U etoit. fils d' Alfonſe, dont il eſt parlé dans le fecond Liv. 


<ornpoſte- de 800 Genctarmes, 8. de 6000 hommes dn 
fanterie, S ctendeit le long de la Riviere, ſa Cavalerie ayant 
'esLancesF rangoifes aVoppoſite. Derriere l Avant - garde, toy- 
jours en cotoyant la Riviere, venoit le Corps de Bataille de 
6c hommes d' Armes, fous les ordres du Viceroi, ſeconde 
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faire autre choſe que de ſe canoner de part & d'autre. L' In- 


% 


— 
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fanterie Francoiſe fut fort maltraitèe, à cauſe de la diſpoſition 1 5 12. 


avantageuſe que Nayarre avoit faite de F Artillerie. Pendant 
ce tems-la., le Duc de Ferrare ayant fait conduire une partie 
du canon des F bang ois avec beaucoup de diligence par der- 


riere PAxmee., le plaga à la pointe de leur alle gauche, a Ven- 


droit on Etoient les Archers ; cette pointe, attendu que l' Ar- 
mee Etoit diſpoſee en croiſſant, debordait de beaucoup ſur. 


le flanc des Ennemis. Dela il ſe mit à faire un feu ſi terri- 


ble, qu'il ecraſoir des rangs entiers d'Eſpagnols , & ſur. tout 


de leur Cavalerie. Navarre fit retirer VInfanterie plus bas, a 
core.de la levee, & lui fit mettre ventre a terre. Fabrice crioit 
de toute ſa force, & envoyoit couriers ſur couriers dire au Vi- 
ceroi, qu'il falloit ſortir & marcher aux Ennemis, plurgr que 
d'erre mis en pieces par le canon; mais Navarre opiniatre dans 


ſon ſentiment $'y oppoſa toujours, par une pernicieuſe ambi- 
tion. Il ſuppoſoit que ! Infanterie Eſpagnole ſeule remporteroit 


la victoire, quand meme tout le reſte periroit.z & ſur ce 05% 
pe, il comptoit, que plus P Armee ſeroit maltraitee.,-plus.ilauroit 


de gloire à vaincre. Cependant le canon avoit fait un fi grand 


ravage parmi les Gendarmes & les Chevaux-Legers , qu'ils 
ne pouvoient plus tenir dans leur poſte : On voyoit a. tout 
moment tomber par terre hommes & chevaux., & voler des tetes 
& des bras; I'horreur de ce ſpectacle toit redouble par des 
cris affreux. PE - 
Alors Fabrice secria : Perirons nous ſans tirer Pepte par 
Popiniatrete & la malice d'un (a) Maranne. L' Armee ſe 
verra-t elle metire en pieces ſans pouvoir venger ſa perte ſur un 
ſeul des Ennemis. On eft donc le ſouvenir de nos Vittoires contre 
les Frangois ? Et Phonneur de ] Eſpagne & de Italie ſera-til 
facrifie à un Navarre ? A ces mots, fans attendre l'ordre du 
Viceroi „ il fort, du camp avec ſes Gendarmes , & toute 
la Cavalerie le ſuit. Navarre fut donc contraint de donner 
le ſignal a I Infanterie, qui ſe relevant fierement , engagea le 
combat avec ' Infanterie Allemande, qui $'eroic avancee de 
lon cöte. „ ns : 
La melee étant devenue générale, il ſe forma Pune des plus 
cruelles batailles qu'on etit vue en Italie depuis long- tems. 
(a) Maranne ou de race Moriſque. 8 | | 


* 
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„ 7005: ieee 
Our la journée du Taro n'avoit été à proprement parler qwun 
1512. rude choc de Lances; les combats du Royaume | i Naples * 

rent phatSt des coups de main que des batailles; & a la Ghia - 
radadda, il n'y eũt que la moindre partie de PArmee Veni 
tienne qui combattit. Mais ici l' action fut générale; elle ſe 
paſſa en raſe campagne, ſans nul embarras d eaux, ni de re- 
tranchemens; & les deux Armees s acharnerent opiniatrement 
Pune contre Vautre, pour vaincre ou pour mourir, animèes par la 
gloire, & par la haine Nationale. Il y ett meme un combat 
particulier entre deux Capitaines, un Allemand, nomme Jac- 
que Empſer; & l'autre Eſpagnol, nomme Zamudio; ces deux 
braves stant fait un defi a la tere de leurs Eſcadrons , la vic- 


— 


toire favoriſa PE 1715 „qui tua ſon ennemi. 5 
La Cavalerie ge a Ligue inferieure par elle-meme a celle 
des Francois, avoit d'ailleurs cte fort maltraitèe par le canon: 
ainſi apres avoir fait des prodiges de valeur, & fe voyant 
priſe en flanc par Yves d' Alegre, a la tète des Lances de reſerve, 
& des 1000 Fantaſſins laiſſes au Pont du Montone, que la Pa- 
lice avoit fait avancer, elle ſe mit en fuite dans Vimpoſſibi- 
lire de reſiſter plus long- tems, Fabrice Colonne ayant et- 
pris. Les Chefs furent les premiers a lui donner l'exemple; 
car le Viceroi & Carvajal , ſans tenter de rerablir le combat 
avec leurs Gendarmes , s'enfuirent, & furent ſui vis de pref 
que toute PArriere - garde. Antoine de Leve S enfuit avec 
eux; cet homme alors confondu dans la foule, paſſant dans la 
ſuite par tous les Grades Militaires, devint un grand Capi- 
taine! 3 1 e 
Les Chevaux-Legers avoient deja été tailles en pieces, & 
le Marquis de ( 4) Peſcaire leur Chef fait priſonnier tout cou- 
vert de bleſſures & de ſang. Le Marquis della Palude qui avoit 
mene le corps de Bataille au combat, par un terrain plein de 
foſſés & de ronces, ce qui Pavoit mis en grand deſordre , avoit 
N auſſi ets pris; & la terre Etoit couverte d*hommes & de cheyaux 
morts ou mourans. 77 e 
I' Infanterie Eſpagnole, quoiqu*abandonnee par la Cavale 
rie, ne laiſſoit pas de ſoutenir le combat avec beaucoup de 
valeur. Elle avoit été miſe en -defordre par le premier choc 
() Le Marquis de Peſcaire & Della , lier Bayard, & par Louis d' Ars. 
Palude furent defairs & pris par le Cheva- | „ 1 UP F3BR 


* 
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des piques Allemandes; mais Serant avancee ſur eux à la lon- 
gueur de Pepee , & pluſieurs Eſpagnols le poignard à la main 
S6rant glifles a la faveur de leurs Ecus , entre les jambes des 
Allemans, en firent un horrible carnage , & penetrerent juſ- 
qu au centre de leur Bataillon. 

D' un autre core, les Fantaſſins Gaſcons setant ſaiſi du che- 
min qui eſt entre la riviere & la levee, avoient attaque VIn- 


fanterie Italienne, qui, quoique maltraitce d'abord par PArtil- 


* 


” 
* 


lerie, commencoit a ſe retablir, lorſqu*Y ves d' Alegre fondit 
{ur elle a la tète de ſon Eſcadron. La fortune trahit en cette oc- 
caſion la valeur de ce Capitaine. Il vit tuer (2) fon fils, & 
ne pouvant ſurvivre a fa douleur, il s'langa dans le fort de la 


melee , ou apres avoir combattu en deſeſpere , & jonche la 


terre d' Ennemis, il perit lui-meme. L'Infanterie Italienne ne 


. reſiſter a tant de Troupes plioit, lorſqu'une partie de 
VInfanterie Eſpagnole accourut a fon ſecours, & la retablir. 
Cependant les Lanſquenets extremement prefles par les Eſpa- 


gnols, ne ſe defendoient qu' avec peine; mais Gaſton ayant 
mis en fuite toute la Cavalerie, vint les ſoutenir avec un nom 


breux Eſcadron. Alors les Eſpagnols ſe retirerent, mais ſans: 

b chemin qui eſt entre la Ri- 

viere & la levee , & marchant au petit pas & fort ferrés, ils 
E entamer dans leur 


fuir , & en bon ordre, par 


repouſſoient les Frangois qui vouloient 


retraite , & $*Eloignerent ainſi peu a peu. A Pegard de Pierre 


| Navarre , qui cetoit au deſeſpoir , & qui aimoit mieux mourir 


que de fe ſauver, il ne voulut point quitter le champ de ba- 


taille, on il fur fait priſonnier. 


Gaſton ne pouvant fouffrir que ces Eſpagnols fe retiraſſent 
en auſſi bon ordre que s'ils euſſent ete Vainqueurs, & croyant 
ſa Victoire imparfaite, s'il ne les tailloit en pieces, fondit 


avec impetuofite ſur eux a la tere d'un Eſcadron de Cavale- 
0 f a 0 . b . r of 
rie, & chargea avec furie les derniers rangs; mais ayant .ete 
enyeloppe , & renverſè de ſon cheval, ou comme d'autres le 


coups de pique. 


Co 


diſent, fon cheval ayant été tus ſous. lui, (5) il fut abattu a 


Ainſi perit Gaſton de Foix; & ſi Pon doit fouhaiter de mou- 
rir, comme on le croit, lorſqu'on eſt au comble de la gloire, 


(2) Le P. 8 le nomme Viverors. { ou d'epee,-ſuivant Mezeray. Le P. Daniel 
(% Il regüt vingt- deux coups de pique ] dit quatorze. | 


II ij 
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— {a mort eſt une des plus heureuſes, apres une ſi belle Vifoire.” 


II Etoir (4) fort jeune, mais il s toit deja couvert d'une gloire 


immortelle par tant de ſuccès, pouſſes avec un courage & () 


une rapidite incroyable, dans Felpace d environ trois mois; 
on peut dire qu'il fut grand Capitaine preſqu avant que d'a- 
voirete ſoldat. (c) Lautrec fut trouve demi mort auprès de lui, 
Ee bleſle en vingt endroits; mais ayant & traniporte:a Fer- 
rare, il guerit de ſes bleſſures.. ee 
La mort de Gaſton fur cauſe du ſalut de Finfanterie Eſpa- 
gole. Tout le reſte de PArmee des Allies fut diſſipè & mis 
en dèroute; leurs Bagages, leurs Drapeaux, & leur Artille- 
rie demeurerent aux Francois. Le Legat du Pape fut fait pri- 


ſonnier, & Frederic de Bozzolo Payant tire des mains des 


Albanois, le preſenta au Legar du Concile. Fabrice Colonne, 
Pierre Navarre , les Marquis de Della Pallude, de Bitonto, 
& de Pelcaire , & pluſieurs autres Seigneurs, Barons, & Gen- 


-» 


furent auſſi faits priſonniers. 


tilshommes de marque, Eſpagnols ou du Royaume de Naples, 


bre des morts dans les Batailles, mais Vopinion la plus com- 


mune, eſt qu'il y en eur au moins 10000 dans celle-ci; fgavoir, 
un tiers du core des Frangois,, & le reſte du core des Con 


federes; d'autres en comptent beaucoup au- delà de ce nombre. 
Quoiqu'il en ſoit,, il n'eſt pas douteux que preſque tout ce qu'il 
3 de braves gens & de Troupes d' lite dans Armee de 
la Ligue, n'ear pèri, & entr' autres Raphael Pazzi , Capitaine 
diſtingue au ſervice du Pape; il y eur outre cela un très- grand 
nombre de bleſſés; mais la perte des Francois a cet égard fut 
{ans comparaiſon plus grande, par la mort de Gaſton de Foix, 
& d' V ves d' Alegre, & par celle d'un grand nombre de Sei- 
gneurs de la premiere Nobleſſe de France, du Capitaine Jacob, 
de pluſieurs autres Officiers de l' Infanterie Allemande; de Mo- 
lard & d'autres Capitaines Gaſcons & Picards. Les Allemans 
eurent beaucoup de part à la Victoire, mais elle leur coura bien 

du ſang. A Vegard des Gaſcons & des Picards, ils perdirent ce 

. Jour-la toute la 3 qu'ils avoient eũe juſqu' alors en France. 
La perte ſeule de Gaſton fut plus prejudiciable aux Frangois 


(2) H mavoit que 23 ans. It) I toit couſin iſſu de germain de 
(0) Il fut ſurnommè le Foudre de Plralie, | Gaſton. | 


* 


I n'y a rien pour Fordinaire de plus incertain que le nom 


* * 
A. 1 * N 
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que tout le reſte, & avec lui Pr it toute la vigueur del Arme. 
CTCeux des Vaincus qui le ſauverent de la Bataille, s'enfui- 1 5 1 2. 
rent du cote de Celena , d'où ils fe retirerent dans les Plsaa. 
ces les plus Eloignees. (4) Le Viceroi ne Sarrèta point 
qu'il ne füt 659 a Ancone „ Où il arriva ſuivi d'un fort n 
petit nombre de Cavaliers. II y en eut pluſieurs tués & de- : 
pouilles dans leur fuite par les Payſans qui $'&coient rẽpan- 
dus de tous cotes. Le Duc d'Urbin ,.que Pon croyoit avoir 
conſpirè contre ſon Oncle „& qui Ay ant en effet envoye peu 
de jours auparavant: Baltazar de Caſtiglionè au Roy de Fran- 
ce, entretenoit des Agens auprès de Gaſton de Foix, fit pren- 
dre les Armes aux gens du Pays contre. les Fuyards „& fit 

meme paſſer des Soldats dans le territoire de Peſaro, akin de 
les pourſuivre. Ceux. quis enfuirent par les Etats de Florence, 
furent les ſeuls qu on ne maltraita point; d abord par attention 
des Officiers qui en uſerent ainſi de leur autorité privée, & 
enſuite par les ordres expres de la Republique. eee. 

L'Armèe Frangoile ne fut pas plũtòt de retour dans ſon Camp, 
que Ra venne demanda a capituler. Mais pendant la negociation, 
& dans le tems que les aſſieges nẽgligeant la garde des murs ,. 
ſe preparolent a envoyer des vivres au Camp, les Fantal= 
ſins Allemans & Gaſcons entrerent dans la Ville par-la-Bre- 
che, & la mirent au pillage: outre. leur haine- naturelle contre 
les. Italiens „la perte qu'ils avoient faite. a-la bataille , ex- 
citoit encore leur furie. Quatre jours après, Marc-Antoine 
Colonne qui s' toit retugie. dans la Citadelle, la rendit, vies 
& bagages ſauves, ce qu'il nẽobtint quꝰ en donnant fa parole, 
avec les autres Capitaines, de ne point porter les Armes contre: 
le Roy, ni contre le Concile de Piſe, juſqu au 22 de Juillet pro- 
chain- L'Eveque Vitelli, qui-ctoic dans un autre Fort avec 150 
Fantaſſins, le rendit auſſi au bout de quelque tems aux mèmes 
conditions. Les Villes d'Imola, de Forli, de Ceſena, & de 
Rimini, & toutes les Places de la Romagne, a-Vexception des 
Citadelles des deux premieres, ſe ſoumirent aux Vainqueurs, 
& furent regues par le Legat au nom da Concile de Pile. Ce- XXXVIT. 
pendant VArmee victorieuſe frappe de la mort de Gaſton, . . 

(a) Raimond de Cardone etoit bien | Cardone, Lb 


fair & de bonne mine, mais lache & ſans () Ancone eſt à trente lieues du 
talent pour la Guerre; ce qui faiſoit que ] Champ. de Bataille. | c 
Jule II. Tappelloit · ſouvent Madame di | 5 


236 error : tt. * 
e tenoit à quatre milles de Ravenne dans Pinaction. Le Lπ]m 
1512. & la Palice, auſquels la retraite du Duc de Ferrare qui avoir 
Foix fair per- Tepris le chemin de ſes Etats, donnoit le commandement de 


” 


dreaPArmee Þ Armee, incertains des intentions du Roy, étoient d avis das 


toute ſ⸗ . | . . . | We S Wo 
oneur, tendre ſes ordres : d'ailleurs ils n'avoient pas encore aſſes” 


d'autoritè, pour ſe faire obeir des Troupes , qui retoient os i 
Cupees qua partager le butin , & a envoyer dans des ließ 
'Surs ; enfin PArmee ſe trouvoit tellement affoiblie & d 
couragèe par une fi ſanglante Victoire, qu'on eut dit que“ 
le avoit ete vaincue. Les Soldats conſternes , & les yeux i 
baigneès de larmes, appelloient triſtement Gaſton de Foix, 
proteſtant qu ils Pauroient ſuivi par- tout, ſans que rien eur @& 4} 
capable de les arreter. En effet, on ne. doutoit pas, ſi &@ 
jeune Heros eur ſurvècu à fa Victoire, quentraine par Fardeyr i 
de ſon grand courage, & anime par la promeſſe que le Ro 
lui avoit donnee , comme le bruit en couroit, de le courons 
ner Roy de Naples, Sil faiſoir la conquete de ce Royaume, 
il rYeur auſſi-ror vole a Rome avec fa vivacite ordinaire; 
qui rauroit laiſſè au Pape & aux Confederes , d'autre pam 
que celui de la fuire.  - RR... 
XXXVIn. Cependant Octavien Fregoſe prit la poſte-a Foſſombrons, 
Eo! de. & apporta à Rome le treize d'Avril la nouvelle de u 
me après la Bataille: Pepouvante Ie A e a la Cour; les Cardinauxle 


dfaire de Ra rendirent auſſi-rot aupres du Pape, & le conjurerent inſtam- 


ment d'accepter la Paix, qu' ils ne deleſperoient pas d'obtenit dd 
Roy de France à des conditions l „& de vouloit' 
enfin mettre le S. Siege & ſa propre perſonne a couvert de 
tant de perils : ils lui repreſentoient qu'il avoir aſſez travail 
IE pour ae de FEgliſe & pour la liberte de PI 
lie; que ſes bonnes intentions lui avoient acquis beaucoup de 
gloire; mais qu il paroiſſoit clairement que la volonte de Dies 
Etoit contraire à cette entrepriſe; & que vouloir s' opiniãtrer 4 
la pourſuivre, ſeroit expoſer 'Egliſe a une ruine certaine: Q 
toit Dieu plus que lui, que regardoit le ſoin de ſon Epoulez 
qu ainſi il devoit sen repofer fur ſa ſupreme volonte , & pre: 
nant le parti de la Paix, ſuivant le precepte de l'Evangile 
rendre le repos a ſa vieilleſſe, a “Etat Eccleſiaſtique, & 4 
toute ſa Cour, qui ne demandoit , & ne reſpiroit que la fit? 

de la Guerre: Quꝰ aparamment les Vainqueurs Etoient deja fl q 

| marche 
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marche pour venir a Rome; qu ils ſeroĩent bientõt joints par 


je Duc d Urbin ſon Neveu, & par (4) Robert des Urſins, 


Fompeée Colonne, Antime Savelli, Pierre Margano , & (5) 


Renzo Mancini, que Pon ſgavoit avoir tous conſpire contre 
lui, & recevoir des Penſions du Roy de France, & qui meme 


: 
„ 


| 4 0 40⁰œů lroi Kl de paul tes Urſins F 


le de Rome; quel autre remede que la Paix contre un peril ſi 


* 


preſſant? 15 


- — 


Mlais les Ambaſſadeurs du Roy d' Arragon & des Venitiens 


tenoient au Pape des diſcours bien differens. Ils lui repréſen- 
-toient que les choſes n'etoient pas {i deſelperees., ni l' Armèe 
de la Ligue difſipee de maniere, qu'on ne put la remettre ſur 
pic en Tow: peu de tems & fans beaucoup de frais: Qu'on 

3 que le Viceroy $'etoit {auve avec la plus grande par- 
tie de la Cayalerie : Que PInfanterie Eſpagnole $etoit retirèe 
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F * Io avant la Bataille, ſe préparoient à inquiéter la Vil- 


en bon ordre: Que fi elle S toit ſauvee , comme il y avoit 


& Protonotaire Apoſtolique. 


() Laurent Mancini. L'ancien nom 


de fa Famille Etoit Luci, dont les Ar- 


mes ſont. deux Brochets, en Italien Lucci. 


if Luci Romani, bara dettz Mancini , | 


prrtano due Lucci, dit Gauges de Goz- 


ze dans ſon ttaitè des Armes parlan- 


tes. Le ſurnom de Mancini a été ap- 


amille qui ẽtoit manchot ou gaucher. 


Laurent dont il eſt ici parle , portoit 


les deux noms de Lucci & de Man- 


bt” cini „comme il paroit par ſon Epitaphe 
. ice de 'PEgliſe des *Apotres a Rome, 
- rapportee par Schrader, i» Monumentis 


1 Lucius hac Laurens. tegitur Mancinus in 


- DIS © - 


Clarus Eques, claro ſanguine, Marte 


ac; potens. 8 


Qui Venetum ducens Romano pectore 
* *turmas, . Toa. fat - SY 


©. Retulit hie dextra parta Trophæa 


Conſilio, virtute , manu, ſi vita fuiſſet, 


Ocrißi poterat vincere facta Dei. 
Tome 11 0 


74 


emment donné à quelqu'un de cette 


| 0 
Quin etiam, ut dulcem viva eſt am- 
palexa Maritum, ns 


| .grande. apparence , toute autre. perte devoit ſe compter pour 
Tien: Quiil ne falloit pas croire que les Frangois fuſſent ſi- tot 


Proh dolor! infelix poſuit Felicia Conjux a 
Arxciona hæc caro meœſta fepulcra 


7 


Viro. 


Conſtituit moriens Oſſibus Oſſa ſequi, 
Obiit M. D. XIV. 


Paul Luci-Mancini, qui deſcendoit 
de Renzo Mancini fonda PAcademie des 
Humoriſtes, qui tinrent leurs Aflemblegs 


chez ce bel eſprit a Rome tant qu'il ve- 


cut, & enſuite chez Laurent ſon Fils. Ce 


2 


dernier ayant épouſé Hieronima Ma- 

— du Cardinal Mazarin, 
en eut pluſieurs enfans; & entr autres 
| Philippe Duc de Nevers; Laure, ma- 


Zarini, 


rice 3 Louis, Duc de Mercœur & de 


Vendòme; Olimpe , femme d' Euge- 
ne Maurice de Savoye, Comte de Soiſj- 
ſons; Marie, qui Epouſa Laurent. Co- 
lonne, Connetable 5 Royaume de Na- 
ples; Hortenſe , marice a Armand- 
Charle de la Porte, Duc de la; Meil- 

leraye, qui prit le nom & les Armes 
de Mazarin; & enfin Marie-Anne qui 
epouſa Godefroi Maurice de la Tout 
d' Auvyergue, Duc de Bouillon. | 


L335 . 


Vix. A. XI II. M. IV. D. III. Hor. XI. 
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en&tat de venir à Rome. Que la mort de Gaſton cauſeroĩt ner. 


2512. ſairement beaucoup de confuſion dans leur Armee , outre qu'il 


f * 8 | * 7 . . J : 

ſeroient retenus par la crainte des Suiſſes, qui fans: doute ſe 
declarerojent pour la Ligue, & ſe jetteroient dans le Milands, 
Queen vain Pon fe flatoit d*obrenir la Paix du Roy de Fran- 


ce, {i ce n'ẽtoit à des conditions injuſtes & honteuſes ; Qui 


faudroit recevoir la Loy, & eſſuyer Porgueil & Pinſolence de 


Bernardin Carvajal & de Frederic de San - Severino: Quil 


n'y avoit rien que le Pape ne dur preferer a Findignite de ſe 


ſoumettre & une dure ſervitude cachee ſous Papparence d'une 


Paix, qui ne pouvoit ere sure, ces Schiſmatiques aſpirant 
toujours à lui ravir fa. dignite avec la vie. Qu' il ſeroit moins 
dur pour lui, ſuppoſe qu'il y fut force, d'abandonner Rome, 


& de ſe retirer avec toute fa Cour dans le. Royaume de Naples 
ou à Veniſe; Qu' il pourroit demeurer auec la mème surete: & les 


memes honneurs qu*a Rome, dans le lieu qu'il choiſiroit pour 


fa retraite. Que la perte de cette capitale n'emportoir pas celle 
de ſon autorite, qui rẽſidoit toujours dans la perſonne du Pa- 


pe, en quelque lieu qu'il ſe trouyar : Qu'il montràt donc enco- 
re cette fexmete. & ce courage qui lui avoient deja tant fait 
d' honneur, perſuade que Dieu ne manqueroit pas de ſeconder 


ſes juſtes entrepriſes; & n'abandonneroit jamais la Barque 


de S. Pierre ſouvent battue des flots, mais jamais ſubmergee; 


arg dot les Princes Chritiens par ztlegour la Religion, & 


* 
LI 
0 


par jalouſie de-Pagrandifſement: du Roy de France, employ 
roient a.la-defenſe de PEgliſe toutes leurs forces, & voleroient 


à ſon ſecours en perſonne. 


Au milieu de ces differens avis, le Pape ctoit fort irreſolu. Il 


Etoit facile de voir qu'il 6coutoit d*un.core ſa haine , fon de- 
Pit „ & ſon opiniãtretè trop- ſouvent inflexible, & de Pautre 


il Etoit Ebranle-par la crainte. Ses rẽponſes aux Ambaſſa- 


—— 


deurs montroient aſſez qu'il ne craignoit pas tant d*abandon- 


ner Rome, que de ſe retirer dans un lieu où il dependroit 


d'autrui. II difoit aux Cardinaux qu'il vouloit la Paix, & i 
conſentoit meme: qu'on priar les Florentins d'en erre les 


Mediateurs; mais il parloit avec tant de froideur qu on 


ne pouvoit croire que ces diſcours fuſſent ſinceres. Ayant 
fait. venir de Civita - Vecchia, Biaſcia Genois , Capitaine 


de ſes Galeres, on crut qu'il vouloit ſortir de Rome; mais 
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peu après il le renvoya. Il ſongeoit à de prendre à fa ſoldeJes ===== 


ER Romains qui n' etoient pas de la Conjuration for- 
mèe contre lui: enfin il Ecoutoit avec plaiſir les deux Ambaſ- 
ſadeurs qui s efforgoient de le raſſurer, & il laiſſoit ſouvent 
ſchapper des diſcours pleins d'outrage & d emportement con- 
tre. les Francois. 1 | 
Dans ees citconſtances (4) Jule de Medicis , Chevalier 
de Rhodes, qui depuis fut Pape, arriva à Rome. Le Car- 
dinal de Medicis en ayant obtenu la permiſſion du Cardi- 
nal de San- Severino, fit partir Jule ſous pretexte de repre- 
ſenter a ſes Amis la triſte ſituation on il le trouvoit 3 mais 
ſon but ctoit d inſtruire le Pape du veritable &rar-des choſes. 
Le Pape appxit de {a bouche combien cette Victoire avoit af- 
foibli les Francois; le grand nombre d'Officiers & de bra- 
yes Troupes qu ils avoient perdu; & de ceux que leurs bleſſures 
mertojent hors d'etat de pouvoir ſervir de long- tems. Il ajoùta, 
qu'une infinite de Chevaux avoient peri dans lation; qu'une 
partie de PArmee s toit diſperſèe en différens lieux, pour 


mettre en süreté le pillage de Ravenne; que les GeEneraux | 


attendoient les ordres du Roy, qu' ils n'etotent pas meme en 
bonne intelligence enſemble, la Palice ne pouvant ſouffrir 
la hauteur de San-Severino , qui vouloit ètre Général & L&- 


t en mEme tems; qu'il couroit un bruit ſourd de la venue 


des Suiſſes; & qu'enfin il n'y avoit aucune apparence que 
PArmee Francoile fur ſitùt en tat de marcher a Rome. 


ur faire le meme rapport aux Cardinaux; & dans lemème tems 
Duc d' Urbin ayant change de rèſolution, ſans qu'on en ſcar 
la cauſe, fit effrir a fon Oncle deux cens hommes d' Armes, 
& quatre mille hommes d Infanterie. Les Cardinaux n' en eu- 
rent pas moins d'empreſſement pour la Paix. Le Pape n'en faiſoit 
paroitre aucun Eloignement dans ſes diſcours, mais bien rẽſolu 


de ne la faire qua la derniere extremite , quoiqu'il ne vit aucun 


moyen .d*Eviter le danger preſent, il auroit prefers de quitter 


(=) Il ætoit fils naturel de Julien de | des Pazzi. Le Cardinal de Medicis ayant 
Medicis frere de Laurent, ainſi il Etoit 

Couſin- Germain du Cardinal de Medi- Leon X. fit aufſi-tor Jule Cardinal, qui 
eis. II naquit le 26 May 1478. un mois | fut dans la ſuite Ela Pape le 19 Novein- 


apres la mort de ſon Pere, qui fut aſſaſ- bre 1523, & prit le nom de Clement VII. 
ine le 21 d' Avril dans la Conjuration * 


— 


Kkij 


Le Pape raſſurè par cette relation, manda Jule au Conſiſtoire 


ete Eli Pape en 1513. ſous le nom de 


T 'S 12; 


e eee eee 1 
2 nc, pourvũ qu'il cut eu d ailleurs quelque lieu d eſperer que 
1512. les autres puiſſances, & ſur- tout les Suiſſes lui donneroient du 
ſecours. Ceux ci paroiſſoient bien diſpoſes en fa faveur, & ils 
avoient meme interdit aux Ambaſſadeurs de France PFentree 

de la Diete-Generale qui devoit deliberer ſur les demandes 

du Pape. ö Je 


* 


9 


XXXIX. Neanmoins il y efit dans ce tems-la quelqueeſperance que la 
Artifce du Paix pourroit ſe conclure. Le Roy de France avant la Bataille 


da: 4 dae de Ravenne, effraye des dangers qui Fenvironnoient, rebuté 
is XII. d'ailleurs de la legerete de! Empereur & de la duretè des condi- 
tions 5 he lui impoſoit , & relolu enfin de ſe relacher a Fe 
gard du Pape ſur pluſieurs points, pliitor que de reſter dang 
cette ſituation , avoit fait partir ſecretement (42) Fabrice Ca- 
retto, frere du Cardinal de Final, pour aller trouver les 
Cardinaux de Nantes & de Strigonie, qui avoient toujours 
continue la nEgociation. Il conſentoit que Bologne fut rendue 
au Pape, & que les Bentivoglio en fuſſent exiles : Que le Due 
de Ferrare cedat au S. Siege Lugo & les autres Villes qu'il 
poſſẽdoit dans la Romagne , qu'il s obligeàt de payer le Cens 
ſur Pancien piè, & d' empècher qu'on ne fit du fal a Pavenir 
dans ſes Etats. Qu'enfin le Concile fur aboli; & pour prix de a 
condeſcendance, il ne deinandoit au Pape que de faire la Paix; 
de donner Pabſolution des Cenſures a Alfonſe d'Eſt, & de le 
retablir dans tous ſes droits. Il exigeoit auſh que les Bentivoglio 
fuſſent maintenus dans la poſſeſſion de leurs biens partieuliers, 
& que les Cardinaux & Prelats qui avoient adhere au Conci- 
le, fuſſent retablis dans leurs dignites. Quoique les Cardinanx 
de Nantes & de Strigonie euſſent lieu de douter que le Roy 
apres la Victoire de Ravenne, voulut s' en tenir a ces propoſi 
tions, ils n'y firent nẽanmoins aucun changement; & le Pape 
ne voulant pas decouvrir la réèſolution qu'il avoir priſe de ne 
point faire la Paix, ne crut pas pouvoir rejetter des condi- 
tions fi honorables & ſi avantageuſes. Il jugea meme que cet 
artifice lui ſeroit peut-etre utile pour ſuſpendre le progres des 
Armes Francoiles , & lui donneroit le moyen de voir quelles 
ſeroient les demarches de ceux ſur qui il fondoit toutes ſes el- 
(2) Frere du Marquis & du Cardinal j du meme Ordre en 1513. après Gui de 
- de Final. II etoit alors Chef de la Lan- - Blanchefort. Il mourut au mois de Jat- 
- e d' Italie, &Amiral de! Ordre de Rho- | vier 1521. & eut pour ſueceſſeur Philip 
des; & il fut depuis le 42. Grand-Maitre } pe de Villiers de FIfle-Adam, © - 
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zrances. Il ſigna donc ces Articles neuf jours après u Ba- 


taille, a la ſollicitation de tout le Sacre College, promettant 
de les exëcuter, ſi Je Roy les ratifioit. En mème- tems il man- 
da au Cardinal de Final, qui ètoit en France; mais non à la 


1512. 


Cour; your ne pas irriter le Pape, & à PEveque- de Tivoli 


qui fai 


oit les fonctions de Legat a Avignon, d'aller trouver 


le Roy pour negocier cette Affaire; mais il ne leur fit expe- 


dier aucuns pouvoirs pour conclur ee. 
jule avoit ètè juſqu' alors tres maltraitè de la Fortune, 
depuis lui devint ſi favorable, qu'elle travailla ſans relac 
à augmenter 14 grandeur, -La- premiere caufe de ce change- 


ment; fur la retraite de la Palice. Celui-ci ayant été rappelle 


Frangois dans 


© -, +" 


le Duche de 
Milan. l 


par le General (2) de Normandie, ſur le bruit de la venue 


des Suiſſes, qui augmentoit de jour en jour, partit auſſi-tor de 


Romagne „& ramena PArmee-dans'le Duche de Milan, ne 


laiſſant avec le Legat du Concile que 300 Lances , autant de 


Chevaux-Legers, GO hommes d Infanterie, & huit groſſes 
pieces de Canon. La conduite du General. de Normandie aug - 
mentoit encore la crainte qu'on avoit des Suiſſes; car voulant 


faire ſa Cour au Roy, mème contre le bien de ſon ſervice,, il 
avoit eu· P imprudence de congedier auſſi-tor après la Victoire 


de Ravenne, Hnfanterie Italienne, & une partie de la Fran- 


goiſe, qui ẽtoit dans le Milanès. 


Le départ de la Palice diſſipa la frayeur du Pape, & confir- 
mant fon obſtination, lui donna le moyen de mettre Ro- 


me en Surete. Cetoit dans cette ve qu'il avoit pris à ſa ſolde 


quelques Barons de Rome avec zoo hommes d' Armes, & qu'il 
_ rraitoit actuellement avec Proſper Colonne pour le mettre a la 
tẽte de ſes Troupes. Les Conjures dont le courage etoit abatu par 


la retraite des Frangois; ne ſongerent plus qu 'à faire leur paix 
particuliere:: Pompee Colonne qui faiſoit des preparariſs a Mon- 
te-Fortine, conſentit par Pentremiſe- de Proſper ,'a depoler 
cette Place pour la surere du Pape entre les mains de Marc- 
Antoine Colonne, & il ne rougit pas de garder neanmoins 
Fargent du Roy de France. Robert des Urſins, qui S'toit 
deja jettè les Armes à la main ſur les terres des Colonne, 
traita auſſi par le moyen de Jule des Urſins, retenant de mè- 
me argent du Roy; & il regut du Pape pour prix de ſa per- 
(4) On appelloit ainſi I Intendant des Finances de n F 
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— jiie PArcheveche de Reggio en Calabre. Le ſeul Pierre Mar. 
1512. gano cut honte de garder un argent qui ne lui appartenoit pas; 
& en cela il prit un parti plus convenable & en meme: tems plus 
sur: car dans la ſuite il fut fait priſonnier durant les Guerres que 
file Succeſſeur de Louis XII. en Italie, & il n'auroit pas man- 
que de ſubir la peine due a une fi lache conduite, S'il en avoir 
uſe comme les autres. NT "I Jt A 
XII. Le Pape rayant plus rien à craindre au- dehors ni au- 
Ouverture du dedans, fit Pouverture du Concile le trois de May dans 
N de P'Egliſe de Saint Jean de Latran, avec beaucoup de pompe. 
Deja certain d'y avoir non ſeulement la plus grande par- 
tie des Prẽlats d Italie, mais encore d' Eſpagne, d' Angleterre, 
& de Hongrie, il s'y rendit en Habits Pontificaux, accom- 


pagne de tout le Sacre College, & d'une foule d' Evèques. 


Apres la celebration de la Meſſe du S. Eſprit ſelon ancien uſa- 
e , & qu'on eat. exhortè par un diſcours les Peres du Conci- 


e a procurer de tous leur pouvoir le bien de la Chretieme , & 


de ſoutenir la dignitè de la N il fut declare, pour ſer vir 


de baſe tout ce qui ſeroit decide dans la ſuite, que cette Aſſem · 


blee ẽtoit un legitime Concile, dans qui rẽſidoit toute Pautorite 
& la puiſſance de J Egliſe Univerſelle; Ceremonies Saintes & 
bien propres a imprimer du reſpect, ſi Pon avait pu ſe perſua- 
der que les intentions, & Je but des Chefs de cette Aflemblee 
repondiſſent a leurs diſcours ! . 3 


Cependant le Roy de France apprit avec beaucoup de joyele 

XLII. i 0 \ ; p = 
jule rejette ſuccès de ſes Armes.a Ravenne; mais la mort de Gaſton de 
"9g ng Foix, qu'il aimoit beaucoup, y mela quelque amertume: quoi- 
ba Pan. qu'il eũt d'abord mandè au Legar & à la Palice de conduire 
FArmee en toute diligence a Rome; ce premier feu ſe ra- 


lentit bientot , & Louis revint a déſirer la Paix avec 


ardeur. L Empereur avoit beau proteſter, qu'il vouloit li 
demeurer inviolablement attachè; que la 'Treve avec les 
Venitiens $'&toit conclue ſans ſon conſentement, & qu il ne a 
ratifieroit jamais; le Roy ne ſe defioit pas moins pour cela de 
{a legerete, & il commenga memea le ſoupgonner de diſſinu- 
lation. D'ailleurs c toit un Allis tropa charge dans la Guerre, 
& qui lui nuiſoit beaucoup dans “affaire de la Paix; car il crai- 
gnoit d etre oblige, de conclure a de facheuſes conditions, 


{1 Maximilien intervenoit dans le Traits. Enfin il ne doutoit plus 


=o ⅛—t7ʃ wm ͤuꝰ == ms — wo wt in 


que les Suiſſes ne ſe fuſſent joints a ſes Ennemis, & que l Angle- 
terre ne lui declarar bientor la guerre. Henri VIII. lui avoir 


envoyè dire par un Herault, que tous leurs Frait6s &toient rom- 


pus, attendu qu il y Ecoit clairement exprim6 qu'on ne feroir 


point la guerre a PEgliſe , ni au Roy Catholique , Beau- 
pere de FAnglois. Louis XII. apprit done avec beaucoup de 


plaiſir , que les Florentins avoient eté prices dela part du Pape 
de procurer la Paix; il envoya d'abord a Florence ( 4) le 
Preſident de. Grenoble avec des pouvoirs très-Etendus, & lui 
donna ordre d'aller à Rome s il en toit beſoin: Lorſqu'il ap- 
prir enſuite que le Pape avoir ſigns les Articles, A Aparche 
qui lui faiſoit croire qu il toit enfin porte a la Paix, il ne ſon- 
gea plus qua la conclure tout- a- fait. Neanmoins apprehen- 
dant que la retraite de ſon Armee ne ramenar le Pape à ſon 
opiniatrete naturelle, il donna ordre à la Falice, qui ètoit deja 
arrivea Parme, de retourner promptement en Romagne avec 
une partie des Troupes, & de rèpandre le bruit qu il devoital- 
17. Se FV 

Le Roy avoit une extrème rèpugnance à rendre Bologne; mars 


ce nꝰẽtoit pas tant par complaiſance pour PEmpereur , qui Pen 
arce qu'il eraignoit que le Pape, mè 
me apres la concluſion de la Paix, ne conſervar toujours la mè- 


detournoit fortement, que 
me animoſire contre lui, auquel cas il lui ſeroit fort prejudicia- 
ble de s tre depouille de cette Place, qui ſervoit de rempart 
au Milanes.. D'ailleurs, quand il vit que le Cardinal de Final 


& PEveque de Tivoli n avoient aucuns pouvoirs, il ne crut pas 


le-procede du Pape bien ſineère, & ſe perſuada que Jule nꝰavoit 
ligne les Articles, que force. par / extrème embarras ow il fe 


trouvoit alors. Neanmoins il réſolut de les ratifier , en y fai- 
fant ſeulement quelques modifications „ qui ne changeoient 


rien au fond. Le Secretaire de f Evèque de Tivoli fut dé 
peche à Rome pour en donner avis au Pape, avec ordre- 
de prier Sa Saintere au nom du Roy, N envoyer ſes pouvoirs 
ace Prelar-& au Cardinal de Final pour achever le Traité , 
ou de faire venir de Florence a Rome le Preſident: deGreno- 
ble, qui ctoir-chargs des ſiens. : 
Mais leseſpeErances du Pape $'augmentoient de jour en jour; 

& ſon penchant pour la Paix, fi. jamais il en avoit eũ, dimi- 
C ) On croit que:c*eſt Jean de Calvimont.- | 
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nuoit auſſi tous les jours. Les pouvoirs du Roy d' Angleterre 


1512. pour acceder a la Ligue, venoient d' arriver au Cardinal 

d' Vork a Rome: Expedies des le mois de Novembre, ils na. 

voienttanttarde, que parce que celui quien Etoit Porteur, avoit 

eté en Eſpagne avant de fe rendre auprès du Cardinal. D'un 

autre cõtè, PEmpereur apres bien des irrè ſolutions, venoit de 

8 ratifier la Treve avec les Venitiens; il ne s' toit determine à 

cette dẽmarche, que par les eſperances que le Roy Catholique& 

le Roy d' Angleterre lui donnoient de le mettre en poſſeſſion du 

Milanès & 22 la Bourgogne. Ferdinand &toit celui qui con- 

1 tribuoit plus que tous les autres a nourrir Popiniatrete du Pape. 

N Ce Prince avoit eu la premiere nouvelle dela defaite de Raven- 
. | ne, par une lettre que le Roy de France avoit Ecrite à la Reine 
| d'Arragon pour luy apprendre que Gaſton de Foix: ſon frere 
5 Etoit mort plein de gloire dans une Bataille qu'il avoir gagnee 

contre ſes Ennemis; d'ailleurs il en avoit ere infarmè depuis plus 
particulièrement par ſes Miniſtres d Italie. Sentant bien que cet- 
te Victoire expoſoit le Royaume de Naples a un grand peril i 
avoit rẽſolu d envoyer en Italie le grand Capitaine avec de 
nouvelles Troupes. II n'employa Gonſalve, que parce qui 

n' avoit d'ailleurs perſonne a qui il put confier ſon Armèe; car 
quoiqu'en apparence il le traitat, avec diſtinction, il ne Pai 


-  __ moit pas à cauſe de ce qui s toit paſſè dans le Royaume de Na- 
= ples, & il ſe defioir de ſon erẽdit & de {on autorits. 


Toutes ces demarches- raſſuroient le Pape, lorſque le Se- 
cretaire de Evèque de Tivoli apporta la ratification du Roy, 
inſinuant que ce- Prince. feroit ce que Jule voudroit a Fe- 
gard des modifications, qu'il n'avoit ajoitees que pour ſau- 
ver ſon honneur par. rapport à la protection de Bologne. Jule 
Eroit tout - a» fait determinè à ne point accepter les Articles, 
mais ſa ſignature, & la parole qu'il avoit donne au Sacre 
- College , Pengagerent de feindre le contraire, comme il en 
uſoit quelquefois contre la reputation de ſincérité dont il 
jouiſſoit. II fit donc lire les Articles dans le Conſiſtoire, & 
demanda avis des Cardinaux. Alors (a) le Cardinal db 
(a) L'Original dit, i Cardinale arbo- : 5 Marquiſat autrefois Souverain, qui a- 
renſe, & Onuphre Panvini nomme ce | pelle Arborenſis Marchionatus, Ce Card: 


Cardinal Veſcovo arberenſe. Oriſtan ou | nal ſe nommoit . Jacque Serra; il Git 


Oriſtagni, en Sardaigne, sappelle en | de Valence en Eſpagne & creature d A. 


Latin Arborea; elle eſt Capitale d'un 5 lexandre'. VI. om 
EY | riſtan 
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riſtan Eſpagnol , & celui d' Vork, qui s ẽtoĩent concertẽs en ſ:· 


gon, & l'autre pour le Roy d' Angleterre, exhorterent forte- 
ment Jule a ne pas abandonner !] Egliſe dont i] avoit embraſſẽ la 
defenſe avec tant de gloire. Ils lui repreſenterent que la ne- 
ceſſitè qui Pavoir force de preter Poreille a la Paix, ne fubſiſtoit 

lus, & qu'il paroiſſoit clairement que Dieu, qui par des deſ- 
Eins impenctrables a nos foibles lumieres, avoit permis que ſa 
Barque fut agitèe par la tempete , ne vouloit pas qu'elle fit nau- 
frage. Qu'il n'etoic ni juſte ni convenable que Sa Sainteté ſi- 
gnat une Paix particuliere ſans la participation des autres 
Allies : Qu'enfin il ſongear qu'il alloit aliener de Fideles & 
finceres Amis, pour s'unir a des Ennemis reconcilies. 

Loe Pape paroiſſant fort Ebranle par ces raiſons, rejetta ou- 
vertement la Paix; & peu de jours apres ſe livrant a ſon impe- 
tuoſire naturelle, il donna contre le Roy de France un Mo- 
nitoire, par lequel il le ſommoit de remettre en liberrele Cardi- 
nal de Medicis tous peine des Cenſures. Il conſentit neanmoins 
| SY en ſuſpendit la Publication, parce que le Sacre College le 

pplia de differer autant qu'il ſeroit poſſible les voyes de ri- 
gueur, & s'offrit d'ecrire au Roy, pour le prier que comme 
Prince très-Chrétien, il voulut bien rendre la libertè a ce Car- 
dinal, ce qui feroit le meme effet. . 

Medicis. avoit été conduit a Milan, ou il etoit favora- XIIII. 
blement traitẽ. L'autoritẽ du S. Siege le faiſoit ſentir en fa per- Milaseis d 
ſonne, tout pri ſonnier qu'il ètoit, & ſa prelence rendoit encore pour le Con- 
plus weprilable le Concile de Piſe, que perſonne ne reſpectoit © & Fife. 
pas meme ceux qui avoient porte les, Armes en ſa faveur. Le 
Pape lui ayant envoye le pouvoir de donner PAbſolution aux 
Soldats qui promettroient de ne plus ſervir contre PEglile; & 
d' accorder la Sepukure Recldfallique à tous ceux 5 qui on 
la lui demanderoit , on ne ſcauroit croire quel fur le concours 
& la devotion de ceux qui demandoient Pune ou l'autre, ſans 
que les Miniſtres du Roy s'y oppoſaſſent. Les Cardinaux du 
Concile de Piſe ëtoient dans une colere extrème, de voir que 
dans le lieu meme oa ils Etoient aſſembles & juſque ſous leurs 
yeux , les Sujets & les Soldats du Roy, contre ſon honneur & 
lon ſervice, mèpriſant ouvertement leur autorite , & ſe tenant 
Xtaches.a VEgliſe Romaine , marquoient tant de reſpect pour 
Tome II. „ We, | 


cret avec lui, prenant la parole, Fun au nom du Roy d'Arra- 1512. 
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XIIV. 


— ce Cardinal, que tout le monde regardoit comme le ſeul L.& 
1512. gat Apoſtolique. TT | 


J 


La Treve conclue entre PEmpereur & les Venitiens , quoi- 


que ſes Miniſtres aſſuraſſent toujours le contraire, fut cauſe- 


que le Roy de France rappella une partie des Troupes qu'il 
avoit a Verone, ſous pretexte qu'elles n'y étoient plus nèceſ. 


faires. Les menaces du Roy d' Angleterre Payant oblige de 


faire repaſſer les Alpes a les deux cens Gentils-hommes, aux Ar- 
chers de ſa Garde & a deux cens Lances, il avoit cru que s'il ne 


faiſoit pas venir les Troupes de Verone dans le Duche de Milan, 


il n'y en auroit pas aſſez pour faire tete aux Suiſſes. Par la me- 


me raiſon, il avoit oblige les Florentins d'envoyer en Lom- 


bardie les trois cens Hommes d' Armes, qu'ils Etoient tenus de 
fournir pour la défenſe de ſes Etats d' Italie. Il avoir profité 


de la conjoncture toute recente de la Victoire de Ravenne, 
pour les contraindre a renouveller pour cinq ans ce Traité, 


qui devoit finir dans deux mois: Il s'ẽtoit oblige par ce nou- 


vel Acte de defendre leur Etat avec. fix cens Lances, & ils lui 
avoient promis de leur cõtè quatre cens Hommes d' Armes pour 


la de fenſe de tout ce qu'il poſſẽdoit en Italie; mais afin d'eviter 


route occaſion de ſe meler de la Guerre avec le Pape, ils avoient 
excepte la Ville de Cotignola, ſuppoſant que PEglife pouvoit 


y pretendre quelques Droits. 


Les Suiſſes avoient enfin réſolu d'accorder ſix mille Hom- 


Irruption des mes au Pape, qui les leur avoit demandes pour s'en ſervir con- 


Suilles dans 


le Milanès. 


n'avoient abouti qu'à faire retarder cette reſolution juſqu'a- 
lors. Le Peuple crioit avec fureur contr'eux dans les Dietes ,. 
& Pon ne peut dire juſqu'où il porta la haine contre le Roy. 
Ils diſoient que non content d'avoir refuſe. d*augmenter peu 
_conliderablement ies Penſions de gens dont la valeur & le ſang 
lui avoient donne tant de reputation & d' Etats, il avoit parle 
d'eux d'une maniere injurieuſe & pleine de mépris. Qu'il leur 
avoit reproche leur baſſeſſe, comme fi Porigine de tous les 
hommes n'ẽtoit pas la meme , & comme fi. la Nobleſſe & les 
Grands n'avoient pas des Ancetres pauvres, obſcurs & mile- 
rables. Qu/il avoit pris des Lanſquenets à fon ſervice pour fai. 
re voir qu'il pouvoit ſe paſſer des Suiſſes, croyant que quand 


ils rauroient plus ſa ſolde, ils ſe laiſſeroient mourir de faim dans 


tre Ferrare; & tous les efforts des Partiſans du R oy de. France 
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leurs Montagnes, ſans rien faire; mais qu'il ſe trompoit, & u 
ſon ingratirude ne ſeroit prejudiciable qu'a lui-meme : Que 1512. 
rien ne pouvoit empecher des Gens de guerre d'exercer leur 
courage, & quapres tout Por & Pargent etoient fairs pour ceux 
qui avoient les armes a la main: Er qu enfin il falloit convain- 
cre PEurope du mauvais choix d'un Prince qui preferoit les 
Lanſquenets a PInfanterie Helvetique. 


Ils etojent tellement animes , que regardant cette affaire 
comme la leur propre, ils ſortirent de leur Pays ſans avoir re- 
ci autre choſe qu'un florin du Rhin par tete, au lieu qu aupa- 
ravant ils ne marchoient pour le ſervice des Princes, qu'après 
avoir touche des ſommes conſidèrables pour leur ſolde, & qu'a- 
pres que les Capitaines avoient été combles de prelens. Ils 
s aſſemblerent a Coire Capitale des Griſons: Ceux - ci qui 
Etoient Allies du Roy de France, & recevoient ſes Penſions , 
depecherent vers lui pour Pinformer que leurs anciens Traites 
avec les Suiſſes, les obligeoient de joindre aux Troupes de 
cette Nation un certain nombre d*Infanterie. 
Cette nouvelle repandir le trouble a Milan parmi les Fran- 
£ois , dont les forces eroient extremement affoiblies. Depuis 
la reforme de PInfanterie Italienne, il ne leur reſtoit gueres 
plus de dix mille Hommes de pie; & le depart des Gen- 
darmes que le Roy avoir fait revenir en France, redui- 
ſoit les Lances au nombre de treize cens , dont trois cens 
etoient a Parme. Malgre cette diminution, le General de 
Normandie raiſonnant plitor en homme charge des de- 
niers du Roy qu'en Militaire, ne voulut jamais permettre 
qu'on levar d' autre Infanterie ſans ordre du Roy; mais il 
fit re venir a Milan les Troupes que la Palice conduiſoit en 
Romagne , & qui Etoient d&ja arrivees a Final, & don- 
na ordre au Cardinal de San - Severino de ramener celles 
qu'il avoit avec lui dans la meme Province. Apres cette 
retraite , Rimini, Ceſene , leurs Citadelles & meme la Ville de 
Ravenne , retournerent ſans obſtacle au pouvoir du Pape, & 
Bologne, pour laquelle on toit donne tant de mouvemens , 
demeura commea Pabandon. 3 
Les Suiſſes S tant aſſembles en corps d'Armee, ſe rendi- 
rent de Coire à Trente. L' Empereur leur avoit accorde le paſſa- 
ge par ſes Etats; & pour tacher de cacher au Roy de France 
| 33 nn 
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( ſes veritables deſſeins, il diſoit que l' Alliance qu'il avoit avec 


1518 


patiemment pour la 1 5: 0 fois routes ſortes de contre-tems.. 


re. Ils allerent donc a Villa Franca, ou ils joignirent PArmee 


mille Hommes d' Infanterie, ayant été oblige de mettre le 


"EE UISTOIRE 


les Cantons, Pavoit force à cette condeſcendance. De Trente,, 
ils penetrerent dans le Yeroneſe, où ils erojent attendus par: 
VArmee Venitienne. Le Senat contribuoir a leur ſolde avec le 
Pape: On ravoir pas aſſez d' argent pour les payer tous, car ils 
etoicnt plus de ſix mille au- delà du nombre qu'on avoit demands; 
mais leur haine contre le Roy etoit ſi violente qu'ils ſupporterent 


* A m & am, wad 11 


D'un autre cote; la Palice s'ẽtoit d*abord avance avec PAr- 
mee a Pontoglio , pour diſputer le paſſage de l'Oglio, dans la 
perſuaſion où il ètoit qu' ils avoient deſſein d'entrer en Italie 
par ce cote-la ; mais s tant apperęu depuis qu'il ſe trompoit, 
il s' toit poſtè à Caſtiglione delle- Stivere , Place a ſix milles; 
de Peſchiera, ne ſcachant ſi leur deſſein étoit d'aller droit a.- 
Ferrare, comme le bruit en courroit , ou-s'ils vouloient atta- 
quer le Duchè de Milan. Cette incertitude fut peut- ètre cauſe de 
tous les malheurs qui arriverent aux Francois: car om ne doute 
pas que les Suiſſes n' euſſent pris le chemin de Ferrare, ſans une 
Lettre, qui füt malheureuſement interceptèe par la Cavalerie 
Albanoiſe des Venitiens. La Palice y diſoit au Genèral de Nor- 
mandie, qui-etoit reſtè a Milan, que ff les Ennemis venoient 
à marcher contre le Milanès, il ſeroit très-diffieile de leur re- 
filter: Sur cette Lettre, le Cardinal de Sion, qui s toit rendu de 
Veniſe a PArmee des Suiſſes, refolut de concert avec leurs Ca- 
pitaines, d' attaquer ce Duche, jugeant avec raiſonque cette con- 
quète ſeroit plus préjudieiable à la France que celle de Ferra- 


des Venitiens, que Jean-Paul Baglione commandoit en qualité 
de Gouverneur, elle Etoit compolee de quatre cens Hommes 
d' Armes, huit cens Chevaux-Legers, & ſix mille Hommes d' In- 
fanterie, & fournie d'un grand nombre de Pièees de Batterie 
& de Campagne. 2 : | | 

Cette marche fut cauſe: que la Palice abandonnant Valeg- 
gio , qui Etoit trop foible, ſe retira a-Gambara dans le deſſein 
d'aller a Pontevico. I navoit dans ſon· Armèe que fix ou ſept 


reſte dans Breſſe, Peſchiera & Legnago-, & tout au plus 
mille Lances. II avoit ſonge à rappeller les trois cens qui 
ctoient à Parme; mais le peril de Bologne, & les inſtances 
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des Bentivoglio „ Favoient oblige d'envoyer ces trois cens — 


Lances dans cette derniere Ville, od il n'y avoit preſque 
perſonne pour la defendre. Alors les Frangois ſentirent, 
mais trop tard , le danger où ils étoient, & la fauſſere 


des eſperances , dont on les avoit leurres ; & maudiſſant Pa- 


varice & les mauvais conſeils du General-de Normandie, ils 


e forcerent de conſentir enfin que Frederic de Bozzolo & 
d'autres Capitaines Italiens, levaſſent 6000 hommes d'Infan- 


terie; mais ces Troupes ne pouvoient etre 7 que dans dix 
jours au pluror. Outre ces inconveniens , la diviſion regnoit 
encore dans PArmee: Tous les Officiers ( 4 ) n'obEifſoient qua. 
regret à la Palice  & les Gendarmes haraſles de tant de fati- 


oues , aimoient mieux voir perdre le Duche de Milan, afin de 
pouvoir retourner en France, que de le defendre avec tant de 
J EP 
La Palice n'eũt pas plator abandonnè Valleggio, que les Ve- 
nitiens & les Suiſſes y entrerent; après quoi traverſant le Min- 
20 „ ils ꝑrirent des quartiers dans le Mantouan, où le Mar- 
quis donnoit paſſage indifleremment a toutes les Troupes, s ex- 
cuſant ſur l'impuiſſance ou il étoit de $'y- oppoſer. Alors les: 
Francois-prirent la reſolut ion de ſe renfermer dans les Places 


fortes , eſpèrant qu' avec le tems ce grand nombre de Suiſſes 


viendroit a ſe diſſiper: Cette conjecture n'etoit pas fans fon- 
dement; car le Pape qui etoit: auſſi eloigne de faire de la- 
depenſe , qu'il avoir d' ardeur pour la guerre, & ne croyant: 
jamais pouvoir ſuffire a payer tant de monde, n'envoyoit- 
de Pargent qu avec beaucoup de lenteur. Ea Palice mit donc 
deux cens: Fantaſſins, cent cinquante Lances, & 100 hommes: 
d' Armes des Florentins dans Breſſe; 50 Eances & 1000 hom 
mes de pie à Creme:z-8 1000 Fantaflins & 100 hommes d' Ar- 
mes des Florentins a Bergame. Le reſte qui confiſtoit en 700 
Lances, deux mille hommes d' Infanterie Francoiſe, & 4000. 
Allemans „ ſe poſta à Pontevico, lieu bien ſituè & pr 


opre à. 
couvrir Milan ,.Cremone. „Breſſe & Bergame: on le 1 


&y tenir „ mais Infanterie Allemande regut le lendemain- 


un ordre de quitter le ſervice: du Roy de France; & comme 


ils étoient tous du Tirol, & qu'ils ne vouloient pas-defobeir: 
(2) Il n'&toit. pas encore Maréchal de mort du Marechal<de- Chaumont; cette: 


France, & ne le fut qu'en 1515. Mais il grande Charge: jointe: 3-fa naiſſance; le“ | 
etoit grand Maitre de. France depu.s la rendoit tres-digne de 


commander. 
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— 3 leur Souverain, ils partirent le jour meme. | oY 

1512. Cette retraite fit deſeſperer aux Frangois de pouvoir defendre 

le Duche de Milan; c'eſt pourquoi abandonnant Pontevico, 

ils ſe retirerent en d&ſordre a Pizzighitone. Cremone ſe ren- 

dir a VArmee des Allies , 1qui s'en approchoit, & s'obligea 

de payer. 40000 ducats aux Suiſſes; mais la Citadelle demeura 

au pouvoir des Frangois. Il s'eleva auſli-tot une conteſtation 

au ſujet de Cremone. Les Venitiens vouloient que cette Ville 

far recue pour leyr Republique ; mais enfin elle le fur ay 

nom de la Ligue & de Maximilien-Sforce fils de Ludovic, 

our qui le Pape & les Suiſſes prerendoient qu'on devoit faire 

ia conquete du Milanes. Le meme jour Bergame capitula auſſi. 

La Palice avoit été oblige d'en retirer la Garniſon pour la join- 

dre à ſon Armee, auſli-ror qu'elle en fur ſortie, certains Bau- 

nis y étant rentrés, la firent revolter. „ 

De Pizzighitone, la Palice alla paſſer l- Adda, & il fut joint 

par les 300 Lances deſtinẽes à la detenſe de Bologne , qu il avoit 

rappellces dans le danger preſſant oùᷣ il fe trouvoit; il croyoit pow 

voir empecher les Ennemis de paſſer cette Riviere, pour vu que 

Infanterie qu'on avoit donne ordre de lever arrivar bien-tor. 

Mais cette reſſource lui manqua comme tour le reſte , parce 

qu'il ne ſe trouva point d*argent pour enroler les Albanois. La 

cCaiſſe du General de Normandie ſe trouvant Epuilce , & le credit 

Etant tout. a- fait ruine dans une pareille conjoncture, on ne 

pouvoit faire des emprunts ſur les revenus du Roy, comme on 

en faiſoit ordinairement dans le beſoin. C'eſt pourquoi la Pa- 

lice, apres avoir demeurè quatre jours dans {on poſte, weut 

pas plutor appris que les Ennemis s approchoient de la Riviere, 

a trois milles de Pizzighirone, Quille retira a S. Angelo pour 

gagner Pavie le lendemain, n'y ayant plus aucune eſperance 

de ſauver le Milanès. Tout le Pays s'étant deja ſoulevé, Jean- 

Jacque Trivulce, le General de Normandie, Antoine- Marie 

4 Palavicino, Galeas Viſconti , pluſieurs autres gens de qualite, 

i 10 & tous les Miniſtres & Officiers du Roy, ſortirent de Milan 

pour ſe retirer en Piemont. Quelques jours auparavant, les 

Cardinaux du Concile ayant autant à craindre de la part du 

1 Peuple de Milan 2 de celle des Ennemis, avoient auſſi (4 

pris la fuite. Plus fiers dans leurs decrets, que fermes dans Voc- 

caſion, ils venoient tout nouvellement de ſuſpendre le Pape de 

| | (2) Ils ſe retirerent a Lyon, | 
1 
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routes fonctions ſpirituelles & temporelles, comme pour prelu- <— 
der a ſa dẽpoſition. 3 
Cependant le Cardinal de Medicis , que le Ciel réſervoit 
aux plus grands honneurs, profita du trouble des Francois. 

ur ſe ſauver. Dans le tems qu'on le conduiſoit en France, 
& qu'il toit ſur le point de paſſer le Po auprès de Baſſignana, 
ui eſt Þ Auguſta Baccienorum des Anciens , quelques Payſans 
6b Village nomme la Pieye del Cairo, où il avoit paſſe la 
nuit, ayant à leur tète Renaud Zallo, avec qui ſes Domeſti- 
ques avoient concerte de Penlever , vinrent a grand bruir , & 
mirent en fuite ſes Gardes, qui.ctoient diſpolcs a- s'effrayer 
du moindre accident. 8 One | | 
Au milieu de ces troubles,.le deſſein de la Palice Etoit de sꝰ en- 
fermer dans Pavie, & il pria Trivulce & le General de Norman - 
die de s'y rendre. Trivulce alla lui repreſenter l'impoſſibilitè de 
tenir dans cette Place. Il ajouta, que manquant d' Infanterie, ils 
navoient pas aſſez de tems pour en lever; & quoutre. cela, 
on n'avoit point d' argent pour la payer: Qu'enfin la rẽputation 
de leurs armes Etoit. ruinèe de tous Cotes 3 que leurs Amis 
ktoient dans Pepouvante., & les Peuples aigris des long-tems- 
par Pextreme licence des Soldats. | 
Apres cette remontrance, Trivulce alla jetter un Pont ſur 
le Po, pour faire paſſer les Troupes a- Vendroir, où ce Fleuve 
en s'Eloignant de. Valence vers Aſt , coule dans un lit plus 
etroir, Mais déja les Ennemis , apres avoir pris Lodi avec ſa- 
Citadelle & S. Angelo, étoient devant Pavie. Les Venitiens 
commencerent par foudroyer le Chateau avec leur Artille- 
rie; & une partie des Suilles paſſa ſur des Barques le Teſin, 
qui baigne. les murs de la Ville. Les Francois craignant qu'ils 
ne S'emparaſſent du Pont de pierre, qui Etoit le ſeul paſſage par 
ou il pouvoient ſe ſauver, marcherent vers ce Pont pour ſortir 
de la Place: mais avant que l' Arriere-garde fut dehors , le 
teſte des Suiſſes entrant par le Chateau qui avoit ete abandon- 
ne, les chaſſerent devant eux tout le long de la Ville & du 
Pont. On ſe défendit avec beaucoup de vigueur, & ſur- tout 
quelques Lanſquenets, qui etoient reſtẽs a V Armee-apres la re- 
traite des autres, & qui avoient ètè places aux derniers rangs 
de PArriere- garde; mais quand ils vinrent à paſſer ſur le Pont 
de bois du Gravalonè, la charpente rompit ſous le: poids de la 
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Cavalerie; ceux des Frangois & des Allemans qui n'etoient pat 
45 12. encore paſſes, furent tous tues ou faits priſonniers. 
Pavie s' obligea de payer des ſommes conſiderables. Milan 
avoit deja compole a des conditions beaucoup plus dures, & 
toutes les autres Villes , a Pexception de Breſſe & de Creme, 
ſuivirent leur exemple. On crioit de tous cotes dans le Pays, 
vive Empire: Neanmoins le Duche etoit regu & gouverne 
au nom de la Ste Zigue, Ceſt ainſi qu'on Pappelloit z & le Car- 
dinal de Sion, nomme par le Pape Legar de PArmee , diſpo- 
ſoit de toutes choles. L'argent & Cures es contributions Etolent 
pour les Suiſſes, qui gagnerent ainſi beaucoup, ce qui attirant 
toute la Nation, ils vinrent en foule ſe joindre à leurs Com- 
patriotes, des que la Dicte de Zurich fut finie. 
Dans cette revolution, les Villes de Parme & de Plaiſance 
ſe donnerent volontairement au Pape, qui pretendoit qu'elles 
XL YV. lui appartenoient comme Membres de PExarcat de Ravenne. 
ucces du a , | 9 | 
Pape, & per- Les Suiſſes $'emparerent de Lucarne & les Griſons de la Val. 
tes de Louis teline & de Chiavena , qui étoient a leur bien- ſeance. Janus 
Fregole , qui toit au ſervice des Venitiens, etant alle a Genes 
avec des Troupes qu'il obtint du Senar, fit ſoulever cette Ville; 
le Gouverneur Francois prit le parti de s'enfuir, & Janus ſe 
fit Elire Doge, Dignité que (4) ſon pere avoit poſſedée. 
Toutes les Villes & les Places fortes de la Romagne retour- 
. nerent a Pobeiſſance du Pape avec la meme rapidite , & le 
Duc d' Urbin s'ëtant approche de Bologne à la tete de PAr- 
mee Eccleſiaſtique , les Bentivoglio n'eſperant pas d'etre ſe- 
courus, abandonnerent cette Place; mais le Pape ne ceſſa 
pas pour cela de les perſéècuter; car il menaça d' interdire 
toutes Villes qui leur donneroient retraite. Il n'etoir pas moins 
irrite contre Bologne; il ne pouvoit pardonner aux Habitans 
leur revolte après tant de bien-fairs , ni l'indignitè avec laquelle 
ils avoient traine ſa Statue, & meprile ſon nom. C'eſt pourquoi 
il priva cette Ville de ſes Magiſtrats, & du Privilege qu'elle 
avoit auparavant de ſe gouverner elle-meme ; exigeant outre 
cela de grandes ſommes de pluſieurs Habitans, qu'il regardoit 
comme Partiſans des Bentivoglio ; il courut meme un bruit, 
: eut-etre ſans fondement, que ſi la mort ne l'avoit pas Prevenu, 
5 x auroit ruine Bologne, & transfer ſes Habitans a Cento. 
14) Le Cardinal Paul Fregoſe. = | ES. 
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d'un Ennemi prer a Paccabler , & reconquis 15 1 2. 
les Places enleveesa PEgliſe , dont meme cette 


,,,, 
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e 0 H Via scire aggrandit les Etats, reprit ſes deſſeins- 3 3 
1 N \ | ſur Ferrare ,.qui avoit Es la cauſe des derniers Jule contre le 
e troubles. Il brüloit d'en faire la conquete par nc de Fer. 
e les armes; neanmoins , croyant peut- etre que la nẽgociation es | 
it 


Partifice le ſerviroient mieux que la force ouverte, il ſe rendit 
aux vives inſtances du (4) Marquis de Mantoue, qui le prioit 
de permettre au Duc de Ferrare de venir a Rome, pour y de- 
mander pardon a Sa Saintete , & rentrer dans ſes bonnes graces. 
(4) 11 Etoit beau frere du Duc de Ferrare. — 
Tome IJ. Mm 


274 e, 
L'Ambaſſadeur d' Eſpagne ſe joignit au Marquis en faveur 
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d' Alfonſe, qui ètoit parent de Ferdinand d' Arragon; car la 


mere (4) d' Alfonſe etoit fille du vieux Ferdinand Roy de 
Naples: D'ailleurs, le Roy d' Arragon avoit plus d'intérèt de 
S' attacher le Duc de Ferrare par ce ſervice, que de le laiſſer 


depouiller de ſes Etats ar le 8. Siege | qui n' toit dej Abe. 
trop puiſſant. Enfin les 2 5 9 


lonne prenoient en main ſes interets. 
avec chaleur: Ils avoient contractè d'etroites liaiſons d' amitié 


avec Alfonſe, depuis qu'il avoit gEneEreuſement accorde la li- 


berte a Fabrice Colonne, fait priſonnier a la Bataille de Ra- 
venne; une circonſtance ajoùtoit bien du prix a.ce bien - fait. 
Le Roy de France avoit demande Fabrice au Duc de Fer- 
rare; mais ce Prince avoit adroitement differe-de. delivrer: 
ſon priſonnier, en attendant que les affaires priſſent une nou- 
o ee eee 

Alfonſe ayant obtenu un fauf conduit du Pape, fe. rendit- 
a Rome; & pour plus grande surete, PAmbaſſadeur d' Arragon 
lui donna parole au nom de. ſon Maitre, de Paveu meme de 
Jule, qu'il ſeroit libre de ſe retirer quand il voudroit. Le Pape 


commenca par ſuſpendre Peffer: des Cenſures lancees contre 
Alfonſe „& le recut dans le Conſiſtoire, od ce Due lui de- 
manda tres-humblement pardon, & le ſupplia avec une entiere 
ſoumiſſion, de le retablir dans ſes bonnes graces , promettant 
de ſe. comporter a Pavenir en bon & fidele Vaſſal de PEglile. 


Jule Pecoura avec bonte,. & nomma ſix Cardinaux pour trai- 
ter avec lui. Mais pluſieurs jours s'etant Ecoules en conteſtations, 
ces Commiſſaires declarerent a. Alfonſe., que le Pape Etoit re 
folu de reunir au Domaine de PEgliſe la Ville de Ferrare, 
qui lui croit pang devolue.; quaureſte , on lui donne-- 
roit celle d' Aſt en echange: Cette derniere Ville, avoirete re- 
cue au. nom de la Ligue, apres la retraite des Francois , le Pape 
pretendoit. qu'elle lui appartenoit , auſſi - bien que tout ce qui 
eſt en-deca du Po; & il avoit meme envoye , mais inutilement, 
FEveque de Gergenti pour en prendre poſſeſſion. Alfonſe rejet- 
ta conſtamment cette propoſitton, fi oppolcea ce qu'on lui avoit 
fait eſpẽrer, & il commenca a croire que le Pape avoit deſſein 
de Pamuſer a Rome, pour attaquer pendant ce tems-la Fer- 
( a) Elẽonore d Arragon. Ainſi le Duc 6 du Roy d Arragon- 
de Ferrare Etoit petit neveu, a la mode de | | 
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rare: Il n'en douta plus, lorſqu' il eut appris ce qui s ẽtoit paſſe 
Jule ayant fait faire aux Habitans de cette Ville, que 
les troubles - preſens avoient beaucoup effrayes , la propoſi- 
tion de ſe donner a PEgliſe comme Parme & Plaiſance, avoit 
ordonn au Duc d' Urbin de conduire ſes Troupes dans le Mo- 


- 


II. 
Le Pape 


S'empare de 
Reggio. 


denois. Vitfruſt, qui avoit les memes vues ou PEmpereur, fe 
E | 


rendit en perſonne a Reggio; le Cardinal d'Eſt , que fon frere 

avoit charge de Padminiſtration pendant fon abſence, voyanc 
qu'il Etoit impoſlible de conſer ver cette Place, & jugeant qu'il 
. plus facile de la retirer des mains de Maximilien que de 
celles du Pape, conſeilloit aux Habitans de preferer I' Empe- 
reur; mais 2 qu'ils vouloient ſuivre exemple de 
leur Duc, qui s toit rendu aupres du Pape. Ils requrent donc 
les Troupes de PEgliſe , qui s emparerent encore de la Cita- 
delle par ſurpriſe, malgre les precautions de Wittruſt , qui 
avoirdeja fait entrer quelques Lanſquenets. La Carfagnana 1 
rendit auſſi au Duc d' Urbin. Mais ce General bien-tor de re- 
tour a Bologne, fur oblige de licentier ſon Infanterie, parce 
que les Allies nꝰavoient pas approuve que le Pape ſe fur em- 
pare de Parme & de Plaifance; dailleurs, le Cardinal de Sion 
lui declara quapres la Victoire obtenue fur PEnnemi com- 
mun, i] n*<toir pas neceſſaire d'aller plus avant, ni de ſe tenir 
en armes. 3 


La dureté du Pape, & la gy Reggie ayant fair naitre 


de grands ſoupcons dans Peſprit d*Alfonle , ce Prince fit de- 
mander a Jule la permiſſion de ſe retirer. Ce fut PAmbaſla- 
deur d*Eſpagne, & Fabrice Colonne , qui n'avoit pas aban- 
ne le Due depuis ſon arrivèe, qui fe chargerent de cette com- 


miſſion; le Pape ne leur parut pas fort diſpoſe a Paccorder. 


Il leur rẽpondit, qua la verite il ne e pas le Sauf-· con- 


duit, par rapport au differend d' Alfonſe avec FEgliſe ; mais 
que pluſieurs Creanciers de ce Duc le ſollicitoient de leur ren- 


dre juſtice. Ils lui repartirent hardiment qu'il ne falloit pas ſe 
perſuader qu'on dũt manquer de parole au Duc de Ferrare, 


non plus quà eux; & pour prevenir le Pape, Fabrice monta 


à cheval le jour ſuivant, & ſe rendit à la petite Porte de S. 

Jean de Latran. Il en trouva la Garde plus nombreuſe qu 

Fordinaire z on fit meme quelque difficultè de * aiſſer paſſer; 
— 


mais comme il colt le plus fort, il s'en ſaiſit, & attendant en 
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. 


ois Torelli; long- tems avant que les Francois euſſent paſſe le 


Suiſſes pour parler au Cardinal, ils y furent arretes , & Jac- 


1 A AMISTOIRE 


cet endroit le Duc de Ferrare, qui le ſuivoir de pres ,,accom- 
pagné de Marc-Antoine Colonne, il le conduiſit en surere, 
Marino, d'on. ce Prince retourna par Mer a: Ferrare, n 
ayant pas de süretè a,s'y rendre par terre. On ne douta pas 
ue {ans les Colonne, le Pape n'cur fait arrèter Alfonſe. Ce 
Grits important acquita Fabrice envers le Duc a qui il de, 
voit la liberte- MES FE 
Sur ces entrefaites, le Pape voulant marquer fa haine au 
Florentins, engagea le Cardinal de Sion à faire piller le ba. 
gage des Froupes qu ils avoient fournies au Roy de France. 
Elles n'avoient ſervi dans VArmeequau nombre de 120 Lan. 
ces & de 60 Chevaux-Legers, commandes par Luc Savelli; le 
reſte etoit demeure a la garde de Breſſe ſous les ordres de Fran · 


— hug 


85 © 


8 


— 


2 


PG. Cette Cavalerie avoit obtenu un Sauf. conduit du Cardinal 
de Sion; Dailleurs Jean-Paul Baghone, & preſque tous les Of- 
ficiers GEneraux des Troupes Venitiennes, leur avoient don: 
ne parole de ne les point inquieter dans leur retraite en Toſ- 
cane. Mais stant arrètẽe aupres de Cremone , en ſuivant le 
chemin qui lui croit. marque, elle fut pillee par les Soldats 
Venitiens, du conſentement du Cardinal, qui meme, a ce. 
qu'on dit, commanda 2000 Fantaſſins afin de courir moins 
de riſque, les Compagnies de Trivulce & du grand (4). 
Ecuyer, qui avoient auſſi un Sauf - conduit, erant dans le meme 
Quartier. Le Cardinal de Sion envoya auſſi-tot demander les 
depouilles: de ces Cavaliers. à Chriſtophe Moro & a Paul Ca- 
bs Provediteurs des Venitiens, prétendant qu'elles appar- 
tenoient aux Suiſſes; mais il fut refuſe ouvertement. Quelques 
jours après, ces deux Provediteurs étant alle au Quartier des 


r BY. a wt x 
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ques Stafflier, Pun des Capitaines de cette Nation les conduiſit 
comme. priſonniers chez le Cardinal, od ils furent. contraints 
de promettre 6000: Ducats en Equivalent de ce butin. En effet, 
il ne. lui parut Pas convenable de laiſſer à d'autres le fruit de 
{a perfidie. Il lui en Echappa encore un autre trait à Fegard 
de Nicolas Capponi Ambaſſadeur de Florence. Celui-ci S. 
tant retire a Caſal Cervagio ſur la foi d'un Sauf · conduit ob- 
() C toit Galeas de S. Severino. 15 e „ 
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tenu du mème Cardinal, ce Prelat fit enſorte que le Marquis 


de Montferrat lui: livrãt Cappon i:: N 


Cependant le: Senat de Veniſe briloit de reconguèrir les 
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Villes de Breſſe & de Creme; C eſt pourquoi il vouloit faire paf- 
ſer les Troupes de la République en ces quartiers; mais le Cardi- 
nal de Sion les retenoit toujours, ſousprerexte qu'il toit neceſ· 
faire qu'elles F accompagnaſſent en Pièmont pour faire la Guerro 


au Duc (4) de Savoyè & au Marquis (4 } de Saluces, qui 
avoient embraſle.le parti de la France. Quoique-ce pretexte 


ceſſar par le grand nombre de Suiſſes qui ẽtoit arrive; & par la 
certitude oa For: Etoit que les Francois repaſſoient les Monts „ 


le Cardinal ne laiſſoit pas dꝰhefiter & leur permettre de ſe reti: 

rer; on croyoit qu il nen uſoiti ainſi que pour complaire d 

PEmpereur:, qui auroit bien voulu que les Venitiens ne repriſ- 
. 


ſent pas ces deux Places. Enfin les Suiſſes tant à Alexandrie . 
les Venitiens partirent tout: dun coup! de Boſco, & paſſerent 


le Po: ſang nul obſtacle, à. la. Cava dans lerCremonois; le 
Cardinal qui pouvoit les en empëcher; feignit de l'ignorer, 


pour faire plaiſir au Pape, comme on le crut alors. IIs ſe par- 
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tagerent enſuite en deux Corps, afin d attaquer en meme tems: 


Breſſe & Greme 3 qui <toient' encore au pouvoir des Fran- 


cois: la Garniſon de la premiere alla au- devant des Venitiens, 


& les attaqua au Village de Paterna; mais elle fut obligee de 


lexetirer après une perte: de 300: hommes. Cependant les Suiſ- 


ſes reſtẽs ſeuls dans le Milanès & dans le Pièmont, & wayant : 


rien a craindre. de la part des Francois, mirent tout le Pays 


à contribution. 


Le Roy de France eũt bien de la peine i ſe rẽſoudre da- 


bandonner entierement P'Italie, mais la néceſſitè le contrai- 
gnit de ſe:rendre aux inſtances de ceux qui lui confeillojent - 


chattendre un tems. plus favorable, &. de ſonger à la defenſe- 


de ſes propres Etats. Ee Roy d' Angleterre en conſequence - 


de ſon Traitè avec Je Roy: d Arragon, avoit envoye 6000: - 
hommes d'Infanterie Angloife a Fontarabie, pour attaquer la 
Guyenne conjointement avecles Troupes Eſpagnoles. Sa Flot- 
te commencoit: meme deja a infeſter les cõtes de Normandie 
& de Bretagne, od tout.ctoit-dans une extreme conſternation. . 
(a) Charle: III. qui-ayoit-ſucc6de | (5) Michel Antoine, fils de Ludovic; 
en 1504. a Philibert II. ſon frere. dont il eſt parlè dans le premier Tome. 
| | Mm ij 7 
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111. 
Semences 
de diviſions 


entre les Al- 
lies. 
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ꝑgꝑ ailleurs le Roy co plus de regagner I'Empereur 


{ 4 ) PEveque de Marſeille ſon Ambaſſadeur aupres de ce 


Prince lui avoit rapporte que Maximilien etoit abſolumen 


contre lui; que toutes les eſpẽrances qu'il lui avoit donnees, 
& toutes ſes nẽgociations n Cent que pure diſſimulation; 
& r navoit cherche qua 'Paccabler en le ſurprenant 
Ou uu 
toit de Pavoir fait, en rappellant VInfanteric Allemande du 
Min... ron KR one a Hers 
L'Italie n'avoit donc rien à craindre de la part des Fran- 
cois tout le reſte de cette année. Il ne leur reſtoit plus que 
Breſſe, Crèẽme, Legnano , le Chatelet & la Lanterne de 
Genes, le Chateau | de Milan : 4 celui de | Cremone 9 & quel- 
es autres Places dans le Milanès; il eſt vrai qu'il paroiſ- 


oit y avoir des ſemences de diviſion entre les Allies , dont 


les vanes Etoient bien differemes. Les Venitiens ſouhaitoient 
de recouvrer Breſſe & Creme , qui devoient leur revenir ſui- 
vant le (6) Traite, & qu' ils avoient aſſez achetces par tou- 
tes les fatigues de la Guerre; le Pape le deſiroit auſſi. D%un 
autre core PEmpereur , dont le Roy d' Arragon ne pouvoir 
ſe ſeparer , vouloit non ſeulement avoir ces deux Places, mais 
encore 9ter aux Venitiens tout ce qui lui étoit aſſigné par 
la Ligue de Cambrai. Ces deux Princes prenoient en ſecret 


des meſures apa tomber le Duche de Milan a Fun de 
leurs petits-fils : au contraire le Pape & les Suiſſes deman- 


doient hautement que ce Duche , comme on Pavyoir tou- 


jours dit depuis le commencement de la Guerre, fur reſtitus 


a- Maximilien Sforce, fils de Ludovic, qui depuis le malheur 
de ſon Pere, Setoit retire en Allemagne. Le Pape ſongeoit a 
empecher par- la que Flralie ne fit tout- a- fait ſous le joug des 
Allemans & des Eſpagnols. Pour les Suiſſes, il Etoit de leur 
interert que le Milanes ne fut pas entre les mains d'un Prince 
trop puiſſant, & qui put ſe paſſer de leurs ſecours. La choſe 
dependoit preſqu'entierement deux : car outre qu' ils e&toient 
le par leurs Armes, ils avoient actuellement entre 


(2) Claude de Seyſſel originaire ut en 1520. Nous avons pluſieurs ou- 
Aix en Savoye, ou ſelon dauttes de vrages de lui, & entr' autres une Hiſtoi- 
la petite Ville de Seyſſel dans le Bugey- | re du regne de Louis XII. 

Il etoit auſſi Maitre des Requetes. II fut ( La Ligue de Rome. 

dans la ſuiteArcheveque de Turin, & mou- N | 


moins a lui porter un coup mortel, comme il ſe van. 


— 
Fas! 
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leurs mains la plùpart des Places de cet Etat. C'eſt pourquoi le 
pape Sefforgoit de les confirmer dans leur bonne volontẽ pour 15 12. 


Maximilien Sforce, & de ſe les attacher, afin d'oppoſer leurs 
Troupes dans le beſoin a Pambition dePEmpereur & du Roy 
Catholique. Dans ces vũẽs non ſeulement il affecta de parler 
avec Eloge de la valeur des Suiſſes, & de relever avec éclat 
tout ce qu'ils avoient fait pour le S. Siẽge; mais il leur donna 
Titre 


encore les Bannieres de PEgliſe', & il les honora du * 
glorieux deDefenſeurs de la liberte du S. Si cg. 
II y avoit encore d'autres ſemences de diviſions parmi les 
Allies. Raimond de Cardonne ayant retabli ſes Troupes, qui 
apres la defaite de Ravenne $'eroient retirees dans le Royau- 
me de Naples, ſongeoit à les ramener en Lombardie:: mais 
le Pape & les Venitiens ne vouloient plus payer les 40000: Du-- 
cats qu'ils devoient tous les mois, difant que cette obligation 
ne ſubſiſtoit plus, ſui vant mème les termes du Traité, depuis que 
PArmèe Frangoiſe avoit été forces de fepaſſer les Monts. Le 
Roy d' Arragon repondoit qu'on ne pouvoit pas dire que le: 
Roy de France füt hors de Pltahie., où il poſſèdoit encore. 
Breſſe., Creme, & tant d autres Places fortes. D'ailleurs Ems 
pereur & lui ſe plaignoient du Pape qui S toit, diſoient- ils, ap- 
propriè tout le. fruit dune Viftoire. commune: ils ajoutoient - 
qu'il avoit encore uſurpè ce qui ne pouvoit Ctre:conteſts. aux 
autres Alliés, & que fur des pretentions frivoles & preſcrites, 
il s'ẽtoit ſaiſi de Parme & de Plaiſance, qui depuis ſi long - 
tems Etoient tenues en fief de.P Empire par les Ducs de Milan. 

L'Affaire de Ferrare ne faiſoit pas moins de difficultè. Le 
Pape bruloit de s' emparer de cet Etat; & le Roy d' Arragon 
vouloit ſauver Alfonſe d' Eſt. Il toit choque de ce que le: 

Pape, contre la foy donnee , . ayoit-tente-., de faire - arre+ 
ter ce Duc à Rome. Cette raiſon ſeule Etoit cauſe. que Ju- 
le diffèroit d*atraquer Ferrare, attendant peut · etre que les 
plus importantes affaires fuſſent reglèes auparavant. T Em 
pereur qui vouloit en ètre le principal arbitre, envoyoit VE. - 
veque de Gurck en Italie. Maximilien avoit deſtinè cet Eve» 
que a. y paſſer dès qu'il avoir été queſtion. de la. Paix en- 
tre le Pape & le Roy de France apres la Bataille de Raven- 
ne, parce qu'il apprẽhendoit qu' ils. ne fiſſent entrieux un 
Traits. où ſes intexers ne. fuſſent pas menages 3-les Affaires 


* 


f 
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I V. 


Affaires de mencolent à reſſentir P 


Florence. 


On etoit.encare artete par rapport aux Florentins qui cow 
rel efler de Vimprudente neutralitè quill 
avoient embraſlee ; ils comprenoient enfin qu'il ne ſuffit pas 
d'avoir. une juſte cauſe, {i elle n'eſt ſoũtenue par la prudence, } 
Pendant la Guerre préſente, ils n'avoient fourni au Roy de 
France d'autres ſecours que celui dont ils étoient tenus pour Þ 
la defenſe du Milanes,, par un Traits commun avec e 
Roy d'Arragon. , Apres la- Bataille de Ravenne., les :Troy- 4 
pes Eſpagnoles.qui ſe ſauyerent par leurs Etats, ne ſouffrirent 1 
pas la moindre inſulte. Le Roy Catholique y avoit ete ſi ſen- | 
lible qu'il en avoit remerciè lui - meme (4) leur Ambaſſks. 1 
deur. Quand le Concile fut ſorti de Piſe, les Miniſtres de 
Prince en Italie propoſerent aux Florentins, & lui - meme"? 
romit au mème Ambaſſadeur, de defendre leur Repw iſ 
9 75 envers & contre tous , à condition qu'ils ne pren- 1 
droient pas la defenſe de Bologne, & ceſſeroient de fayos | 
riſer ce Conciliabule ; ils avoient pleinement exEcute.ces trois 
articles Mais tout cela ne leur ctoit d' aucune utilitéè, pate i 
ce que leurs diviſions les avoient empèchè de prendre in 
parti certain 8. decide. Ils ne s etoient unis ni au Roi de 
France, ni aux Confederes ; & continuant de jour en jour 4 
dans cette eſpece de. neutralite., non fans faire des dEmat- | 
ches £quivoques & ſouyent oppolces, ne ſe declarant pas dab 
leurs hautement, neutres, ils offenſerent mortellement le Roy 1 
de France, qui avoit d'abord beaucoup compre ſur eux , & | 
n' adoucirent pas la haine du Pape. Le Roy d*Arragon , qui | 
auroit paye bien cher leur neutralite , en recueillit tout le fruit 
fans quiils en retiraſſent aucun profit. Dans ces conjonQures 
Jule. excite par ſa haine contre le Gonfalonier, & par le de, 
fir commun a tous les Papes d'entrer dans le gouvernement de 
la Republique de Florence, preſſoit les Allies de faire une 
tentative en faveur des Medicis. Le Roy d' Arragon le ſous ! 
haitoit auſſi, quoiqu'il remoignat le contraire a PAmbaſls Þ 
deur de Florence; mais il n'avoit pas le meme emprefſement } 


que le Pape dans cette affaire, parce qu'il craignoit que la | 


21 | 
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( «) C'ttoit Guichardin Auteur de cette Hiſtoire , comme on la yu ci-defſus, 1 
démarche 
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demarche qu'on feroit pour le retabliſſement de cette famille, 
ne donnat occaſion au Gonfalonier de faire declarer les Flo- 
rentins en faveur de la France, & qu'ils ne priſſent encore ce 
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parti meme apres la deſtitution de ce Chef de la République. On- 
differoit la deciſion de cette affaire, auſſi- bien que des autres, 


juſqu'à Parrivee de PEveque de Gurck, avec qui le Viceray & 
les Miniſtres des autres Allies devoient conferer à Mantoue. 


Cependant le Pape — a Florence Laurent Pucci Flo- 
rentin ſon Dataire, connu depuis ſous le nom du Cardinal de 


Santi- Quatiro , pour propoler a la Republique conjointement 


avec l Envoyè que le Viceroy y tenoit, d'acceder à la Ligue, 


& de contribuer aux frais de la Guerre contre les Francois: 
Cetoit la le ſujet apparent de ſon voyage; mais au fond il 
avoit ordre de ſonder les eſprits. Cette negociation dura 
pluſieurs jours ſans qu'il pur rien conclure. Les Florentins 
offroient bien de donner aux Allies une certaine ſomme ; 
mais ils ne s'expliquoient qu'en termes vagues ſur la propo- 


ſition d'entrer dans la Ligue, & de le declarer contre le Roy 


de France. La cauſe de cette irrèſolution, venoit en partie, 
de ce qu' ils croyoient , comme cela Etoir en effer, que cette 
negociation n'etoit qu'un piege. Ils Erojent ſur- cout retenus 


par la rẽponſe que PEveque de Gurck avoit faite a PAmbaſſa- 


deur quils.avoient.envoye au-devant de lui a Trente. Quand 
ce Miniſtre lui dit, que ſuivant le Traite conclu a Vienne par 
PEmpereur en perſonne, ce Prince etoit oblige de les defendre , 
le Prelat parut n'y faire aucune attention; il lui dit ſeulement 
2 le Pape avoit deſſein de les attaquer, mais que ils vouloient 

onner 40000 Ducats a PEmpereur, il empècheroit Jule de 
les inquieter. Que PAUiance de Sa Majeſte Imperiale avec le 
Roy de France duroit encore, & qu'il les exhortoit a ne 
prendre aucun engagement juſqu'à ce que 'Empereur ſe fiir 
Les Florentins n'auroient pas ẽté Eloignes.d*acheter la Paix, 
mais Pautorite ſeule de! Empereur, quoique PEvequede Gurck 
les aſſurar que les nc y Ackirervient „ne leur paroiſ- 
lant pas ſuffilante pour ſe raſſurer, ils rẽſolurent de ſonger plus 
murement à qui ifs devoient avoir recours dans cette occaſion 


o 


pour ſe mettre en süretẽ. Ce parti Etoit bon en ſai 3 mais ce ſut 


Une grande imprudence & un ſecond effet de leurs diviſions, 


Dm Ev. nnen 
— de compter trop ſur les Milices du Domaine de la Republi; 
„ que, & de ne pas lever de bonnes Troupes pour empecher- 
une invaſion ſubite, ou du moins pour obtenir de meilleures 


conditions des Allies , par la difficult que ceux ci trouveroient 


Pendant ce tems · la Cardonne arriva dans le Bologneſe 
avee Infanterie Eſpagnole; ſes Soldats qu'il metoit pas. 
en etat de payer, coururent en fureur a ſa Tente , menacant- 
mème de le tuer il fur donc oblige de s' enfuir- ſecretement- 
vers: Modene , & il eur bien de la peine à ſe ſauver: une par- 
tie de ces Troupes tourna du cots: de Etat de Florence; le 
reſte demeura dans Fendroir ou elles ctoient d abord campèes, 
fans obſerver aueune diſcipline : Enfin au bout de trois ou qua- 
tre jours, ce tumulte s tant appaile par le payement d'une par- 
tie de ce qui toit du, le Viceroy & les Soldats diſperſès ſe reu- 
nirent, & PArmee lui promit d' attendre dans ce Camp 
qu'il füt revenu de Mantoue, on. il. ſe. rendit. L*Eveque de 
Gurck y Etoit deja arrive. A-ſon. paſſage par: le Veroneſe, 
les Frangois qui ctoient en Garniſon.a:Legnago, & qui ne 
Confirence pouvoient plus defendre cette Place, la remirent entre ſes. 
de Mantou:. mains {ans avoir Egard aux offres avantageuſes des Venitiens. 
On croit᷑ que la Paliee leur avoit donne cet ordre, auſſi- bien 
- qua toutes les Garniſons des autres Places, afin de ſemer 
la diviſion entre l' Bmpereur & les Venitiens.;. mais la Gar- 
niſon de Legnago n'en fut pas traitẽe plus favorablement; car 
en ſortant de cette VIile, elle fut pillee par l' Armee Veni - 
tienne, nonobſtant le Sauf-: conduit de P Eveque de: Gurck. 
Après leur départ de Boſco , les Venitiens avoient repris 
Bergame fans peine; ils Etotent actuellement devant Breſſe, 
qu' ils n attaquoient pas à cauſe du Cardinal de Sion qui le leur 
Sur ces entrefaites, il fut re{olu a Mantoue de faire venir 
Maximilien Sforce dans le Duche de Milan, où Fon faiſoit des 
vœux ardens pour ſon retour. II fallur que P Empereur & le 
Roy d' Arragon ſe rendiſſent ſur cet Article à la volonte du 
Pape & des Suiſſes. Il fut encore arrètẽ que FEveque de Gurck 
conviendroit avec: qule du tems & de la forme d'une entre- 
vue, pour traiter dune Alliance entre lui & PEmpereur , de 
la Paix avec les Venitiens, & des moyens de mettre I' Ita· 
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lie à To vert des entrepriſes de la France. 


Les Affaires de Florence occuperent auſſi PAflemblee. J 8 
lien de Medicis, qui s. y Etoit rendu mans pep le Cardinal fon Fre- 
es inſtances pour obtenir La Viuey 


te, & en ſon propre nom, fit de g 
qu'on les retablit dans cette Ville. I II pe pt que la divi- 
ſion des Habirans rendoit la choſe facile; 2 luſieurs y ſou- 
haitoient leur retour, & qu enfin il avoit des * avec quel -· 
ques Nobles fort puiſſans dans cette Ville: Que la — des 
Gendarmes de Florence s toient diſſipès en kein ons que 


ITE 


ern 


t 


de Naples fait 
la Guerre aux 
Florentins. 


le reſte toit enfermè dans Breſſe; & qu ainſi les 1 185 


n etoient pas en ètat de reliſter a une ſi p ttaque. II 
faiſoit voir le fruit 2 les Allies pouvoient eſperer 40 retabliſ- 
ſemem de fa Maiſon ; qu'outre Fargent qu'il leur offroit, 


Florence paſſant du pouvoir dun homme abſolument dé voue 


à la France, dans les mains d'une Famille offenſèe & outragee 
par cette Couronne cette Ville dependroit uniquement des 
Confederes.:(4 ) Bernard de Bibiena „depuis Cardinal, & qui 
des ſon enfance avoit été élevé ainſi que ſes Freres dans la 
Maiſon des Medicis, les ap ppuyoir fortement au nom du Pape, 
al Favoit dẽputẽ expres. I. L'Ambaſſadeur de Florence aupres 

e PEveque de Gurck, ᷑toit Jean Victor Soderino, Juriſcon- 
ſulte, frere du Gonfalonier. II ne lui fut falt aucune propoſi- 
tion de la part du Viceroy ni de celle de la Ligue; mais PEve- 
que de Gurck lui decouvrant Pintrigue des Medicis, “e 2 
4 traiter avec l' Empereur aux Conditions propoſées, & Faſſi 
roit qu enſuite ce Prince & le Roy d Arragon prendroient F oa 


rence ſous leur Protoction. Jean - Victor, qui mavoit pas les 


ouvoirs-nEceflaires pour conclure ;, rendoit ſeulement compte 
ala République de Perar des choſes , & attendoit ſes ordres; 
cependant perſonne ne faiſoit de demarche one par du wen 
pour traverſer les Médicis. 

Leur retabliſſement ne laiſſoĩt Pas de ſouffrir de nie Aif- 
acultes par lui meme: Le Viceroy n' avoit point aflez de Tron- 

es, pour employer la force, amoins qu il ny t eontraĩiit pat 

la necellite 38 I Evèque de Gurck vouloit que les Eſpagnols ſe 
rendiſſent inceſſamment en Lombardie, - pour 


empecher les 


Venitiens de reprendre Breſſe. Ainſi ilya biende- Tigiparence | 


(a) u 05 nommoir Bernard 11 I , i © fare CERES par r 10 2 


il coir de Bibiena dans le Caſentin, II ft GEE EE 7 


Santa Maria in Portis... 
Nn yl 


„„ Maron 


que ſi les Florentins avoient voulu accorder a l' Empereur li 
1512. 3 qu'il demandoit, & donner quelque argent au Viceroy 
dans le beſoin preſſanton il ſe trouvoit, ils auroient conjurëla 
rempete qui les menagoit. En effet, Evèque de Gurck & le Vice- 

roy auroient peut- tre mieux aimè traiter avec une Republi. 
que; ſur les promeſſes de laquelle ils pouvoient compter, qu' avec 

les Medicis qui ne devoient exècuter les leurs qu*apres leur reta- 
bliſſement; mais perſonne ne prenant en main la Cauſe de cette 
. Republique, il fur reſolu queP Armèe Eſpagnole marcheroiti 
\ Florence, avec le Cardinal & Julien de Meédicis; & que ce 
Cardinal, à qui le Pape donnoit la dignitede Legat en Toſcane 
pour cette expedition, pourroit ſe ſervir des Troupes dePEglile, 
& tirer des Villes voiſines celles qu'il jugeroit a propos. 

Apres qu'on eũt pris ces reſolutions , le Viceroy retourna 

dans le Bologneſe, d'oð il fit auſſi-ror decamper ſon Armee 


pour marcher a Florence, qui faute d'avoir ſq d' abord ce 
qu'on avoit concertè a. Mantoue, n'eut pas le tems de fai- 
re les moindres prparatiſs. Le Cardinal de Medicis joignit le 
Viceroy ſur la Frontiere, avec deux Canons qu'il avoit fait ve- 
nir de Bologne, parce que les Eſpagnols n'avoient point de 
pieces de Batterie. Franciotto des Urſins & les Vitelli, qui 
-Etoient a la ſolde de l'Egliſe, vinrent trouver le Cardinal, 
mais ſans Jeurs Compagnies, ayant eu ordre du Duc d' Urbinde 

ne mener aucunes 'Troupes avec eux: il fit la meme defenſe aux 

Officiers des Troupes de PEgliſe , malgré les Brefs que le 

Pape lui avoit Ecrits, auſſi- bien qu'a toutes les Villes ſujetes 
du S. Siege dans le voiſinage des Etats de Florence. Nean- 


LY 


| moins ce Duc avoit paru;juſque-la favorable aux Medicis , & 
* meme Julien avoit paſſe pluſieurs annees a ſa Cour. Quelque fit 
| le motif de cette conduite, qu'on n'a jamais penetre ; Ie Duc 
refuſa eonſtamment de les aider dans cette occaſion.  _ 

1 Le Viceroy ne fut pas plarocfur les terres de Florence, que la 
=  - Republique depecha vers lui ur Ambaſſadeur. Cet Envoyelui 
repreſema l'attachement qu'elle avoit-toujours eupourle Roy 
HM d' Arragon , la conduite qu'elle avoir tenue dans la derniere 
a Guerre; tout ce que ce Prince pouvoit artendred'elle,s'i] vouloi 
Dien la prendre ſous ſa protection & il le pria de lui declarer, 
avant que de paſſer outre, ce qu'il deſiroit des Florentins, qui 


*Eroient diſpolẽs a faire volontairement tout ce qu'il pcurroit de 
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* 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. XI. 285 
mander de convenable , porvuque cela fut en leur pouvoir. Le 
Viceroy repondit „qu'il ne venoit pas de l'ordre du Roy d'Ar- 
ragon ſeul, mais de celui de tous les Confederes; quiils avoient 
juge que tant que le Gonfalonier ſeroit en place, Italie ne pou- 
yoitetre en Surete, parce que les Florentins ſeroient toujours at- 


— 
” 


4533. 


taches a la France: Qu il demandoit donc au nom de la Ligue, 


que ce Magiſtrat fur deſtituèẽ; & qu'on etablit a Florence un 
Gouvernement qui ne fut pas ſuſpect aux Confederes, ee qui 
n*&toit poſſible, qu' en retabliſſant le Cardinal & Julien de Me- 


* 


dicis dans leur Patrie; qu enſuite, on ſeroit bien - tõt d accord ſur: 


le reſte: Que I Ambaſſadeur pouvoit rendre compte de ſes inten- 


tions a la Republique z mais qu'il ne laiſſeroit pas de continuer ſa 
marche en attendant la reponſe. L?approche des Eſpagnols re- 
pandit la conſternationdans toute la Ville, & /allarme y fut d au- 
tant plus vive, que S attendant à ctre attaquès d'un autre cote par 
les forces du Pape, on craignoit la diviſion des Habitans, & 
audace d'une infinite de perſonnes: qui ne ſoupiroient qu' a- 
pres une revolution. On n'avoit qu'un petit nombre de Gendar- 


mes; & que tres-peu.d*Infanterie , qui d ailleurs ramaſlce a la 


hate &toir ſans nulle experience; enfin il n'y avoit aucun Capi- 


taine de-merite ni d autoritè ſur qui on put compter, & tous 
les Officiers ſubalternes etoient {i- peu propres a la guerre 


qu'on nien avoit jamais vu de pareils a la ſolde de la Repy- 


blique. Malgre tous ces delavantages, les Florentins ſe prepa- 
rerent à la defenſe avec toute PaQtivite que le tems pouvoit leur 


permettre. Ils raſſemblerent leur Gendarmerie qui toit diſperſce 


en differens lieux; leverent des Gens de piè tels qu' ils en purent 
trouver, & choiſiſſant ce qu'il y avoir de meilleur dans les an- 
ciennes Compagnies, ils raſſemblerent toutes leurs forces a. 


Florence, pour la surete de cette Ville, & pour envoyer de- 
la du ſecours aux Places qui en auroient beſoin. 


On tenta auſſi, mais trop tard., les voyes de la Negociarion. 
Le Cardinal de Volterre (4) qui eroit à Gradoli, dans le 


Territoire de Rome, fut 2 aller trouver le Pape, & de 


faire tous ſes efforts pour loflèchir, par toutes ſortes de moyens.- 


Mais Jule ajoũtant ja diſſimulation à la duretè, repondit qu'il 
nentroit pour rien dans cette expedition, & que fes Troupes 
u' avoient aucune part; que pour ne pas s attirer toute la Ei- 

Le Erangois Soderino frere du Gonlalonier. . 
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gue ſur les bras, ilavoirete oblige de permettre au Cardinal de 


Medicis de rr de l' Artillerie a Bologne, & qu'enfin il lui 
etoit impoſſible de faire rompre un projet refolu malgre lui. 

Cependant le Viceroy ayant traverſe les Montagnes , & 
etant arrive à Barberino, Ville à quinze milles de Florence, 
envoya un Expres declarer aux Florentins, que la Ligue n'en 


voduloit ni à leurs Etats, ni a leur Liberté, pour vũ qu'on de. 


posar le Gonfalonier; & qu'elle ne demandoit pas que les 
Medicis fuſſent retablis dans le Gouvernement, mais qu'on 
leur permit de vivre dans leur Patrie en ſimples Particuliers, 
ſoumis à Fautorite des Loix & des Magiſtrats, comme le reſte 


c 0h a rophn thy 175 

Quand cette propoſition fut publique dans la Ville, les 
avis ſe trouverent partages ſuivant la differente diſpoſition 
des eſprits. Les uns trouvoient ètrange » que Pinterer d un ſeul 


v homme mit en peril toute la Republique, ſur tout la deſtitution 


v du Gonfalonier, ne donnant aucune atteinte au Gouvernement 
v populaire, ni a la liberge. On ajoutoir qu'on n'auroit pas de 
v peine à contenir les Medicis , qui ſeroient fans crédit & ſans 
„ penis ; qu'au contraire, on n'avoit point de forces a oppoſer a 

$PAutorits & aux Armes d'une ſi puiſſante Ligue: Que la Re- 
v publique etoit trop foible pour entreprendre de reliſter ſeule a 
v tant de forces rèunies. Que Italie entiere eroir contre Floren- 

» ce, qui avoit d'ailleurs perdu toute eſperance de ſecours de la 
-» part des Francois. Que ceux- ci, apres avoir lachement aban- 


v donnè leurs Conquètes d'Italie, Eroient aſſez occupes de la 


-» défenſe de leur propre Pays, & que le ſentiment de leur foi- 
v bleſſe, les avoir obliges de repondre a la Republique, lorſ- 
v qu'elle leur avoir demande du ſecours, qu ils trouvoient bon 
v qu'elle traitãt avec la Ligue. e eee 
Lees autres diſoient qu'il toit ridicule de croire que les Con- 
v federes ne faiſoient cette dẽmarche qu' en haine du Gonfalo- 
v nier, & pour faire recevoir les Medicisa Florence comme de 
v ſimples particuliers. Qu'ils avoient des vues bien diffèrentes; 


v que ce n toit que pour d 1 de la Republique leur gre, 
v» & pour en tirer de gra 


es ſommes d' argent qu' ils vou- 


„ loient rétablir ces Tyrans : Quiils cachoient leur deſſein 
»fous des 22 favorables en apparence, mais qu 
- »dans le fond * 


etoient très * pernicieuſes & 2 En . effet 9 
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> ſoient-ils , demander aujourd'hui les armes a la main que — 
„le Gonfalonier ſe retire, n'eſt-· ce pas vouloir 6terle Paſteur 15 12.7 
» au Troupeau? Le retabliſſement des Medicis dans une pa- 
» reille conjoncture, n'eſt - i] pas un ſignal pour tous ceux 
v qui ne ſongent qu'a abolir le grand Conſeil, dont la deſtruc- 

- »tion anéantira la liberté? Par quels moyens empecher les 
» Medicis , ſoutenus au-dehors par l' Armee Eſpagnole, & 
„ appuyéès au-dedans par tous les factieux & les brouillons, 
» d'aſſervir la Ville le jour meme qu'ils y entreront? Ils ajoil- 
»toient , qu'il etoit neceſfaire.de conſiderer, avant que de rien 
» determiner, quelle ſuite pouvoit avoir cette demarche , ſur. 
» tout ſi. Pon commencoit par ceder a des. demandes injuſtes E 
»tyranniques: Quela crainte du danger ne devoit pas aveugler 
» les Florentins juſqu'à leur faire perdre de vue le ſalut de la Ré 
» publique, & combien la ſervitude eſt affreuſe à des gens nẽs & 
» nourris dans le ſein de la liberté: Qu*on ſe reſſouvint avec 
» quel courage les Florentins pour conſerver un bien i pre- 
» cieux, avoient oe. ſe roidir contre Charle Roy de France, 
v quoiqu'il fut au milieu de Florence à la tète d'une puiſſante Ar- 
» mee: Qu' il ẽtoit bien plus fac ile aujourd'hui de relifter à une 
» petite Troupe, qui n'avoit que très- peu d' Artillerie, point 
v d' argent, ni de vivres; & trop foible pour ſoutenir la Guerre, 
» pour vũ qu on repouſſãt ſes premiers efforts: Que les Ennemis 
»qui ne pouvoient pas reſter long - tems en Toſcane, fe prè- 
v teroient facilement à la: Negociation, lorſqu'ils ſe verroient 
» fruſtres de Feſperance que les Bannis leur avoient donnèe 
vd'emporter Florence d'emblee. .. N 5 
Telsetoient les diſcours que les Florentins tenoient dans le 
particulier & en public: Mais le Gonfalonier voulant que le 
Peuple lui-mEme determinar la rẽponſe qu on devoit rendre a 
Envoyè du Viceroy, aſſembla le Conſeil Majeur, & parla en 


28 


v Si je croyois, Meſſieurs, que la propoſition du Viceroy . 


une ke g ardat que moi; j aurois deja pris un parti conforme 4 - Gonfalonier 
».mes ſentimens; je. me ſerois ſacrifiè pour vous, & Faurois de Florence. 
vrenoncè avec d autant moins de peine à la Dignitẽ dont vous 

„m avez honore, que les ſoins * fatigues mont beaucoup 

» affoibli depuis tant d anntes que p̃oceupe eette Place impor - 

tante: Mais sagiſſant peut · tre, dans la conjoncture prèſente- 
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» que. Examinez en quoi la demande du Viceroy peut inte 
v reſſer a votre Liberté; il ne me reſte plus qu'a preſſer le Cid : 


v» culiers, ſoumis aux Magiſtrats & aux Loix, leur retour ꝶ 


v» ris alors parmi nous, preſqu' en ſimples Citoyens , poll 5 


u des dehors polis, bien loin de la faire ſentir avec orgueil; 


» de plus grands interets que le mien, vos Magiſtrats mes Col 
» gues, ont cru avec moi qu'une affaire auſſi ſerieuſe, & qui img 
» porte {i fort a tous les Citoyens , ne devoit pas etre renfſermꝶ 
» dans les Conſeils ordinaires, mais qu'il falloit la propoſer 
» ce Conſeil ſupreme , on reſide le pouvoir univerſel & Jaw 
v Verainete de la Republique. Je ne veux rien Ve rs a PAE 
v ſemblee qui puiſſe la faire pencher d'un cote plutot que dq 
v l'autre; Ceſt donc maintenant votre affaire; c'eſt a vous di 
» decider , je me ſoumettrai aveuglement a votre derniere reo 
v lution; & je vous offre, non ſeulement ma Dignite , qui elf 
» a vous, mais encore ma perſonne & ma propre vie, trop hay 
v reux , {i Pexecution de mes offres pouvoit ſauver la Republigh 


» de vous <clairer ſur le bon parti. .. 

» Si les Medicis &toient diſpoles a vivre ici en ſimples partly f 
» pourroit qu tre approuve 3 ce ſeroit rapprocher & reunir tough 
Fe ci de la Republique ; mais s'ils ont d'autres def 
„ ſeins, ſoyez en garde contreeux, & n'epargnez ni fatigues, 
» depenſes pour conſerver votre liberté, dont vous connow 
v trez vainement le prix quand vous Paurez perdue; malheu 
v dont la ſeule idèe me fait fremir. —̃ ˙ 
V On pourroit peut- Etre ſe flater que le Gouvernement de 
» Medicis {era le mème qu' avant leur èxil; ne vous y trompeꝶ 
» pas , les choſes ont bien change depuis ce tems-la. Nou 


»dant de grandes richeſſes felon leur etat , & na 
» regu aucune offenſe de perſonne , ils regardoient Paſeg 
v tion publique comme la baſe de leur fortune: Ils comm 
„ niquoient les Affaires importantes aux Principaux de la Vit 
»le, & ils avoient grand ſoin de cacher leur grandeur foul 


„ mais aujourd'hui, qu'ils ont pris des maniEres étrang 


v res, depuis tant d' années qu ils vivent hors de Floh 


» CC, & qu ignorant e enticxenent nos Coutumes & n 

»Loix, ils joignent le reſſentiment de leur Exil , des rigueiſ 

3» exercèęs contre eux, & des injures recues de la part de Walt 

de Familles, au ſouvenir du Decrer , qui les depouilla de | 
| | a jens; 
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biens, & qu'ils ſgavent trop que la plus grande partie des — 
Florentins, ou meme preſque toute la Ville abhorre la tyran- 15 12. 


v nie; tout le monde leur ſera ſuſpect; la méfiance & la pau- 


»vrete les forceront a s' emparer de tout; ils ne chercheront 


y plus a ſe maintenir par Paffection du Peuple, mais par la force 
v E par les Armes: Ainſi vous verrez bientor la Ville de Flo- 
»rence dans le triſte état ou Etoit Bologne du tems des Ben- 

»tivoglio , & où ſont actuellement Sienne & Peronſe. 
» On parle avec éloge de Padminiſtration de Laurent de 

» Medicis , & de la ſageſſe de ſon Gouvernement. A la verite 
„la tyrannie etoit alors plus ſupportable a Florence qu'en 
v beaucoup d'autres Villes; mais dans le fond, Ctoit toujours 
v une tyrannie, & notre condition ne laiſſoit pas d' tre dure: 
» C'eroitneanmoins un heureux tems en comparaiſon de celui 
»0U vous vivrez, fi les Medicis ſe retabliſſent a Florence. 
v Vous devez, Meſſieurs, deliberer avec votre ſageſſe ordinai- 
» re; & mon devoir ſera ou de renoncer a ma Dignite , ou ſi 
vous en ordonnez autrement, de ſonger a la defenſe de vo- 
»tre libertes. JJJCCCCCCCTPCFCC Fo OT road 
La reſolution de ce Conſeil n'ẽtoĩt pas douteuſe, vũ l'incli- 
nation de tout le Peuple a maintenir le Gouvernement populai- 
re: On conſentit a la verite a recevoir les Medicis comme 
particuliers , mais on reſolut de ne point deſtituer le Gonfalo- 
nier  & ſi les Ennemis ꝰ opiniãtroient a le vouloir , on Etoit d- 
termine a tour riſquer pour ſe defendre. On ne ſongea donc 
plus qua la Guerre; on fit un fond dargent ; & Fon envoya 
des Troupes à Prato, Ville a dix milles de Florence, que Yon 
croyoit devoir ètre attaquee la premiere par le Vicerol. 
- © Apres que ce General eut aſſemble ſon Armee a Barberino, 
& ron lui eut amene PArtillerie, dont le tranſport au travers 
dePApennin avoit coutẽ beaucoup de peine T defaut d'ar- 


gent taiſant manquer les Pioniers & les Inſtrumens neceſlaires , 
1 


marcha comme on Pavoit previ vers Prato, ou il arriva à la 
pointe du jour. Il battit auſſi-tõt pendant quelques heures la 
Porte de Mercarale avec des Fauconneaux; mais ſans aucun 


effet, parce qu'elle toit bien forrifice en dedans. Les Florentins 


avoient en voyè dans cette Place environ deux mille hommes 

de pie, la plupart tires des compagnies d' Ordonnance; le reſte 

etoient de vils Artiſans ramaſles a la hate , & de tous ces 
Tome 1 I, | O0 : 


= Soͤldats il y en avoit peu qui connuſſent la guerre. IIS) 


4 24 x” 3 <> "Re... n ; ”* * — 
} oy 4 : 
1 " - 4 2 4 : 1 = 1 
WP T S:T O 1 R E. 1 7 4 þ k 


2909 


avoient auſſi envoye.zoo hommes d' Armes ſous les ordres de 
Luc Savelli, vieux Capitaine, que ni Page , ni un long uſage 
de la Guerre mavoient pu inſtruire de PArt Militaire; cette 


Gendarmerie etoit celle qui avoit été pillee depuis peu en 


Lombardie : Au reſte, tant par le peu de tems qu on avoit eu, 
que par Pincapacite de ceux qui avoient Ete: u 4 de pour- 
voir cette Place, il y avoit fort peu d' Artillerie, de munitions, 
& d'autres choſes neceſſaires a ſoutenir un ſiege. © + 

Le Viceroi n*avoit que deux cens Gendarmes, cinq millehom- 


mes de pie Eſpagnols, & deux canons. Cette Armee peu 


redoutable par le nombre, toit beaucoup par une valeur éprou- 
vee. L Infanterie etoit celle: la meme qui avoit fait une ſi bel- 
le fetraite apres la Bataille de Ravenne, & ces Soldats aguer- 


ris n'avoient que du mepris pour les Troupes des Florentins. 
Mais comme ils Etoient venus fans proviſions, & qu' ils ne trou- 
voient que fort peu de vivres dans le Pays, quoique la recolte fut 
a peine finie, ils ſouffrirent bien- töõt de la diſette, parce qu'on 


* 


avoit retire les grains dans les Places. Le Viceroi Ebranle par 


cette conſideration , penchoit vers la paix, à condition que les 
Medicis fuſſent recũs a Florence ſur le piè des autres Citoyens. 
Il conſentoit quꝰ on ne parlàt plus de la depoſition du Gonfalo- 


nier, & que les Florentins lui donnaſſent une certaine ſomme 
d' argent, qu'on ne croyoit pas devoir exceder 30000 ducats. 


Il donna meme un Sauf · conduit pour les Députés qui devoient 
conclure le Traite , & il les auroit attendus ſans continuer a 
battre Prato, ſi cette Place lui avoir fourni quelques vivres. 


Rien e 1. plus vite que Poccaſion'z rien n'eſt plus dan- 
gereux que 


de juger du mètier qu'on ignore, & la defiance | 
pouſſèe trop loin, eſt toujours pernicieuſe. Les principaux de 


Florence, inſtruits par exemple de leurs Ancetres a faire un 


Pont d'or a PEnnemi , prefſoient le depart des Negociateurs, 
qui avoient un ordreprecis de faire porter des vivres de Prato 
au Camp des Eſpagnols, afin que le Viceroi attendit patiem- 
ment la concluſion du Traite. Mais le Gonfalonier ., ſoit 
qu'il fe flatat malgre ſa timiditẽ naturelle, que la neceſſite for 


ceroit PEnnemi à fe retirer de lui-meme , ſoit qu'il craignit le 
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retour des Medicis quel qu'il put erre , ou quꝭenfin il füt entraine 


par ſa deſtinèe, qui le reſervoit à cauſer ſa propre ruine & les 
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malheurs de ſa Patrie, prolongea artificieuſement le depart des = 


Depures ; ils ne fe rendirent donc pas au Camp du Viceroi 
le jour dont on croit convenu. Celui-ci contraint par le beſoin 
de vivres, & dans Pincertitude de la venue de ces Miniſtres, 
changea ſa batterie la nuit ſuivante, & la fit pointer contre 


la Porte de Serraglio qui regarde la Montagne. Il choiſit cet 


endroit, parce qu'il y avoit pres du mur une Eminence qui de- 
voit faciliter Vaſſaur quand la breche ſeroit faite. 

Des deux canons qui compoſoient cette Batterie, l'un crèva 
d'abord, & l'autre Saffoiblir tellement a force de tirer, qu*au 
bout de pluſieurs heures il ne fit qu'une ouverture d' environ 
quatre toiſes. Quelques Fantaſſins Eſpagnols monterent auſſi- 
tot {ur la brèche, ouils tuerent deux des Afſieges, ce qui com- 
menca à mettre les autres en deſordre , alors le reſte de FInfan- 
terie accourut avec des cchelles. Les Aſſieges avoient diſpoſé 
auprès du mur un Bataillon d*Arquebuſiers & de Piquiers , 
tant pour deloger les Ennemis qui paroitroient ſur la muraille, 
que pour ve ceux qui auroient la hardieſſe de deſcendre 
dans la Ville; mais ce Bataillon prit honteuſement la fuite à 
la premiere vue des Ennemis. Ainſi les Eſpagnoks , ſurpris de 
voir tant de lachere & ſi peu de diſcipline dans ces Trou- 
pes, entrerent de toutes parts, & fe repandirent dans la 
Ville, on ils ne trouverent aucune reſiſtance , la Garniſon 


jettant ſes armes, & ſe rendant ſans combattre. On vit alors 


dans Prato toutes les horreurs d'une Ville priſe d'aſſaut; & 
rien ne ſeroit ẽchappè a Pavarice, a la brutalitè, & a la furie du 
Soldat, fi le Cardinal de Medicis n'avoit ſauve l'honneur des 
femmes, en mettant une Garde a la grande Eglife , ou elles 
Serojent preſque toutes refugiees. Il fut true plus de 2000 hommes, 
non les armes ala main; car perſonne ne ſe defendir , mais en 
tuyant & en demandant quartier: Tous les autres furent fairs pri- 
ſonniers, avec le Commiſſaire des Florentins. Apres la priſe 
de Prato, les Habitans de Piſtoya, ſans ſe ſouſtraire à la do- 
mination de Florence, convinrent avec le Viceroi de lui 
fournir des vivres, & il promit de ne les point inquiẽter. 
On n'apprit ce malheur à Florence qu' avec une extreme dou- 
leur „ & cette nouvelle obligea les Deputés de revenir 
ſur leurs pas. Le Gonfalonier ouvrit les yeux fur {a fauſſe de- 
marche. Plein de trouble, & n'ayant plus W. N cette 
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— aute la lui ayant fait perdre, ils abandonnoit à tous les conſeilz 
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qu'on lui donnoir, {ans pourvoir cependant à ſa süreté, ni ay 


ſalut de la Republique. Les gens avides de nouveautés encou · 
rages par ſon abattement, ſe mirent a declamer contre ſa con- 
duite 3 mais pour comble de maux, la plus grande partie de 
ceux mèmes qui favoriſoient davantage le Gouvernement 


pulaire, ètoient ſi effrayẽs du bruit des armes, auquel ils ne. 
toĩent point accoutumès, & par le malheur de Prato, que rien 
n'etoit plus facile que de les accabler. Con li 


Dans ces conjonctures, Paul Vettori 8& Antoine - F rancois 


Albizi , jeunes Gentilshommes factieux, qui ſoupiroient apres 


un changement, animes par le dEcouragement des bons, oſerent 


.entreprendre de forcer le Palais, pour en tirer le Gonfalonier, 


II y avoit deja pluſieurs mois qu'ils avoient forme une conju- 
ration avec quelques autres, en faveur des Medicis; & ils 8. 


toĩent meme abouches pour cet effet avec Julien, dans un Vil- 
lage voiſin du Territoire de Sienne. Ils communiquerent leur 


deſſein a Barthelemi Valori, autre jeune {Editieux, accable de 
dettes, auſſi· bien que Vettori ; deux jours après (4) la perte 
de Prato, ils entrerent preſque ſans ſuite dans le Palais, où le 
Gonfalonier, qui avoit tout abandonne a la diſpoſition de la 
fortune, s' toit retiré ſans pour voir a ſa süreté. Ils penetrerent 
juſqu' à fa chambre, & le menacerent de le tuer $1] ne ſortoit 
du Palais; lui promettant de ne lui rien faire, Sil obeèil. 
ſoĩt. Il ceda ſans reſiſtance, & toute la Ville stant ſoulevee au 
bruit, ſans que perſonne ne parut s'intéreſſer en fa faveur, 
au lieu que pluſieurs ſe declarotent contre lui, les Conjures aſ- 
ſemblerent ceux des Magiſtrats, à qui les Loix donnent de 
Pautorite fur le Gonfalonier , & les preſſerent de le depoſer dans 
les formes, jurant de le tuer en cas de reſus. Dans cette cruelle al- 
ternative, les Magiſtrats le depoſerent malgreeux ; apres quoi il 
fut conduit à la maiſon de Vettori. La nuit ſuivante on le fit paſſer 


avec une nombreuſe eſcorte dans le Territoire de Sienne. Dela, 


il feignit d'aller a Rome, ſur un Sauf - conduit que le Pape lui 
avoit accordé; mais il prit ſecrerement le chemin d' Ancone, 
Con il paſſa par mer a Raguſe. Le Cardinal ſon frere Payoit fait 
avertir que le Pape ne ſongeoit qu à ſe ſaiſir de fon argent, 
qu'on faiſoit monter a des ſommes conſiderable. 
() Te zi CAoit. | Fog 
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Après la depoſition de Soderino, les Florentins envoyerent ===— 
des Deputes- au Viceroi, avec qui le Traits fur bien - töt 1512. 


conclu , par le moyen du Cardinal de Medicis. Ce Cardinal. 
exigea ſeulement que ſa famille, & ceux qui avoient ſuivi fa 
fortune, fuſſent retablis dans leur Patrie , comme de ſimples 


tems ceux de leurs biens qui avoient été alienes par le Filc , 


en rembourſant. aux acquereurs le principal, & les depenſes 
vils pourroient avoir faites. Aureſte , les Florentins acce- 


erentala Ligue; ils s obligerent auſſi de payer a 'Empereur 


les quarante mille ducats que PEveque de Gurck avoit de- 


mandes , ſomme que les Medicis avoient r a la Confe- 
rence de Mantoue, pour le prix de leur rẽtabliſſement, & quatre- 
vingt mille ducats au Viceroi pour ſon Armee ; ces deux ſom- 


mes payables , moitie comptant, & le reſte dans deux mois: Ils 


promirent encore 20000, ducats au Viceroi en particulier; 


' moyennant quoi, il s engagea de ſortir des Etats de Florence 


apres le premier payement , & d'abandonner les Places, dont 
il s ẽtoit empare. _ N 


Outre ce Traits, les Florentins en firent avec le Roy d'Arra- 


gon un autre, où Pon s' engagea de part & d'autre a fournir 
un certain nombre de Lances pour la defenſe, mutuelle. 
Ils s' obligerent en particulier, de prendre à leur folde deux 
cens hommes d' Armes des Sujets de ce Prince. Celui qui 
devoit les commander, n'etoit pas nommè dans le Traite ; 
mais ce poſte toit deſtinè au Marquis della Paludè, à qui le 
Cardinal de Medicis avoit promis, ou du moins fait eſperer la 
Place de Capitaine General des Troupesde Florence. 
Les Florentins delivres de la Guerre, & nayant plus de 
Gonfalonier perpetuel , ſongerent a reformer ce qui avoit paru 
defectueux dans le Gouvernement; & ils réſolurent unanime- 
ment de maintenir la libertè, & le Conſeil de tout le Peuple; il 
n'y eut qu*un petit nombre de jeunes gens; ou de perſonnes fans 
credit, qui ne furent pas de cet avis. Il fut donc reglè par 
de nouvelles Loix : Qua: Pavenir le Gonfalonier ſeroit Ela 
tous les ans? Que tous ceux qui auroient te revetus des pre- 
mieres Dignites au- dedans ou au- dehors; ſcavoir, ceux qui au- 


(e) Balla autorite. 


rotent Es Gonfalonier de Juſtice , ou des dix de la (a) Balia, 
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Traite de 
Prato entre 
| | les Florentins 
particuliers, & qu'il leur fur permis de retirer dans un certain & le Viceroi. 
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cm_—_— {ture conſiderable. dans la Republique & ceux qi 
1512. auroient eu des Ambaſſades ou des Commiſſions generale 
de la Guerre, ſeroient adjoints pour toujours: au Conſei 
des Quatre - vingt, qui changeoit tous les ſix mois, & ouſe 
regloient les plus importantes affaires; & cela pour qu'elles ne 
fuſſent pas decidces ſans la participation des Principaux Ci. 
toyens: Qu'aureſte, la forme du Gouvernement ſubſiſteroit 
en {on entier, telle qu'elle toit alors. Jean-Baptiſte Ridolfi fir 
elu Gonfalonier pour cette premiere annèe; Ridolfi Etoit regar- 
dè comme un homme d'une prudence Eprouvee. Le Peuple 
dans cette occaſion, comme c'eſt l' ordinaire dans des tems diff. 
ciles, ne _ point les yeux ſur ceux qu'un air de popularit 
lui rend plus agreables 3 mais il choiſit un homme, qui par ſa 
grande autorite dans la Ville, ſur-tout aupres de la Nobleſſe, 
& par ſes talens, put raffermir la Republique. - 
Mais la liberté des Florentins avoit de trop puiſſans Enne- 
mis, pour qu'elle ſubſiſtat long- tems ſans ètre atraquee. II y 
avoit ſur les terres de la Republique une Armee ſuſpecte; & 
dans la Ville, une jeuneſſe factieuſe, qui n'aſpiroit qua 
Paſſervir. Le Cardinal de Medicis meme, malgre les diſcours 
modeſtes , ſongeoit à rendre a ſa maiſon le pouvoir dont elle 
avoit joui autrefois. En effet, il n'y avoit pas d apparence quiil ſe 
fut donnè tant de peine pour rétablir ſa famille ſur le pie de 
ſimples parciculiers. Il conſideroit de plus; que ce retabliſſe 
ment, tout bornè qu'il Etoit., ne pouvoit Etre durable; parce 
que le nom de Medicis ſeroit toujours odieux; qu'il exciteroit 
Law ceſſe la defiance des Florentins, 5 EC won 20 pardonne- 
roit jamais d avoir conduitune Armee Eſpagnole dans le ſein 
de la Patrie, le pillage de Prato, dont il etoit la cauſe , & d'avoir 
force la Ville par la terreur des armes, a ſubir des conditions 
fi indignes & ſi dures. D'ailleurs ſon ambition etoir ſollicitee 
par les anciens Partiſans de ſa Maiſon, & par pluſieurs de ceux 
qui ne tenoient pas dans la Republique un rang qui repondit 
a la bonne opinion qu'ils avoient de leur mérite. Mais il ne 
pouvoit agir ſans Paveu du Viceroi, qui etoit toujours a Prato, 
od il attendoit le premier payement, qu'il n'etoir pas facile de 
faire, vu l'etat preſent des affaires a Florence. 
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Cardonne, quelque fut le motif qui le fit penſer ainſi, n'avoit 
aucune envie de changer la forme du Gouvernement de Flo: 


— 
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Fence; mais le Cardinal de Medicis lui repreſenta, & lui fit 
repréſenter par le Marquis della Paludé, & par André Caraffa 15 12. 
Comte de Santa - Severina, qui ſervoient dans PArmee , que cet- 
te Ville, apres Poffenſe qu'elle avoit regue , n auroit jamais que 

de la haine pour les Eſpagnols, & qu'elle ſe joindroit toujours 

aux Ennemis du Roy Catholique; qu'il toit meme a craindre, 
qu' auſſi· töt apres le depart de PArmee , on ne rappellar le 
Gonfalonier, que les Florentins n'avoient chaſſè que malgre 

eux. Ces raiſons, jointes a la lenteur de l execution du Traité, 
que le Viceroi attribuoit au Gouvernement populaire, le deter- 


minerent à ſe rendre aux deſirs du Cardinal. 


Apres avoir pris des meſures neceſſaires avec ce General , 
Medicis ſe rendit a Florence; & pluſieurs Capitaines & Sol- 
dats Italiens y vinrent auſſi, les uns avec lui, & les autres ſé- 
parement , ſans que les Magiſtrats oſaſſent s'y oppoſer, a cauſe 
du voiſinage des Eſpagnols. Le lendemain, pendant qu'un 
Conſeil de pluſieurs Florentins , ou aſſiſtoit Julien de Medicis , 
ſe tenoit au Palais pour deliberer ſur les affaires preſentes , quel- 
ques Soldats ayant force la porte, ſe rendirent maitres de tout 1 
le Palais, & pillerent la vaiſſelle d' argent qui ſervoit dans les 1 "2 
repas publics. Le Gonfalonier & les autres Magiſtrats, dont 
 Fautorite ne pouvoit ſe faire reſpecter par des gens armes , fu- 
rent contraints de convoquer Pafſemblee du Peuple dans la Place | 
du Palais, au fon de la groſſe Cloche, ſuivant la propoſition 
qu'en fit Julien de Medicis. Le Peuple ſe trouvant envi- 
ronne de Soldats , & de jeunes Florentins , qui avoient pris 
les armes:en faveur des Medicis , on fut oblige de donner a 
cinquante Citoyens, nommes au gre du Cardinal, un pouvoir 
auſſi tendu que celui de tout le Peuple aſſemble, ce Conſeil, qui 
fut auſſiappelle la Balia, uſant de ſon autorite ſans bornes , 
porta un Decret, qui retablit le Gouvernement comme il etoir 
avant Pannee. 1494. On mit donc une Garde perpetuelle au 
Palais; & les Medicis ayant repris leur ancien rang, gou- | 
vernerent avec plus d empire & d' autoritè que nꝰavoit jamais = 
fait leur pere. 4 | ; 19 4 1 85 * ALS 
Te fur ainſi que la liberte de Florence fur opprimee par les 
Medicis. La diviſion de ſes Habitans fur la principale cauſe 
de ce malheur. Cette revolution ne ſeroit pas arrivee , fi meme | | 
apres Pimprudente Neutralité de la République, & la faute 1 
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2 que fit le Gonfalonier, de menager trop les Ennemis du Go 
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derniers troubles les interers de la Republique. Car d abo 
le Roy d' Arragon ne ſongea pas tant a changer le gouverne 
ment de Florence qu'a rompre Palliance des Florentins aves 
Louis XII. & a tirer d'eux quelque argent pour payer ſon A 
mee. Dans ce deſſein, il ne vit pasplutor les Francois hors dd 
Milanes , qu'il manda au Viceroy , que ſi le retabliſſement dee 
Medicis ſouffroit trop de difficultè, ou ſi d'autres circonſtancewt 
Pappelloient ailleurs, il laiſſoit a fa r de traiter o 
de ne pas traiter avec les Florentins , felon les occurrences 
Voila quels avoient te ſes premiers ordres : mais depuis, piqub 
du deſſein que Jule avoit eu de faire arreter le Duc de Fes 
rarea Rome, & ayant pris ombrage des menaces que ce Pom 
tife violent faiſoit ſans ceſſe contre (2) les Barbares , il dèclam 
poſiti vement a PA mbaſſadeur de Florence, qu'il ne voulot 
donner aucune atteinte au gouvernement de cette Republis 
que; & il envoya meme a Abe un ordre precis de n&* 
point inquieter les Florentins , croyant peut-ctre qu'il -etoll 
de ſon interet , que le Gonfalonier brouille' avec le Pa 
demeurat en place: il pouvoit craindre d'ailleurs que le & 
dinal de Medicis apres ſon retabliſſement , ne favorisat d 
vantage les interers de Jule que les ſiens. Le Viceroy ne 
Cur cet ordre què le lendemain de la revolution ;' on voit-pat} 
ces diſpoſitions de Ferdinand, que ſi apres la retraite d@} 
Francois, hors du Milanès, Florence er traits avec les E 
pagnols , ou fi cette Republique ſe fur pourvue de bonne 
'Troupes , le Viceroy 8e nc point attaquee , ou du mots? 
que ſe trouvant arrete dans ſon entrepriſe, il ſe ſeroir retirè a 
1 . , moyennant quelque argent; mais une eſpece de fat 
its empecha- les Florentins d'avoir recours a ces expediens: 
Cependant , outre ce que la prudence humaine auroit di 
leur ſuggerer , le Ciel leur avoit donne des preſages du mak 
heur qui les menagoit. Quelque tems auparayant , la Foudis 
tomba ſur la Porte de Florence, qui regarde Prato, & e 
leva les Fleurs-de-lys d'or d'un ancien Ecuſſon de marbre am 
Armes de France. Le Tonnere tomba auſſi ſur le Palais Jo 
() Le Roy MCArragon ne tant pas | Italiens appelloĩent alors les Barbatte, | 
Italien, Etoit compris dans ce que les | 1 
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gctra dans la chambre du Gonfalonier , dans laquelle il ne 
toucha qu'à une grande botte d' argent, ou Pon recueilloit les 15 12. 
ſuffrages du ſouverain Magiſtrat, & ſe precipirant enſuite au 
bas de Feſcalier, il en arracha une groſſe pierre qui en étoit 
baſe, & l'appui, mais ſans la briſer; elle reſta mème ſi en- 
tiere qu'on eur dit que, la plus adroite mEchanique avoit été 
employèe a la deplacer. Dans le meme tems, ou peu de 
jours auparavant les Genois ayant froudroye le Charelet avec 
du Canon, que le Pape leur avoit prete; le Commandant qui 
weſpẽroit pas d'etre-lecouru , rendit ce Fort moyennant dix 
mille Ducats; En effet, PEſcadre que le Roi avoir fait partir 
de Provence, avant d'avoir recu la nouvelle de la défection 
de Genes, avoit repris le chemin de France. Ainſi il ne reſ- 
toit plus a Louis XII. que la Lanterne de cette Ville, où quel- 
ques Vaiſſeaux Frangois avoient jette des vivres & des mu- 
nitions. . IL hes: 5 „„ 
Le Viceroy , apres avoir termine l' Affaire de Florence, fit x. 
marcher {on Armee a Breſte. Les Venitiens aſſiẽgeoient cette Suite de la 
Place dans les formes , en ayant enfin obrenu la permiſſion e re . 
des Suiſſes; ils avoient drefle deux batteries, Pune-contre la 
Porte de S. Jean, & Pautre contre la Citadelle, comptant 
d'ailleurs ſe rendre mgitres de la Porte de Pile a la faveur d'une 
intelligence, dont la decouverte-empecha l'effet. Des que l' Ar- 
mee Eſpagnole fut arrivee a Gairo , Place voiſine de Breſſe, 
d' Aubigny qui commandoit dans cette derniere Ville, la ren- 
dit au Viceroy avec la Citadelle & I' Artillerie, a condition 
que ſes Troupes ſe retireroient avec leurs bagages, mais ſans 
les honneurs de la Guerrg. On croit que d' Aubigni prefera 
e Viceroi ente du Roy, qui aimoit mieux 
que les Places fuſſent rendues a PEmpereur ou aux Eſpagnols, 
Qua ces Republicains. Ce reſt pas que Louis fut plus aigri con- 
tre ces derniers que contre le reſte des Confederes, mais fon 
| butctoit de ſemer la diviſion parmi eux. Cefut dans la meme vie 
que la Garniſon de Legnago livra cette Ville a PEveque de 
 Gurckavant Varrivee des Elpagnols en Lombardie, ſans &gard 
Ev les offres des Venitiens; & que dans le meme tems que 
le Viceroy entroit dans Breſſe, la Garniſon de Peſchiera en 
Ouvrit auſſi les Portes a ce Prelat. Il demandoit encore qu'on 
| Ui remit Breſſe, mais le Viceroy voulut la garder pour la Li- 
Tome 17, 0 
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FESTOQLRE 


ge au nom de laquelle il Payoir recuie. Il n'en fut pas de meme 
e la Ville de Creme: pendant que Renzo de Cere en faiſoit 


le ſiege avec une partie des Troupes Venitiennes , (4) Ocda- 
vien Sforce Eveque de Lodi., Gouverneur de Milan, y en- 


voya 4000 Suiſſes pour sen ſaiſir au nom de Maximilien Sforce; 


mais Benoit Crivelli 2 


le faire Noble Venitien, 


(4) II Etoit fils naturel de Galeas | avoit vendu ſes pierreries & a vaiſſelle 
Force Duc de Milan. Il fut fait Eveque - | d'argent , pour faire ſubſiſter la Garnilos 
de Lodi le. 27 &OQobre.1497. & il mou- | Il mourut en 1520. OP TE, 


(b) Jean de Durfort Seigneur de Du- gen, Neveu de Jule II. II fut fait Car- 


ras, fils de Gailhard de Durfort quatri&me - Penn par ce Pape en 150 f. & mourut It: 
27 Septembre. 1520. LINEA 


du nom, & de Jeanne de Suffolck. II. | 


15 par la promeſſe qu on lui donna de 
livra cette Ville aux Venitiens: (%) M. 
de Duras qui commandoit dans la Citadelle, y conſentit, parce. 
qu'il ne crut pas pouvoir compter ſur la parole des Suiſſes. 
L' Evèque de Gurck alla enſuite a. Rome: le Pape ſouhaitoit 
avec ardeur de le mettre dans ſes interers. Pour y reuſlir, il 
abaiſſa ſa fiertè naturelle, juſqu'a faire recevoir ce Prelat.dans 
toutes les Villes de PErtat Ecclcſiaſtique., avec des honneurs 
extraordinaires. Il le defraya meme avec toute ſa ſuite dans ſa 
route. Les chemins ctoient- pleins de gens qui alloient au-de-- 
vant de lui, & il trouva en differens endroits des Prelats & 
d'autres perſonnes de conſid ration, que le Pape envoyoit pour 
le complimenter. Jule vouloit que le Sacre College le rect en 
Corps à ſon entree dans Rome, mais les Cardinaux rejetterent 
cette propoſition comme une nouveautè qui-eut avili la pourpre. 
Il n'y ent que les Cardinaux (c) d' Agen & de Strigonie qui 
allerent au- devant de lui à un demi mille hors des Portes; ce 
Frélat, en qualité de Lieutenant General de l' Empereur, eut 
ces Cardinaux, Puna fa droite, & l'autre à ſa gauche dans tout 
le chemin ,.juſqu'a. PEgliſe de Santa Maria del Popolo, od ils 
le quitterent. Delà, ſuivi d'une grande foule, il ſe rendit au 
Confiſtoire, ou le Pape l'attendoit en habits de CEremonie. . 
Jule avoit recũ quelques jours-auparayant avec beaucoup dedil-- 
tinction dans ce meme lieu, douze Ambaſſadeurs des Can 
tons; ils etoient venus pour lui rendre ſolemnellement obe- 
dience; & Paſſurer en mEme tems que. le Corps Helve- 
tique prendroit toujours la defenſe. des Etats du S. Siege; 
ils le remercierent outre cela de leur avoir. donne le Chapeau, 
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de la liberté I Egliſe. 

Des que! Eveèque de Gurck fut arrive, on commenca a trai- 
ter des affaires communes; & comme Paccommodement des 
conteſtations particulieres Etoit un prealable neceſlaire a la 
parfaite réunion de P'Italie, afin de la mettre en état d*oppo- 
ſer toutes ſes forces au Roy de France; ce fut par la qu'on en- 
tama la nẽgociation. De ces differends , le plus Epineux Etoir 
celui de PEmpereur avec les Venitiens. L*Eveque de Gurck 
conſentoit que Padoue, Treviſe, Breſſe, Bergame, & Creme, 
demeuraſſent aux Venitiens; mais ilexigeoit quiils rendiſſent 
Vicence a FEmpereur-; qu'ils renongaſſent a tous leurs droits 
ſur cette Ville., & ſur toutes les autres que PEmpereur vouloit 


garder; qu'ils lui donnaſſent actuellement 200000 florins du 


Rhin, & qu'ils s' obligeaſſent a lui en payer 30000 a perpe- 
tuitẽ tous les ans pour reconnoitre la Souverainete de Em- 
pire., par rapport aux Villes de leur domination qui en dépen- 
doient: il paroiſſoit bien dur aux Venitiens de ſe rendre tribu- 
taires pour des Places, qu'ils avoient ſi long- tems -poſſedees 
en toute Souverainete ; & d'etre obliges de fournir des ſom- 


PDE FR. GUICHARDIN, Lav. XI. 299 
le Caſque, PEpee , la Banniere „& le Titre de Defenſeurs 


—— 
1512. 
3 
Nezociation 


entre les Al- 
lies. 


mes ſi confiderables , quoique le Pape offrit de leur preter une 


partie de cet argent; mais ſur- tout ils ne pouvoient ſe refoudre 
à ceder Vicence. Ils diſoient que PEmpereur diviſeroit leur 
Etat, en gardant cette Place ſituèe entre des Villes de leur 
dèpendance, & les empècheroit par- la de compter ſur la poſ- 


ſeſſion de Breſſe, de Bergame-, & de Crème; ils ajoutoient 
encore, pour ſe Uiſpenſer d accorder cet article, que la derniere 


fois que Vicence $etoit ſoumiſe a eux, ils avoient promis a 
ſes Habitans de ne jamais {eparer leur Ville du Domaine de 
la Republique. EDS 


De ſon core, Jule Biiſoir des propoſitions aux Ambaſſadeurs 


d' Eſpagne, plutor pour balancer leurs pla intes, que dans Peſ- 
perance d' obtenir ce qu'il propoſoit. Ces demandes etoient , 
que ſuivant les obligations du Traite de la Ligue, Ferdinand 
Paidar a conquerir Ferrare: Qu'tabandonnar Fabrice & Marc- 
Antoine Colonne , d&ja excommunies pour avoir force la Porte 
de Latran, & donnè retraite dans leurs Places a Alfonſe d' Eſt 
rebelle a PEgliſe , dans la mouvance de laquelle &toient ces 
memes Places; & qu enfin il rerirat aux Florentins, aux Sienois, 


Pp ij 
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aux Luquois, & a la Ville de Piombino, la protection quil 
1512. leur avoit accordee , parce qu'elle tendoit à diminuer les droits 


de Empire; & que d'ailleurs elle &toir ſuſpecte a Vlralie en 


general ,. & a PEgliſe-en particulier: le Pape. ajouũtoit, quil 
ne convenoit pas aux autres Puiſſances d' Italie, que ce Prince 


eut un ſi grand nombre de Villes a ſa devotion ; & que tant 


qu'il ſeroit Maitre de la Toſcane, ſi voiſine des Places de 


FEgliſe, ce dernier Etat ſeroit toujours en danger. 


| 7 


Les Eſpagnols répondoient, qu'ils ne refuſoĩent pas de ſe. 

conder le Pape dans la conquète de Ferrare, pour vũ que con- 
formẽment au meme Traits ,il payar ce qui étoit du a VArmee, 
& qu'il lui donnãt la ſolde a Pavenir :: Qu'on ne pouvoit que 


blamer fon procede envers Fabrice, & Marc-Antoine Colon- 


ne: Qu'il y avoit de Pimprudence a irriter des Officiers dune 


ſi grande conſidèration, & qui ctoient fi bien appuyes : Qu'une 
pareille conduite ètoit capable de produire une nouvelle Guerre: 


Que le Roy ne pouvoit les abandonner fans ſe dèshonnorer; 


& que ce ſeroit mal recompenſer les ſervices qu'ils ayoient ren. 


dus à Sa Saintete mème, & a Sa Majeſtè Catholique contre le 
Roy de France: Que les plaintes du Pape, par rapport à la 
protection accordèe a la Toſcane, ne partoient pas de ſon zele 
pour l'Egliſe; mais de Pardeur: qui le portoit a ſe rendre 
mattre de Sienne , de Lucques, & de Piombino : Qu'au reſte 
le Roy d' Arragon remettoit route cette affaire a la deciſion 


de Emparen nm e e eee 

- Tous les Confederes: concouroient a remettre Maximilien 
Sforce en poſſeſſion du Duche de Milan; mais PEmpereur 
Etoit bien èloignè au fond de lui accorderle Titre de Duc, & 
IInveſtiture. L'Evèque de Gurck & les Eſpagnols redoubloient 


leurs plaintes par rapport a Finvaſion-de Parme & de Plai- 


fance. Ils diſoient, qu'elle donnoit atteinte aux droits de Em- 


ire, & que rendant PEgliſe trop puiſſante, elle affoibliſſoit 
le Duchè de Milan, qu'on devoit chercher à fortifier, comme 
Etant expoſè aux premiers efforts des Frangots : Que le Pape 
dans le Traité de la Ligue, n'ayoit parle que de Bologne & de 
Ferrare ; mais qu aujourd'hui a Pombre de frivoles preten- 
tions, il uſurpoit deux autres Villes; qui navoient jamais'&© 
au pouvoir de FEgliſe, pas mème dans les tems les plus recu- 


les: Qu'on ne rapportoit pour toute preuve des pretendues do- 
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nations des Empereurs , qu'une ſimple Chartre facile à fabri- * 
quer; & que cependant le Pape, comme {i fon droit-etit ete 
notoire & inconteſtable, s' toit emparè de ces Places litigieuſes 


à la faveur des troubles de Lombar die 


Ces differens interers. n etoient pas faciles a concilier; mais 
tout le reſte nꝰẽtoit rien en comparaiſon de laccommodement de 


FEmpereur avec les Venitiens, quelques efforts que le Pape; les 
Ambaſſadeurs d' Eſpagne, & ceux des Cantons fiflent pour les 
mettre d accord: Jule etoit favorable aux Venitiens, parce que il 
croyoit leur confer vation neceſſaire à la sũretè de Italie, & 

qu'il ſe flaroit des: emparer de Ferrare avec leurs ſeeburs, ſans 
avoir beſoin des Eſpagnols: Dans cette vue; il employoit aupres 
des Venitiens, les exhortations, les prieres, les menaces mèmes, 
pour les diſpoſen à finir avec FEmpereur: Le Roy d Arragon 
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Nit 


Elle ne reuſ- | 


fit pas entre 


FPEmpereur 1 
les Venitiens» 


W 


* 


craignoit que la diviſion de ces deux Puiſſances ſubſiſtant; ces 


Republicains ne fuſſent dans la nëceſſité de: ſe réunir- a la 


1 8 , p 1 6 r 
France. Les Ambaſſadeurs d' Eſpagne Etoienx obligès- de ſe 
conduire dans cette affaire avec beaucoup de cireonſpec- 

tion, & de ne pas trop: preſſer PEmpereur , de peur qu'il ne 


reprit ſes liaiſons avec la France, dont Ferdinand avoit 
eu tant de peine à de detacher. D'ailleurs:ce Prince. avoit d' au- 
tres raiſons pour: Eviter-de-{e brouiller avec Maximilien. De 
leur cote;, les-Mmiſtres.des Cantons, qut-s'eroient obliges a 
defendre les Venitiens, moyennant une penſion annuelſe de 
25000 ducats, preſſoient auſſi cet accommodement, parce que 
ſuppoſè quꝭon ne put concilier les eſprits, ils ſe trouver 
roient dans la neceſſite., ou de manquer à cet engagement, 


ou de faire la Guerre a PEmpereur &il attaquoit les Venitiens , 


& ils Etojent bien eloignes de prendre ce dernier parti. 

Cependant PEveque de Gurck ne voulant pas abandonner 
lespretentions ſur Vicence, que: les Venitiens s obſtinoient de leur 
cõtè à garder; & d' ailleurs n' ayant pas cte'poſſible de convenit 
de part & d' autre de la ſomme que ceux ci payeroient; le Pape 


- 


«2 * 
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ENEV. 
Traitè entre 
le Pape & 
PEmpereur 
contre lesVe- 


qui ſouhaitoit ſur-· tout que 'Empereur reconniitle Concile fe 


Latran, pour anèantir celui de Piſe, declara aux Ambaſſadeurs 
de Veniſe „qu; il ſeroit oblige de tourner les armes fpirituelles 
& temporelles: contre leur Republique zces menaces n' ayant en 


aucun effet, il fit un traitè particulier avec Empereur. Les Am- 


baſladeurs d' Eſpagne n'y eurent point. de part; ſoit. faute de 
Pp iij 
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$09 1 hn 
pouvoirs, ſoit que leur Maitre, quoique refolu de ſeconder 
'Empereur , ne voulut pas oter aux Venitiens toute eſperance 
enn c wuraeur 
Ce Traitè qui fut 1＋ depuis ſolemnellement dans! Egli- 
ſe de Santa Maria del Popolo, portait que les Venitiens ayant 
reſuſè la Paix, leur opiniatretè avoit oblige le Pape, de leur 
Adeclarer qu'il les abandonnoir , a cauſe de l'intérẽt commun 
des Allies. On y dilſoit,enſuite ,, que IEmpereur . accedoit à 
la Ligue faite Fannee precedente.entre le Pape, le Royd*Arra- 
| gon les Venitiens , en vertu de la libertè qui lui en avoit ere 


* 


— 


2 


laiflee : Qu' il adheroit au Concile de Latran, revoquant & an- 
nullant tous Ordres & Pouvoirs, qu'il avoit pu donner en fa- 
veur du Conciliabule de Piſe: Qu'il promettoit de ne ſecou- 
Tir aucun Sujet ou Ennemi de VEglile., & nemmement le 
Duc de Ferrare & les Bentivoglios, uſurpateurs.de Eerrare 
& de Bologne; & de rappeller ! Infanterie Allemande qui toit 
a la ſolde du premier, ainſi que Frederic de Bozzolo,, Vaſſal 
de] Empire. De ſon core le Pape S obligeoit d'aider EEmpe- 
reur contre les Venitiens avec les Armes temporelles & ſpiri- 
tuelles, ow wh ce =_ ce Prince ,eut recouvre toute ce qui lui 
appartenoit ſuivant les termes du Traitẽ de Cambray. Les Ve- 
nitiens ètoient exclus de la Ligue de Rome par le nouveau Trai- 
te, & la Tréve faite avec eux y Etoit rompue, ſous pretexte de 
leur contravention. a Pune & a Pautre. Enfin ils y erojent de- 
<lares Ennemis du Pape, deI'Empereur & du Roy d*Arragon; 
on laiſſoit à ce dernier la liberte d acceder dans un certaintems 
& ſous de certaines conditions, a ce Traite on il ètoit encore 
ſtipule, que le Pape ne pourroit faire aucun accord avec les 
Venitiens , ſans la participation de PEmpereur,, ou du moins 
quꝰ après que ce Prince ſeroit en poſſeſſion de ce qui lui appar- 
tenoit, comme il eſt dit ci-deflus: Que ni Fun ni l'autre nepour | 
roit traiter avec aucun Prince Chrẽtien, que d'un conſentement 
mutuel: Que pendant la Guerre contre les Venitiens, le 
Pape rinquieteroit ni Fabrice ni Marc-Antoine Colonne, 
ſauf à lui de proceder contre (4) PEveque Pompee , Jule & 
quelques autres qu'il avoit declares rebelles: Qu/enfin {i par 
le preſent Traité, on ne diſputoit point au Pape la poſſeſſion 


(a) Pompte Colonne, Eveque de Rieti, dont il eſt parle ci-deſlus. 
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de Parme , de Plaiſance & de Reggio, Coir ſans prejudice 
des Droits de r) ot i rrages 
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Su 


L'Evequede Gurck aſſiſta a la premiere Seſſion du Concile Xv. 

de Latran tenue après la publication du Traite: Il declaraquil e e 

adheroit à ce Concile au nom de PEmpereur , comme fon. au Concile de 

Lieutenant-General en Italie, annullant tous Actes, & Pro- . 
pereur. 


„„ 


quand. Maximilien Sforce „que FEmpereur avoir fait venir A4. ok 
zoflefiton de ſon Duche. Le Cardinal de 


Ludovic, 
prend poſſeſ- 


ü nes. : 


ſſes dans cette occaſion” 


_ 
adreſſe 


rent enſemble a Milan, afin que Maximilien y fit fon Entree au 
jour:marque , avec tout appareil d uſage en ces ſortes doc 
ſions: Cette Entree, S Etant faite dans les (2) derniers jours 
du mois de Décembre, il ẽleva une grande conteſtation entre 
le Cardinal de Sion & le Viceroy. : l'un & l'autre preter- 
doit avoir droit de preſenter & de remettre les Clefs d Ma- 
ximilien pour marquer qu'il prenoit poſſeſſion de Milan; mais 
le Viceroy cedant enfin, le Cardinal preſenta les Clefs au nom. 
des Cantons, & fir tout ce qu'il falloir pour montrer que Ma- 
ximilien recevoit le Duche des mainsde cette Nation. Le deſir 
d avoir un Souverain qui. reut point d'autres Etats que le 
Milanes , fit que les Peuples de ce Duche regürent Maximi- 
lien avec une joye inexprimable. D'ailleurs on ſe flaroit-. 
qu'il reſſembleroit à ſon pere & a ſon. ayeul. Ea memoire de 
(7) Ce ſut le 29 Decembre ſelon Gradenigo Auteur Venitien. 
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14 HISTOIRE 


ce dernier etoit prẽcieuſe a ces Peuples, & ils ſe ſouvenoient 

1512. encore de ſes grandes qualites. A Vegard du premier, le dẽgoit 

d'une Domination errangere avoit adouci la haine qu'on lui 

portoit, & lui avoit mème rendu Paffeftion de ſes Sujets. La Ci. 

tadelle de Novare ouvrit ſes Portes avant la fin des rejouiſſan- 
ces faites a Voccaſion du Couronnement de Maximilien. 

Le dernier Traite: de Rome n'otoit pas toute eſperance de 

faire la Paix entre PEmpereur & les Venitiens. Il ne fut pas 

pluror conclu que le Pape fit partir pour Veniſe Jacque Sta- 

fileo en qualite de Nonce, afin d'engager le Senata $*accom- 

moder avec Maximilien. Trois Ambaſſadeurs des Cantons 

Faccompagnerent dans le mème deſſein. D'un autre cote les 

Venitiens qui ne laiſſoient pas de craindre Pinimitie du Pape, 

& les forces de PEmpereur , avoient ordonne'aux Ambalſa- 

deurs qu'ils avoient a Rome, d'adherer au Concile de Latran, 

axe ils rappellerent les Troupes qu'ils tenoient dans le Padouan; 

le Viceroy pour ne pas troubler de ſi heureuſes diſpoſitions, 

avoit conduit fon Armee ducotede Milan. Mais toutes ces de- 

marches de part & d' autre n'eurent aucun effet, parce que les 

difficultes , par rapport a Vicence & aux ſommes exigees 

par PEmpereur, Etoient toujours les memes. Ainſi le Pape fut 

oblige de remettre a Pannee' ſuivante Pexpedition de Ferrare, 

qu'il n'auroit pas differee d'un moment, ſi la Paix avoit pu ſe 

faire , ſe flatant que ſes forces unies a celles des Venitiens, 

auſquelles il croyoit pouvoir joindre le ſecours des Eſpagnols 

en cas de beſoin, lui ſuffiroient pour cette entrepriſe; au con- 

traire dans Ferart preſent des affaires, il n'y avoit pas d'appa- 

rence qu'il entreprit durant Hyver le Siege d'une Place cou- 

verte par une Riviere , & qu' Alfonſe avoit miſe en ętat de 

defenſe, & qu'il fortifioit encore tous les jours. 

XVII. On me reprochera peut-etre de ſortir du plan que je me luis 

3 propole , {i je rapporte en cet endroit ce qui arriva cette an- 

de France. nee en France; mais il y a tant de liaiſon entre ces Evenemens 

& les affaires d' Italie, que je crois devoir en dire ici deux mots 

en paſſant. Des le commencement du mois de May, 6000 

| | hommes de pié, Anglois, paſſerent à Fontarabie ſur des Vail: 

feaux d*Angleterre & d' Eſpagne, en conſequence du Traite 

fait entre Ferdinand Roy d'Arragon, & Henri VIII. Roy 

d' Angleterre ſon Gendre ces Troupes avoient ordre d'atta- 

quer 


J 


DE FR. GUIcHARDIN, Liv. XI. 30x 


quer conjointement avec PAzmee d'Eſpagne la Province de 


Guyenne, qui fair partie de Pancienne: Aquitaine. Au bruit de 


1512. 


cet armement, le Roy de France qui n toit pas trop aſſurẽ ducõ- 
is de la Picardie, mit ſur piè huit cens Lances de nouvelle Or- 
donnance, & fit lever une nombreuſe Infanterie dans les Pro- 
vinces de la baſſe Allemagne, qui nobëiſſoient pas à l Empereur. 


Dans ces conjonctures, le Royaume de Navarre, poſſèd par 


Jean d' Albret, & par Catherine de Foix ſa femme, qui le lui avoir 
apportè en Dot, tant d'une extrème importance a la süre- 
te de la Guyenne, Louis XII. fit venir a la Cour le Sire 
d' Albret, pere de Jean & ne négligea rien pour mettre lun & 
Tautre dans ſes interers. La mort de Gaſton de Foix ne lui fut pas 
inutile en cette occaſion. Gaſton avoir pretendu que les Fem- 


mes ẽtoient inhabiles à ſuceẽder au Royaume de Navarre, 
& que cette Couronne lui appartenoit commea PHeritier male 


le plus proche de la Maiſon: de Foix; le Roy avoit favoriſe 
ſon neveu contre Jean. D'un autre core , le Roy d*Arragon, qui 
ſongeoit depuis long-tems à $emparer de ce Royaume , exi- 


| abs de Jean d' Albret qu'il demeurar neutre entre la France & 


lui; qu'il donnar paſſage A ſes Troupes, pour entrer en Guyen- 
ne, & lui remit certaines Places comme un gage de ſon exa- 
Qitude à obſerver la neutralitè, promettant ” les. lui rendre 
des que la Guerre ſeroit finie. Le Roy de Navarre bien inſtruit 
des intentions du Roy d' Arragon, comprit ailemenr quel ètoit 


* 


le but de ſes demandes; & il aima mieux $expoſer aun peril 


incertain, que de conſentir a fa perte aſſurèe, eſpèrant d'ail- 
leurs que le Roy de France qui avoit tant dinteret a cErablir le 
Theatre de la guerre en Navarre, ne lui manqueroit pas au 
beſoin; neanmoins pour avoir le tems d'attendre les Trou- 

pes deſtinees a Pappuyer , & afin d'ẽloigner par lui-meme o- 


rage qui menaqoit ſes Etats, il negocioit toujours avec Ferdi- 


nand , qui uſoit en cette occaſion de les artifices ordinaires. 

Mais la duplicite de FArragonois n'auroit pas ete funeſte 
au Roy de Navarre , ſans la negligence de la Cour de France. 
Louis XII. ſe livrant a une fauſſe ſecurite, parce que les An- 


glois avoient paſſe quelques jours dans l'inaction depuis leur 
arrivee a Fontarabie , & qu'il comptoit d'ailleurs que Jean 
pourroit ſe ſoutenir du moins pendant quelque tems avec les 


eules forces, il differa de faire partir les Troupes qu'il devoit 
Tome II. . 29 


XVII. 
Le Roy 
d' Arragon 


uſurpe le 


Roy aume de 


Navarre. 
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—— ] envoyer. Cependant le Roy d? Arragon faiſant toujours eſ- 


1512. pErer au Roy de Navarre qu'il pourroit traiter avec lui, fir: 


marcher avec une extrème diligence. les. Froupes deſtinees 3; 
joindre les Anglois; elles entręrent {i promptement dans la 
Navarre ,.que-le Roy ſe trouvant hors d' tat de rèſiſter, il 
fur oblige de ſe réfugier dans le Bearn, au-delà des Pirentes. 
La Napyarre ainſi abandonnée fut ſoumiſe au Roy d' Arra- 


gon, ſans depenſe & ſans. obſtacle 3, & il dut plurot: cette 
conquete a. la terreur qu'on avoit des Anglois qui ëtoient dans 
le voiſinage, quia ſes propres forces. Il n'y cut que quelques Pla- 
ces fortes qui ſe conſerverent à leur legitime Roy. L'Eſpagnol 


ayant aucun titre legitime pour colorer cette uſurpation, em- 


prunta PautoritEdu S. Siege. Quelque tems aupara vant, le Pape 


dont la haine n'*Etoit pas encore ſatisfaite par toutes les pertes du 


Roy de France en Italie, avoit eee eg g 
laquelle ne lui donnant pas le Titre de Roy tres - Chretien ,, 


mais ſeulement celui d' Tlluſtriſime, il le ſoumettoit, lui, & 


tous ſes Adherans., aux peines portées contre les Heretiques,. 


& les Schiſmatiques, permettant à tout. le monde de s'emparer- 
de leurs biens, de leurs Etats & de tout ce qui leur, apparte- 
noit. Irrité contre la Ville de Lyon qui avoir fer vi. d' aziſe aux. 
Cardinaux, 8: autres. Prelats du Concile de Piſe apres leur: 
retraite de Milan; il defendir par la meme Bulle "> 


pour le bien de ſon Royaume: Enfin pouſſant la haine aux der- 
nieres extremites „ il mit le Royaume de France en interdit. 
Quand le Roy d' Arragon ſe vit maitre de la Navarre, 
Royaume fort & la bienſèance de / Eſpagne & qui en aſſuroit la 
Frontiere, quoiqu' il ne füt pas fort grand & ne rappoxtat qu'un 
mediocre revenu, il ne jugea pas à propos d' aller pls loin, 


ſentant bien qu'il n' toit pas a ez fort pour faire la Guerre à la 


France au-dela. des Monts; Cavoit EE par cette mème raiſon 
qu'il avoit differe de tenir ſes Troupes pretes à l' arrive des An- 
glois. Cꝰeſt pourquoi lorſque ceux ci le ſolliciterent apres cette 
Conquète, d envoyer ſon. Armee pour les joindre, afin de for- 


* 


mer enſemble le Siege de Bayonne (4), Ville voiſine de Fonta- 


rabie-,, il propoſa d' autres expeditions contre des Places cir 
(4) A fix lieux. 5 „ | 


| Ba. | 
N TEM: 

deſormais la celebre Foire qui revenoit tous les trois mois, & 
la rendit a. la Ville de Genè ve, à qui Louis XI. Pavoit otce: 


1 2 . £5 * > " 
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gnees dela Mer; ſous pretexte que Bayonne etoit ſi bien forti- 


Fe & tellement pourvũe, qu'il n'y avoit aucune apparence 


qu'on vint à bout de $'en emparer. Les Anglois rẽpondirent 


que quelques Conqueres qu'on put faire en Guyenne, elles ſe- 
roient inutiles , ſans la priſe de Bayonne. Apres bien des 
conteſtations ſur ce ſujet, les Anglois perſuades qu'on les jouoit, 
5*embarquerenrſans ordre, & repaſſerent en Angleterre. 

Lee Roy de France ſe vit donc en süreté de ce cöté- la: 
Dailleurs ne craignant plus rien de la part des Anglois, qui 
avoient auſſi attaque ſes Places maritimes; & ſe trouvant 
maitre de la Mer par Paugmentation-de ſa Marine, il refolut de 
paſſer en Navarre, qu'il ſe flatoit d'enlever a PUſurpateur. Ses 


eſperances n*eroient pas ſans fondement , toutes ſes forces 


tant rèunies en France depuis ſes malheurs en Italie. 
D' un autre cote le Roy d' Arragon, voulant s'aſſurer de 
toute la Navarre, avoit d' abord envoyè quelques Troupes à 
Saint Jean Pie de Port qui eſt la derniere Ville de ce Royaume, 
ſiruce au pie des Pirences du cote de la France; & depuis, com- 
me les forces des Francois commencotent a augmenter dans le 
voiſinage, il y avoit fait marcher Frederic, Duc d' Albe, 


General de es why” was avec toute ſon Armee ; mais celle de 


France, dans laquelle etoient (2) le Dauphin, (5) Charle 
Duc de Bourbon, (c) le Ducde Longueville, & les plus grands 


Seigneurs du Royaume , etant devenue fort ſupèrieure, le Duc 


d'Albe crut faire beaucoup de leur fermer I'entree de la Navarre, 

en ſe poſtant avantageuſement entre la Plaine & les Montagnes. 
Les Francois voyant qu'ils ne pouvoient forcer les Eſ- 

pagnols dans ce poſte, prirent le parti d' envoyer de Sauve- 


(a) C'eſt apparemment Frangois Duc | re de Gonzague. Comme [aine des ma- 
de Valois, Generalifſime de cette Ar- les de la Maiſon de Bourbon, c'étoit 
mee, qui eſt ici appelle Dauphin; ti- lui que regardoit la Subſtitution des 
tre qui n appart ient qu' aux Fils aines de biens de la branche aince , & il appuya 
nos Rois & non aux Heritiers preſom- | ces Droits par ſon mariage avec Suſan- 
ptifs de la Couronne en ligne Collate- | ne fille unique de Pierre II. Duc de 
rale. Peut- tre Guichardin donne- t'il ce Bourbon, hèritiere de cette branche. Fran- 
titre au Duc de Bourbon, qui poſſedoit | gois I. le fit Conetable de France le 12 
le Dauphine d' Auvergne du chef de ſa | 5 anvier 1515. Il eſt beaucoup parle dans 
Trifayeulez en ce cas il faudroit lire le | la ſuite de cette Hiſtoire. 1211 
Dauphin Charle Duc de Bourbon ſans | (c) Frangois d' Orléans Duc de Lon- 
virgule après le mot Dauphin. | eville II. du nom, dont il ek parlé 

(6) Il eroit Fils de Gilbert de Bour- = le premier Tome. Il mourut cette 
bon, Comte de Montpenſier, dont il eſt | meme aunce. 

pacle dans le premier Tome, & de Clai- Ogi 
24 | 
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avec la meme diligence , la diſette auroit ſeule détruit P Ar- 

mee Eſpagnole, au milieu d'un Pays difficile & bloquè par 
une Armee ennemie. Mais PaQtivite du Due d' Albe les pre- 

vint. Il partit promptement, laiſſant à Saint Jean Pie de 

Port 1000 hommes d' Infanterie & toute fon Artillerie, & il 
ſe rendir a Pampelune par le Pas de Roncevaux avant Parri- 

vee du: Roy & de la Palice. Malgre ce contre-tems Pun & 
Fautre ne laiſſerent pas de faire le {iege de Pampelune, apres 
avoir ecu un renfort de 400 Lances & de 7000 Lanſquenets 
que le Dauphin leur avoit envoye ; ils mirent donc en batterie 
quatre pieces de Canon, quils avoient conduites avee beau- 
coup de peine au travers des Montagnes, & donnerent un 
aſſaut a la Place. Cette attaque ne leur rèuſſit pas, & la rigueur 
de la ſaifon (on etoit alors au mois de Decembre) jointe a la 
diſette de vivres, les forca de repaſſer les Pirenèes, on ils fu- 
rent obliges de laiſſer leur Artillerie a cauſe: de la difficult 
des chemins, & des attaques continuelles des Montagnards. 
Dans le meme tems Lautrec ſe jetta dans la Biſcaye avec 300 
Lances & zooo hommes de pied, pillant & britlant tout le 
Pays. Il attaqua la Ville de Saint Sebaſtien , mais ſans ſucces; 

1 L E repaſlant les Monts, il vint rejoindre le gros de FArmee,. 
* qui ſe ſepara bientor , meſperant plus de rien faire en Navarre; 
| le réſultat de cette Guerre fut que le Roy d' Arragon demeu- 

ra paiſible poſſeſſeur du Royaume de Navarre. 

Dans le meme tems le Roy Catholique qui $'ctoit avance a 
Legrogno , ayant decouvert que Ferdinand, fils de Frederic 


(] D'autres le nomment Ferdinand Valdex. 


Roi de Naples, avoit traité ſecretement avec le Roi de Fran- 
ce pour paſſer dans ſon Armèe, le fit enfermer dans la For- 
tereſſe de Chiativa, Chateau on Pon mettoit les Priſonniers 
d'Etat. Philippe Coppola Napolitain., qui avoit negocie ce 
Trait, fut tire a quatre Chevaux, devenant par {on malheur 
un grand exemple de la viciſſitude humaine ; car il ſouffrit un 
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ſirude ſupplice pour avoir ſervi (4) Ferdinand, dont VAyeul 


paternel avoit fait trancher la tẽte au Comte de Sarni Pere de 
Coppola. La découverte de cette intrigue , dont l' Auteur 
&roit un Moine envoye a Ferdinand par le Duc (4)de Ferrare, 
apporta quelque changement aux affaires d' Italie; car le Roi 
d' Arragon, irritè de ce complot, donna ordre au Viceroy de 


Naples, & a ſon Ambaſſadeur a Rome,, de faire marcher ſon 


Armee contre Ferrare des que Jule le voudroit, ſans rien exi- 
ger que ce qui ſeroit neceſlaire pour la ſubſiſtance des Troupes. 

L'année 1513 ne fut pas moins remplie de grands èvène- 
mens que la precedente. A la verite les Venitiens & leurs En- 
nemis ſe tinrent dꝰabord en repos, & il n'y eut en Italie d' autre 
expedition militaire que la priſe de la Fortereſſe de Trezzo, 
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15 13. 
XVIII. 


Louis XII. 
ſonge a ren- 


inquiet ſurPavenir. On ſcavoit que le Roy de France, n'ayant Milanes. 


plus rien à craindre pour ſes Etats, & voyant ſes Troupes aug- 
mentees d'un grand nombre d' Infanterie, de Lanſquenets & 
de pluſieurs nouvelles Compagnies de Lances, brüloit de ren- 
trer dans le Milanès. Il auroit bien ſouhaitté d'executer ce 
deſſein pendant que les Chateaux de Milan & de Cremone 
tenoient encore pour lui, mais il craignoit l' oppoſition d'une 
Ligue puiſſante; & il n'etoit pas bien aſſure que le Roy d' An- 
* ne. Pinquieteroit pas encore au Printems; il prit done 
le parti d' attendre qu'il eur detache de la Ligue quelqu'un des 
Confederes z ou que les Venitiens le fuſſent joints a. lui. 

Il avoit lieu de compter {ur alternative. Des l' anne prece- 
dente, PEvequede Gurck , dans ſon voyage de Rome a Milan, 
avoit favorablement ecoute-un homme de confiance du Cardi- 


nal de San-Severino, que la Reine de France lui avoit envoye:. 


Deailleurs ce Prelat avoit fait partir depuis en ſecret un des 


(a.) Ferdinand I. Roi de Naples. 


I égermain du Duc de Calabre. 
10 Le Duc de Ferrare wit coufin | 
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ſiens pour engager le Roi a ſeconder PEmpereur contre les 


Venitiens , & lui propoſer le mariage de Chatle, petir-fils de 
ce Prince, avec la ſeconde fille de France, a qui Pon donne- 
roit en dot le Duche de Milan, avec les droits que Louis pre- 


tendoit avoir au Royaume de Naples. Pour surete de ces con- 


ventions , la Princeſſe devoiterre remiſe aufli-ror apres le Trai- 


te, entre les mains de Maximilien, qui garderoit Cremone & 


la Ghiaradadda apres que le Roy auroit reconquis le Milanès. 
D'un autre cote, Louis eſperoit d'attirer les Venitiens dans 


ſon parti. La priſe de Breſſe par le Viceroy, & le dernier Trai- 


tè de Rome entre le Pape & I'Empereur les avoient irrités. 


Ceroit pour cela qu'il avoit fait venir à la Cour Andre 
Gritti, fait priſonnier a Breſſe, & qui Etoit encore en Fran- 
ce: & qu'il avoit engage Jean - Jacque Trivulce, en qui les 


Venitiens avoient beaucoup de confiance, d'envoyer lon Sé- 


creètaire à Veniſe {ous pretexte d'autres affaires. Enfin il pa- 


XIX. 

Il tente en 
vain de rega- 
gner les Suiſ- 

1 


roiſſoit qu'on pourroit S accommoder avec le oy d' Arragon. 
Comme ce Prince avoit coutume d'employer des gr 1 
dans les -negociations „il avoit envoye ſecretement en Fran- 


ce deux Moines pour traiter avec la Reine de certains preli- 


minaires a la Paix generale, ou a un Traitè particulier entre 


les deux Couronnes : Mais Louis XII. ne comptoit pas beau- 
coup ſur cette negociation , prevoyant que le Roy d*Arragon 


ne voudroit pas ſe deéſaiſir de la Navarre ; que de ſon core 


il Eroir bien èloignè de lui abandonner , le Roy Jean n'ayant 


perdu ſes Etats que pour avoir embraſſè ſon parti, & trop 
comptè ſur ſa protection. 155 e 


Mais le deſir de regagner les Suiſſes, occupoit bien da- 


vantage le may de France. Il toit perſuade que le ſucces de 


ſon entrepriſe ſur le Milanes , dependoir de ſa reunion avec 
les Cantons. Cette Nation $'etoit acquis tout recemment une 


grande reputation , non ſeulement par la terreur de ſes Armes, 


mais encore par {a conduite dans Paffaire de Milan. Ils s' 


 Etoient comportès non en Soldats qui trafiquent de leur ſang, 


mais avec toute la prudence des plus ſages Republicains , & 


la politique la mieux ſoutenue: conduite qui les avoit rendus 


arbitres de toutes choſes. Auſſi voyoit-on a leurs Dietes un 


grand nombre d' Ambaſſadeurs de tous les Princes de la Chre 


tients. Le Pape, & preſque toutes les Puiſſances d' Italie ache- 
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boient leur alliance, & la permiſſion de lever chez cux. des 
Troupes pour la defenle de leurs Etats. Cette Nation fiere de 
ces avantages, & fe flatant d'avoir procure ſeule a Charle 

VIIL.le moyen de troubler la paix de l'Italie, & a Louis 


XII. la conquete du Duche de Milan, la réduction de Gé- 


nes, & ſes victoires : ſur les Venitiens 0 traitoit tout le monde 
avec une hauteur inſupportable. Louis outre les eſperances- 
que lui donnoient pluſieurs particuliers d'entre les Suiſſes, 
le perſuadoit qu il mavoit qui à leur offrir des ſommes con- 
ſidẽrables pour les ramener dans ſes Armées. Il s'en flatoit 


avec d' autant plus de fondement que les Cantons n'avoient pas 


voulu ratifier le Traité fait entre leurs Ambaſſadeurs & les 


Miniſtres qui gouvernoient le Duchè de Milan au nom de Ma- 


ximilien-Sforce, Ces derniers avoient offert de leur donner 
150000-Ducats auſſi-tor qu'il ſeroit en poſſeſſion de toutes les 
Places du Milanès, & 40000 Ducats chaque annèe, pendant 


vingt· cinq ans, a condition que les Suiſſes le prendrojent ſous: 
leur protection, & lui permettroient de faire des levéèes dans 


leur Pays. 


Comme ils avoient refuſe. juſqu' alors de recevoir les Am- 
baſſadeurs que le Roy avoit voulu leur envoyer, il refolut- 


au commencement de cette anne de leur ceder de bon- 
ne graee les Fortereſſes du Val - di- lugana & de Locar- 
ne, pour obtenir deux une ſeule audience; ce qui fait bien 
voir avec quelle indignité les plus grands Princes mandioient 


la faveur de cette Nation. M. de la Tremoille ſe rendit donc 


par ordre du Roy a Lucerne, où la Diete devoit le recevoir. 


Quelques honneurs qu'on lui rendit „ il Sappercut bien- 
tot qu'il ne gagneroit rien par rapport au Duche de Milan; 
Peu de jours auparavant , ſix des Cantons avoient ratifiè le 


Traite fait avee Maximilien Sforce; trois avoient réſolu de 
le ſigner, & le reſte deliberoit ils devoient imiter les autres: 
Ainſi fans parler de Milan, il ſe réduiſit à demander les ſe- 
cours de la Nation pour recouvrer Genes & Alte, dont il n'&+ 


toit point | parle. dans le Traite de Maximilien. Dans la vue 


d' appuyer cette demande, Trivulce fit prier la Diete de lui pro- 
mettre de s'y rendre, ſous pretexte-de ſes affaires particulie - 
res; on lui accorda ſa demande, mais à condition: qu'il ne- 
parleroit d' aucune. choſe qui oncernãt le Roy de France; & 
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meme auſſi- tõt qu'il fut arrive a Lucerne, on lui fit déſenſe 
1513. de parler en aucune fagon ala Tremoille. Enfin la Diëte rad? 


fia unanimement le Traite- fait avec le Duc de Milan & 
jettant toutes les propoſitions de Louis XII. fit perdre A 
Prince toute eſperance de lever des Troupes en Suiſſ. i 

Le Roy ayant ainſi echoue de ce-cote-la , n'eur d aum 
reſſource que de ſe tourner du -cote de / Empereur, ou des 
Venitiens. Les Confederes craignant que ces Republicains ng 

riſſent ce parti, PEveque de Gurck s ᷑toit enfin: determine ix 
E abandonner Vicence; mais ces derniers encourages par 4 
crainte des Allies, declarerent qu'ils ne vouloient point de Pag 
ſi Verone ne leur ètoit auſſi rendue, offrant en ce cas une ſommèe 
plus conſiderablea PEmpereur : Enfin cette propoſition faiſag 
naitre des difficultés, ils ſe dererminerenten faveur de la Frag 
ce; ils convinrent avec le Secretaire de Trivulce, qu'ils s 
ligueroient avec le Roy, a condition qu'on leur donneroit Ci 
mone & la Ghiaradadda. eee e 9 
Cet Agent ayant ſtipule expreſſement que ce Traitè nꝰ aura 
lieu qu'en cas que le Roy le ratifiat dans un certain tems, il 
agite dans le Conſeil de Louis XII. s'il etoir plus avantageus i 
de ſe reconcilier avec PEmpereur , ou de ſe liguer avec les V 
nitiens. (4) Roberter , Secretaire du Roy, qui avoit beaucoup 
d'autorité, Trivulce & les principaux du Conſeil crojent pour 
le dernier parti. Ils alleguoient que Pexperience avoir fair con» 
noitre combien Palliance de PEmpereur etoit ruineule, tant 
cauſe de ſa lẽgeretè que de fa haine contre le Roy. Ils ajoutoient i 
que des gens surs rapportoient qu'on lui avoit entendu dis 
quayant rob de la part des Francois dix- ſept injures , qu 
Etoient profondEment gravees. dans ſon eſprit, il ne vous 
loit pas perdre Voccaſion. offerte de les venger toutes à 
fois; & qu'il ne pretoit Poreille aux propoſitions du Ro, 
que pour avoir plus de moyens de lui nuire a la faveur dune 
feinte reconciliation , ou du moins pour empecher les liaiſo§ 
avec les Venitiens & retarder ſes préparatifs. Enfin ils finil- 


(a) Florimond Robertet. Il etoit de | la Charge de Secretaire d Etat dap, 
Montbriſon , &-ayoit ete Conſeilleren | ſent. Il ſuivit ce Prince en Italie; il lui 0 
la Chambre des Comptes de Forez. Pier- fut tres-utile & ſucceſſivement a Lo 
re II. Duc de Bourbon le donna a Charle | XII. & a Francois I. Apres la mog 
VIII. qui le mit à la tete des Finances, | du Cardinal d'Amboiſe il eut plus 0 y 
& le fit ſon Secretaire ce qui revienta | part a la confiance de Louis. ( i 
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ſoient en diſant qu'on etoit inexcuſable de ſe fier inconſide- 


rement à un homme qui nous avoit deja trompe. e 

Le Cardinal de San- Severino ſoutenoit l'avis contraire, uni- 
quement, diſoient les premiers, pour contrarier Trivulce, 
qui n'&toit pas agreable à ce Cardinal dont toute la famille 
etoit Gibeline. II repreſentoit que rien ne pouvoit etre plus 


utile au Roy, que de diviſer ſes Ennemis en ſe liguant avec 


FEmpereur, ſur- tout par un Traite ſolide & durable: Que 
«a politique des Princes leur faiſant toujours ſacrifier Pamitié, 
la haine & les autres paſſions a leur interet , on S aſsüreroit 
de Maximilien en lui fourniſſant actuellement les moyens 

de pourſuivre ſes droits contre les Venitiens , & par Felpe- 
rance de procurer le Duche de Milan a ſon petit Fils, Pexecu- 


tion de ces deux projets, ᷑tant ce qu'il y avoit de plus utile 


pou Þ Empereur. H ajoũtoit que ce Prince Ctant ainſi detache 
des Allics , le-Roy-Catholique ne pourroir ſe diſpenſer de ſui- 


vre ſon exemple, quand ce ne ſeroit que pour Vinterer de ce mè- 


me petit Fils, qui toit auſſi le ſien: Qu'il n'y avoit aucun au- 
tre expedient plus propre a deconcerter le Pape; qu au contrai- 


re une Ligue avec les Venitiens ſeroit une tache à la gloire du 


Roy; puiſqu'il faudroit en ce cas leur ceder-Cremone & la Ghia- 
radadda, membres du Duchè de Milan, pour le recouvrement 


deſquels le Roy avoit troublè toute l Europe: qu' enfin, cette 


Alliance lui ſeroit inutile, tant que les Confederes demeure- 
roient unis. 16 e OO TR 5 
Cet avis Pauroit emportè par le credit de la Reine, flatee du 


grand ètabliſſement qu on propoſoit e Fille, ſi on avoit 


pu obtenir que la jeune Princeſſe reſtat a la Cour de France 
juſqu'à la conſommation du mariage; cela ſuppoſè la Reine ſe 
ſeroit engagee de ne la garder qu'au nom de PEmpereur , de 
Felever comme ! Epouſe de Charle, & de la remettre a fon 
Mari des qu'elle auroit atteint Page nubile; mais le Roy ſca- 

chant certainement que Maximilien ne conſentiroit jamais a 


cette propoſition, & que toutes ſes demarches nꝰtoient qu'un 

artifice pour Pamuſer , il abandonna cette Negociation , & rap- 
| ou Eſparre frere de Lautrec, qu'il avoit fait partir pour al- 

; 93 : . 


r trouver PEveque de Gur ck. 6 


Cependant le Roy dA rragon, qui eraignoit davantage de jour 


en jour que le Roy de France ne eliguart avec les Venitiens, con- 
Tome II. e Sas 1 
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| — N Cj; Empercur de leur rendre Verone, & lui pr poſoit 
ö 1513. d' employer Pargent qu'il auroit de cette ceſſion a porter la 
guerre en Bourgogne, ou il promettoit de le ſeconder avec une 
Armee Eſpagnole. L'Evèque de Gurck èroit du mème ſen- 
timent qu'il reſolut d"'appuyer par fa preſence il retourna donc 
en Allemagne accompagnè de D. Pedro d' Urrea, qui etoit venu 
avec lui & de Jean-Baprilte Spinelli Comte de Carriati, Ambaſ. 
ſadeur du Roy Catholique aupres des Venitiens. (4) Il avoit 
fait conſentir ceux ci a une Treve qui devoit durer juſqu'à la fin. 
du mois de Mars, afin que rien ne troublät cette Négociation; 
| e pour les y engager il leur avoit donne parole. conjointe-- 
y ment avec ces deux Miniſtres, que l' Empereur leur. rendroit 
Veronne, pouvũu qu'ils s obligeaſſent de lui payer 2 50000 ducats 
dans de certains termes, & 50000 tous les ans. j 
1 Pendant ce tems-la , Jule dont les ſucces ne faiſoient quiir-- 
projets de Ju- iter Vambition ,. bien loin de la moderer , formoit chaque 
II. jour de plus grands projets. II avoit rẽſolu de tenter à l entree 
du Printems la Conquète de Ferrare.,. apres laquelle il ſou- 
piroit depuis fi long- tems. Il y avoit toute apparence que 
cette Ville entierement privee de ſecours, & attaquee par PAr-- 
mee Eſpagnole conjointement avec les Troupes du Pape, ſe- 
rot hors d'etat de reſiſter. Outre cela Jule acheta ſecretement 
de PEmpereur moyennant trente mille. Ducats la Ville de 
Sienne , en faveur du Duc d' Urbin, qui ne poſſèdoit dans 
tout Etat Ecclefiaſtique , que la Ville de Peſaro, le. Pape 
voulant faire voir par cette moderation , que ce. n'ayoit pas 
etc dans le deſſein d'cleveria Famille qu'il avoittravaille a ẽten 
dre la Domination du Saint Siege. II ctoit convenu de preter 
quarante mille Ducats a-PEmpereur., qui devoit lui remettre 
Modene.pour surete de cette ſomme : D'un autre. core il mena· 
goit les Lucquois de les attaquer , s'ils ne lui donnoient la Car. 
fagnana, qu' ils avoient uſurpèe ſur le Duc de Ferrare pendant 
la Guerre du Ferrarois. 3 le Cardinal de Medicis,. 
qui lui paroiſſoit avoir plus d attachement pour le Roy d' Arra- 
gon que pour lui „& qui d'ailleurs ne lui donnoit pas a Flo- 
rence le pouvoir, dont Jule S toit flats, ce.Pontife avoit lie de 
nouvelles intrigues, pour changer une ſeconde fois le Gou- 
vernement de cette Ville. Il avoit cite à Rome le Cardinal de 
Sion, qui s etoit emparè des Biens de pluſieurs particuliers dans 
(4) Elle toit n gocice à Milan. . 3 . 
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Je Milanès, & lui avoit ote'la Dignite de Lepar. Enfin voulant 
mettre le Duc d Urbin en etat de faire valoir ſes nouveaux droits 
ſur la Ville de Sienne, par d' ẽtroites liaiſons avec les voiſins de 
cette Ville, il prit a ſa ſolde Charle Baglione , pour chaſſer de 
Perouſe Jean-Paul du meme nom, qui eroir-uni par les liens du 
ſang avec les enfans de Pandolphe Petrucci, ſucceſſeurs a 
Fautorite de leur — dans Sienne. Il vouloit auſſi depouiller 
Janus Fregole de la Dignite de Doge de Genes., & la don- 
ner a Octavian; tout le reſte de la famille Fregole y conſen- 
toit, croyant que cette place toit plutot due a Octavian qu'a Ja- 
nus, parce que les Ancetres d Octavian Favoient poſſedee. Il pen- 
ſoit auſſi continuellement aux moyens de chaſſer PArmee Eſpa- 
gnole d' Italie, ou a Popprimer par le ſecours des Suiſſes, qu'il re- 


Royaume de Naples, & de delivrer Italie de la ſervitude des 
Barbares; expreſſion qui lui toit familiere, pour deſigner tous 
les Peuples qui n'etojent pas Italiens: Dans cette vue il avoit 
empeche les Cantons de faire Alliance avec le Roy Catho- 
lique. Enfin , comme s'il eut été le maitre d'ebranler le 


XII. quoiqu'il eur donne audience a un Envoye de la Rei- 
ne, il excitoit le Roy d'Angleterre a faire la Guerre a la 
France. Pour l'y engager plus fortement , il avoit fair ren- 
dre par le Concile de Latran , un decret qui transferoit le Titre 
de Roy tres-Chretien a Henry VIII. & il avoit deja fait expe- 
dier une Bulle, par laquelle il privoit Louis de la Dignite & 
du Titre de Roy de France, donnant ce Royaume a qui vou- 
droit s'en emparer. „ 35 
Ce fut au milieu de ces grands projets, & peut- tre de plus 
vaſtes encore, n'y ayant rien de ſi outrè qu'on ne puiſſe preſu- 
mer d'un homme {i fier & ſi entreprenant; ce fut, dis- je, au milieu 
de ces deſſeins que le Pape fut ſurpris de la maladie, dont il mou- 
rut pluſieurs jours apres en avoir etE attaque. Lorſqu'il ſentit 
les approches de la mort, il aſſembla le Conſiſtoire, on il 
n' eũt pas la force d'aſſiſter: Il y fit confirmer la Bulle qu'il 
avoir deja publice contre ceux qui acheteroient le Souverain 
Pontificat ; & declarer que l' Election de ſon Succeſſeur regar- 


roient point admis: il leur pardonna nean 


Schiſmatiques n'y 
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doit le Sacré wy. „& non le Concile ; & que les Cardinaux 
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gardoit comme ſes uniques amis: ſon bur etoit de s emparer du 


monde entier en meme tems, toujours furieux contre Louis 


; 4. 4 & 
Mort, & Por- 
trait de Ju- 
le II. 


* „„ 
* 


— Hnoins {cs } injures perſonnelles , & il ajouta ,, qu il prioit Dien 


1513. 


316 iK HISTOIRE 


d'oublier celles quiils avoient faites 2 a ſon Egliſe. Enſuite, il 
ſupplia le Sacre College de ceder la. Ville de Peſaro, ſous le 
Titre de Yicariat au Duc d*Urbin 3 rappellant aux Cardinayx 
que C/avait-ere principalement par le moyen de ſon Neveu que 
cette Ville etoit retournèe au pouvoir de PEgliſe après la mort 


de Jean Sforce. Au reſte, il ne montra aucun attachement parti. 


culier à ce qui le touchoit perſonnellement; & meme Madonna 
Felice {a fille „& pluſieurs perſonnes ayant preſſe de donner 


lo Chapeau a a Guy de Montefalco, frere uterin de Felice, i] 


' xepondir qu'il nen ètoit pas digne. Sa fermeté & fa. ſevérité ne 
Pa andonnerent point, & il eut. juſquꝰ au dernier ſoupir la 
meme force d'eſprit qu avant ſa maladie: Enfin il requt 
avec beaucoup de de votion les Sacremens de VEgliſe „& Mou: 


rut le 21 de Février, vers la fin de la nuit. 


Ce Pape avoit un courage & une. fermers indbranlables;. 
mais ſon impétuoſitè „& une ambition demeſurce , Pauroient 
fans doute precipite dans les derniers malheurs., fi la majefte de 
ſon rang, & les diſſentions des Princes n euſſent eloigné le peril; 
car il ne ſcut jamais Ecouter nila moderation, ni la prudence. 
Jule ſe ſeroit rendu digne d'une gloire immortelle, il eur porte 
toute autre Couronne que la Thiare , ou Sil le fl applique a 
faire reſpecter Pautorite ſpirituelle de VEgliſe par. des moyens 
de paix, avec toute. Pardeur qu'il montra pour etendre fa puile 
lance temporelle par les armes. Cependant aucun de ſes Pre: - 
deceſleurs ne regut tant -d*Cloges , ſurtout de la part de. Ceux, 
qui depuis que les choſes ont perdu leur vrai nom, & qu'on n'en 
juge plus fur Pequite, croyent que les Papes-ſont pluror oblis 
ges d'accroitre les Etats de PEgliſe par les armes, & par Hef. 
fuſion du ſang Chrétien, que de procurer le ſalut des ames 
par une vie exemplaire 4 8 par la r&forme. du vice & / des abus; 
ce qui eſt Funique objet, pour lequel ces Pontifes ſe. — 


d'avoir été Etablis Vicaires de Jeſus · Chriſt ſur la terre. 
Apres la mort du Pape, le Viceroi de Naples fit prendre 

1 Armée la route de Plaiſance; cette Ville fut obligee. de 

rentrer ſous la domination du Duc de Milan „& celle de 


Parme ſuivit ſon exemple. D'un autre core, le Duc de Ferrare 
reprit ſes Places de Romagne, apres quoi. ils approchade Reg 
210. 3 mais. Nennt que les Habitans ne failojenc aucun mouve: 
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ment err ſa faveur, il roſa Paſſiéger; parce que / Armèe E{- =—— 
pagnole étoit campee entre cette Place & Plaiſance. 1513. 
LEtat de l'Egliſe, la Ville de Rome, & le Sacré College; x x 111. _ 
ne furent point troubles par la mort du Pape Jule H. comme Le Cardinal 
ils Pavoicnt 'EtE-apres le decès des deux Papes qui Pavoient 1 - | 
Pr ecede. Des queles obleques fur ent finies „les Cardinaux entre: coy now-* 
rent paiſiblement dans le Conclave au nombre de 24. apresavois de Leon x. 


. 


mis en liberte le fils du Marquis de Mantoue. Le premier ſoiſi 

du Sacre College; fut de reſſerrer dans des bornes fort étroites 
Fautorite du Pape qui devoit ètre Elu , & d empeècher qu'il ne 
la portat auſſi loin que ſon Predeceſſeur ;- mais comme iE y 
peu d'hommes aſſez hardis pour s'oppOfer aux volonres 
du Princes, la plüpart s' empreſſant au contraire à briguer 
{a faveur, les Cardinaux ne furent pas long - tems apfès PE. 

lection, ſans abolir preſque tout ce nouveau Réglement: 

Au bout de ſept jours, Jean Cardinal de Medicis fut (E ö 

cr6& Pape d'une commune voix & il prit le nom de eon Xx. 
Il n'avoit que 37 ans; I'uſage od Fon etoit de ne jetter les ah! 
yeux que ſur de vieux.Cardinaux ;; fit paroitre ſon Election 
extraordinaire. Il dũt la Thiarè principalement a Pintrigue les 
jeunes Caxdinaux/, qui etoient convenus. en ſecret: de choiſir 
un Pape de leur age: 7 ©! 300]: LIE eil. OBI © 1 YES. 

La nouvelle de cette Election cauſa beaucoup de joie à toute 

la Chretiente-;; tout le monde eſpèroit que Leon rempliroit di- 
gnement la premiere place de PEgliſe. Le ſouvenir 5 vertus 
de ſon pere; la reputation qu'il avoit lui-meme d' etre liberal ; - 
poli, & de mœurs irreprochables; opinion oùò on etoit qua 

exemple de Laurent de Medicis , 1] protegeroit le mërite & 

les lettres ; enfin la purete de ſon Election entierement cano- 

nique, etoient autant de raiſons d'en augurer favorablement: 
Quatre jours après, les Cardinaux de Ste Croix 8 de San- XXIV. 
Severino vinrent ſe remettre au pouvoir du nouveau Pape; 4% C 
ce qui fit juger que Dieu approuvoit ſon exaltation: Ayant naux de Ste 
appris la mort de Jule, ils s toient embarquës avec l Ambaſſa- ee e 
deur de France pour aller à Rome. Enfuite ẽtant arri ves e 
Livourne.., & ayant appris l'Election du Cardinal de: Medi- 
cis, ils-comprerent ſi Br ſur ſa bonté , & particulierement 

le Cardinal de San- Severino, qui avoit d anciennes & d' etroi- 
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retint par ordre du Pape. II leur fit conſeiller (2) par VEve- 
que d' Orviete, de reſter a Florence pour leur propre sùreté, 
& pour la paix de PEglile , juiqu'a ce qu'on eur regle la ma- 


XXVII. 
Magnificence 
de Pa Cou- 
ronnemeit. 


embraſſer Petat Eccldſiaſtique , on il fur un grand exemple des 


ne pouvoir leur ſervir que dans Ferendue du Territoire de 
cette Ville, & ſans aucune autre süreté, ils ſe rendirent a Pile: 


re, que leur depoſition juridique en elle meme; ayant eie 
d'ailleurs confirmee par le Concile de Latran, ils feroient 
bien de ne point porter les marques de la Dignite de Car. 
dinal; parce que cette humble conduite favoriſeroit les bon- 
nes intentions du Pape a leur è&g are. 


cence dans cette occaſion, que tout le monde avouoit haute- 


ble, que Leon X. qui fe trouvoit alors aſſis ſur le S. Sicge , 
avoit etè fait priſonnier à pareil jour Pannee precedente. Toute 
cette pompe, dont les frais monterent à 100000 ducats, confir- 


ſion de cet Eveche le 25 “Avril 1512. 


46 _. NI OTERE:D .* 
tes liaiſons avec Medicis & ſon frere, qu'ils prirent la reſo 
lution de continuer leur chemin par terre. Ainſi ſur un 
ſimple Sauf - conduit. du Gouverneur de Livourne , qui 


On les y recut avec honneur; & dela ils furent conduits 3 
Florence, on on leur fit un bon traitement; mais on les 


niere dont ils ſerojent regis a Rome. Il devoit auſh leur di- 


Cependant la ceremonie du Couronnement de Leon ſe fit, 
{elon la coutume, dans PEgliſe de S. Jean de Latran. Les Do- 
meſtiques & les Courtiſans du Pape, un nombre infini de Pre- 
lats & de Seigneurs qui s' etoient rendus a Rome, & meme 
le Peuple Romain, parurent avec tant d'eclat & de magnif- 


ment que Rome n' avoit point vu de jour {i brillant depuis que 
le repos de IItalie avoir ete trouble par l'irruption de Barba- 
res. Alfonſe d' Eſt, qui apres avoir obtenu la ſuſpenſion des Cen- 
ſures , Etoit allẽ a Rome, dans Veſperance de terminer bien-tot 
ſes differends avec le Pape, dont la douceur le raſſuroit, portale 
Gonfanon de PEglile > whe cette cEremonie 3 I Etendart de la 
Religion de Rhodes, fut ports par Jule de Medicis, arme 
de toutes pièces, & monte fur un fort beau cheval. Jule etoit 
ne avec Finclination martiale; mais les conjectures Jui firent 


viciſcitudes de la fortune. Ce jour fut d' autant plus remarqua- 


ma le Peuple dans la bonne opinion qu'il avoit du nouveau Pape: 


(4) Hercule Baglioné. Il prit poſſe \ & il mourut en 1520. 
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manquer de faire le bonheur de Rome; mais les gens qui ne fe 1513. 
laiſſent pas Eblouir par Fexterieur, auroient deſirè plus de gravitẽ 
& de moderation dans le nouveau Pontife, ne croyant pas que 
ce laſte con vint a un Pape, & qu'il dur dans la circonſtance 
des tems, prodiguer une partie {i conſiderable de Pargent que 
ſon predeceſſeur avoit amaſſe. Ab 
La mort de Jule, & Pexaltation de Leon ne rendoient pas 
la paix à l'Italie ; au contraire, Jes choſes paroiſſoient plus 
diſpoſces à la Guerre. L'Empereur etoit fort Eloigne de con- 
ſentir a la reſtitution de Verone, qu'il regardoit comme la Por- 
te de Italie, ni d' accepter accord projettè à Milan, quoi- 
que la Treve eur &E- prorogee juſqu'à la fin d' Avril. Fatigue 
meme des inſtances que les Ambaſſadeurs du Roy Catholique 
lui faiſoient ſur ce ſujet, il dit au Comte de Carriati, qu'il 
meritoit mieux le nom d Ambaſſadeur des Venitiens, que 
celui de Miniſtre du Roy d Ar ragen 
Cette diſpoſition de PEmpereur' fut encore fortifice par la XXVII. 
Treve d'un an, que Louis XII. & le Roy Catholique conclu- Treve entre 
| 1 "Ry les Rois de 
rent pour leurs Etats fitues au- delà des Alpes. Ce Traité met - France & 
toit le premier en ètat de recommencer la Guerre dans le Mi- d Aragon. 
lanes. Ferdinand avoit toujours ètè fort eloigne de la faire ave 
les Francois pres de frontieres d' Eſpagne; parce que ſes finan- 
ces n'etant pas fort conſidèrables, il toit oblige- d' employer 
les forces des Seigneurs & des Peuples de ce Royaume, ce qui 
le mettoit dans une eſpece de dependance à leur egard en tems 
de Guerre; d'ailleurs, ces ſecours ëtoient toujours tardifs: 
mais il avoit alors d'autres raiſons pour ſouhaiter la paix: elle 
ui etoĩt nẽceſſaire pour affermir la eonquète l Raviee *. 
il ſe voyoit d'un autre core reduit par la mort de ſa premiere 0 
femme à la ſimple Regence de Caſtille. Son autorité toit chan - 
celante dans ce Royaume, ſurtout pendant la Guerre, comme 
il venoit de Pexperimenter tout recemment, lorſqu' il s toit agi 
de defendre la Navarre car quoiqu'il y eùt reuſſi, il n'avoit 
Pas laiſſè de courir de grands riſques par la lenteur des ſecours 
Caſtillans. Toutes ces raiſons Fengagerent à conſentir à la 


jugeant qu'un Prince fi liberal & fi magnifique ne pouvoit = * 


Treéve: il ne * pas encore la mort de Jule II. quand il la 
conclut ;; mais il n'ignoroit pas l' Election de Leon X. lorſqu on 
fi publier cette Treve. IT 
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— les raiſons du Roy Catholique pour juſtifier une dẽmarche 


* 
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mois „ tant que le Roylde France auroit eneore deg 


1 uis la guerre: Que le. Pape n'en avoit pas 
ule de mème; quꝭil S toit empare de Parme, de Plaiſance & de 
Reggio; & qus ſa paſſion pour la Conquète de Ferrare, avoit 
| empeche la reduction des Places du Milanès, & de la Lanter- 
ne de Genes: Qwil avoir fait raus ſes efforts pour accordet 
FEmpereur avec les Venitiens; mais que le Pape aveuglé par 
Jon interet particulier, avoit inconſiderẽment exclus les Veni 
tiens de la Ligue: Que ſes Ambaſſadeurs avoient fait une 
faute à la concluſion de la nouvelle Ligue de Rome, en le lail- 
ſlant nommer contre ſon iritention dans PArticle qui contenoit 
cette excluſion des Venitiens, lui dont il n' toit fait aucune 
mention dans tout le reſte du meme Traite-: Que les Venitiens 
n'avoient ꝑas rẽponduà opinion qu'on avoit de leur prudence, 
ayant manquè de faire la Paix, par leur obſtination à garder 
Vicence: Qu'il ne pouvoit pas entretenit une Armèe en Italie 
de porter ſeul tout le poids de la guerre, au- delà des Monts, 
comme les autres Allies le voudroient, dans la vite de le con- 
_ Jumer : Que le Pape n'a voit pas difſimule /envie qu'il avoit de lu 
enlever le Royaume de Naples: Que neanmoins tous ces ſujets 
de mecontentement ne lui feroient pas abandonner PEgliſe, ni 
ſes autres Allies d'Italie, lorſqu'ils en uſeroient à ſon. égard 
comme il en uſoit au leur 5 & | qu” il comptoit que les réflexions 
que leur feroit naitre la T rève qu'il venoit de ſigner, les deter- 
mineroient à prendre avec lui de meſures juſtes & convena- 
ble pour la d&fenſe commugn e. 
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Le Roy d' Arragon comprit PEmpereur & le Roy d auß 
terre dans la Treve,'quoiqu'il nꝰeut aucun pouvoir ni de Fun 
ni de autre, & qu'il ne leur en eat mème rien communiquẽ 
mais ce qui fut ridicule, c'eſt que dans le mẽme tems qu on 
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DE FR. GVICHANDIN, . wt ooh 
blioit ce Traite dans toute PEſpagne , il arrivaun Courrier ===— 


pour notifier a Ferdinand dela part d*Henri VIII. les grands 1513. 
préparatifs qui ſe faiſojent en Angleterre contre la France, e 
pour le ſommer d'agir en meme tems du cote de PEfpagne 
comme ils en ètoient con venus l'un & autre. e 
Cette Treve repandir la conſternation en Italie parmi ceux 
qui n'aimoient pas les Frangois; on ne douta pas que le Roy n'y 
envoyart inceſſamment une Armee, & que les Venitiens ne ſe 
joignifſent a lui, PEmpereur s' obſtinant toujours ane point faire 
la Paix avec eux. Il paroiſſoit difficile de reſiſter a Louis XII. 
L'Armèe 'Eſpagnole , quoiqu'elle cur tirè de tems en tems quel- 
que argent du Milanes deja fort epui{e,ne pouvoit plus ſubſiſter. 
On ignoroit les intentions du nouveau Pape: A la verite , il 
y avoit tout lieu de croire qu'il ſouhaitoit que les Alpes bornaſ- 
ſent la domination Francoiſe; mais nouvellement place ſur 
le Saint Siege , & auſſi ſurpris que les autres de cette Treve faite 
dans un tems où l'on croyoit le Roy d' Arragon plus occu- 
-pe de la Guerre que jamais, il flotoit dans Pincertitude. D'ail- 
leurs il ſouffroit impatiemment, qu'on differat fi long- tems de 
lui rendre Parme & Plaiſance qu'il avoit demandèes avec beau- 
coup de vivacite. On l'a voit flatè de cette reſtitution, quoique les 
Allies fuſſent dans le deſſein de conſerver ces Places au Duc de 
Milan; ils croyoient qu en donnant au Pape de vaineseſperan- 
ces, ils pourroient Fengager a defendre ce Prince contre les 
Francois. Le ſecours des Suiſſes paroiſſoit le plus puiſſant & le 
plus certain; mais Maximilien Sforce ni les autres Allies n'c- 
tant pas en état de leur fournir les ſommes promiles par le 
Traite , on craignoit que ces ſecours ne manquaſſent, dans le 
tems qu'on en auroit beſoin. + . 
Auſſi- tõt que le Roy de France et fait la Treve, il réſolut XXVII. 


Tenvoyer promptement une Armèœe en Italie. Outre les motifs Armee Fran. 
que nous avons rapportes , il y ctoit encore excite par la con- fee en 5 
noiſſance qu'il avoit que les Peuples du Milanès accables d' Im- 

pots, fatigués des exactions des Suiſſes, ruines par le ſejour des 
Elpagnols,a qui il avoit fallu donner eee, d' argent, & pouſ- 

les a 33 duretè de ces deux Nations, dont ils avoient re- 

gun plus cruel traitement que de la part des Frangois, bruloient 

de rentrer ſous ſa domination. Pluſieurs Gentilshommes parti- 

culiers ayoient meme depure, les uns vers le Roy, les autres vers 
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eee rivulce qui avoit eu ordre de ſe rendre a Lion pour etreplus à 
1513. portce de P'Italie. Ces Deputesle preſſoient de faire avancer ſon 
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Armee, Paſsurantque des qu'elle auroit paſſe les Alpes, on pren- 
droit les Armes en ſa faveur. & ces promeſſes le.joignoient les. 
ſollicitations continuelles de Trivulce & de tous les Bannis, 
qui ſuivant la coutume de ceux qui ſont hors de leur Patrie, ne 
ceſloient de peindre au Roy cette expedition comme tres-fa- 
cile, ſur- tout ſi les Venitiens s'uniſſoient a. lui. Louis avoir. 
encore d'autres raiſons pour hater Fex&cution de ſon deſſein. 
Il ſe flatoit d' achever la Conquète du Milanes avant qu' Henri 
VIII. füt en état d'attaquer la France: En effet, ce Prince 
ne pouvoit pas le faire ſi-tõt. L*Angleterre- qui jouiſſoit depuis 
long: tems dune Paix profonde, manquoit d' Armes, d' Artil- 
lerie & de preſque toutes les choſes neceſlaires a la guerre: d ail- 
leurs „Henri VIII. n'avoit point de Cavalerie, parce que les 
Anglois ne Sen ſervent jamais, & meme ſon Infanterie n'etant 
point diſciplinee, il eroir oblige de lever beaucoup de Lanſque- 
nets, dans le deſſein où il ẽtoit de paſſer: en France avec une 
puiſſante Armee ; tous ces preparatifs demandoient un tems 
conſiderable. Enfin Louis craignoit que. les Places qui tenoient 
encore pour lui, ne capitulaſſent faute de vivres, ſur- tout la Lan- 
terne de Genes, qu'on avoit tantẽ inutilement de rafraichir peu 
de jours auparavant. Le Vaiſſeau chargè de cette commiſſion, 
fut eſcortè juſqu'a. Arbinga par trois autres Vaiſſeaux, & pat 
un Gallion; ayant paſſe ala faveur du vent malgrè une Elca- 
dre Genoile; & penetre juſqu'au Chateau, il S' etoit mis a P An. 
ere; & s'etant approchè de la Lanterne il commencoir a de- 
charger ſes munitions, lorſqu*Andre Doria, qui fut dans la 
ſuite un fi grand Capitaine de Mer, s'etant gliſſè avec un gros 
Vaiſſeau, entre la Lanterne & le Bàtiment Francois, en coupa 
les cables, & vint à. bout de s'en rendre maitre après un com- 
bat fort opiniatre, ou il fut blefle au viſage. . 
Cependant Louis XII. avoit envoyè un grand nombre de 


Ligue entre Lances en Bourgogne & en Dauphine ;.& ayant réſolu de 
ia France & commencer promptement la guerre, il ſe.hara de faire un Trai- 


Jes Venitiens. 


ts avec les Venitiens.. La negociation avoit trainè pendant 
luſieurs mois, parce que Peſperance. d'une Ligue avec 
9 ” 2 


Empereur avoit retarde la concluſion de cette premiere 
Alliance, & que les Venitiens avoient demande Cremone & lk 
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affaire. Les plus accredites propoſoient la Paix avec PEmpereur. 
Il «coir, diſoient- ils, plus utile a la Republique ſur- tout dans le- 
puiſement ou elle ſe trouvoit, d'eviter actuellement de grandes 
depenſes & les perils de la guerre, pour ètte en tat de profiter 
dans la ſuite des occaſions favorables, que de s'engager dans 
de nouveaux embarras , & de S'unir au Roy de France, 


Ghiaradadda: d'ailleurs le Senat avoir été fort partagè ſur cette 


15.23. 


- 


dont ils ſgavoient par leur propre experience que Pamitie 
n'etoit ni sure ni fidele ; mais le plus grand nombre penſoir 


que les occaſions de rendre a la Republique ſa premiere 
ſplendeur ſeroient rares; & que la Paix avec Empereur , 
tant qu'il garderoit Verone, n*eloigneroit ni le pèril ni la crainte 
du peril. Il fut donc refolu de traiter avec le Ker de France, 
fans demander davantage ni Cremone ni la Ghiaradadda; 
& le Traite fut conclu (2) à la Cour de France par le miniſtc- 
re d' Andrè Gritti, qui n'y etoit plus regarde comme un pri- 
ſonnier de guerre, mais qu'on y traitoit comme un Miniſtre de 
{a Republique. Gritti (%) & Barthelemi d' Alviano furent mis 


en liberté, a la faveur du nouveau Traite. Il y fut ſtipule , que 


les Venitiens fourniroient au Roy huit cens hommes d' Armes, 
quinze cens Chevaux- Legers & dix mille hommes de pie pour 
le ſervir contre tous ceux rp s' oppoleroient au recouvrement 
d' Aſte, de Genes & du Milanes. Le Roy de fon cotesobligea 
d'aider les Venitiens a reprendre toutes les Places qu'on leur 
avoir enlevees en Lombardie & dans la Marche Tréviſane, 
en conſẽquence de la Ligue de Cambray. Apres la ſignature du 
Traité, Jean- Jacque Trivulce & Barthelemi d' Alviano ſe ren- 
dirent à Suze celui- ci pour aller a Veniſe par le chemin le plus 
sur; & Pautre pour aſſembler PArmee Francoiſe compoſèe de 
quinze cens Lances, huit cens Chevaux-Legers & quinze mille 
hommes d' Infanterie, ſcavoir huit mille Allemans & ſept mille 
Frangoisz M. de la Tremoille devoit la commander; le Roy 
Tavoit nommé ſon Lieutenant General , pour donner plus d'e- 
clat a cette expedition. _ oy OL UNE IT eee 
Cependant le Roy ſollicitoit vivement le Pape de ne le point 
traverſer dans le recouvrement du Milanès; il lui proteſtoit 
non ſeulement de borner ſes Conquètes à ce Duché, mais en- 
(4) A Blois le 14 e ; | taille de la Ghiaradgdda. 5 5 
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core de laiſſer toujours Sa Saintete Varbitre de la Paix. Leon 
1513. paroiſſoit Ecouter favorablement les prieres du Roy, & meme: 


pour lui oter toute mefiance, il traitoit avec lui par l entremiſe 
de Julien de Medicis ſon frere; neanmoins il etoit ſuſpect au 


Roy pour pluſieurs raiſons; mais ſur- tout par la conduite qu'il 


avoit tenue avant ſon Pontificat. A la veritè il n'avoit pas etẽ plũ- 


totelu qu'il lui avoit enyoye par Cintio, l'un de les Domeſtiques, 


une Lettre polie, mais congue en termes {i vagues, qu'il ne paroil- 
ſoit pas fort portè en ſa faveur. D'ailleurs il avoit conſenti que 


Proſper Colonne füt nommè Capitaine General du Milanes, ce 


que Jule n'avoit jamais voulu permettre à cauſe de a haine pour 
les Colonnes ; mais Louis XII. avoit encore de plus juſtes raiſons 
de s'allarmer. Leon avoit declare a Henri VIII. qu'il toit 
dans le deſſein de maintenir la Ligue faite par Jule II. avec 
PEmpire , l' Eſpagne & P Angleterre. Il avoir écrit aux Suiſſes 


un Bref, odù il les exhortoit a défendre l' Italie 3 & il paroiſſoit 


dans la reſolution d'entretenir Alliance que ſon Predecel- 
leur avoit faite avec eux. Par ce Traitè ils etoient obliges a la 


defenſe de I Etat Eccleſiaſtique moyennant 20000 Ducats de 


penſion annuelle: Outre cela il n'avoit pas leve Pexcommunica- 


tion du Duc de Ferrare; & il difleroit de lui rendre Reggio 


lous divers pretextes ; Il alleguoir ſur - tout pour temporiſer, 


qu'il vouloit attendre que le Cardinal d' Eſte fut de retour a 
Rome; ce Prelatpour te derober ala perſecution de Jule, & 


aux inſtances que lui faiſoit le Roy de France de ſe trouver au 
Concile de Piſe, s toit retire dans ſon Eveche d' Agria en Hon- 
grie : Enfin le Pape venoit de ſolliciter les Venitiens, en grand 
ſecret, de ſe reconcilier avec PEmpereur 3 cette demarche 
etoit directement contraire aux intentions du Roy, qui dailleurs 
a voit interprete en mauvaiſe part un Bref, ou Leon paroiſſant na- 


voir d' autre motif que les devoirs de ſa Dignite , le preſſoit de ne 


point prendre les Armes, & de faire la Paix à des conditions rai- 
ſlonnables; Louis n'auroit pu quapprouver ce conſeil ſi le Pape 
.. avoitegalement preſſè le Roy d' Angleterre de laiſſer la France 
en es.. Mo HE Hey Hm Poole 

Les ſoupconsdu Roy ᷑toient bien fondes ; car le Pape ne ſou- 
haitoit rien tant qued'empecher les Francois de reuſſir en Italie, 
ſoit qu'il crur leur tabliſſement contraire a la surete du Pays & 4 
la grandeur du S. Siege, foirqu'ilecourar ſes reſſentimens contre 
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I France. Il n'avoit pas oublie Pattachement de ſon perè & de ſes —_ 


ancetres pour cette Couronne, ni les biens & les honneurs qu'ils 5 13. 


en avoient recus mais le ſouvenir de ſon èxil & de celui de ſes 
freres , dont Charle VIII. avoit etc la cauſe toit plus preſent 
à ſon eſprit. Outre cela, le Succeſſeur de ce Prince conſtant à 
favoriſer le Gouvernement populaire à Florence, ou mavoit 
eu que du mepris pour les Medicis', ou s'il avoit quelques 
fois paru leur accorder fa protection, ce n'avoit Ete que pour 
intimider la Republique de Florence, afin de Pamener à ſon 
but, apres quoi il les avoit auſſi- tõt abandonnes : Peut- tre mẽè- 


me avoit - il du reſſentiment de ſa priſe à la Bataille -de/Ravens 
ne, de {a detention à Milan, & du deſſein que le Rey avoit uu 


de le faire paſſer en France; mais malgre ces deſirs de vangean- 
ce, ne ſe voyant pas aſſez fortement appuye pour faire tete à la 
France, il uſoit dans ces conjonctures de beaucoup. d' artifice 
& de diſſimulation. i ma . in, ent IM vb 
A Vegard des Suiſſes, ils paroiſſoient toujours :egalement 
bien diſpoſés à défendre le Milanès, & ils offroient de S 
rendre en plus grand nombre qu'auparavant , n'exigeant pour 
cela qu une ſomme aſſez modique: H n'y avoit que le Pape en 
ttat de leur donner cet argent. Le · Vieeroi incertain du parti 
qu'il devoit prendre, ne donnoit que des réponſes obſcures 
& 6quivoques : Tantòt il offroit au Pape de Soppoſer aux Fran- 
cois , pour vũ que Sa Saintetè ſe declarat ouvertement contre | 
eux, joignit ſes forces aux ſiennes, & -payat pour trois mois 
la ſolde dune nombreuſe Infanterie: Pour faire eroire que 
ces offres Etoient ſincères, il avoit tirè {es Troupes du Parme- 
lan & du Territoire de Reggio, & les tenoit ſur la Tre- 
bia, laiſſant toujours à Tortone & à Alexandrie quelques Sol- 
dats qui y Etoient en Garniſon: tantôt il diſoit que le Roy 
d' Eſpagne, en Vinformant de la Tréve, lui avoit-ordonne de 
ramener ſon Armèe dans le Royaume de Naples, tandis que 
Jerome de Vie Ambaſſadeur de ce Prince auprès du Pape; 
tenoit un autre langage. Ce Miniſtre, en cas que le Pape youlur 
armer pour la defenſe du Milanès, promettoit que ſon Maitre atta- 
queroit la France de ſon cõtè, nonobſtant la Treve , ce qu il pre- 
tendoit pouvoir faire fans violer ſa parole: C eſt pourquoi, plu- 
ſieurs erurent que Ferdinand dans la crainte que perſonne n'osdt 
& declarer contre le Roy de France en Italie, apres la con- 
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p_—_—_—— dc la Tréve, avoit ordonne au Viceroi de teconduir 
1513. fon Armee dans le Royaume de Naples, ſans irriter la France 
par de nouvelles injures ,.a moins que les Puiſſances d' Italie 
n' embraſſaſſent avec chaleur la defenſe du Milanes. Par le me. 
me motif, il marquoit au Roy de France beaucoup d'impa- 
tience pour la Paix; il Soffroit meme d'engager FEmpe. 
reur & le Roy d' Angleterre a la faire; & il Paſſuroit que 
fon Armee ne le traverſeroit en aucune maniere dans le Mi. 
C ĩ · 106,18 e 8 . 
XXX1. Le Viceroy determine a partir, rappella les Garniſons d'A- 
Sula deasde lexandrie & de Tortone qui ẽtoient ſous les ordres du Marquis 
le Milanzs, de Peſcaire , & en mème tems il fit part de ſa refolutiona Trivul- 
ce, pour sen faire un merite aupres du Roy de France, comme 
le bruit en courut alors: mais il n'execura pas ce deſſein pour 
lors, parce que les Suiſſes ſe portant avec ardeur a la detenc 
du Milanes , avoient d&a envoyé cinꝗ mille hommes de 
pié, & en faiſoient encore eſpeèrer un plus grand nombre. I. 
parut meme qu'il avoir . un parti tout oppoſè; car il deputa 
Proſper Colonne vers l'Armèe des Suiſſes, pour convenir du 
lieu on il pourroit s'unir a eux, afin d' agir conjointement con- 
tre les Francois; peut: etre nen uloir-i] ainſi que pour ne pas 
achever d'aigrir l'Empereur, qu'il ſcavoit erre fort fache de 
la Trève; peut- tre auſſi avoit- il rec de nouveaux ordres de ſe 
conformer aux volontes du Pape, qui ètoit neanmoins encore 
auſſi irrèſolu qu'auparavant. Malgre cette dèmarche, lorſque 
les Suiſſes ſe furent 'avances'dans le Tortoneſe, où Profper 
Etoit convenu qu'on iroit les joindre , Cardonne leur fit pro- 
poſer de venir le trouver ſur la Trebia. Les Suiſſes choques 
de ce changement , repondirent fierement, qu'ils voyoient 
bien que ce netoit' v pour combattre qu'il les invitoit a le 
joindre-, mais pour fuir avec moins de riſque. Qu'au reſte la 
frayeur les inquietoit peu; & que la jonction de ſes Troupes ou 
{a fuite leur ètoient indiffèrentes, Vappui de leur Nation ſuff- 
fant au Milanes contre toute la terre... 
XXX11. Cependant tout le Duchè ètoit deja en mouvement. Le Comte 
Succè des de Muſocco fils de Jean- Jacque Trivulce, s'etoit rendu maitre 
pony 12 4Aſtey& enſuite d Alexandrie, fans aucune refiftance; & le 
Deiche. Francois partis de Suze, marchoient à grandes journées vers 
Milan. Maximilien Sforce qui ètoit arrive trop tard pour ſe jetter 
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dans Alexandrie, joignit les Suiſſes a Tortone , d'od ils allerent 
3 Novarre. Le V iceroi leur fit dire qu'il alloit ſe retirer. Les 
Habitans de Milan a la nouvelle de a retraite , deputerent vers 
leur Duc pour lui dire, que ſe voyant abandonnes & ſans aucune 
defenſe ,. ils eroient. forces de traiter avec les Francois, afin 


de viter les derniers malheurs : Il regutleurs excuſes avec beau- 


coup de bonte 3, & leur recommanda de pourvoir au ſalut de 
la Patrie en bons Citoyens; après cela, Sacromoro Viſconti, 
qui faiſoit le ſiege du Chateau de Milan, fe declara pour les 


1 
* 


Francois, & fit entrer des vivres dans la Place- 


Le Viceroi ſe retira de ſon Camp de la Trebia avec ſon 
Armee , qui conſiſtoit en 1200 hommes d' Armes & 8000 d In- 
fanterie, ne penſant qu'à ſauver ſes Troupes; mais il-reciit le 
jour meme entre Plaiſance & Firenzuola une lettre qui fora. - 

mena ſur cette Riviere. Le Pape, à qui Parme & Plaifance ve- 


ESR ————— 
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noient d' etre rendues, ayant pris la reſolution de tenter la 


défenſe du Milanès par le moyen des Suiſſes, en avoit infor- 


me ce General : Pour cet effet „il donna ſecretement qua- 


rante-deux mille ducats à JeromeMorone, Ambaſſadeur du Due 
de Milan a Rome, pour les envoyer aux Suiſſes; exigeant, 
ſuppoſe que la choſe vint à ètre ſęue, qu'on fit paſſer cette ſom·- 
me pour N de la penſion de 20000 ducats qu'il avoit 
promiſe a- leur République, & de 22000 autres que trois 
Cantons pretendoient leur etre dus par Jule II. 8: dont ce 


Pape n'avoit uy voulu entendre parler. 


Le retour du Viceroi ſur la Trebia, & le bruit de la marche 
d'une nouvelle Armee de Suiſſes, firent repentir les Milanois 
de s'etre declare avec prècipitation, & furent cauſe qu'ils 


promirent à Maximilien Sforce de lui ouvrir leurs Portes 


auſſi tot que les Eſpagnols & les Suiſſes unis enſemble 3 


droient la Campagne. Le Viceroi, qui avoit dans ſes Trou- 


pes Proſper Colonne, premettoit de les joindre bien-tor-; il 


avoit-meme -Jette un Pont ſur le Po dans ces vũes, & il Etoit- 


ur le point de le paſſer : mais il diffèroit toujours, parce que 
lon principal objet étant la conſervation de ſon Armèe, il ne 
vouloit agir que felon les occurrences,& que d' ailleurs ity avoit 
du danger aſe mettre entre les Francois & l Armèe Venitienne, - 
qui ay ant deja occupè Cremone, avoitctabli un Pont ſur le Po 


ala Cava, & n'ètoit pas loin de Jui. 
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conquètes que les Venitiens pourrojent faire, ſeroient pat 


* I . Cependant Barthelemi d' Alviane Sᷣctoit rendude Suzeà v 


niſe par un grand detour. Apres s etre diſculpe de la defaite q 
Vail au depens du Comte de Pitigliano, qui ne vivoit plus i 
Feleva beaucoup les avantages de la Guerre preſente. Le Sena 
le fit Capitaine General , avec Pautorite & les appointemem 
- Quavoit eu Pitigliano: d'Alviano par un de ces jeux ordinaires 
à la fortune, obtint cet honneur le meme jour qu'il avoit et s 
priſonnier quatre ans auparavant. Il alla ſe mettre auſſi· tõt à la tit j 
dePArmee, qui s'aſſembloit à San- Bonifacio dans le Veronèſeg 
il avoit avec lui Theodore Trivulce, qui avoit le Titre de Zia 
tenant du Roy de France. Il la fit avancer avec une extreme dils | 
gence juſquꝰ aux Portes de Verone, on il y avoit une intrigue for f 
Mee pour le recevoir: mais le lendemain 500 Lanſquenets 
.Etant jettès par l- Adige, la conjuration fut decouverte; ain 
n'eſpèrant plus d'y entrer , il réſolut, contre Pavis du Pro 
vediteur , de marcher vers le Po, pour donner de Pinquiétuds 
aux Eſpagnols , ou pour joindre PArmeeF rancoile , felon 0 
caſion; & il ne fit {gavoir cette rèſolution à Veniſe, qu'un jour 
apreès lon depart de Verone. Il Etoit perſuade que l' EV eme 
de cette Guerre ſuivroit le fort du Milanès, que toutes le 


durables , fi les Francois ne recouvroient pas ce Duche'; Wi 
qu'ainſi le point deciſiferoit de les aider à sen rendre Matte? 
Mais il craignoit que le Senat n'improuvar cette reſolution:y i 
n'ignorant pas que ce corps vouloit qu'on entamat as 
guerre par la priſe de Verone & de Brefle, & que quelques. 
uns des Officiers Generaux:de PArmee étoient d'avis de ns 
paſſer le Minzo, qu'apres qu'on auroit eu nouvelle des prog] 
de PArmee Francoiſe ; ils diſoient meme que {i Pon receyoity 
un Echec,la retraite ſeroit difficile, parce qu'on auroit à percet 
le Veroneſe & le Mantouan, deux Pays, dont Fun ætoit ſujet, & 
l'autre mouvant de I' Empire. JJ 
Valeggio & la Ville de Peſchiera ſe rendirent a d' Alvians 
qui les effraya par ſes menaces; le Commandant de la Citi“ 
delle la lui livra auſſi, moyennant une ſomme peu conſider} 
ble qu'il partagea avec la Garniſon qui ẽtoit Allemande. Dau 
le mème tems, quelques - uns des plus accredires d' entre les Mom 
tagnards, ſuivis d'une grande troupe de Payſans, s emparerem 
de la Ville de Breſſe pour les Venitiens. Les Breſſans députe 
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tent d' abord vers d' Alviane, pour le prier de ſe rendre dans leur 
Vioille, afin de reduire la Citadelle, od il y avoit Garniſon Eſ- 
pagnole; le Provediteur joignit ſes inſtances à leurs ſollicita- 
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tions, mais d'Alviane uniquement attentif a pourſuivre ſon 


projet, refuſa conſtamment d'y mener ſes Troupes. 
Il ſe rendit enſuite aux Portes de Créèmone; Galeas Palavi- 


cino, qui avoir lie une intelligence avec quelques Habitans, 


y entroit alors au nom du Roy de France: mais le General Veni- 
tien bien ᷑loignè de partager la gloire de cette Conquète, tom- 
ba fur les Troupes de Palavicino qu'il tailla en pieces; & ayant 
peneétrè dans la Ville, il pilla le bagage de la Garniſon, que le 
Duc de Milan y tenoit au nombre de 300 Chevaux & de 500 
hommes de piè, ſous les ordres de Ceſar Fieramoſca. Il ne fut 
pas oblige de perdre du tems devant la Citadelle; car elle 
avoit toujours demeure au pouvoir des Francois, & elle ve- 
noit d'etre rafraĩchie de vivres par Renzo de Ceré: celui- ci, 
retournant à Creme ou il commandoit, avoit rencontre a 


Soreſina 200 Chevaux d' Alexandre Sforce, qu'il avoir diſlipes. 


Ainſi d' Alviane ne trouvant aucun obſtacle, ſe rendit a la Cava 
ſur le Po, où il demeura juſqu'à ce quon cut ëtabli un Pont 


{ur ce Fleuve; en a:tendant, il ſouffrit que ſes Soldats rava- 


geaſſent les Etats du Pape; apres quoi il s'avanca A Pizzi- 
ghitone. La priſe de Cremone avoit deja fait declarer Sonzino, 
Lodi, & les autres Villes voiſines pour les Francois. = 
D' Alviane, avant que de partir de Cremone , avoit en- 
voyè un detachement de PArmee à Breſſe, ſous la conduite 
de Renzo de Cere , non ſeuleument pour aſſurer la conquere 
de la Ville, & prendre le Chateau; mais encore pour arreter 
les progres des Imperiaux. Il ne s toit pas plũtõt ẽloignẽ de Ve- 


rone, que Rocandolf Capitaine des Lanſquenets, & Frederic 


de Gonzague Seigneur de Bozzolo, ètoient ſortis de cette Place 
a la tete de 600 Chevaux & de 2000 Fantaſſins, & avoient 
marché a S. Bonifacio, où le General Venitien avoir laifſe 
300 Chevaux Legers & 600 hommes de pièé ſous les ordres de 
Sigilmond Caval & de Jean Forte. Ces Troupes qui ètoient 
Ailperſces dans la Campagne ſans ordre ni diſcipline , 
Yoyant venir les Ennemis , 2 refugierent dans Cologna; mais 
les Allemans ayant force la Place, prirent tous ces fuyards, 
mirent la Ville au pillage, & la brulerent. Ils allerent enſuite 
„„ 3 
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een faire autant a Soavé; & ayant rompu le Pont que les Ven 
v5.13. tiens avoient conſtruit ſur l' Adige, hs auroient emporte Vi- 

cence avec la meme. facilité , ſi des Payſans ne sy etoient 

promptement jettẽs en aſſeʒ grand nombre. Ces ſucces firent 

us d'impreſſion , que le bruit courut qu'il arrivoit 


d'autant plu e le 
encore à Verone de nouvelle Infanterie du Tirol. 


d 
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XXXIII. Dans le mème tems la Ville de Genes fut attaquèe du cote de 


Genes & du. 
Milans. de que 


7 


parti, & les Milices levees au depens du Roy. Le Doge metoit 
pas en état de rèſiſter aux deux Factions des Fieſque & des 
Adorne réunies; d'ailleurs la diligence de ceux- ci avoit prève. 
nu les ſecours des Eſpagnols; enfin la defaite de 1000 hommes 
de piè qu'il avoit places fur les hauteurs voiſines de Genes, 
acheva ſa ruine. Il prit donc le parti de s enfuir avec Frẽgoſ- 
{in par Mer, ayant cu à peine le tems de ſe ſauver; & il con · 
Na la garde du Chatelet à Ludovio ſon autre frere. Les 
Conjures entrerent auſſi-tõt dans. Genes, ot les Fieſque im- 
mwolerentà leur reſſentiment Zacharie troifieme frere du Doge, 


qui avoit auſſi trempè dans le meurtre de Jerome; il avoit etẽ 


fait priſonnier dans la Montagne. On lui fit ſouffrir un gente 


* * 


25 le traina dans toute la Ville. Ce fut ain ; 
ſous la domination du Roy de F 2 i en donna le Gou- 


vernement a: Antoniot Adorne. L*Eſcadre dont nous avons 


parle,. mit. des Munitions & des Troupes dans la Lanterne; 


& ayant enſuite pillè la Specie, elles arrèta a Portovenere: | 
Apres cette Victoire, il n'y eut plus que Novare & Come 
qui tinſſent encore pour Maximilien Sforce dans le Duchè de 


ques autres Batimens 3.8 du còtè de la Terre, par les 
Fieſque & les Adorne. Une querelle ſurvenue quelque tems aupa· 
ra vant entre les premiers & le Doge, donna occaſion à cette ex- 
pedirion. . Jerome fils de Jean-Louis de Fieſque, fut aſſaſſiné 
par Ludovic Frègaſe, & par Fregoſin freres du Doge, en ſortant 
du Palais. Ottobuono & Sinibaldo, freres de Jerome, indignes 
de ce meurtre, ſe retirerent dans leurs Terres, & s tant ligues 
avec les Adorne, traiterent avee la France: Enſuite ils atta 
querent Genes d'un cote.a la tète de 4900 hommes de pic , 
tandis qu? Antoniot & Jerome: Adorne: freres Vinveſtirent de 
Pautre avec ceux des Habitans de:la-Core qui ſuivoient leur 


de ſupplice affreux; car il fur attach a la _ d'un cheval, 
1 que Genes rentra 
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Milan; mais tout Phonneur de cette Guerre ne regardoit 
les Suiſſes, à la honte des Frangois, des Allemans, des Eſ- 


pagnols & des Venitiens. 


Rn LA ER ps. 44 


1 


I' Armèe Franqoiſe ayant laiſſè u e nombreuſe Garniſon a 


Alexandrie pour Safſurer du Pays au-dela du PG, Sapprocha 
de Novare. Un bonheur ſi conſtant, Paveu que les Ennemis 
avoient fait de fa ſuperiorite, en ſe renfermant dans cette Pla- 
ce, & la peur manifeſte des Eſpagnols lui inſpiroient une juſte 
fierte. D'ailleurs tout ſembloit rappeller le paſſé, les Fran- 
cois ẽtoient devant cette meme Ville de Novare, ou Ludovic 
Sforce pere de Maximilien avoirete fait priſonnier: L' Armee 
etoit commande par la Tremoille & FTrivulce, qui la com- 


mandoient lorſqu'on fe ſaiſit de ce malheureux Prince; enfin 
Maximilien Sforce avoit dans ſes Troupes quelques unes de 


ces memes Compagnies Suiſſes, & une partie des mèmes Ca- 


TR quiavoient vendu ſon Pere a Louis XII. ce qui fit que 


la Tremoille eut l'aſſurance d'ëcrire au Roy, qu'il comptoit 
lui liyrer Maximilien dans le meme endroit où il avoir pris 
Ludovic. ST DS SOL, e 


Les Aſſiégeans foudroyerent la Ville avec beaucoup de fu- 


rie; mais ils choiſirent un poſte peu EV aune attaque. Les 


Suiſſes en parurent ſi peu allarmés quiils ne voulurent jamais 


ſouffrir qu'on fermat la porte de la Ville qui regardoit le 


Camp. A peine la breche fut- elle ouverte que les Francois 
donnerent fierement l'Aſſaut; mais on le ſoutint avec tant 


de valeur, qu'ils furent obligss de ſe retirer. Les Genëraux 


ayant eù avis que le meme jour il etoitentre un renfort de Suiſſes 
dans Novare & qu'on y attendoit encore (%) Hautrocher Capi- 

taine de grande reputation avec un plus grand nombre de 
Troupes, ne crurent pas pouvoir Pemporter ; c'eſt pour- 
quoi ils sen eloignerent de deux milles le lendemain, comptant 
moins déſormais ſur “effort de leurs armes, que ſur les déſor- 
dres qu'ils eſperojent que le defaur d argent feroit naitre parmi 


les Ennemis 


Mais le courage & Pardeur de Mottin Pun des Capitaines 
Suiſſes fir perdre cette eſpẽrance aux Francois. Il aſſembla les 
Soldats dans la grande Place de Novarre, & les exhorta par 
un diſcours vif & preſſant à marcher au Camp des Ennemis 

(a) Il eſt appellè Alroſaſſe dans I Italien. EE CER 
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Defaite de 

PArmee Fran- 

Colle 4 Nova- 
re par les Suik 
ſes. 
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EY HISTOIRE a 
hans atrendre Hautrocher qui devoit arriver le lendemain; 
1513. & a ne pas laiſſer paxtager a ces Troupes I honneur d'une Vic- 
cd.oire, qu'ils pouvoient s'aſsürer tout entier. Il leur repreſen. 
ta pour les animer davantage, que les actions recentes faiſant 

toujours oublier ce qui les prècedoit, on rattribueroit la Vic 
toire qu' aux nouveaux venus: ».Ceſt , diſoit.-il, la-difficul- 
» tE meme. & le peril de Pentrepriſe qui la feront reuſſir. 
v Car rien n'eponvante & ne-.deconcerte. plus les hommes 
» que la ſurpriſe. Les Ennemis ſont actuellement dans la ſe- 
» curitè; ils ne ſoupconnent pas ſeulement que nous puil- 
» ſions avoir deſſein de marcher contre eux : Leur Armée 
» eſt encore en deſordre & ſans defenſe dans- ſon. nouveau 
» Camp. Vous. ſcavez tous que : leurs- 'Froupes- n'oſoient 
» combattre autrefois ,..{t- elles n'ctoient appuyees- de notre 
„Infanterie: Javoue que depuis quelques annees elles ont eu 
v cette aſſurance z-mais ce n'a jamais Etc. contre nous: Quelle 
N | » ſera done leur .epouyante quand is verrent fondre ſur eux 
= v avec furie ces memes hommes qui faiſoient autrefois tou- 
=_ - „te la force & la süùretéè de leurs Armees. Vous ne: deves. 
» craindre ni leur Cavalerie ni leurs Canons. Vous ſcavez 
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ö » Par. experience qu'ils ne. comptent pas beaucoup CUX - me- 
- mes ſur ces avantages, lorſqu'il s'agit de nous les oppo- 
1 » ſer; Gaſton, de Foix, ce. Capitaine ſi intrẽpide, ne nous 
v laiſſa- t il pas toujours les maitresdela Plaine, il y a deux ans, 
= v lorſque nous vinmes juſqu*aux Portes de- Milan; nous ma- 


» Vions pourtant alors que nos Piques pour toutes Armes, 
v» & ce General avoit un grand nombre de Lances & beau- 


» coup d' Artillerie. 
25 « 3 ** 1 ; 


_ »Je: rfignare. pas qu'il y a des. Lanſquenets dans V'Armee 


„* 


» ennemie:, & c'eſt ce qui redouble encore mon ardeur-: Cette 
» circonſtance n'eſt pour nous qu'un avantage de plus. Elle 
>» nous. offre-Poccaſion de montrer à ce Roy, qui par ava- 
„rice & par ingratitude , a mépriſè nos. ſervices: & notre 

»{ing-, qu'il n'a jamais commis de faute plus préjudiciable 
„d ſes intèrèts : Elle nous met encore a portee. d'appren- 
„dre aux. Allemans qui ſe ſont flates que, pour nous oter 
v les moyens de ſubſiſter, ils avoient qu'à offrir: leurs ſervi- 
v ces; de leur apprendre, dis- je, qu'ils ne ſont pas compara- 6 
».bles auxSuiſſes; que s ils Natter la meme. Langue, & obſer: 
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» vent la meme diſcipline, ilsne ſont ni fi intrepides , ni fi fer- 
„ mes dans action: il faut nous rendre maitres de PArtillerie 
„Frangoiſe; & j'avoue qu'il y a quelque peril: mais il n'eſt pas ſi 
» conſiderable, puiſqu'elle eſt encore ſans defenſe. L'impetuoſits 
v de notre attaque, & les tenebres de la nuit favoriſeront la reuſ- 
» ſite de ce deſſein. Jettons- nous donc bruſquement d' abord 
v ſur . endroit ou elle eſt gardee. Elle ne pourra nous arrèter, 
v que quelques inſtans; & ce tems fi court ne ſera pas meme 
» employe. tout entier contre nous; la ſurpriſe, le trouble & 
» le dèſordre des Ennemis leur en feronr perdre une partie. 
»Ceſt le ſeul obſtacle que nous ayons à ſurmonter, tout le 
»reſte eſt facile. La Cavalerie Francoiſe n'oſera fe jetter dans 
»nos Piques; & cette lache Infanterie Frangoiſe & Gaſcone 
 » aura jamais P'aſſurance de ſe mèler dans nos Bataillons. 


» du courage & de la prudence. La gloire de notre Nation 
» eſt venue au point, que nous ne pouvons en augmenter PE- 
» clat, que par des actions extraordinaires. Enfin ſouvenez- 
»nous ſommes deshonores par une 1 en vers 


„la Victoire: Elle eſt sure & facile, Sil nous reſte encore le 


vbutin- 8 

& chacun tẽmoigna en levant les mains au Ciel qu'il toit de 
du Tambeur: Jamais la Nation Helvetique ne forma d'en- 
breuſe, abondamment pourvũe de lune & de autre; le cou- 
rage ſeul & non la nèceſſitè les animoit à cette action de vi- 
& il devoit leur arriver le lendemain un renfort confiderable : 


Ainſi ils aimerent mieux combattre avec plus de peril & de 


v moindre courage. La gloire en egalera le peril; & laſuperiorite. 
» des Ennemis ne ſervira qu'a nous procurer un plus riche 


ſon avis. Il ordonna aux Soldats d'aller manger & prendre du 
repos ; pour ètre prers a ſe mettre en bataille au premier bruit 


» Voila, chers Compagnons, une belle occaſion de montrer- 


» Vous que nous ſommes a Novare; que c'eſt-là que nous 


„le malheureux Ludovic, & qu'il faut effacer cette infamie: 
» Marchons done avec le ſecours de Dieu, qui IE nous man- 
„quer contre des Aae & des Ennemis de ſon Nom. Yolons a. 


A ce diſcours de Mottin, toute / Armèe jetta de grand cris, 


trepriſe plus fiere ni plus hardie. Une poignèe de Soldats ſans 
Cavalerie, & ſans: Canon, alloit choquer une Armee nom- 


gueur; car la Ville de Novare avoit plus rien à craindre ,. 


a HIS TOUKE: 


— . jc, que dattendre des ſecours, qui auroient diminue Pur | 
FFF | 
I513: 


Ils fortirent donc de Novare apres minuit, le ſix de Juin, 
au nombre de dix mille hommes: Sept mille furent deſti- 
nes a attaquer ! Artillerie qui ètoit gardee par Infanterie Alle. 
mande; le reſte eũt ordre d' arrèter la Gendarmerie avec leurs 
Piques. Le peu de tems qu'avoient eu les Frangois, ne leur 
avoir pas permis de fortifier leur Camp; d'ailleurs ils ne ſoup- | 
connoient pas ſeulement qu'on dut ſonger a les attaquer: Ain- 
1 au premier avis qu'ils eurent par les Sentinelles, de la marche 
des Ennemis, une attaque ſi prompte & ſi peu attendue dans 
. Pobſcurite de la nuit, jetta le trouble & la terreur edans le | 
Camp. Neanmoins les Gendarmes formerent promptement leurs | 
Eſcadrons; VInfanterie Allemande ne fur pas long-tems a ſe 
mettre en Bataille, auſſi-bien que le reſte des Gens de pic: 
Deja l' Artillerie foudroyant les Suiſſes qui Pattaquoient , en | 
Hilo un carnage affreux, ce qu on jugeoit plutor par les cris des 
blefſes qu'autrement , a. cauſe des tenEbres ou l'on Etoit. Mais 
ces braves Soldats ſans Seffrayer de la mort de leurs Com- 
pagnons & ſans rompre les rangs, alloient toujours en avant 


avec intrepidite. Enfin, lorſqu'ils ſe furent approchès del Arti : 
lerie, le choc devint terrible.entr'eux & VInfanterie Alleman- F 
de; le deſir de la gloire & encore. plus la haine les rendant : 
furieux de part & d' autre. Alors on vit à la faveur du jour 1 


naiſſant, toutes les viciſſitudes & les horreurs d'un combat egal , 

EK. opiniatre ; les uns plioient & bien-tor retablis enfongoient 

= les rangs, qui les avoient yu reculer. On $'avancoit de part & 
1 5 d'autre, on cedoit, on damon du terrain, & les deux partis 5 
| | faiſoient les derniers efforts pour.reſiſter.a la furie de PEnne- 


mi; on ne voyoit dans tous les rangs que des:morts & du ' 
ſang; les Capitaines devenus Soldats combattoient; & re- 1 
prenant le commandement s empreſſoient de pour voir à tout; a 
ranimant les Soldats, donnant des ordres, ſoutenant les 
rangs trop preſſès & rètabliſſant ceux que la force obligeoit de RX 
plier. Cependant la Cavalerie demeuroit dans VinaQion.; & 1 
toute Pautorite., les prières, les menaces de la Tremoille & 0 
de Trivulce, ne purent engager les Gendarmes Epouyantcs > 
a fondre ſur les Suiſſes, qu'ils avoient en tere , & qui ſe con- li 
tentoient de les empecher d'aller au ſecours de PInfanteric. Wl 


Enfin les Suiſſes I' emporterent. Maltres de I' Artillerie, ils 
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la tournent contre les Francois, & achevent de les mettre e 
deèroute. La fuite de l'Infanterie entraina celle des Gendar- Is . z 3 
mes, qui ne donnerent dans cette occaſion aucun ſigne de a 
courage. (4) Robert de la Marck fut le ſeul, à qui la tendreſſe 
arernelle fit faire une action de valeur: Voyant (5) Fleuran- 
ges & (c) Jamets ſes Fils, Capitaines dans I'Infanterie Alle- 
mande, bleſſes & portès par terre, il entreprit de les ſauver quel- 
que choſe. qu'il lui en coutar; & penetrant a la rete d'un Eſca- 
dron, parmi les Suiſſes, que ſon courage ſurprit, il fut afſez 
heureux pour degager ſes deux Fils (d ): 
Le Combat dura pres de deux heures, & fut très-ſanglant 

de part & d' autre. Il y perit environ quinze cens Suiſſes, & en- 
tr'autres le brave Mottin fut tuè d'un coup de Pique dans la 
gorge. Du cote des Francois, le nombre des morts fut beaucoup 
plus grand; quelques- uns font monter leur perte a dix mille 
hommes. La plus grande partie des Allemans mourut les ar- 
mes a la main, au lieu que preſque toute PInfanterie Francoiſe 
& Gaſcone fut maſſacree en fuyant. La Eavalerie Echappa 4 
la furie des Suiſſes, qui ne purent la pourſuivre; il n'y a point 

de doute qu'ils ne l'euſſent facilement diſſipèe s'ils avoient eu 
des Chevaux; car elle fit ſa retraite dans un extrème déſor- 
dre. Tout le Bagage; vingt- deux groſſes Pieces d'artillerie, & 
tous les Chevaux deſtines ala ſervir, furent le prix de la Vic- 
doire. Les Suiſſes rentrerent le jour-meme comme en triomphe | 
Novarre. Cette Action fit grand bruit dans! Europe; & on alla . 
julqua Sunnis duda herdiel de l'entrepriſe, le mèpris mar- 1 
que de la mort, Pextreme valeur des Suiſſes dans la melee, & le 
bonheur de leurs armes étoient bien audeſſus des plus grands 
efforts de la valeur Greque & Romaine. CET 


+ 


Les Vaincus ſe. refugierent en Pièmont, d'où ils repaſſe- 
rent auſſi-· tõt les Alpes, malgre tous les efforts de Trivulce;ñ; 
apres leur défaite, toutes les Villes du Milanès, qui S etoient 
| „ th E163 LS wt E 1150. p ALL 9 bk 
(2) Robert II. du Nom, Due. de | |. Nom, Seigneur de Fleuranges & Due. 
Bouillon. II étoit Fils de Robert I. de Bouillon apres ſon” Pere. II epouſa--- 


OYyoy en 1489. & de Jeanne de Mar- Braine; & fut Marechal de France. 


lay. I epouſa Catherine de Croy , Fille | (e) Guillaume de Ia. Marck , Sei 


de Philippe Comte de Chimay, Cheva: -| gneuf de Jamets; mort en 1529. fans 


15% (% Leine ayoit 46 pleſſues \. 
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(6) Robert de la Marck 1 I I. du 


a. 17.0.1 neren 
données à eux, obtinrent leur pardon. moyennant de groſſes 
1513. ſommes d'argent. Milan paya 200000 Ducats,, & les autres 

Viu.illes furent taxes ſuivant leurs facultes. Il toit bien juſte 
que les Suiſſes qui avoient achete la Victoire au prix de leur 
lang, en retiraſſent le fruit auſſi - bien que la gloire. IIs eurent 
donc tout Pargent qui fut donnè par les Peuples. Enſuite vou. 
lant profiter de tous les avantages que pouvoit leur procurer 
la Victoire, ils entrerent dans le Marquiſat de Montferrat & 
en Piemont , ou Pon avoit donnè retraite a PArmee Fran- 

coiſe; ils y firent un butin immenſe, pillant ou faiſant contri- 
buer les Peuples, ſans attenter A la vie, ni a Thonneur de 


perſonne. 


Les Eſpagnols ne laiſſerent pas de mettre à profit cette 


ViRoire , quoiqu'ils n'y euſſent contribuè en aucune maniere. 
Janus & Octavian Fregole allerent trouver Cardonne; ſe 
premier vouloit erre rétabli dans la dignite de Doge, & lau- 
tre la demandoit pour lui-meme. Le Viceroy .prefera Ott 


vian, pour qui le Pape S intèreſſoit beaucoup à cauſe de leur 


ancienne amitiè, & de la promeſſe qu'il en tira de lui payer 
$0000 Ducats , quand il ſeroit ètabli a Genes. On lui donna 
donc 3000. Hommes de piè ſous les ordres du Marquis de 
Peſcaire, & le Viceroy. s'avanga avec le reſte de PArmee 


Chieſteggio, pour le ſoutenir, faiſant courir le bruit qu'il pa- 


ſeroit outre ſi la choſe étoit neceſſaire 3 mais il n'en fut pas 
. „ beſoin: Car, auſſi-rot que le Marquis & Octavian ſe preſente- 
ent devant Genes , les Adorne n'etant pas allez forts pour 
reſiſter, ſe retirerent, & Octavian fut El, Doge. Ainſi dans 
Pelpace d'un an, cette Ville obeit ſucceſſivement aux Fran- 

cois, a Janus, aux Adorne, & a Octavian. 


xXxxV. D' Alviane ayant appris la defaite de PArm&e Francoiſe, 


dos dai & craignant que les Elpagnols ne vinſſent fondre ſur lui, f 
Guerre. ketira a, Pontevico. Dela , laiſſant Renzo de Ceré dans Cre- 
me, & abandonnant Breſſe, parce qu'en y laiſſant des Troupes 

il auroit trop affoibli ſon Armée, qui n'etoir plus que de 009 

hommes d' Armes, 1000 Chevaux-Legers, & 5000 Homme; 

de pie, il ſe rendit a la Tomba pres de P Adige. Il march 

avec. tant de precipitation & d'<pguvante,, ne $arrerant que 

quand fa necethte Vobligeoit de faire rafraichir ſes Troupes, 

qu'il laiſſa en chemin quelques pieces d'artillerie qui ne po 

5 : voien 
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voient le ſuivre. Ainſi la moindre Troupe qui Ver attaque , 
rauroit pas manque a le defaire. Sa crainte ceſſa quand il 
vit qu'il n'etoit pas pourſuivi; & il &arreta a la Tomba. 
Il eut ſoin de faire porter'a Padoue & a Treviſe le plus de 
vivres qu'on put trouver dans le Veroneſe; & en mème- tems 
il envoya Jean-Paul Baglione a 8 avec 60 hommes 
d' Armes & douze cens hommes d' Infanterie. Baglione fut recu 
d'abord par les Habitans de la Ville, où il n'y avoit point de 
Garniſon: il fit dreſſer enſuite une batterie dans la grande 
Place contre le Chateau , qui étoit garde par 150 hommes 
d'Infanterie partie Eſpagnols, partie Allemans; apres quot 


il donna l'aſſaut; on ne ſcait ſi Fon en doit atrribuer le ſucces 


a la Fortune ou à la valeur. Pendant action, quelques feux 


dl artifices jertes par les Aſſiẽgeans, tomberent fur la Poudre 


a canon qui fit ſauter une partie du Chateau : Dans le déſor- 
dre de Pincendie , les Aſſiégeans ſe jetterent dans la Place, 


les uns par la breche , les 1 eſcalade; le Comman- 
dant N fut pris, & ceux de la Garniſon qui n'a voient 


pas peri dans la premiere chaleur du combat, furent faits 


priſonniers. 


Apres la priſe de Legnago, le General Venitien jetta un 


Pont ſur l' Adige, & il s'avanca enſuite au Village de San- 


Giovanni à quatre milles de Verone, comptant ſur quelques 


habitans de cette Ville, qui lui avoient promis de le revolter 
contre les Imperiaux. II s' approcha le lendemain martin de la 
Porte de San-Maſſimo, & pointa du Canon contre le Baſtion 
de cette Porte & contre la muraille, qui y eſt contigue, en atten- 
dant qu'on prit les Armes en ſa faveur dans la Ville. La 
batterie ayant abattu environ dix ou douze toiſes du mur, & 
fair Ecrouler le Baſtion de maniere que les ruines formoient 
un bon retranchement devant la Porte, on donna un terri- 
ble aſſaut. Mais la Place fut vigoureuſement defendue par 
trois cens Chevaux & trois mille Lanſquenets commandès 
par Roccandolf Officier de reputation. II y avoit beau- 
coup a deſcendre de deſſus la breche dans la Place: d'ail- 


leurs les Habitans ne faiſoient aucun mouvement en faveur 


des Venitiens ; c'eſt pourquoi d*Alviane deſeſperant dem 

porter Verone, fit ſonner la Retraite. Il avoir meme com- 

menee a retirer ſon Canon, lorſque tout d'un coup il chan- 
Tome 1 1, me. VV 


| a 


3 „ rei 
Sf de deſſein, fur un avis , qui lui vint, dit- on , de la 


furie qu auparavant. Mais trouvant toujours une égale reſiſtan- 


part des Habitans, & il recommenga PAſlaut avec plus de 


ce de la part des Ennemis, & la meme froideur dans ceux 


qui Pavoient rappelle , il retira fon Artillerie avec une extre- 
me diligence , & revint au poſte qu'il avoit quitté le matin: 
cette attaque lui couta plus de deux cens hommes, & entre 
autres Thomas Fabro de Ravenne, Officier d' Infanterie. Si 
d' Alviane ne reuſlit pas, du moins il fit parler avantageu- 
ſement de ſon aQtivite' dans toute Italie, & Fon etoit ſur- 


pris qu'il eur fait en un jour, ce qui en coute ordinairement 


trois ou quatre aux autres Capitaines. Enſuite il ravagea 
le Territoire de Verone , dans la vue de forcer les Habi- 
tans a traiter avec lui. Cependant PArmee Eſpagnole s' ap- 
prochoit. Le Viceroi ayant appris la perte de Legnago , & 


n etant plus arrete par Paffaire de Genes , reſolut de voler 
au ſecours de PEmpereur. Il paſſa le Po a la Stradella; les 


Villes de Bergame & de Breſſe ſe rendirent d'abord, & Peſ- 
chiera ſuivit leur exemple. Il forma le ſiege de la Citadelle de 
cette Place, defendue par une Garniſon de 250 hommes: on 


croyoit communement qu'elle pouvoit ſe defendre quelques 
jours, mais il la forga d'abord ; & le Provediteur fut fait pri- 
fonnier , avec tous les Soldats qui n'avoient pas été tuès à 


Faſſautr. Ea aa; 

A Papproche des Eſpagnols, d' Alviane fe retira a Albere 
au-dela de PAdige z & pour augmenter ſon Armee , il y fit 
venir de FInfanterie du Poleſine de Rovigo , & rappella la 
Garniſon de Legnago. Quelques tems apres , les Venitiens 
ayant appris la jonction du Viceroy avec les Allemans , & la 
perte de Legnago , & inſtruits que PEnnemi marchoit 2 
Montagnana, ils refolurent de ſe reduire a la defenſe de Pa- 
doue & de Treviſe, les feules Places qui leur reſtoient en 
ces quartiers , & donnerent ordre à leur Armee de $'y reti- 
rer; ainſi 200 hommes d*Armes , 300 Chevaux-Legers & 
2000 hommes de pie , ſe rendirent a Treviſe ſous le com- 
mandement de Jean-Paul Baglione , qui avoit avec lui Ma- 


lateſta de Sogliano & le Chevalier Della Volpe. D'Alviane 


— avec le reſte pour ſe jetter dans Padoue. II mit da- 


ord. tous ſes ſoins a faire fortifier cette Place , a rEparer ls 
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Baſtions & à perfectionner les ouvrages qui n'&toient pas ache 
ves: enſuite afin d' empècher les Ennemis de sen approcher, 1543. 
il fit ruiner toutes les maiſons & couper tous les arbres à trois 
milles aux environs ; ainſi tout erant dEcouverr , ils ſe ſeroient 
expoſes à beaucoup de danger; outre qu'ils auroient eu beſoin 
d'un nombre infini de Pionniers pour tenter les approches 
de la Place. 8 | pubs Se 1 LH 2) Þ op SEN ” 
Cependant le Pape travailloit avec ardeur à erouffer la di- xxxvl. 
viſion que le Concile de Piſe avoit fait naitre dans PEgliſe. , Leon KX. 
Cette affaire dẽpendoit abſolument du Roy de France; c'eſt rome 15 
pourquoi Leon employa toute ſon adreſſe pour tacher de Pap- Roy de Fran- 
paiſer. Il le fit aſsurer que le bruit qui s toit repandu qu'il?“ ? 
avoit envoyè de * rp aux Suiſſes, ètoit faux: qu'il ne ſoũ- 
piroit qu'apres une Paix générale, & n'avoit d' autre deſſein 
que de ſe montrer le Pere commun de tous les Princes Chre- 
tiens: que fans les diſſentions de la France avec PEgliſe., il 
ſuivroit avec Joie Pinclination qu'il avoit a rechercher la- 
mitièé du Roy, & que la violence qu'il Etoit oblige de ſe 
faire dans cette occaſion lui ètoit très- douloureuſe: mais que 
pour Phonneur du S. Siege & de fa propre dignite, il ne pou- 
voit communiquer avec lui, qu'après fa reconciliation , & 
lorſque cette demarche lui permettroit de le traiter en Roi 
Tres Chrétien, & en Fils aine de I Egliſe. 
Louis ne ſouhaitoit rien tant pour ſes propres interets , que la 
reunion de la France a PEgliſe. Les Peuples, toute la Cour la 
demandoient avec inſtance, & la Reine Ven ſollicitoit ſans ceſ- 
ſe: d'ailleurs il ſentoit bien qu'il ne pouvoit traiter avec le 
Pape qu'après avoir obtenu Pabſolurion des Cenlures : ain- 
{i il le crut ſur ſa parole, ou fit ſemblant de le croire ; & il 
lui envoya PEveque de Marſeille pour cette negociation. Des 
que cet Ambaſſadeur fut arrivè à Rome, le Pape fit rendre 
par le Concile un Decret qui permit aux Eveques de France 
& aux autres Prelats , que Jule IT. avoit traites comme Schiſ- 
matiques , de faire purger dans tout le mois de Novembre 
prochain , le Decret de contumace porte contreux. © 
Dans la meme Seſſion ;, il fur fair lecture d'un écrit ſigne 


Retour de 


de la main de Bernardin Carvajal & de Frederic de-San-Se- Ste. Croix & 
verino , où ſans prendre la qualitè de Cardinaux y ils approu- de San-Seve- 
ES ** . | | rino a Rome. 
voient tout ce qui avoit EtE fait dans le Concile de Latran, pro- 
. VV ij 


„ e l EIISTOCDRE 
151.3. rent par cet Acte que leur depoſition étoit legitime, puilqu'el. 
le avoit été confirmee par ce Concile, du vivant de Jule 

qui l'avoit prononcée. On avoit deja parlé de leur rendre 

la Pourpre; mais les Ambaſſadeurs de PEmpereur, du Roy 

d' Arragon, & les Cardinaux de Sion & d' Vorck s'y Etoient 


mettant d'y adherer & d'ob&ir au Pape; ainſi ils reconny- 


fortement oppoſe. Ils diſoiĩent que 1 aux Auteurs d'un 


ſi grand ſcandale, c'eroirt bleſſer la Majeſte du S. Siege , & 
donner un dangereux exemple. Outre cela, ils s appuyoient 


encore de la fermetè de Jule, qui par la ſeule conſideration du 


bien public, les avoit pourſui vis juſqua la mort. Le Pape pen- 
choit vers la douceur, jugeant qu'il lui ſeroit plus facile d'effacer 


la memoire du Concile de Pile par la clemence ,. que par la 
rigueur: D'ailleurs il toit bien aiſe d adoucir par ce moyen, 
le Roy de France, qui ſollicitoit vivement en faveur de ces 
deux Cardinaux: enfin il n'eroir retenu par aucune haine par- 
ticuliere contr'eux.,. & l'injure ne le regardoit pas perſonnel- 
lement; au contraire Frederic de San- Severino avoit toujours 
ets lie d amitiè avee les freres de Leon, & avec lui: meme: cel 
pourquoi ne voulant prendre conſeil de perſonne, il fit lire dans 


le Concile l'acte de ſoumiſſion de Bernardin & de Frederic, & 
il marqua enſuite le jour de leur rehabilitation, qui ſe fit ainſi. 
Ils entrerent pendant la nuit ſecretement dans Rome, fans au- 


cunes marques de la dignitè de Cardinal. Le lendemain matin, 


avant que de ſe preſenter devant le Pape, qui tenoit le Conſiſtoi- 
re ou les Cardinaux de Sion & d Vorck n'avoient pas voulu ſe 


trouver, pour ne pas aſſiſter a cette ceremonie , ils parurent 


dans le Palais du Vatican, vetus en ſimples Pretres avec la 
Barette noire. Le peuple ctoit accouru en foule, pour les 
voir; & tout le monde. Etoit perſuade qu'une humiliation {i 


publique, devoit ere bien ſenſible a Carvajal & à San-Seve- 
rino;, dont l'orgueil eroir. egal. Etant entres au Conſiſtoire, 
Us ſe mirent a, genoux „ & agg nant kg au _ & 


aux Cardinaux., avec beaucoup de, ſoumiſſion. Enſuite ils de 


clarerent qu'ils approuvoient. tout ce qui avoit été fait par 


le Pape Jule, & nommément leur dépoſition; apres quoi 


ils ratifierent l'election de Leon X. condamnant à Haute voir 


le Conciliabule de Eiſe, comme Schiſmatique & dèteſtable 
Des qu'on cut. dreſſè un Ade autentique de leur. declarar 
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tion, & qu'ils Peurent fi né, ils ſe leverent; firent la rev 2 
rence, & allerent embraſſer tous les Cardinaux, quĩ᷑ nie quit- 
terent pas leurs ſieges q S tant enſuite revotus de la Pourpre, ils 


reprirent la place qu'ils occupoient avant leur depoſition. Cet 


Ate les remit bien en poſſeſſion de la dignitè de Cardinal, 
mais il ne leur rendit pas leurs benefices: qu'on avoir confere 
a d'autres. "447 To ote \ $2? 3 %%%» ne 185 


Cette condeſcendance du Pape ne contenta quien partie le 


Roy, d'ailleurs mècontent de ce que Leon s'efforgoit de faire 
la Paix entre PEmpereur & les Venitiens; la choſe ne paroiſ- 


ſoit pas difficile, après ce qui étoit arrive. L'REmpereur de- 
voit la deſirer ſelon toutes les apparences pour ſe mettre en 
etat de recouvrer la Bourgogne en faveur de ſon perit- fils: 
les Venitiens ſembloient avoir encore plus de raiſons de 
la ſouhaiter. La deroute des Francois devoit les effrayer, & 
ils ſcavoient que Louis XII. menace de toutes parts, etoit 
hors d'Etat de rien entreprendre en Italie de. toute cette an- 
nee ; ils apprenoient d' ailleurs que PArmee Efpagnole s' ap- 
prochoit de leurs frontieres, & que les Troupes de Verone 
devoient la joindre : enfin leurs Troupes & ſur- tout leur In- 
fanterie, Etoient peu nombreuſes, leurs finances épuiſèes; & 
ils avoient a ſoutenir ſeuls tout le r de la Guerre, ſans 
pouvoir compter ſur le moindre ſecours prochain. Nèan - 
moins toujours fermes & bravant le peril, ils perſiſtoient a 
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XXXVIII. 
Le Pape 
veut reconci- 
lier IEmpe- 
reur & les Ve- 
nitiens. | 


vouloir que la reſtitution de Vicence & de. Veèrone, füt un 


des preliminaires de la Pax. 81 
Dans ces circonſtances PEmpereur pria le Pape de lui 


preter 200 hommes d' Armes contre les Venitiens. Leon etoit 


peu diſpoſe à les lui accorder, afin de ne pas aigrir le Roy 


de France; d'ailleurs il ne croyoit Low qu'il fur de Pinteret. 
de PEmpereur, ni du ſien propre, 


avec vivacité, il ne youlut pas dun autre core-lai: donner 
lieu de croire qu'il n'avdit pas deſſein d'entretenir alliance 
contract'e avec le dernier Pape:: Dyailleurs il ne devoit au- 


| e ſe rendre ſuſpect aux. 
Venitiens pour { peu de choſe. Mais Maximilien inſiſtant 


XXXIx. 
Suite de: Iz: 


Guerre. 


cun menagement aux Venitiens, dont F Armée avoit in- 


ſulté le Parmeſan. & le Plaiſantin, lorſque d' Alviane étoit 
dans le voiſinage de Cremone „& qui meme mavoient ſors- 
va 1 fc . 7 e 4 "FP" Wes * 3% $6 i 
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—— ner des Ambaſſadeurs pour lui porter le compliment 
d*obedience ſuivant Pancien uſage. UN envoya donc enfin ce 
deux cens hommes d' Armes ſous les ordres de Troile Sayel- 


1.515. 


HIS TORE 


li, d' Achille Torelli, & de Mutio Colonne. | 
Te ſecours tout leger qu'il eroit, cauſa beaucoup de frayeur 
a Veniſe. Il fur pour le Senat comme le ſignal de ce que Leon 
feroit dans la ſuite pour PEmpereur, & comme une preuye 


certaine qu'il ſeroit inſeparable de leurs Ennemis. Ils n'aban- 


donnerent cependant pas leur premiere refolution; au-contrai- 
re, voulant braver la fortune, ils ordonnerent au Provediteur 
de la Mer, qui <toit à Corfou, de raſſembler le plus de B4- 
timens qu'il pourroit, & aller inſulter les cores de la Poiille, 
Mais reflechiſſant enſuite au danger qu'il y avoit à irriter le 
Roy 1 ils rẽvoquerent un ordre {i imprudent. 
Les forces 
leurs il avoit toujours paru porter PEmpereur a la Paix. 
Cependant le Viceroy ſe tenoit dans ſon poſte de Monta- 


gnagna , toujours indecis ſur ce qu'il avoit a faire. Les 
Allemans lui propoſoient d*aſſieger Padoue ou Tréviſe; 
mais il n*eroit pas en état de faire ces deux ſieges , n'ayant 


dans ſon Armèe que 1000 hommes d' Armes, peu de Chevaux- 


| Legers, & environ 1000C hommes d'Infanterie, partie 2 5 


gnols, partie Allemans. Enfin on rèſolut de sen tenir la- deſ- 
ſus a la deciſion de PEveque de Gurck , qui devoit bien-tot 
ſe rendre a PArmee , & on attendit ſon arrivee. lr 

Dans le mEme tems Renzo de Ceré, Gouverneur de Creme, 
ayant eu avis qu'un Commiſſaire Eſpagnol &toit a Bergame 

our recevoir 25000 ducats, que le Viceroy avoit exiges dans 
ba Capitulation de cette Ville, il y envoya une partie de ſa 
Garniſon; ces Soldats s'y ctant gliſſes 8 la nuit par le 
moyen des Habitans, enleverent le Commiſſaire avec Par- 
gent qu'il avoit regu, & le conduiſirent a Creme. 

II y eur auſſi des troubles a Genes , pour changer encore 
le Gouvernement de cette Ville. Antoniot & Jerome Adorne 
Sadreſſerent dans ces vues au Duc de Milan & aux Suiſſes. Ils 
repreſenterent au premier Pattachemenc de leur pere pour le 
ſien, ajoutant : quautrefoisiles Adorne avoient aide Ludo- 


vic a recouvrer la Seigneurie de Genes, dont les intrigues des 
Fregoſe Pavoient dépouillé, & qu'il en avoit joui en paix dw 


* 


e ce Prince rerojent pas mepriſables ; d' ail- 
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rant pluſieurs annèes: Qu ils avqient partagè la mauvaĩſe for- 


avoit perdu le Milanès, ils avoient cte chaſſét de Genes; & 


0 
PIR 
o 


ase eee ee 
bers: Que leur affeclion de leur fidelirs kroient towjours les 


memes 3 & qu'on ne devoit pas leur faire un crime de la né- 
, % # , 2 3 7 bl : * | A 6 
ceſſitè on ils $'etoient trouves d'avoir recours a ce meme Ro 


de France, qui les avoit exiles de leur Patrie ; que Gavoit etẽ 
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dans une tems où tout appui leur manquoit. D'aillcurs, ils le 


conjurerent de ſe reſſouvenir de Vancienne haine des Fregoſe 
contre ſa Maiſon, de toutes les injures & de toutes les trahi- 


ſons que Baptiſte & le Cardinal, ſucceſſivement Doges de 


Genes , avoient faites à ſon pere; & de conſiderer qu'il ne pou- 
voit jamais compter ſur Octavian, qui ayant herite'de cette 
haine , ne vouloit pas d'ailleurs reconnoitre de Souverain & 
Genes. - Rode Ben eT3it e 
Enſuite ils tenterent d'engager les Suiſſes a prendre en main 


leurs intErets , en promettant de payer leur appui auſſi cher 
qu'Ottavian Fregoſe avoit achete celui des Eſpagnols : IIs 
ajoiiterent , que la defenſe du Milanès reconquis par les armes 


des Suiſſes regardant cette Nation, ils jugeaſſent ſi ce Duché 


ſeroit en suüreté, tandis que Genes , qui en Etoit ſi voiſine 


obciroit a un Doge vendu a VEſpagne: Que C toit une tache 
a leur gloire, d avoir ſouffert que cette Ville, qui devoit 
etre le Prix de la Bataille de Novare devint la proye des Eſpa- 


gnols, qui, tandis que les Suiſſes bravoient la mort avec tant 


d' intrẽpiditè, Etojent demeures dans une lache inaction fur la 
Trebia; qu'ils y avoient attendu en surere quel ſeroit le fort du 
combat, pour fair ſi la valeur des Suiſſes Eroit malheureuſe, & 
pour leur enlever le fruit de la Victoire, ſi elle favoriſoit leur 
courage. Le Duc de Milan & les Suiſſes animes par les Ador- 
ne, faiſoient deja marcher du cõtè de Genes, Fun toutes les 
Troupes & les autres 4000 hommes; mais les menaces du Vi- 
ceroi & Pautorire du Pape, qui Etoit dans les interers d' Octa- 


vian rompirent cette entrepriſe. Enſuite le Viceroy alla fe poſter 


a la Battaglia, à ſept milles de Padoue; & Bernardin Carvajal | 


etant alle reconnoitre inconſiderement le Pays avec peu de 


Lers Venitiens. 


Cavalerie, fut pris par Mercurio Capitaine des Chevaux- Le: 
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cSCleur ces entrefaites, YEvëque de Gurck s' ẽtant rendu à PAr. 

1513. meEe on delibera ſur ce qu on avoit à faire. Ce Prelar propoſy 

| le Siege de Padòoue q dont il promettoit la rèuſſite dans la con- 

fHance qu i avoir. diſoit- il, que la valeur des Allemans & de 

Eſpagnols; n be contre des Italiens, vaincroit sure- 

ment les plus grandes difficultés. Il avouoit que le Siege de 

Tréviſe ſeroit plus facile; mais il repreſentoir d'ailleurs , que 

la priſe de cette Ville n importoit pas beaucoup au fond de la 

guerre, au lieu que la Conquete de Padoue couvriroit abſolu- 

ment toutes les Places dont l Empereur étoit en poſſeſſion, & 

feroit perdre aux Venitiens toute :efperance de rentrer jamais 

dans les Villes qu'on leur avoit enlevees. Le Viceroy & h 

plupart des Officiers n'etoient pas de cet avis. Vouloir for. 

cer Padoue, etoit, ſelon eux, S embarquer dans une entreprile 

pleine d'obſtacles inſurmontables, la Ville étant bien fortiſié, 

abondamment pourvue de Troupes , d' Artillerie, de Muni- 

tions, & defendue par la jeune Nobleſſe de Veniſe, qui s'y etoit 

deja rendue comme autrefois. Ils ajoutoient que cette Place 

etoit dun grand circuit; & que vu d'ailleurs fa nombreuſe 

Garniſon, ſans compter les autres difficultés, il faudroit deux 

Armeées pour l'inveſtir, tandis qu'on pouvoir a peine fe flater 

den avoir une. Que le nombre des Soldats Etoit peu conſidé- 

Table; d' ailleurs, les Lanſquenets attendroient- ils long: tems, 

ſans ſe mutiner, qu'on leur payat leurs montres: Qu' enfin ils na- 
voient preſque ni Munitions, ni Pionniers, dont on ne pouvoit 
Ncanmoins le paſſer au Siege d'une grande Place. Cependant 
le Viceroy. & les autres Officiers Generaux furent . obliges 
1 de luivre la volontè de PEveque de Gurck. L'Armee alla 
= | donc camper à Baſſanello, ſur la Rive droite du Canal, à un 
= mille & demi de Padoue; mais ſe trouvant fort expolee-encet 
„„ e endroit au feu diun aſtion des: Affieges., elle paſſa le Ca- 
I nal & campa un peu plus Join; Les Generaux cnvoyerent del In- 
=. | fanterie ſe ſaiſir del Egliſe de 8. Antoine, qui eſt à un demi mil. 
le de la Ville; & pour en faire les approches avec moins de peril, 
ils ouvrirent la Tranchëe auprès de la Porte du nom de cette 

- Egliſe;zmais commecelademandoituntravailinfipt,&quiil toit 
=: difficile de trouver des Pionniers dans un Pays abandonnèé, les 
* = ouvrages n'avancoient pas beaucoup, & les Travailleurs ctoicnt 


B | fort expoſes; la Garniſon faiſoit de frequentes. ſorties jour & 
Fn : i 1 nuit; 
. | : 
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nuit, & d'ailleurs on manquoit de vivres: Enfin n'y ayant que =——_— 


la moindre partie de la Ville qui fut inveſtie, les Albanois ſor- 


toient ſans obſtacle par les autres portes, empèchant les Con- 


vois d'aborder au Camp ou d'ailleurs on ne recevoit rien par 
Adige, que les Venitiens tenoient avec des Barques armèes. 

Tant de difficultès obligerent Cardonne d' aſſembler une ſe- 
conde fois le Conſeil de Guerre; on y fut generalement d' avis 
qu'il y auroit moins de honte a lever le Siege , qu'à Sex- 
poſer dayantage par opiniatretè. Quand le Viceroy, ſuivi de 
pluſieurs Officiers, vint faire part de cette reſolution a PEve- 
que de Gurck , qui n'avoit pas voulu ſe trouver au Conſeil , 
il repondir , que n'ctant.pas Homme de Guerre, il avouoit ſans 
honte qu'il avoitpu ſerromper., qu' au reſte, s'il avoir conſeillè 
le Siege de Padoue, ce n'avoit pas te par ſes propres lumieres, 
mais fur Pautorite du Viceroy, qui avoit pluſieurs fois preſſè 
'Empereur d'y conſentir, lui failant.eſperer d' emporter cette 
Place. Enfin ces aigreurs ne levant pas les obſtacles, on de- 
campa le dix-huitieme jour du Siege. L'Armèe fut continuel- 
lement harcelee dans fa retraite par les Chevaux-Legers, & elle 


7 


cretion du parti qui tenoit la Sumepe⸗ 


ommes de pe commands par Antoine de Leve, Ae Pon- 
tevico, où i 
ves Soldats ne craignant ni le Canon ni l'effort des Mines, 


de ſe rendre faute de vivres au bout d'un mois. Vers ce mème 
tems, Renzo de Cerè défit Silvio Savelli , qui alloit a Berga- 
me par ordre du Duc de Milan avec ſa Compagnie, & quatre 
cens hommes d' Infanterie Eſpagnole. Peu de jours après, un 
Commiſſaire Eſpagnol s'ëtant rendu a cette meme Ville 


Creme 300 Chevaux & cinq cens hommes de pie , qui prirent 
la Citadelle on il n'y avoir qu'une foible Garniſon, & enle- 
verent PEſpagnol , qui s'y etoit refugie avec Pargent qu'il 
oit venu chercher. A cette nouvelle, le Duc de Milan en- 


mes d' Armes, trois cens Cheyaux - Legers , & deux mille 
Tome 11, — 8 XX 


e retira à Vicence, alors deſerte , & qui ẽtoit toujours a la diſ 


Pendant que les Eſpagnols ètoient devant Padoue, les Trou- 
pe du Duc de Milan, que le Viceroy avoit renforcees de mille 


y avoit deux cens hommes de Garniſon. Ces bra- 


ſoutinrent mg ement PA flaut; mais ils furent contraints 


pour y recevoir de Vargent , le meme Renzo y envoya de 


voya Silvio Sayelli & Ceſar Fieramoſca avec ſoixante hom-. 


1513, 
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2 hommes de la Montagne de Brianza pour reprendre Berga. 


1513. me: Ils rencontrerent en chemin cinq cens Cheyaux-Legers & 
trois cens hommes de piè, que Renzo y envoyoit auſſi, & il 
les mirent en fuite; ce qui fit que les Venitiens abandonnerent 
cette Place, laiſſant ſeulement Garniſon dans la Citadelle qu on 
appelle la Capella, ſituèe ſur la Montagne hors de la Ville. 
L'Evèque de Gurck & le Viceroi {cjournerent quelque tems 
à Vicence, d'ou ils donnerent ordre a Proſper Colonne, d' aller 
ravager Baſciano & Maroſtica; ces Villes ne leur avoient 
donne aucun ſujet d'en uſer ainſi; mais ils vouloient que leur 
Armee qui n*etoit pas payce , ſubſiſtar aux depens des Peuples, 
 FPEmpereur manquoit toujours Egalement d'argent , & le Roy 
d' Arragon n'ëtoit pas en etat de ſoutenir ſeul le poids de h 


Guerre; d'ailleurs le Milanes ſurcharge par les Suiſſes, ctoit 


bien eloigne de pouvoir fournir la moindre choſe. L'Armee 
ſouffroit beaucoup a Vicence; les Chevaux-Legers diſſipoient 
tous les convois qui n'*etoient pas fortement 1 E & com- 
me Pon n'avoit qu'un petit nombre de Cavalerie-Legere, il fa. 
loit y employer des Gendarmes. Pour ſe tirer de ce mau- 
vais pas, PEveque de Gurck prit le chemin de Verone avec 


P Infanterie Allemande, fort mécontent du Viceroy} celui ci 
le ſui vant à petites journees , ſe poſta a Albere fur PAdige, ot 


il reſta quelque tems pour donner aux Habitans du Verontlele 


tems de faire leurs vendanges & de ſemer en süreté; mais il ne 


lui fut pas poſſible d*arreter les courſes des Chevaux-Legers, qu 
enleverent meme les Bœufs de V Artillerie Allemande ala Por- 

te de Verone. nb ol bad pet hy 
AL Le Viceroy avoit eu deſſein de mettre ſes Troupes en quar- 
Le Vicero] tier dans les Territoires de Breſſe & deBergame , d od il ſeroitaà 


Savance juſ- e ö an * 
quiaux Lagu- portée d'inquieter Creme , la ſeule Ville què les Venitiens poſſe- 


ſe. raſſura les Pays voiſins de Padoue. On y accourut donc en foule 
de toutes parts, & on y tranſporta beaucoup de vivres , ce qu 
changea le deſſein du Viceroy. Car ne pouvant faire ſubſiſter 
ſon Armèe autrement que par le pillage, il profita de P'occaſionꝭ& 
ayant fair venir l' Infanterie Allemande, il marcha à Montagna- 
na & a Eſte, d oð il ſe rendit au Village de Bovolentaʒ ſes Soldat 
prirent un grand nombre de Beſtiaux, après quoi ils brulerent 
ce Village, & pluſieurs belles Maiſons baties aux enyizons- 


nes de Veni- daſſent au-dela du Minzo. Cette reſolution stant rẽpandue, 


DE FR. GUI CHARDIN, Liv. XI. 347 
Lavidité du pillage & le peu de réſiſtance qu'on lui oppo- 
ſoit, parce que toutes les Troupes Venitiennes ctoient renfer- 
mes dans Padoue & Trevile , firent naitre au Viceroy Fenvie 
&approcher de Veniſe. Proſper Colonne napprouvoit pas cet- 
te Tarts, qui lui paroifloit temeraire & dangereule ; nean- 
moins PA rmèe traverſa le Bacchiglione, ſaccagea Pieve di Sac- 
co, Place fort peuplèe, & s' a vanca enſuite a Meſtrè, & dela a 


— 


— — . 
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Marghera ſur les Lagunes. Pour rendre cette expedition plus 


mémorable, on fit conduire du cote de Veniſe dix groſſes pie- 
ces de Canon, dont les boulets porterent juſqu'au Monaflere 
de S. Secondo. Enſuite les Soldats fe repandirent dans tout 
le Pays, que les Habitans avoient abandonne, & non con- 


tens d'avoir fait un butin conſiderable, ils brilerent Meſ- 


tre, Marghera, Lizza-fuſina , toutes les Villes & Villages du 


pays, & les Maiſons qui avoient quelque apparence. Les Sol- 
dats Italiens, ceux meme du Pape, moins excuſables que les 
Etrangers, $'acharnerent avec autant de ferocite que ces der- 
niers a defoler leur propre Patrie, & a la depouiller de ce qui 
contribuoit a ſa magnificence. . * 

Les Habitans de Veniſe voyant leurs Maiſons de Campa- 
gne, & leurs Villages en feu, & entendant le Canon des En- 
nemis , qui ravoient d' autre but que de faire affront a la 


Ville de Veniſe, furent outres de rage & de douleur. Un 


ſi terrible revers de fortune, qui apres tant de Victoires 


| fur Mer & ſur Terre, en Italie & ailleurs , les expoſoit au- 


jourd'hui aux inſultes d'une foible Arméèe en comparaiſon de 
celles qu'ils avoient mis ſur pie tant de fois; Pinſolence & 
le mepris outrageant que cette poignee de Soldats remoignoient 
ala République, revolterent tous les eſprits. Le Senat meme 


XII. 
Deroute de 
P Armée Ve- 
nitienne. 


abandonnant la reſolution qu'il avoir priſe de fuir les riſques d' u- 


ne Bataille, quelque avantage qu'on en pur eſperer , ſe ren- 
dit aux vives ſollicitations du General d'Alviane, qui propo- 


loit de raſſembler toutes les Troupes, d' y joindre tous les Pay- 
lans de la Plaige & des Montagnes, & de charger les Ennemis 


dans leur retraite. Il aſſuroit que Pex&cution de ce projet toit fa- . 


eile, que les Ennemis ayant eu la tẽmèritè de s engager ſi avant, 
Ede ſe mettre entre Veniſe, Treviſe & Padoue, ils ne pourroient 
le retirer quavec beaucoup de difficultè, charges de butin 

comme ils Petoientz & qu'enſuite ils ſeroient arretes par la di- 
e XX ij 


1 HISTOIRE 
— ſette des vivres, par les Rivieres', ou par Pembarras des 


1513. defiles. 


Les Eſpagnols ayant ea avis de cette reſolution , preſſerent 
leur marche, & ils arriverent a Citadella; mais il s'y Etoit deja 
jettè un grand nombre de Soldats ennemis. L*Armee alla donc 
camper plus bas, ſur le bord de la Brenta, dans le deſſein de 

aſſer cette Riviere au Village de Conticella, ou elle Etoit guea- 
ble. Cependant ils n'oſerent le tenter, parce que d' Alviane 
<toir de l'autre cote avec ſes Troupes rangees en bataille, & 
Jourenues par l' Artillerie qui bordoĩt le Rivage. Ce General ne 


Je contentant pas de garder ce poſte, avoit encore mis des 
Troupes a tous les autres e Les Eſpagnols feignant de. 
ution de paſſer la Riviere au -del- 


tre toujours dans la reſo 
ſous de Citadella, d' Alviane porta toutes ſes forces de ce 
cõtẽ- la; mais la nuit ſuivante le Viceroy la paſſa ſans obſtacle 
a Nuova-croce, qui eſt a trois milles au- deſſus de Citadella; 
-enſuite il marcha avec une extreme diligence vers Vicence, 
D' Alviane voulant les arreter au paſſage du Bacchiglione, les 
devanca; & il regut pres de cette Ville deux cens cinquan- 
te hommes d' Armes & deux mille hommes de pie , que 


Jean-Paul Bagiione & Andre Gritti lui amenerent de Tre- | 


 LeGeneral Venitien n'etoit pas dans le deſſein de riſquerun 


Combat, il ne ſongeoit quia fermer tous les paſſages & les defiles, 
& à s oppoſer a la marche des Ennemis de quelque core qu ils 
vouluſſent tourner. Pour cet effet il avoit envoye Jean-Paul Man- 
fronè avec 4000 hommes de piè à Montecchio, & 500 Chevaux 
avec un grand nombre de Payſans à Barberano, pour couper 
aux Ennemis le chemin des Montagnes; outre cela il avoit 
fait occuper par d'autres Payſans tous les Paſſages, qui condut 
ſoient en Allemagne, & les avoit fait fortifier; enfin on avoit 
-entrecoupe les chemins de foffes , & on y avoit roule de grol- 


Hes Pierres & jertede grands abbatisd*Arbres. D' Alviane lail- 


ſant une bonne Garniſon à Vicence ſous les ord res de Thèo- 
dore Trivulce, ſe poſta avec le reſte de 'A rmè à Olmo qui 
eſt a deux milles de cette Place, ſur le chemin qui conduit 2 
Verone, & il fortifia ſi bien ce paſſage & un.autredefile voiſin, 
ou il mit de l' Artillerie, qu'il toit impoſſible de les. attaquer 
lans beaucoup de perte. Le Chemin de Verone tant ainſi fer: 
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mé, les Ennemis qui cotoyoient les Montagnes , ne pou⸗- 
voient s'etendre que très - difficilement dans ce Terrain ma- 1513. 
recageux 3 d'ailleurs le chemin de la Montagne, qui toit 
encore plus Etroit , & bien garde , n'etoit pas moins im- 
praticab e. Ainſi les Eſpagnols inveſtis preſque de toutes 
parts, & continuellement harceles par la Cavalerie Legere 
etoiĩent fort embarraſſes. La nuit erant ſurvenue , ils cam- 
perent à un demi mille des Venitiens, après un leger Com- 
bat de quelques heures: Enſuite ils fe mirent a deliberer ſur 
ce qu'ils ferojent dans cette extremite, & ils ſe determinerent 
à prendre le chemin d' Allemagne pour ſe rendre a Verone 
par Trente , quoiqu'ils fuſſent preſque certains que les Ve- 
nitiens ſeroĩent maitres de cette premiere Ville avant qu'ils 
puſſent y arriver; car ils en ctoient aſſez Eloignes , & ils n'a- 
voient laiſſè dans cette Place qu'une foible Garniſon. 
Suivant cette reſolution PArmee partit à la pointe du jour, 
& tourna vers Baſſano ayant les Ennemis a dos, conjoncture 
la plus triſte & la plus perillcuſe a la Guerre. Quoiqu'ils mar- 
chaſſent en bon ordre, ils comptoient ſi peu de ſe ſauver, qu' ils 
ſe ſeroĩient crus trop heureux de ne perdre que leur Bagage & 
quelques Chevaux. Comme ils dècamperent ſans bruit, d'Al- 
viane ne $appercut pas fi-tos de leur retraite, a cauſe d'un 
Brouillard epais qui s toit eleve cejour-la. Mais il ne Peur pas. 
plutot:apprile qu'il ſe mit à les pourſuivre avec toute ſon Ar- 
mee, compolce de mille hommes d*Armes , mille Albanois && 
6000 hommes d*Infanterie. Ces derniers tomboient a tous mo- 
mens {ur les Ennemis , & une infinitè de Payſans deſcendant des 
Montagnes, faiſoient feu continuellement ſur eux: Ces attaques 
jointes à Pembarras des Chariots charges de bagage & de butin, 
& à la difficulte des chemins, Etroits & entrecoupes de foſſès, 
qu'on n'avoit pas le tems de combler, rendoient la marche exceſ- 
ſivement pEnible. La vigilance des Chefs, & le courage des. 
_ Soldatsnelaiſfoient pas de maintenir le bon ordre, quoiqu'on. 
tut oblige,demarcher avec precipitation 3 mais lorſquꝰ on eur.fait 
environ deux milles de cette maniere , toute PArmee ſentit. 
bien qu'il n'etoit pas poſſible de continuer la retraite. 
L'impatience des Venitiens ne leur permit pas de laiſſer 
murir une {i belle occaſion ; d' Alviane toujours impètueux, 
& peu maitre de ſon courage, fondit en bon ordre, avec 
Rxilj 
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N HISTOIR & 

toute PArmee fur PArriere - garde des Ennemis, com. 
mandee par Proſper Colonne. Sa fougue naturelle fut encore 
enflammee par des paroles piquantes de Loredano , [un 
des Provediteurs , qui lui reprocha de ne pas tomber fur 
des gens qui fuioient deja. On raconte encore la choſe d'u- 
ne autre maniere. Ce fut, dit-on', Proſper Colonne qui de- 
termina le Viceroy à courir les riſques d'un combat, plütôt 
que de Sgabandonner a la foible eſperance qu'il avoit de ſe 
auyer : on ajoute que les Eſpagnols ayant tout d'un coup re- 
brouffe chemin, comme pour retourner vers Vicence , d'A]- 
viane envoya Jean-Paul Baglione & les Troupes venues de 
Treviſe, occuper les Fauxbourgs de cette premiere Ville, & 
que ce General , avec le reſte de PArmee , fe poſta a Crea- 


tia qui eſt a deux milles de cette Ville: qu'il y avoit en cet 


endroit une petite hauteur, d'ou PArctillerie pouvoit faire beau- 


coup de mal aux Ennemis , & au pie de cette Eminence un 


vallon capable de contenir PArmee en bataille, & qui na- 
voir qu'une ſeule iſſue erroite & preſque environnce de Ma- 
rais; & qu' enfin Proſper jugeant que ce lieu la ne ſeroit pas 


avantageux aux Venitiens, conſeilla d'en faire le champ de ba- 


Calzo 


taille. Cuoiqu' il en ſoit, Proſper regut d' Alviane avec beaucoup 
de valeur, & fit dire au Viceroy qui commandoit le Corps 


de Bataille, de venir a ſon ſecours; en meme-tems FInfan- 


.terie Eſpagnole $'avancant d'un core ſous les ordres du Mar- 


quis de Peſcaire, & les Lanſquenets de l'autre, la charge fur 


ſi vive que les Venitiens commencerent a plier. Les Soldats 
de Romagne, qui avoient a leur tete (2) Barbone de Naldo 
de Briſighella , furent les premiers a jetter leurs Armes, & a 
prendre la fuite; ce lache exemple fut ſuivi du reſte de PAr- 


meèe, & perſonne ne fit tète a PEnnemi. D' Alviane lui- meme 


frappè dune dèroute fi prompte, dementit ſon courage, & ceda 
la Victoire ſans la diſputer. L' Artillerie & tout le Bagage en 
furent le prix; VInfanterie Venitienne ſe ſauva de diffe- 


rens cõtès, tandis qu'une partie des Lances s'enfuirent 


dans les Montagnes; le reſte ſe ſauva à Padoue & à Trevi 


ſe, ou d' Alviane & Gritti ſe refugicrent auſſi. Frangols 
nnE , Antoine Pio vieux Capitaine & Conſtance 


r 
„„ 


(a) Il eſt nommè dans la ſuite! Babbons. 
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ſon fils , Meleagre de Forli, & Louis de Parme, ſurent 
tuẽs dans cette deroute. Paul de Sant - Angelo ſe ſauva 1513. 
demi mort & couvert de bleſſures. Jean-Paul Baglioné, Jule = 
fils de Jean-Paul Manfrone , Malateſta de Sogliano , & plu- 
ſieurs autres Officiers de marque furent faits priſonniers. Le 
Provediteur Loredano eut encore un plus triſte ſort; car &tant 
tombe entre les mains de deux Soldats , qui ſe le diſputoient, 
pun d'eux le tua brutalement. Il y eut en tout environ 400 hom- 
mes d' Armes & 4000 hommes de piè tuès ou faits priſonniers 5 
parce que le Marais en empècha beaucoup de ſe ſauver; & | whe 
en peritencore un plus grand nombre dans la fuire , Theodore 
Trivulce ayant fait fermer les Portes de Vicence , de peur que 
les Vainqueurs n'y entraſſent pele-mele avec les Vaincus, ce 
qui fut cauſe que pluſicurs ſe noyerent dans la Riviere voiſine 
qu ils tenterent de paſſer à la nage; Hermes Bentivoglio, & Sa- 
cromoro Viſconti furent du nombre de ces derniers. 1 
Te fut ainſi que les Venitiens perdirent leur Armee au- 
pres de Vicence, le 7 d' Octobre; Deroute qui doit inſtruire les 
Capitaines à ne compter ſur l'Infanterie Italienne dans un com- 
bat, qu'après qu'elle s'eſt formee dans pluſieurs batailles. Cette 
occaſion eſt d'ailleurs mẽmorable, parce qu'un inſtant y donna 
la victoire à des Troupes qui deleſperoient preſque entierement 
de leur ſalut. Trevife & Padoue auroiĩent ete fort expoſèes après 
cette defaite malgrè la preſence du General dans la premiere, & 
de Gritti dans Pautre, ſi la ſaiſon avancee avoit permis d'aſ- 
fieger des Places ſi bien fortifices ,.ou fi les Chefs de PArmee 
Ennemie avoient pu diſpoſer de Troupes mal payées. D'ail- 
leurs les Venitiens faiſant tète au malheur , malgre la crainte 
que leur inſpiroit un evenement {i contraire a Ab eſpèran- 
ces, pourvurent avec ſoin a la süretéè de ces deux Places; 
& ils y envoyerent beaucoup de jeune Nobleſſe, comme c'c- 
toit -là la coutume dans les grands perils. A 
IL'Empereur parut r e eee cette victoire a faire la XLII. 


Paix avec les Venitiens. Elle ſe negocioit toujours a Rome. LE- 1 
veque de Gurck sꝰẽtoit rendu a cette Ville, principalement pour Paix entre 
faire le compliment d' obèdience a Sa Saintete , au nom de] Empereur & 
Empereur & de PArchiduc. Frangois Sforce , Duc de Bar- Eons 
ri, Payoit accompagne pour en faire autant au nom de Maxi- 
milien, Duc de Milan ſon frere. Quoique .PEveque eut tou- 
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805 la qualite de Lieutenant General de PEmpereur a I 
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ie, il entra dans Rome, avec moins de faſte que la premiers i 
fois 3 il ne voulut pas meme prendre en chemin les marqueg!' 
du Cardinalat, que le Pape lui avoir envoyees julqu'a Po 
gibonzi. A Parrivee du nouveau Cardinal, les Ambaſſadeurs i 

de Veniſe, remirent de concert avec lui tous les differends 
de leur Republique avec PEmpereur a la deciſion du Paß 
Mais cette demarche n'ctoir pas ſincere ; car ni le Cardina 
ni les Ambaſſadeurs , qui craignoient egalement. de remetug 


od 
Ln XA" the 8 1 
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une affaire fi importante a un arbitrage ſuſpect, ne voulurem 


ſigner le compromis qu'après que le Pape eur donne ſecret 
ment parole a chacun d'eux ſeparemenr., de ne rien decider; 
215 de leur conſentement. En conſequence de cet acte le Pag 
. 2 3 «Ye... #2 2 
ſuſpendit par un Bref tous Actes d' hoſtilitè entre les Parties 


& elles poſerent les Armes avec joye. Mais cette ſuſpenſions 


fut mal obſervee par le Viceroy. Apres ſa victoire, il S& 
toit poſtè entre Montagnana & Eſte , d'où il avoir envoys 
une partie de ſes Troupes dans le Poleſine de Rovigo. EI 
faiſoienr par- tout des ravages inouis. Le Viceroy allèguot 
pour $'en exculer , tantòt que ces Pays dependotent de Ems 
pire, tamtòt qu'il attendoit des nouvelles du Cardinal de 
Suck. . | 52 5 1 
L'arbitrage du Pape entamé, & continue, fans deſſein d 
Rs „ finir comme il ayoir commence. 


 deferer de part & 


II ſurvint trop de difficultès dans la négociation, & les 


Parties ètoient trop attachees a leurs interers pour ſe concilieg 
L' Empereur vouloit garder une partie des Places conquiſes, 


Lon wy te 12 * - 


& faire payer bien. cher la reſtitution des autres. Les Ven 
tiens au. contraire les redemandoient toutes, & n'offroient? 
qu'une modique ſomme. On ſoupconnoit alors le Roy Cari 


tholique de traverſer en ſecret la negociation , quoiqu'f 


feignit toujours de la deſirer. Les Venitiens lui reprochoienr 


d'avoir remis tout recemment à PEmpereur la Ville de 
Breſſe que le Viceroy avoit garde juſqu'a ce tems, ſous 
pretexte d engager plus fortement PEmpereur a faire la 
Paix. On e que Ferdinand n'en uſoit ainſi que 
E qu'il n'eſpèroit pas de ſe reconcilier ſincerement avec 


rr 


es Venitiens après les outrages qu'il leur avoit faits ; dai 


2 


leur $ ſentant bien que ſa reputation & {a grandeur en Italie, 
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Adependoient de ſon Armée, & ne pouvant payer ces Trou- == 

faute d' argent, il vouloit les faire ſubſiſter des contribu- 15 13. 
tions de ſes Allies, & du pillage des Ennemis: Toutes ces 
aiſons obligerent le Pape a ſe deſiſter de Parbitrage dont il 


* 


s Etoĩt charge. 337 8 e | 
Quelque tems apres , les Allemans ſurprirent par le moyen x x III. 
dun petit nombre de Bannis, Marano, ville Maritime du Suite de la i 
.B rioul „E prirent enſuite Montéfalconé. Les Venitiens vou- Gere. 5 i 
| hirent reprendre Marano, qui n'eſt qua 60 milles de Veniſe, = 
E ils l'attaquerent par mer & par terre; mais toujours mal- 
beureux, ils furent — par tout. Renzo de Cerè fut le ſeul 
entre les mains de qui les Armes Venitiennes ne perdirent 
pas toute leur rẽputation; quoiqu'il fut attaquè dans Crème 
par la peſte & ſur le point de Vetre par la famine fe trou- 
vant Cailleurs comme afliege par les Troupes Eſpagnoles & 
| Milanoiſes , qui avoient leurs quartiers dans toutes les Villes 
voiſines , il ne laiſſa pas de ſurprendre Calcinaia ville du ter- 
| ritoire de Bergame , ou il enleva le bagage de Celar Fiera- 
moſca, de 40 hommes d' Armes & de 200 Chevaux-Legers de 
la Compagnie de Proſper Colonne. Peu de jours apres il s'in- 
troduiſit la nuit dans Quinzano , on il ſurprit le Lieutenant 
du Comte de Santa-Severina 3 & il pilla le bagage de 50 hom- 
mes d' Armes de la Compagnie de Proſper a Trevi. 
Pendant ces hoſtilites , le reſte de Plralie fur aſſez tranquil- 
le; fi ce reſt que les Fieſque & les Adorne a la tete de 3000 
hommes du Pays, & peut-etre favoriſcs ſous main, par le Duc 
de Milan, prirent la SpEcie avec d'autres Places de la core du 
Levant, & ſe preſenterent devant les Murs de Genes : mais 
ils ſurent obliges de ſe retirer en dẽſordre, apres avoir per- 
du une partie de leur monde & quelques pieces d' Artillerie. 
Il y eut auſſi un commencement de guerre en Toſcane. Les 
Florentins ſe mirent a inquicter les Lucquois, dans Feſperan- 
ce que la crainte des forces du Pape les obligeroit d*acheter 
la Paix par la reſtitution de Pietraſanta & de Mutrone. [ls 
diſoient qu'il nꝰẽtoit pas juſte que la Ville de Lucques jouit des 
hay; i d'un Traits qu'elle avoit viole en donnant des ſe- 
cours ſecrets aux Piſans. Les Lucquois firent de grandes 
Paintes au Pape, & au Roy Catholique , dont ils avoient la 
protettion : mais n'ayant regu aucune reponſe favorable des 
Tome II. b 1 
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deus cr ils prirent enfin le parti de remettre cette affaire 


x 5 13. la dèciſion du premier, dont les Florentins accepterent la media. 


qu'il y auroit entr eux une Paix ferme & durable. 
Vers la fin de cette année, les Chateaux de Milan & de 


deja promis de ſe rendre dans un certain tems, Sik n'crojent 


ils conſtruiſirent une eſpece de Bac, couvert de 50 pieds de 


Ingenieur, eut nEanmoins le fort de la plipart de ces ſortes 


tion: Leon decida que les Lucquois, qui avoient reſtituè quel. 
JE tems auparavant la Carfagnana au Duc de Ferrare, ren- 
roient᷑ Pietraſanta & Mutrone aux Florentins, a condition 


Cremone , qui commencant a manquer de vivres, avoient 


pas ſecourus, ouvrirent leurs Portes a Maximilien Sforce : 
ainſi il ne reſtoit plus au Roy de France en Italie que la Lan- 
terne de Genes. Les Habitans de cette Ville tenterent de faire 
ſauter ce Fort par le moyen des Mines. Pour $'en approcher, 


long ſur 30 de largeur , & capable de contenir 300 hommes; 
& ils le revetirent de laine, pour amortir les boulets de Ca- 
non. Cette nouvelle machine qui couta beaucoup de ſoins à 


d' inventions, dont Pepreuve fait voir Vinutilite. 
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Err meme année, le Roy d'Angleterre ===— 
ayant forme la reſolution d'attaquer la Fran- 1513. 


y Y ce, par terre & par mer, avec de puiſſantes 
forces, offrit 120000 Ducats a PEmpereur pour 
ES > 8 al, | entrer dans le meme tems en Bourgogne avec 

— 3000 Chcvaux , & 8000 Hommes de pie , 


partie Suiſſes, partie Allemans. Quoique cette Guerre ſoit 

errangere a Italie, il eſt a propos d'en dire ici deux mots, 

comme on a deja fait plus haut dans une autre. occafion , 

a Cauſe de la liaiſon que ces troubles ont avec les affaires de 

ce Pays. Henri VIII. non content d'armer N con- 
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— tre Louis XII. engagea encore les Suiſſes, moyennant quel. 


1513. que argent, a faire une diverſion de leur core en France. Pour 


lever meme toutes ſortes de difficultés a leur &gard , Maxi- 
milien conſentit qu'ils gardaſſent une partie de la Bourgogne 
juſquà Pentier payement de leur ſolde. L'Anglois avoit tou 
jours compte que le Roy d' Arragon ſon A „ ſe join- 
droit a lui dans cette occaſion , comme celui-ci Pavoit fait eſ- 
perer. Auſſi n'apprit- il qu'avec beaucoup de ſurpriſe & d'in- 
dignation la nouvelle de la Treve conclue entre Louis XII. 
& Ferdinand. Toute PAngleterre en fut extremement 1rritce, 
& ſi le Roy ravoit interpole ſon autorite, la Populace de Lon- 
dres auroit aſſommè l' Ambaſſadeur d*Arragon. Cette Condui- 
te de PEſpagnol , ne fut pas capable de 2 5 Paxdeur de 
Henri. Si ſes eſperances ètoient trompèes de ce cõté- la, il toit 
afsurè des ſecours de PEmpereur , & il pouvoit entrer en Fran- 
ce par les Etats de PArchiduc, qui non content de permettre 
a ſes Sujets de ſervir le Roy d' Angleterre, promit encore de 
fournir des vivres a ſon Armee. Louis de ſon cote n oublioit 
rien pour conjurer Porage qui le menacoir. Il faiſoit Equipper 
une Flote pour Poppoſer aux Anglois, & levoit des Troupes 
de toutes parts, & ſur-rout des Lanſquenets , pour former yne 
Armee de terre. Il avoir meme depute vers les Cantons, afin 
d'en obtenir quelque ſecours dans Poccaſion 'preſente , ou il 
ne s'agiſſoit nullement des affaires dItalie. Mais les Suiſſes ne 
fongeant qua la suretè du Milanes , vouloient , avant de rien 
accorder , que le Roy fe reeonciliat avec le & Siege , & fit ſor- 
tir {es Troupes du Chateau de Milan. Ils exigeoient encore 
qu'il renoncar a ſes pretentions ſur ce Duche , & promit de 
n'attaquer jamais ni Milan, ni Genes.  _ 


Louis n'ayant pas reuſſi de ce cõtẽ-· là, reſolut de ſuſciter des 
affaires a Henri. Dans cette vue , il fit venir a la Cour le Duc 
de Suffolc qui avoit des Droits a la Couronne d' Angleterre. 
Henri dans le premier feu de fa colere fit decapiter le Frere de 
ce Seigneur, qu'il avoit toujours retenu en priſon, depuis * 
Philippe Roy de Caſtille le lui avoit livre, lorſqu'il fut jettè ſur 
les cotes d*Angleterre. Le Roy de France pouvoit encore eſ- 
perer de faire une Paix folide avec l Eſpagne. En effet, le Ro 
d Arragon ne croyant pas que le Duchè de Milan purſe defen- 
dre aiſement contre la France & les Venitiens reunis, avoÞ | 


envoys un de ſes Sectetaires a. ce Prince, pour lui pro- 
poſer un Traité plus durable que la Tréve; d'ailleurs n'igno- 
rant pas que Pagrandiſſement de PEmpereur , &de FArchiduc 


les mettroit en ctat de lui diſputer la Regence de Caſtille, 


il avoit intẽrèt d' empècher la ruine de la France, qui balan- 


1 


coit ſeule leur gran eur. Enfin Louis XII. avoitarme PEcoſ- 


ſe contre PAngleterre. Jaque qui regnoit alors en ce Pays, se- 
toit engagea faire une diverſion en faveur d'un ancien Allie, 


dont il craignoit que le malheur n'entrainar fa ruine. Il ne de- 


manda meme que 50000 livres pour acheter des munitions , & 


il ſe prepara avec une extreme diligence à paſſer en Angleterre, 
Mais ſoit que le Roy de France eur tournè ſes viies du core 
du milanes,foirqu'entraine par fa negligence ordinaire, il comp- 
tat trop d'ailleurs ſur la Treve faite avec PEſpagne, il n'avoit 
ſonge que fort tard a ces expediens : Henri VIII. ne fut pas 
plus actif que fon Ennemi , & il laiſſa Ecouler, pluſicurs mois, 
(4s achever ſes preparatifs. Comme Angleterre jouiſſoit de- 
puis long-tems dune profonde Paix, & que la methode de la 
Guerre ẽtoit abſolument changee, on y manquoit des armes, qui 


etoient alors en uſage, il fallut donc en acheter de nouvelles, 


de B' Artillerie & des munitions, & lever de l' Infanterie, & me. 


me de la Cavalerie en Allemagne, les Anglois ne combattant 
jamais qu'à pie. Ainſi les Troupes Angloiſes ne paſſerent la 


Mer quꝰau mois de Juillet. Apres avoir pris quelques jours de 
repos dans le voiſinage de Boulogne, el 
de Terouanne, Ville de Picardie, ſituèe dans le Pays appel- 
le Morini par les Latins. Henri ne tarda pas à le rendre à ] Ar- 
mee. Il avoit cinq mille Chevaux & plus de quarante mille hom- 
mes d' Infanterie. Les Anglois arrives devant Terouanne, for- 
tifierent d'abord leur Camp, fuivant leur ancienne coutume, 
par des Foſſes profonds , des Paliſſades „& des Chariots, & 
r 147 nh ces retranchemens d'un grand nombre. de Pieces 
de Canon; ce qui faiſoit une eſpece de Place forte. Enfuite ils 
commencerent à faire agir PArtillerie contre la Ville & à 
creuſer les Mines; mais leur courage ne repondit pas a un ſt 
terrible a pareil , hi a leur reputation; car ils n'oſerent ſe pre- 
ſenter a PAſſaut. A la verie la Place eoit bien pouryue 
d' Artillerie, mais elle n'avoit qu'une foible Garniſon de 250 
Lances & deux mille hommes de pic , . cependant 
1 Xyiij 
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es formerent le Siege 
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— nr Feſperance d'un prompt ſecours. En effet, Louis &toit dé. 

1513. ja à Amiens od il avoir afligne le rendez-vous a ſon Armee; 

elle devoit ètre de deux mille cinq cens Lances , de dix 

mille Lanſquenets commandes par le Duc de Gueldres , & 

d'un pareil nombre d Infanterie Frangoile les Aſſiégés en- 

courages par la proximité de leur Roy, faiſoient un feu con- 

tinuel avec leur Artillerie. Ce n'eſt pas qu'ils fuſſent ſans 

crainte au- dedans, car excepte le bled dont ils etojent aſſez 

bien pourvus , ils manquoient dailleurs de vivres. Sur ces 

entrefaites, le grand Chambellan d'Angleterre fut tue d'un 

coup de Canon, & Talbot Gouverneur de Calais eur la jambe 
e, A 

Quoique la vigoureuſedefenſe de Terouanne dur raſſurer le 

Roy 46 Fange il etoit neanmoins fort inquiet fur Peyene- 

1 ment du fiegez car n'ayant commence ſes preparatifs que tres- 
| tard, avec la negligence naturelle aux Francois , & VInfantc- 
| rie Allemande étant d'ailleurs difficile a trouver, il n*avoir 
| pas encore forme {on Armee. Il etoit refolu de ne point hazar- 
| der de Bataille, pour ne pas expoſer ſes Etats a un peril eyi- 
1 dent en cas de malheur: Dun autre cõtè, il eſperoit que Phyver 
qui ſe fait ſentir de bonne heure en Picardie, combattroit pour 
lui. II prit done le parti de demeurer a Amiens, & ſes ITrou- 

pes S tant enfin aflemblees , il leur aſſigna des quartiers dans 
| E voiſinage de Terouanne; il donna le commandement 
de ces Troupes au Duc de Longueville, qu'on appelloit 
| | auſſi le Marquis de Rothelin, Prince du ſang Royal, & Ca- 
| pitaine des cent Gentilhommes de la Garde, & au Marcchal 
T8 de la Palice. Enfin il enjoignit à ces deux Generaux de ne rien 
1 hazarder, & de fe contenter de mettre des vivres & des Trou- 
pes dans les Places voiſines qu'on n'avoit pas mieux pourvues 
que Terouanne ils avoient auſſi ordre d'en faire entrer dans 
cette Ville, ce qui n'etoir pas facile, vu leur méſintelligence. 
Longueville fier de ſa haute nobleſſe, & la Palice de ſon cxpc- 
ilience à la Guerre, cherchoient a s' emparer de toute Pautori- 
I te: Cependant les vives inſtances dela Garniſon de Terouan- 

= - ne les determinerenta faire partir de concert 1500 Lances qui 
devoient ſe couler dans la Place, par Vendroir le plus eloigne 
5 du Camp Ennemi. Cette Cavalcrie stant approchee des murs, 
le Canon de la Ville fit un feu ſi terrible que trois mille An- 
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ner. Le reſte de PArmee ne put meme faire aſſez de diligence 
our fermer une ſeconde fois ce chemin, ayant été arretee par 
des Tranchẽes que la Garniſon avoir fait creuſer pres de cet en- 
droit. Ainſi Fontraille qui etoita la tete du ſecours, penétra juſ- 
qu'à la Porte de la Ville, & y fit entrer quatre-vingt Gendarmes 
qui avoient quittè leur Chevaux ; comme les Afſieges, le ſouhai- 
toient, & ſe retira ſans aucune perte. Il lui eut ere facile de jet- 
ter TOR des vivres dans la Place, $'il en eut apporte 
avec lu. OLE 299 Jo 2A RO 
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glois qui gardoĩent les paſſages, furent obliges de les Abandon- ws I 


* 25 5 | 
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Lougueville & la Palice animes par ce ſucces, entreprirent 


de faire entrer un grand Convoi à Terouanne; mais les Enne- 


mis ayant preſenti ce deſſein, fermerent les paſſages par de 


nouveaux retranchemens, & commanderent leur Cavalerie & 
quinze mille Lanſquenets pour combattre les Frangois dans 
leur retraite. Ceux- ci trouvant les chemins fermes , ſe retiroient 
en déſordre, ſans la moindre defiance. Ils '&roient meme 
deja montes ſur des Bidets, pour marcher plus commodement, 
lorſqu'ils ſe virent bruſquement atraques. Dans la premiere 
ſurpriſe , ils prennent la fuite fans reſiſtance; il y en eur plus 
de trois cens'tues ,. ou pris dans cette deroute. Le Duc de 


Longueville, Bayard- , la Fayette & pluſieurs autres Offi- 


ciers de Marque furent du nombre des derniers. La Palice qui 
avoit eu le meme fort, s'<chappa heureuſement des mains de 
pEnnemi. i „„ 10 bd THY! 55 
On crur 2 que cette Victoire eũt et ſuivie de la 
Conquete de la France, ſi les Anglois avoient ſcù en pro- 
fiter. Car pour tailler route l Armèe en pieces, ils n'avoient 
qu'à tomber ſur un gros de Lanſquenets, qui ctoir' reſtE der- 
riere la Gendarmerie. Auſſi à la premiere nouvelle de cet- 
te defaite, le Roy de France croyant ſes Lanſquenets per- 
dus comme la. Cavalerie ;; il sabandonna au deleſpoiri,''8& 
parut determine à ſe retirer en Bretagne. Cependant les An- 
glois qui n avoient di autre objet que la priſe de Terouanne, 
expoſerent a la vue des Aflieges les E & les drapeaux 
qu' ils venoient d' enlever; alors la Garniſon Francoiſe n'eſpe- 
rant plus de ſecours, & les Lanſquenets ne voulant pas s' expo- 
ſera. perir par la Famine, jugerent a propos de ſe rendre. On 
convint donc que {i dans deux jours la Place n'etoit/pas ſecou- 


2 ry, la Garniſon auroit la liberté de ſe retirer on elle voudroi 
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1513. avec ſes Chevaux. Ce fut un 1. bonheur pour la France 


I. 


que Terouanne eur reſiſte pen 
-pitule pluror, ce Royaume ſe ſeroit trouve dans une extreme 


peril. Quelques jours avant la Capitulation, ! Empereur fe ren- 


dit au Camp des Anglois, & revit avec plaiſir ces memes 
lieux, on jeune encore, & avec bien moins de puiſſance qu alors, 


il avoit defair fi glorieuſement PArmee de Louis XI. Tant qu'il 


demeura dans PArmee, il y donna P'ordre. 


= 


Irruption des glois: Les Suiſſes qui Pattaquerent dans le mème- tems, mirent 


Suiſſes dans la 
Bourgogne. 


de l' Artillerie ; his tournerent contre la Vil 


0 


ce Royaume encore dans e er rand danger. Ils vouloient 


abſolument que Louis abandonnat ſes N ſur le Mi- 
lanès: ſes refus aigrirent fi fort le Peup 


es I e que ſe dèclarant avec 
fureur contre lui, il brüla les Maiſons de pluſieurs particuliers 
de Lucerne, qu'on croyoit dans les interets de la France, & 


» 
* 


forca les principaux de la Nation a jurer qu'ils rapporteroient 
leurs Penſions, pour etre diſtribuces en commun; une Diete 
ayant enſuite ordonne qu on prendroit les Armes, vingt mille 


Suiſſes ſe jetterent en Bourgogne avec mille Chevaux & plu- 
ſieurs Pieces d' Artillerie que PEmpereur leur fournit. Ce Prin- 
ce leur avoit promis auſſi- bien qu'au Roy d' Angleterre, de 
marcher en perſonne a cette Expedition; mais ſoit legerere de 


pas accomplir ſa promeſſe. 


ſa part, ſoit méfiance ſur le compte des Suiſſes, il ne voulut 


A 


Leeur Armèe parut bien-tor ala vue de Dijon, Capitale dela 


Province. Les Soldats ſe defiant de leurs Officiers, qui en effet 
Etoient entrès en negociation avec les nt 05 , le ſaiſirent 


e 3 la 8 Tremoille 


man 4 Di. (2) y commandoit une Garniſon de mille Lances & de 6000 


jon. 


(4) Il ecoit Gouverneur de Bourgogne. 


hommes d' Infanterie. Ce Seigneur voyant qu'il ne lui ctoir pas 


poſſible de défendreda Place,; crut devoir recourir d'abord 


aux derniets remédes: ainſi fans attendre les ordres du Roy; 


il convint avec les Aſſiẽgeans, que ce Prince cëderoit ſes pre- 
tentions ſur le Milanès; qu'il payeròit aux Suiſſes 600000 -Du- 
cats en diffèrens termes; & pour la sũretẽ du Traitè, il leur don- 
na en otage quatre perſonnes de la premiere qualite., Les Suiſſes 
de leur core nes engagerent qu à ſe retirer dans leur Pays, ſans 


J. ti DID ner 


que 


ant 50 jours; car {i elle et ca- 


La France avoit des Ennemis plus redoutables que les An- 
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que le Roy put compter a Payenir ſur leur amitie, Enfin il leur —_— 
etoit libre de rentrer en France quand ils voudroient. Dèes 15 13. 
qu'on leur eur livre les õtages, ils reprirent la route de la Suiſſe. 0 
Enſuite ils firent dire au Roy d' Angleterre, qu'ils nꝰavoient 
traits ſans. ſa participation que parce qu'il avoir manque a ſa. 
parole, en ne leur payant pas au jour marque les ſommes promi- 
E on crut aſſez genèralement que la prudence de la Tremoil- 
le avoit ſauvè la France. En effet apres la priſe de Dijon, les 
Suiſſes auroient pu pènëtrer ſans obſtacle juſqu' aux Portes de 
Paris. D'un autre cote, le Roy d'Angleterre auroit paſſe la 
Somme, & ſe ſeroit joint a eux, ſans què le Roy de France, qui 
wavoit encore que ſix mille Lanſquenets eur ere en ctat des op- 
poſer a cette jonction. Le Duc de Gueldres n'ctoit pas encore ar- 
rivè, & Louis n'auroit pu que ſe renfermer dans les Places. Ce 
Traitè lui parut neanmois deſavantageux , & il ſe plaignit de la 
Tremoille , a cauſe de la ſomme qu'il avoit promiſe, & parti- 
culierement parce qu'il crut que la renonciation à ſes Droits ſur 
le Duche de Milan toit une tache a fa propre rèputation, & a la 
gloire du nom Francois. Dans cette idee quoiqu'il eut tout lieu 
de craindre que les Suiſſes ne revinſſent ſur leurs pas, il refuſa 
de ratifier le Traits & il aima mieux $expoſer aux dernieres 
extremiteEs , que de renoncer à de fi cheres pretentions. A la 
verite il Etoit raſſure par la proximite de Phy ver ,.& par l'eſ- 
perance que les Suiſſes ne pourroient ſe raſſembler ſi-ror. Il leur 
t propoſer de nouvelles Conditions; mais ils les rejetterent 
avec hauteur, & menacerent de faire trancher la tète aux Otages, 
ſi le Roy ne leur envoyoir la ratification dans un certain tems. 
Apres la priſe de Teroiianne, PArchiduc pretendir que cette 
Place lui appartenoit, en vertu de quelques anciens droits. Le 
Roy d' Angleterre au contraire vouloit la garder comme ſa con- 
quete. Mais pour aller au- devant de toute diviſion, Henri con- 
vint avec! Empereur de la dẽmanteler, quoique le contraire cur 
ere ſtipule par la Capitulation. Enſuite Maximilien quitta le 
Camp, perſuade par la manceuvre des Troupes Angloiſes, que 
cette Nation ignoroit J Art de la Guerre, & qu'elle ᷑toit fort 
teméraire. 3 . 
Henri mit enſuite le ſiege devant Tournay, Place fort ri- Siege & pri · 
che, & depuis long- tems attachèe a la France; mais cette Vil fe de Tournay, 
le Etant enclavee dans les Etats de PArchiduc , les Francois 
Tome II. Dok. | = ws 
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— 7 woſoient 2 en campagne ne pouvoient Ia ſecou- 


1513. 


rir. Le Roy de France regarda comme un grand bonheur 
que les Anglois euſſent pris ce parti; car il craignoit qu' ils ne 
penetraſſent dans le Royaume; ce qui Pauroit jettẽ dans un 
ctrange embarras. A la verite il avoit alors deux cens Lan- 
ces, huit cens Chevaux- Legers Albanois, & 19000 hom- 
mes d' Infanterie, ſgavoir 10000 Allemans, (2) 1000 Suiſſes, 
& 8000 Francois , outre 500 Lances qu'il avoit envoyées 4 
S. Quentin; mais PArmee Angloiſe etoit ſuperieure en nom- 
bre, & elle avoit rec des renforts ſi conſidèrables, qu'on la 
faiſoir monter a 80000 Combatrans. Il eſperoit meme ſi peu de 
eonſerver Boulogne, & le reſte du Pays qui eſt au-dela. de la 
Somme, qu'il s etoit borne à la defenſe d' Amiens, d' Abbe - 
ville 8 des autres Places ſituèes ſur cette Riviere, dont il etoit 


re ſolu de diſputer le paſſage a l' Ennemi. Son deſſein toit de 


temporiſer juſqu'à. l Hyver, ou du moins juſqu'à ce que la diver- 


ſion que le Roy d Ecoſſe devoit faire, & ſur laquelle il comptoit 


A 


beaucoup, eùt mis PAnglois dans la neceſlite de défendre les: 
propres Etats. Le bruit commun fut que les Anglois ne ſe de- 
terminerent au ſiege de Tournay, que par les Conſeils de PEm- 
percur , quieſperoit que cette Place ſeroit rendue ſur le champ, 


eu dans la ſuite. a. fon petit fils, auquel on pretendoit qu'elle 


appartenoit. Cette entrepriſe Etoit peu. digne d'une Armee auſſi 


belle que la leur. On crut encore qu'ils co de man- 
quer de vivres $'ilsentroient en France, & qu'il ne fur trop facile 


de ſecourir les autres. Villes qu'ils pourroient affieger. Tour- 


nay n'avoit point de Troupes Etrangeres pour fa defenſe , elle 
n'eſperoit: d' ailleurs aucun ſecours „& PF Artillerie des Aﬀſic- 
geans la foudroyoit de tous cotes ;.ainſi elle ne fit que peu de 
reſiſtance, & les Bourgeois fe: rendirent vies & bagues ſauves, 
en payant neanmoins cent mille ducats pour ſe racheter du 
pillage. 1 . 1 55 

La fortune ne fut pas d' ailleurs plus favorable a la France. 


* | 
Bataille de la Le Roy d' Ecoſſe fur vaincu dans une ſanglante Bataille ſur 


Twede où le 
Roy d' Ecoſſe 


«> rue. 


la (56) Twede. Catherine d'Arragon, Reine d'Angleterre ie 


| (a) Cttoient apparemment de fimples Britannique , au-déſſous de la Ville de 


particuliers qui $'etotent'mis à ſon ſervi- | Barwick. La Bataille ſe donna au moiß 
ce ſans Paven de-la Nation. A de Septembre. | 
1) Cette Riviere ſe jetre dans la Mer: 


e oy — fd fs „„ ads i A Nie 


N 1 8 A. e 
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DE FR. GUICHARDIN, LI v. XII. 
trouva en perſonne a PArmee Angloiſe dans cette occaſion. 
Jacque y perit avec ſon fils naturel, PArcheveque de S. An- 
dre, & 5 uſieurs autres Prelats & Seigneurs du Royaume, il 
reſta ſur le champ de Bataille plus de douze mille Ecoſſois. 

Vers la fin d' Octobre, Henry ayant laiſſe dans Tournay une 
nombreuſe Garniſon, congedia ſa Cavalerie & ſon Infanterie 


— 0 
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Allemande, & repaſſa dans ſes Etats; cette derniere Place fut 


tout le fruit d'une guerre où il avoit fait une depenſe prodigieuſe, 


& dont les preparatifs avoient annoncè deli grands&venemensz 


car les Fortifications de Terouanne étant ruinees , le Roy de 

France pouvoit y rentrer lor{qu'il voudroit. A Vegard des mo- 
tifs qui farent repaſſer la Mer a PAnglois, ce fut Finutilize de 
{on E dans un Pays froid , on ne pouvant rien entrepren- 
dre, il etoit neanmoins oblige a de groſſes depenles pour Ven- 
tretien de {on Armee. D'ailleurs il vouloit mettre ordre aux 
affaires (4 du nouveau Roy d' Ecoſſe, qui etoir fils de (4) 
fa ſœur, & dont elle étoit Tutrice : (c) Le Duc d'Albanie 
Prince du Sang Royal d'Ecofle , seroit deja rendu dans ce 
Royaume pour le meme ſujet.  _ Ld OY 

Apres le depart de Henri, le Roy de Francelicencia auſſi 
fon Infanterie, & il ne conſerva que ſes Allemans. Mais quoi- 
que le danger fur encore eloigne , Louis n'eroit pas fans inquie- 


tude pour Pannee ſuivante: en effet, le Roy 5 avoit 


jure de revenir au Printems, & il commenca des lors a s'y pre- 
parer . pour etre plutot en campagne que la premiere fois. 


D'ailleurs Louis {cavoit que PEmpereur etoit toujours fort 


anime contre lui, & il craignoit que le Roy Catholique 
ne $unit aux Ennemis de la France. En effet, ſon empreſſe- 


ment à Fexcuſer aupres de Maximilien & de Henry, par rap- 


port a la Treve , indiquoit deja aſſez ſa mauvaiſe volonte ; 
mais une Lettre qu'il Ecrivoit a ſon Ambaſſadeur en Allema- 
gne , & qui fut interceptee , leva tous les doutes qui pouvoient 
encore arreter le Roy de France. Ferdinand ne diſoit plus 


(a) Jacque V. fils de Jacque IV. il | Tour ſeptième du nom, Comte d Auver- 
fut pere de la Reine Marie Stuart. Il | gne, & de Boulogne, & de Louiſe de 
n avoit alors qu'un an & demi. la Tremoille. Il ẽpouſa une autre Anne 

( Marguerite d' Angleterre. de la Tour ſa couſine germaine, fille de 
„(e) Il fe nommoit Jean Stuart, & Jean III. Comte d Auvergne, & de 
Etoit fils d' Alexandre frere de Jacque Jeanne de Bourbon. C'étoit Louis XII. 
All. Roy d'Ecoſſe, & d' Anne de la qui Payoit enyoye en Ecoſſe pour y tra- 
Tour, qui Eroir fille de Bertrand de la | - verſer Henry VIII. 


22 ij 
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dans cette Lettre, comme auparavant , qu'il vouloit faire le 


Guerre aux Infideles , & marcher en perſonne a la conquẽte de 


Jeruſalem) il propoſoit au contraire à PEmpereur de fe reunir, 


& de travailler de concert a faire tomber le Milanès entre les 
mains de Ferdinand leur petit: fils commun, frere puine de PAr- 


*chiduc. Il lui repreſentoir , qu' enſuite tout le reſte de VIralie ſe. 
?roit obligè de recevoir la Loy quꝭ ils voudroient lui impoſer; qu 


la faveur de cette union, il ſeroit facile a-PEmpereurde ſe faire 


lire Pape, comme il Pavoit toujours ſouhaité depuis la mort 


de ( a ) ſa femme, & qu'il pourroit mettre alors la Cou- 
1 5 P 


ronne Imperiale ſur la rete de PArchiduc il finiſſoit en remar- 


quant que des projets ſi importans ne pouvoient reuſlir qua la 


faveur du tems & des occaſions. Enfin le Roy de France de voit 
craindre les Suiſſes, il n'avoit rien négligé pour les appaiſer; 
mais quelques avantages qu'il leur eut propoles , ils les avoient 
rejettès avec hauteurs. Ils Eroient - meme. plus irrités que ja- 
mais, depuis que les Otages que la Tremoille leur avoit don. 


nés, craignant avec raiſon d'ètre les victimes de Pinobſervs 
tion du Traite de Dijon, avoient pris la fuite, & $'croient 


_ -fauves en Allemagne; outre cela, il avoir tout ſujet Pappre- 
hender qu'au premier jour, ou du moins Pannee ſuivante, 
-lorſquiil ſeroit occupe a repouſſer ſes autres Ennemis, ils 
n'entraſſent une ſeconde fois en Bourgogne, ou dans le 


n 


Keconcilia- 
tion du Roy 
de France 


àvec le Pape. 


Dauphiné. 27 5 


Lans des circonſtances fi difficiles, Louis crut devoir ſe 


reconcilier avec le Pape pour ce qui concernoit le ſpirituel, & 


ſur - tout renoncer au Concile de Piſe, & en détruire ju 


qu'aux moindres veſtiges. Ce dernier article fut agitè à Rome 
8 


pendant pluſieurs mois, & Pon y trouva des difficultes extre- 
mes, par rapport a ce qui avoir ete fait, ou par Pautorite de 


ce Concile, ou contre les Droits du Souverain Pontife. L'ap- 


| probation de ces Actes auroit bleſſé la Dignite du S. Siege; 
& Pon ne pouvoit les aneantir ſans cauſer beaucoup de con- 
fuſion: ainſi pour trouver les moyens de terminer une affaire 


ſi epineuſe, le 40 1 nomma trois Cardinaux. Il ne paroiſſoit 
pas convenable 


e donner au Roy Vabſolution - des Cenſu- 


res, Bil ne la demandoit, & cet objet formoit encore une 
autre difficultè. Louis refuſoit de faire une dèmarche, qui 


4) Blanche- Marie Sforce ſa ſeconde femme. : 
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portoĩt avec elle Paveu d'un Schiſme honteux E la France. — 
Mais enfin las des chagrins que lui donnoit cette affaire, & 1513. 
c6dant aux deſirs de 12 Peuples qui bruloient de ſe rẽunie 
1 PEgliſe Romaine; ne pouvant d'ailleursreliſter' plus longs» 

tems a la Reine, qui ne voyoit qu avec peine cette diviſion, 

il ſe determina a contenter le Pape; il s'y porta d' aũtant 

plus volontiers, qu'il s toit flate que des que cet obſtacle ſe- 

roit levè, Leon qui lui avoir fait tout eſperer, ſeroit dans ſes 
intèrẽts „ quoiqu' il :vint d'adreſſer tout rxẽcemment au Roy 

d'Ecoſſe un Bref, par lequel il lui faiſoit defenſe de prendre 

les armes contre le Roy d' Angleterre. Ainſi dans la huitieme 

Seſſion du Concile de Latran, tenue ſur la fin de cette annce, 

les Miniſtres du Roy de France, en vertu de ſes pouvoirs 

qu' ils produiſirent, adhererent en ſon nom à ce. Concile, ref 
noncerent a FAſſemblèe de Piſe, & promirent que ſix des 

Eveèques Francois qui Sy ẽtoient trouves , viendroient à Ro- 

me faire la meme declaration au nom de ' Egliſe Gallicane, 

& que le Roy nommeroit quelques autres Prelars pour traiter 

afnire de la (4) Pragmatique qu'il abandonnoit a la deci: 

ſion du Concile. Dans la mme: Seſſion, ils obtinrent une 
entiere abſolution de tout ce qui avoit ere fait contre PE- - 

gliſe Romaine. Tels. furent Jes evenemens de l'année 1513. 

en Italie, en Angleterre, & en France. 1 U 


Sur ces entrefaites , Anne de Bretagne qui avoit-ſouhaits =""<""= 
avec tant d'ardeur la rèunion de ce Royaume a PEgliſe Ro- 1514. 
maine, (6 mourut au commencement de 1514. Cette grande 1 
Reine fi recommandable par ſa piẽtè, emporta dans le tombeau Mor d An- 
les regrets de la France & de la Bretagne. c ) Des que Louis ne de. Breta- 
fut reconcilie avec le S. Siege,: & que- le Concile < Piſe fe ©*- 
trouva ſans appui, ceux memes a qui la grandeur de ce Prince 

avoit dꝰabord fait ombrage; commencerent a apprèhender que 

ſes Ennemis ne Popprimaſſent. Cette conſideration frappa ſur- 

tout Leon X. Quoique ce Pontife füt toujours dans la reſo- 

lation d' empècher le retour des Frangois a Milan, il crai- 

gait cependant que le Roy, preſſè par de trop puiſſans Enne- 


(4) La Pragmatique Sanction eſt un (4) Le 9 de Janvier, agte de:36 ans: 

Reglement donné par Charle VII. a] (e) Louis XI I. en porta le deuil en ö 
Bourges I touchant la Diſcipline Eccle- |- noir , & fut trois jours ſans vouloir 5 

Laſtique. ff TS IC 


Zzij 
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— mis, & effraye des dangers qu'il avoit courus Vannee prece. 


15 


14 dente, netraitat avec PEmpereur , & * comme le Roy Ca- 
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tholique len ſollicitoit de Paveu de Maximilien, il ne donnat 
{a fille en Mariage a Fun de leurs petits- fils, avec le Duchè de 


Milan pour dot. II fit donc repreſenter aux Suiſſes que leur 
acharnement contre la France pouvoit avoir des ſuites preju- 


diciables a leurs propres interets , & que ce Prince ſeroit peut- 
etre dans la nèceſſitè de prendre un parti qui leur ſeroit auſſi 
funeſte qu'au S. Siege : Qu'ils n' ignoroient pas quelle Etoit la 
haine de Maximilien & de Ferdinand contr'eux: Que par cette 


raiſon ſi ces Princes devenoient Maĩtres du Milanès, les Cantons 

auroient autant a craindre pour leur propre libertè, que pour celle 
de Egliſe, & de toute 'Italie: Qu ils devoient a la veritè sop- 
oſer aux efforts que le Roy de France pager faire contre 


Milan; mais auſſi qu'ils devoient craindre , en voulant &vi- 
ter une extrẽmitẽ, de tomber dans une autre beaucoup plus dan- 


ee : Que ce ſeroit agir contre toutes les regles de la pru - 


ence, que d' abandonner le Milanès a PEmpereur & au Roy 
d' Arragon, dont la puiſſance ſeroit d' autant plus redouta- 


ble, qu'ils trouveroient en Italie moins de reſiſtance que 


les Frangois: Que leur Republique apres $'ctre illuſtree par 
des exploits ſans nombre, & d'eclatantes Victoires, deyoit 
encore ſe diſtinguer par ſa ſageſſe, & ſa conduite durant la 


paix: Qu' ils jugeaſſent donc de Pavenir par la ſituation pre- 


lente des affaires, & qu'une prudente politique les empechat 
d' ecouter de trop vifs reſſentimens: Que s'ils agiſſoient avec 


hauteur & precipitation, il faudroit employer des moyens vio- 


lens, dont les ſuites font toujours fort incertaines; Pexperien- 
ce faiſant voir tous les jours que la force & le courage ętoient 


ſouvent le jouet des caprices de la fortune: Qu'ils feroĩent donc 


beaucoup mieux de ſe relacher de leurs Droits, & de ſouffrir que 
le Traitè de Dijon recur quelques modifications: Qu'ils de- 
voient ſe prèter a un accommodement , avec d' autant plus 


de facilitè, que le Roy offroit d' augmenter leur ſolde, & de faire 
une Tréve de trois ans pour le Milanès, pourvũ qu'on ne le 


contraignit pas à renoncer a ſes pretentions fur ce Duche; 


qu' après tout, la renonciation qu'il feroit ſeroit inutile , & 


e robſerveroit le Traits que tant qu'il ne trouveroit pas 
d occaſion favorable de rentrer dars ſes Droits; qu ainſi exi- 
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er avec opiniatrete cette renonciation, c toit vouloir pouſſer — 1 
ſans fruit les choſes à la derniere extremite 3/enfin le Pape preſſd 114. | 
le Roy de France de ratifier le Traité de Dijon „pour ne pas | | 


attirer une ſeconde fois dans ces Etats un Ennemi formidable. 

II lui reprelenta qu'il Etoit de la prudence de choiſir entre deux | 
 partis , le moins dangereux, & que la craime d'un leger peril 
ne devoit pas le precipiter dans un plus grand danger: Iajouta 
que le Roy craignoit peut: Etre que la ratifi cation du: Traité de 
Dijon ne ternit ja gloire; mais qu'il devoit confiderer-quiil ſe- 
roit bien plus honteux pour lui de eder Jachement le Milanès 
a des Princes nès ſes Ennemis, & de la part deſqubls ila voit 
eſſuye tant d' outrages & de perfidies; d ailleurs , quelle 8+ 
retẽ pouvoit · il eſperer après une dẽmarche, qui donnant at- 
teinte a ſa reputation, fortifieroit deux puiſſances, qui ne ten- 
doient qua opprimer la France, & fur la foy deſquelles ſes 
pertes lui avoient appris à ne pas compter 2 Qu'à la vérité la 
renonciation exigee par les Suiſſes devoit lui paroitre bien dure; 
mais que d'un autre cote elle eroit moins honteuſe que l'autre 55 
parti; un ſimple Ecrit ne pouvant jamais rendre ſes Ennemis 
plus puiſſans: Que d' ailleurs étant public, que c'ëtoit un de ſes 
Miniſtres, qui ſans fon aveu avoit ftipule cette renonciation, 
on ne pouvoit pas dire qu'elle vint de lui: Qu'au reſte la ne 
ceſſitè de tenir une parole donnèe en ſon nom, ſeroit plus que 
ſuffiſante, pour mettre ſon honneur a couvert dans cette occa · 
fion : Que dailleurs il devoit ſe reſſouvenir que ce Traite „ 
dont la ratification le revolroit ſi fort, avoit ſauvela- France, 
comme perſonne ne Pignoroit. Leon dit encore qu'il ne pou - 
voit qu*approuver les mouvemens que Louis ſe donneir pour 
faire un autre Traite avec les Cantons; que de ſon. cate il 
n'oubliroit rien pour les y porter, mais qu'enkn s'ils perſiſ- 
tient dans leurs premieres réſolutions „il lui conſeilloit en 
bon pere, de cEder au tems & à la nèceſſité, tant pour les 
raiſons alleguees , que pour fournir au S. Siege un prétexte 


* 


de le ſeparer des Ennemis de la France. ene 
Le Roy ſentit route la ſorce de ſes raiſons, mais il fut pique- 
des menaces tacites dont elles Erojent mèlèes. Il demeura perſua - 
de que pour diminuer le nombre de ſes Ennemis, il ſeroit obli- 
e d'abandonner quelques uns de ſes droits mais il toit dans 
a ferme reſolution des expoſer a: tout, plutor que de renoncer 


* 


— abſolument au Milanès. Son. Conſeil & tous les ? rands. did 
1514 Royaume'6toient:de meme avis, malgre leur repugnance nat. 
7 relle pour les Guertes-d'Iralie; ils etoient trop jaloux delagloire 

du nom Frangois pour voir ſans indignation, qu'on vou- 
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lar forcer leur Prince à une renonciation ſi honteuſe. 
Lees. Suiſſes montroient encore bien plus d'opiniàtreté dans 
leurs Dietes. Le Roy leur offroit 400000. Ducars comptant, & 
promettoit de leur en payer Zooooo dans de certains teres. Le 
Cardinal de Sion & les Principaux de la Nation, qui voyoicnt 
le peril où ils ſeroient expoſẽs, {i le Roy traitoit avec l Empe- 
reur & le Roy Catholique, etoient d avis d'accepter ices Pro- 
poſitions 3 mais de: Peuple aupres de qui le Cardinal de Sion 
wavoit plus le meme credit qu'auparavant, & qui ſe defioit 
des Penſionnaires de la France, Etoit toujours plein d'animo- 
ſire contre cette Couronne; d ailleurs les ſuccès de la der- 
niere campagne inſpiroient tant de fiertẽ a cette multitude, 
qu'elle ſe crut en rat de defendte le Milanes contre toute 
Europe, & qu'elle ne voulùt rien ecouter de la part du Roy, 
qu'il neut ratifiè purement & ſimplement le Traite de Dijon. 
Enfin ſa fureur alla loin, qu'elle propoſa d' entrer une ſecon- 
de fois en la Bourgogne; mais le Cardinal & les Princi- 
paux de la Republique. firent remettre adroitement de Diete 
en Diete la rèſolution de cet armement. Dans cette incerti- - 
tude, le Roy de France negocioit toujours avec le Roy Ca- 
tholique le mariage qui avoit EE propole. La principale diff- 
x. cultè ſubſiſtoit toujours, & il nꝰetoit pas decide ſi la jeune Prin · 
Logen eeſſe reſteroit a la Cour de France juſqu'a ce qu'elle eũt atteint 
de la Ireve 1 5 | . 75 | 1 = 
entre la Fran. Page nubile, ou {i elle ſeroit remiſe entre les mains de PEm- - 
ce & VEſpa- pereur, qui ſans cette condition. crayoit ne pouvoir compter 
g'% ſiur la foy du Traite. Louis de ſon cote. faiſoit adroitement 
durer toutes ces difficultes , dans l'eſpè rance que le bruit de 
cette negociation qu il avoit ſoin de divulguer , feroit quelque 
impreſſion ſur les Suiſſes qui avoient interèt d'en empecher la 
concluſion. , an rotens 2 op 
Quintana 'Secretaire du Roy Catholique , que la ncgo- 
ciation de ce mariage avoit fait venir en France Pannee pre- 
cedente , s'y rendit encore celle-ci il paſſa enſuite en Alle- 
magne du conſentement de Louis, revint en France, & 3 
fon retour, la Treve ci-devant conclue entre les 5 de 
„ . „ France 
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France & d' Arragon fut prorogèe pour un an aux memes 
conditions, dans le deſſein de faciliter la Paix. On y ajouta 
une Clauſe ſecrete, portant que Louis XII. ne feroit aucu- 
ne tentative ſur Milan durant cette annèe; mais on n'y 


comprit ni Genes ni Aſte. La France ſe donna bien de gar- 


de de divulguer cette obligation, que Ferdinand fit publier ſo- 


lemnellement dans toute PEſpagne ; ces demarches i diffe- 


rentes firent douter de cet Article ſecret. Ce Traits laiſſoit, 
à Maximilien & au Roy d*Angleterre , la liberté d'y ac- 
ceder dans trois mois, & Quintana aſſura quiils le feroient 


Fun & Pautre. Il n'en avoit cependant aucune promeſſe de 
la part de Henry; mais PEmpereur y avoit été determine 


par le Roy d' Arragon, qui toujours refolu d'éloigner la 
Guerre des Frontieres d' Eſpagne, lui inſinuoit que c'eroir Pu- 
nique moyen d achever le mariage propole. . 


Le Pape allarmè par la —_— de la Treve,craignit que 


ces trois Princes n'euſſent deja figne, ou ne fuſſent ſur le point de 


ſigner une Ligue funeſte à l' Italie: Dans cette crainte, & tou- 
jours perſuadè qu'il ctoit egalement:dangereux que le Milanes 


fur ſoumis ou a l Empereur & au Roy Catholique, ou à la Fran- 
ce, il ne ſgavoit comment parer a ces deux inconveniens z 


car ce qui-Eloignoit l'un, raprochoit Pautre de trop près, & 
Pabaiſſement de la France avoit des ſuites auſſi dangereuſes 
que ſa ſuperiorite : Ainſi pour empecher que la neceſlite n'o- 


bligeat Louis XII. de $'unir avec Maximilien & Ferdinand, 
il redoubla ſes efforts aupres des Suiſſes, a qui la Treve 


inſpiroit deja de la méfiance, & ne negligea rien pour les en- 
gager a la Paix; d'un autre cote pour rendre à ce Prince Pen- 
tree de Italie plus difficile, Leon s' empreſſa avec la meme 
ardeur a reconcilier PEmpereur & les Venitiens; mais com- 
me une ſimple Treve- auroit maintenu ce Prince dans la poſ- 
ſeſſion des Places ou il avoit des Garniſons, le Senat ne vou- 
loit pas en entendre parler; bien réſolu de faire une ſolide 
Paix ou de continuer la Guerre. Ces Républicains malgre 
leurs pertes & la certitude ou ils ètoiĩent que le Roy de Fran- 
ce ne feroit paſſer aucunes Troupes en Italie la campagne. pro- 
chaine, montrerent toujours une 1 fermete : Elle ne fut 


pas meme ebranlee 2 Pincendie d'une partie de leur Ville. 


Le feu ayant pris, ſoit par un effet de la colere du Ciel, ſoit 
Tome 1 J. 1 95 Aa. 
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270 Rr 5 
par un hazard pres du Pont de Rialto pendant la nuit, il con- 
1514. ſuma le quartier le plus riche & le plus trequente, & quelque di- 
-ligence qu'on fit pour Peteindre , on ne put jamais en venir a 
XI. bout, a cauſe d'un vent du Nord qui ſouffloit avec fureur. 
LEmpereur Cependant le Pape vint a bout d'engager PEmpereur & 
3 yen les Venitens a remettre entre ſes mains un Compromis ſans 
le Pape pour bornes en apparence. Mais il avoit donne aux deux Parties une 
aubitre. Promeſſe écrite, de ne prononcer que de leur aveu reciproque. 
Des qu'il eut ètè chotſi pour axbitre, il voulut faire ceſſer par 
un Bref tous Actes d'hoſtilitè de part & d' autre; les Allemans 
& les Eſpagnols n'y defererent pas; ceux- ci, qui etoient en quar- 
tier dans le Poléſine & a Eſte, ravagerent les Pays circon- 
voiſins; & le Viceroy mit des Troupes a Vicence , pour faire 
valoir la poſſeſſion de cette Ville, lorſque la Sentence arbitrale 
ſeroit rendue. Outre cela Frangipani fit de gands ravages. 
dans le Frioul; & les Allemans a Faide de quelques Bannis, 
furprirent Marano, Port de Mer dans la meme Province, au- 
pres d' Aquilée. A cette nouvelle, les Venitiens firent partir de 
cette Ville Balthazart Scipione a la tete de quelques Trou- 
pes, & Jeròme de Savorgniano avec un grand nombre de Pay- 
{ans , pour reprendre Marano. Ces deux Capitaines afliege- 
rent cette Place par terre tandis que P Armee Navale la preſſoit 
du core: de la Mer; mais einq cens Chevaux & deux mille 
Lanſquenets Etant venus au ſecours, & les Aſſieges ayant fait 
en meme tems une ſortie, les Venitiens furent défaits, & per- 
dirent leur Artillerie, une Galere & quelques autres Batimens;. 
apres cette Victoire les Allemans forcerent Monfalconé. 

Peu de jours après, quatre cens Chevaux, & douze cens 
Lanſquenets de Vicence, avec d'autres Troupes nouvellement 
arri vèes dans le Frioul , fe joignirent a la Garniſon de Mara- 
no, & ravagerent tout le Pays. Dans des circonſtances {t 
facheuſes , Malateſta de Sogliano Gouverneur dela Province, 
& Jerome de Savorgniano qui s'etoient poſtes a Udine, le pre- 
mier a la tere de ſix cens Chevaux & de deux mille hommes 
d'Infanterie, & le ſecond avec deux mille Payſans , ne fe 
croyant * en Etat de repouſſer l' Ennemi, ſe retirerent au- 
dela de la Livenza, d'où ils ſe propoſerent de ſe porter par- 
rout, où leur ſecours ſeroit neceſſaire. Les Impèriaux ſe divile- 
rent en deux Corps; le premier alla s emparer de Feltrè, & fit 
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pendant quelque tems des courſes aux environs de cette Place; S 


mais les Venitiens ayant ferme tous les paſſages, en attaquerent 1 5 1 4. 


une partie, qui Etoit a Baſſano dans la plus grande ſècurité, & 
malgre Pinegalite da nombre, ils tuerent trois cens hommes de 


pic aux Ennemis, qui etoient cinq cens en tout, & en firent plu- 


ſieurs priſonniers avec deux de leurs Capitaines. L'autre Corps 
alla former le ſiege d' Oſope, Ville ſituèe ſur le ſommet d'une 
Montagne fort eſcarpee. Dès que la brèche fut ouverte, les Aſſié- 
geans y donnerent pluſieurs Aſſauts; mais leurs efforts étant 
inutiles ils prirent le parti de bloquer la Place, ou il ſcavoient 


qu'on manquoit d eau: mais le Ciel ayant pour vu à ce beſoin par 


des pluyMbondantes , les Imperiauxleverent le ſiege, apres 
avoir tente un dernier Aſſaut, qui ne fut pas plus heureux que 
les precedens. FCH 

Toutes ces hoſtilires touchoient ſenſiblement le Pape, & il 
auroit voulu trouver un expedient capable de ſatisfaire les deux 


XII. 


Biz are & 
inutile deci» 


Parties, dont la volonte & les pretentions. n'avoient d' autre fion du Pape. 


régle que des èvenemens journaliers, qui varioient d'un mo- 


ment a l'autre. L*Empereur ayant conſenti que les Venitiens 


rentraſſent dans Vicence à condition qu'il garderoit Verone, 
ils avoient Exige qu'on leur rendit ces deux Places; mais 
lorſque le mauvais erat de leurs affaires les avoit forces 
d'abandonner la derniere, Maximilien avoit pretendu les 
conſerver Pune & autre. Leon fatigue de toutes ces lon- 
gueurs, prevoyant meme que ſa decifion ne ſeroit pas regue; 
mais voulant remplir le devoir de Mediateur , il rendit 
une Sentence arbitrale par laquelle il ordonna qu'il y au- 
roit une Paix durable entre PEmpereur & les Venitiens , 


& qu'on quitteroit les Armes de part & d' autre; mais au lieu 


de regler par le meme jugement les conditions de cette Paix, 
il ſe reſerva de les declarer dans un an. Il s'expliqua ſeule- 
ment, par rapport au Roy Catholique qu'il comprit dans 
cette Paix, & dans la ſuſpenſion d*Armes : II ajouta, * 
PEmpereur depoſeroit entre ſes mains Vicence , & toutes les 
Places que ce Prince & les Eſpagnols occupoicnt dans les Ter- 
ritoires de Padoue & de Treviſe; Que les Venitiens lui remet- 
troient pareillement Creme; & quau reſte chacun garderoit 
de ſon core ce dont il Etoit actuellement en poſſeſſion, juſqu'à 
la declaration des Conditions de la Paix: Que Parties rati- 
aa ij 
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XIII. 

Continua- 
tion de la 
Guerre entre 
PEmpereur & 
les Venitiens. 


— foe cette deciſion dans un mois; & qu'enſuite, les Ve. 


nitiens payeroient a PEmpereur 25000 Ducats, & 25000 ay. 
tres, trois mois apres : Qu'enfin ſi cette Sentence .n'ctoit pas 
ratifice par toutes les Parties dans le terme. preſcrit, elle ſeroit 
repuree nulle. eee ee in 
Leon ne décida d'une maniere ſi extraordinaire, que pour 
menager toutes les Parties, & il ne fixa un ſi long terme pour les 
ratifications, qu' afin que le Roy Catholique-eut le tems den- 
voyer ſes Pouvoirs. Son Ambaſſadeur aſſuroit cependant 
qu'il n'en avoit pas abſolument beſoin, & que ſon Maitre ne 
feroit aucune difficultè de ratifier. Les Venitiens xéſolurent 
de rejetter cette Paix dont les Conditions etoielincertai- 
nes. Ainſi Parbitrage de Leon demeura ſans effet. Pendant 
ce tems- la ils defendoient Creme avec ſuccès, quoique cette 
Ville eut beaucoup à ſouffrir de la Peſte & de la Famine, 
tandis qu'elle ctoit inveſtie par -PEnnemi. Car Proſper Co- 
lonne. a-la- tete de deux cens Gendarmes, de deux-cens cin- 
quante Chevaux- Legers & de deux mille hommes d' Infan- 


terie, Etoit à Effenengo; & Silvio Savelli avec ſa Compagnie 


de Cavalerie & deux mille hommes de pie , avoir pris ſon. 


quartier a Umbriano, l'un & Pautre a deux milles de Creme. 


Les Aſſiégés failoient de frequentes ſorties ,. & entr'autres 


Renzo de Cere ayant ſurpris, a la faveur d'une nuit noire, 
le poſte d' Umbriano il tailla en picces une partie de VInfante- 


rie de Silvio, & diſſipa le reſte. Apres cet echec, Proſper fut 


obligẽ de ſe retirer. Peu de jours après Renzo trouva un Gua 


dans la Riviere d' Adda, qui étoit alors fort baſſe, penetraJul- 
qu'à Caſtiglione de Lodigiana , & enleva cinquante Lances 
qui y étoient en Garniſon. De {fi heureux exploits., fruits 
* habileté rare, le firent regarder comme Pun des meil- 


leurs Capitaines d' Italie. Les Venitiens rèſolurent enſui- 


te de ne rien negliger pour rentrer dans le Frioul; Ceſt 
pourquoi il y envoyerent d'Alviane, à la tète de deux cens 
Lances, de quatre cens Chevaux-Legers, & de ſept cens 
hommes de pie. En marchant vers Portonon, on il y avoit 


une partie des Troupes Allemandes , ſa: Cavalerie qui le de- 


2. 


vangoit, attaqua Rizzan , Capitaine Allemand, qui avoit 
avec lui deux cens hommes d' Armes & trois cens Chevaux- 


Legers. Elle commengoit a plier lorſque d' Alviane qui 
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farvint avec le reſte de PArmee , rétablit le Combat: La === 


Victoire également diſputte demeura long: tems indéciſe; mais 
Rizzan ayant été bleſſè au viſage, & pris par Malateſta 
de Sogliano, ſes Troupes prirent la fuite, & ſe retirerent en 
delordlre a Portonon. Craignant enſuite de ne pouvoir sy de- 
fendre , elles abandonnerent cette Ville qui fut miſe au pilla- 
ge, avec un grand carnage des Habitans. Après cette con- 
quete le General, Venitien marcha du cõtè d Oſope, que Fran - 

ipani aſſiẽgeoit avec un autre Corps de Troupes Allemandesy - 
a {on approche elles leverent le ſiege; la: Cayalerie Legere les 
ayant pourſuivis ,-ſe ſaiſit de leur Bagage & de leur Artil- 
lerie. Ces avantages, remirent preſque route la Province au 
pouvoir des Venitiens; enſuite. d' Alviane ayant tenté inutile- 
ment de forcer Goritia, il prit le chemin de Padoue avec ſes 
Troupes; il ècrivit à Rome que dans cette Expedition les 
Allemands avoient eu deux cens. Lances-, autant de Che- 
yaux-Legers & deux mille hommes de piè, tuès ou faits priſon- 
niers; mais à peine ſe fut- il retirè, que les Imperiaux ayant 
regu de nouvelles Troupes, S emparerent de Cremonio & de 
Monfalcone., & ſecoururent Marano que les Venitiens aſſié- 
geoient : quelques jours auparavant ces derniers y avoient 
pris Frangipani dans une embuſcade, & Pavoient fait con- 
duire à Veniſe. A la nouvelle de Parrivee du ſecours, les Aſſie- 
geans ſe retirerent endeſordre ; peu après leur Cavalerie Alba- 
noiſe fut battue, & le Provediteur Jean Vitturi pris avec cent 
Chevaux. La proximité de l'Allemagne, & la facilitè d'entrer 
dans le Frioul & d'en ſortir, y occaſionnoient ces frequentes re- 
volutions: Les Impèriaux n' envoyoient a cette Guerre que des 
rg, de Milice, qui, des qu'elles avoient fait quelque 
butin, ſe retiroient a Papproche des Troupes Venitiennes, dont 
les Payſans augmentoient ordinairement le nombre: Elles re- 
venoient enſuite a la premiere occaſion favorable. Apres cet 
echec , le Senar fit partir des Troupes réglèes pour le Frioul; 
ce qui engagea le Viceroy d'y envoyer de ſon core deux cens 
Gendarmes, cent Chevaux«Legers & cinq cens Fantaſſins, ſous 
la conduite d*Alarcon , Fun des Capitaines Eſpagnols qui com- 
mandoient dans le Quartier pris entre Eſte, Montagnaga, & Co- 
logna: cet Officier ſe mitauſli-tot en marche; mais ayant appris 
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S en chemin qu'on ëtoit convenu d'une Treve dans le Frioul pour 


faire les Vendanges, il revint ſur ſes pas. 
Tandis que la Guerre ne ſe faiſoit que foiblement en Ita- 
lie, on preſſoit avec ardeur la negociation de la Paix. Louis 
XII. ne déſeſperant pas de vaincre Popiniatrete des Suiſſes 0 
& de leur faire accepter de Fargent , faiſoit tous ſes efforts 


pour les auge. a s'en contenter, fans exiger une renoncia- 


tion au Milanès; mais le Peuple toit ſi fort aigri contre la 
France, que lorſque les Otages prirent la fuite, les Suiſſes 
obligerent par les plus fieres menaces le Gouverneur de Ge- 


nève de leur livrer le (2) Preſident de Grenoble , que le 


Roy y avoit envoye pour une negociation particuliere; & ſans 
que Phumanite, ni tout ce que ce Magiſtrat pur dire pour fa 


juſtification, far capable darreter leur fureur, ils le mirent 


a la Torture, pour lui faire declarey {i quelques- uns de leurs 
Chefs ètoient encore Penſionnaires du Roy, ou en felation 


avec lui. D'un autre core , la conduite miſtérieuſe du Pape 


le rendoit ſuſpe& au Roy: car Leon <toit oblige d'uſer au- 
pres de tout le monde d'une extreme circonſpection, pour fai- 
re rèuſſir, ſes differentes vues. Louis crut donc qu'il agiſſoit 
ſecretement aupres des Suiſſes pour traverſer ſa reconcilia- 
tion avec eux : il ne le ſoupgonna pas a la veritede les exciter 
à la Guerre, dont au contraire il les derournoit ſans ceſſe; 
mais il ſe perſuada que Leon dans la crainte qu'un Traité 
avec la France ne rompit leur liaiſon avec le Saint Siege , 
les avoit exhortés à Exiger Pexecution du Traitéè de Dijon. 


Dans cette idce le Roy menaca le Pape de fe reconcilier 


avec 'Empereur & le Roy d' Arragon, tant pour tromper 
la rage de ſes autres Ennemis, que pour faire ceſſer, comme 
il Pexpoſa lui meme au Pape, des depenſes qui epuiſoient 
ſon Royaume , & pour s'epargner le chagrin & les em- 
barras que Finſolence de ſes Soldats lui cauſoient. II avoit 
en effet a ſa ſolde vingt mille Lanſquenets, qu'il n'avoit pu 
meme raſſembler que | foes le nege de Tournay ; & afin de 
les avoir tout prets au beloin , il leur avoit donne des Quar- 
tiers en France, ou ils faiſoient de terribles ravages. Enfin 
il reprocha au Pape ſon injuſte haine , qui, diſoit- il, ne vou- 
(2) Jean de Calvimont , comme on Va dit plus haut, | 


- | 


— ade. 
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pit pas le ſouffrir en Italie, tandis que les autres Puiſſances ne 
cherchoient qu'à Vinquieter dans ſes propres Etats. 

Dans ces extremites ou ſe trouvoit le Roy de France, Henry 
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VIII. congut un violent depit contre Ferdinand, qui venoit x IV. 
de proroger ſans ſa participation la T rève avec cette Couron- Paix entre la 
ne. Il ſe plaignit amerement de cette injure , & dit que c*6- 1 
toit la troiſieme fois que le Roy d' Arragon le trompoit; 8 
il parut des- lors s' ẽloigner tous les jours de expedition de 
France. Le Pape informe de ces premieres diſpoſitions a la 
Paix, reſolu T les faire fervir a ſes deſſeins. Il engagea 
donc le Cardinal d*'Yorck d'employer-fon credit ſur Peſprit 

de ſon Maitre, pour lui perſuader que content de la gloire 
qu'il avoir acquiſe , & qu' ayant trouve peu de retour & de 
bonne foy dans PEmpereur, le Roy Catholique & les Suiſ- 

fes, il devoit conſentir enfin a un Traiteavec la France. Leon. 
craignoit toujours que Louis ne fit la Paix avec PEmpereur 

& le Roy Catholique, & ne. donnat;.comme il Pen menagoit 

fans ceſſe, une de les filles au Prince d'Eſpagne, {i PAnglois 
rentroit encore en France. D'ailleurs, il prevoyoit que cette 
Couronne & P Angleterre feroient la Paixtot ou tard; il jugea 
donc a propos de sen faire un merite. aupres de Louis XII. 

en paroiſſant contribuer a un Traitè qu'il n'etoit. pas en ſon 
pouvoir d' empècher. On repreſenta au Pape, que des que le 

Roy de France n'auroit plus rien a craindre du core de PAn- 
gleterre, il attaqueroit le Milanes. Ce Pontife repondit qu'il 

ne l'ignoroit pas; mais qu'il ètoit neceſſaire. de faire attention 

aux Rites u'une longue diviſion entre ces deux Rois devoit 

faire craindre; que dans une affaire fi delicate il n'etoir pas 
poſſible d'obvier a tous les inconveniens 3-qu'en tout cas le. 
Milanes auroit toujours Pappui des Cantons; & qu enfin dans 

la conjeQure. preſente ,. il falloit donner quelque choſe 

au hazard. Soit que Pautorite: du Pape eur fait impreſſion. 

ſur les eſprits, ſoit que les parties. intéreſſèes euſſent par elles- 
memes une veritable inclination a la Paix, la Negociation fut 
auſſi-rot entamee à Rome, entre le Pape & le Cardinal d' Yorck, 

& enſuite transferee a Londres, ou Louis XII. envoya le 
General (2) de Normandie, fous pretextede traiter de la. ran- 


(4) Daniel Tappelle Intendant des Finances de Normandie. 


th 


— { 
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davantage à 


* 


con du 


velle injure 


que PEmpereur fit a Henry, le diſpoſa encoc 
la Paix: Maximilien.,, contre la parole quill 
lui avoit donnee , de ne conſentir jamais ſans lui à la I 
ve conclue entre la France & PArragon ,; ratifia neanmoing A 
ce Traits par un Ae qu'il envoya en Eſpagne. «Ferdinand i 


= l 
1 
Y 


j 


Duc de Longueville. On ne convint d' abord que duns 
uſpenſion d armes {ur terre ſeulement, pour tout le tems qu ss 
ce Miniſtre ſeroit en Angleterre. Sur ces entrefaites, une nou 


ſe. contenta de notifier dans une lettre a Louis XII. cette 1 


tification , dont. il garda Foriginal, pour le faire ſervit ! 


ſon artificieuſe politique. Cependant la France & PAngletene 


commengoienta S accorder ſur les articles de la Paix. Le Pas 
dans la vie de gagner les deux Rois, fit partir en poſte (a, | 
FVEveque de Tricarico pour la Cour de France. Ce Prelt 
offrit au Roy les ſervices de Leon; & paſſa enſuite en AW 


gleterre du conſentement de Louis, pour faire le mème com 
pliment à He nrg . 9 


— 
\ * 
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Laa Negociation ſouffrit d abord de grandes difficultes.. Ie 
Roy d' Angleterre demandoit Boulogne en Picardie, & des 
ſommes conſidèerables; mais il reſtraignit enfin ſes pretens | . 
tions a la Ville de Tournay , dont il exigea la ceſſion. Les M.: 
niſtres Frangois ſe revolterent d abord contre cette propoſition. | 
Pans ces circonſtances, Henry fit partir FEveque de Tricarico, | 
pour preſſer le Roy de terminer au plutor, & pour Pexhorter, i 
comme de lui-meme , a faire quelqueeffart en faveur de la Pain; 
mais il ne jugea pas a propos d'expliquer a ce Prelat quel &oit } 
Je point de la difficulte.-L*Eveque stant acquirte de ſa com 
miſſion, Louis qui ne vouloit pas que ſes Peuples lui imputak 

ſent d*avoiraliene une Ville conſiderable , & tres-affeionnee | 
à la France, propoſa cette affaire dans un Conſeil, od tous les 
principaux Seigneurs ſe trouverent; les ſentimens n'y furent 1 


pas Rouge „& Pon. convint unanimement qu'on ne deyoit 
as balancer à cëder Tournay , fans &arreter aux offres du 


me de contribuer à la conquète du Milanès. 


| : 15 
} - 


(4) Louis de Canoſſe „ Etoit d'une | fit entrer dans ſon Conſeil. Il fut A- 
noble & ancienne famille de Verone , | baſſadeur de France à Veniſe, don il ſe 
il avoit beaucoup de merite. Frangois | rendit dans fa Patrie; il y mourut en 


: 2 
ey . \ 


I. lui donna l Evéché de Bayeux, & le J 1539. 


oy Catholique, qui pour.empecher le Traits, promettoit m: 
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Dteẽs que la réponſe du Roy, & ſes pouvoirs pour la ceſſion === 


de Tournay furent arrives en Angleterre, la Paix fut conclue 151 4. 
pour tout le tems de la vie des deux Monarques, & pour une 
anne apres la mort de Pun ou de autre. Ce Traité (4) por- 

doit que le Roy d' Angleterre garderoit Tournay, & que la 

France lui payeroit 100000liv. par an juſqu'à la concurrenee de 

* , 600000 Ecus : Que pour la defenſe de leurs Etats, les deux Rois 

* ſe fourniroient rèciproquement 10000 hommes d*Infanterie,s'ils 

© . tojentatraques par Terre, & 6000 hommes ſeulement, ſion leur 

faiſoit la Guerre ſur la Mer: Que dans toutes ſortes de cas la 

| [Francepreteroit 1200 Lances au Roy d' Angleterre, qui de ſon 

| . cote-S'obligeoit d' envoyer 10000 hommes de pic au Roy de 

| France : Que ces dernieres Troupes ſeroient payges par celui 

des deux qui les emprunteroit. Le Roy d' Ecoſſe, PArchiduc, 

& Empire, furent compris dans ce Traite mais il n'y fut fait 
aucune mention de PEmpereur , ni du Roy Catholique; les 
Suiſſes y furent auſſi nommes. Mais il fut ſtipulè que quicon- 

que defendroit le Milanès, Genes, & la Ville d'Aſte con- 

te la France, ceſſeroit de jouir des avantages de cette 


tems après Louis épouſa la ſceur du Roy d' An- xv 


terre, & reconnut avoir regu 499000, ëcus pour ſa dot: on XIT: 
0 a Re | ö ele epouſe Marie 
Oy Uatnoitr d Angleterre. 


d Autriche leur perit-fils, avec la ſeconde fille de France, qui 
mavoit encore que ( ) quatre ans, arri verent auſſi à leurs Miniſ- 


VVV 
nir de ſes (d) Etats le Due de Suffolc, qu'il avoit fait 


LE , * 
£ 1 A 
UH 3s) 


30676-7790 LB en 354 Doreggt dll as. ua df a9; 
| 2) eder an commencement . ſa- Charle Brandon Diic de Suffolk, & 
| du ois PA ut; * of A, 1 3 EEE I moburut en- 1533-3 Page de 37 As. 4 


(6) Le Traite fut conclu le 7 d Act, (e) Elle etoit nee a Blois le 25 d Oe- 
| & le Mariage ſe fit a Abbeville le 9- | tobre | 
d 0 gobre. \Francois. Duc de Valois alla "(4 


| Ws » 4 bo hs By | | 

tecevoir la nouyelle Reine à Boulogne; 

Ates la mort de Louis XII. Marie 27005 i 
Tome JJ. | 


* 
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Commandant de ſes Lanſquenets. Louis ſcut {i bien adducit 
151 4. ce traitement par des honneurs & des bienfaits , que ce Sei- 
gneur ne put etre mecontent. (2) 


Fe * Pendant que les deux Rois traitoient enſemble, le Pape en- 
tice av tretenoit de ſon coreune Negociarion particuliere: Toujours re 
Empereur, & ſolu d' empècher Louis de rentrer dans le Milanes , l'artificieux 
Roy ar. Italien ne ſongeoit qua Pamuſer, auſſi bien que les autres Puiſſan. 
fats avec le Cs; Ceſt pourquoi il lui: avoit fait faire des propoſitions par le 
Roy de Fran Cardinal de San- Severino, Miniſtre des alles de Fran- 
* ce 4. Rome. San - Severino écrivit donc au Roy, que la 

ſituation de l'Europe ne permettant pas au Pape de faire un 
Traits durable avec la France, il falloit du moins convenir 
de certaines conditions, qui puſſent avec le tems former une 
union plus etroite & plus Glide entre le S. Siege & cette Cou-- 
ronne. Quoique le Roy eut paru dabord approuver le projet 
þ an lui en avoit été envoye , il fut quinze jours ſans repon- 
dre, ſoit qu'il eur alors d'autres affaires, ſoit « al attendit des 
reponſes d'ailleurs, pour ſe determiner; pendant ce deèlai, le 
Pape conclur avec PEmpereur & le Roy Catholique une Al- 
liance defenſive pour un an ſeulement. Le Roy Catho- 
lique avoit preſſè K concluſion de ce Traitè, par la crainte- 
où il ẽtoit que le Pape ne voulùt mettre la Couronne de Na- 
ples ſur la rere de Julien ſon frere. ; cette mEfiance-n'eroit 
pas ſans fondement; car il etoir certain que Leon avoit deja 
lis quelques intrigues avee les. Venitiens à ce. ſujet. Preſque 
auſſi-ror apres- la ſignature du Traite., la reponſe du Roy de 
France: arriva.. Louis approuvant tous les Articles propo- 
ſes „y ajoùtoit ſeulement, que puiſqu' ii devoit prendre 
ſous. ſa protection les Etats de Florence, Julien de Medicis,. 
frere de Leon „ & Laurent (5) ſon neveu qui gouvernoient 
cette Republique, il <toit juſte que de leur cëté ils Sengageal- 
ſent à donner des ſecours à la France dans Poccaſion. Apres 
une explication {i preciſe, le Pape repliqua qu'il avoir traits 
avec IEmpereur & I Eſpagne, & que le Roy ayant diffe · 


é à lui faire rẽponſe, il avoir eu lieu d'entrer en dẽfiance: 


= 


— 
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(a) Il ſe retira à Metz avec 6000 live. Pa viewed. 
de penſion. Dans la ſuite il ſeryit Fran», | (1), Laurent de -Medicis toit fle de 
 g0is I. dans toutes ſes/expeditions ; & fut 
We à cdte<de.ce:Prince'a 1a Bataille de 


1 
* 


| - 
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Pierre, frere aint de Leon XK. 
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Ou' au reſte cette alliance n'&toir que pour un tems fort court; 


qu'elle ne contenoit rien de 1 à la France, & 
wo napporteroit aucun obſtacle au Traite propoſe. Le Roy 


ſe rendit a ſes raiſons), & pour qu'il ne tranſpirat rien de 


cette alliance, elle ne fut exprimee que dans un ècrit particulier 
ſigns des deux parties. 76 

Les Rois de France & d' Angleterre $eroient reconcilies 
avec plus de facilitè qu'on ne s'y ètoit attendu; on n'avoit 
pas cru qu'une ſincere amitiè pur ſucceder ſi promptement 
a la plus vive animoſite. Cet Evenement ſurprit le Pape, 
& lui donna peut-etre quelque inquierude 3 il avoit ete per- 
ſuadè comme les autres, que la Negociation rauroit d'autres 
ſuites qu'une Treve , ou que fi la Paix fe faiſoit, ce ſeroit a 


des conditions dures pour le Roy de France, & que du 


moins le Traits mettroit pour un tems le Milanes a couvert des 
ArmesFrancoiſes. A Pegard de] Empereur & du Roy Catholi- 
que, ils ne virent cette alliance qu*avec chagrin: mais comme 
il n'y a point de ſi grand mal, qui ne ſoit ordinairement accom- 


pagnè de quelque bien, Ferdinand trouva que ce memeT raite lui 


procureroit deux grands avantages; en effet, P Archiduc ſon pe- 
tit · fils ne pouvant plus eſpërer de faire le * de (a) ſa ſæur 
avec le Roy de France, & devant prendre dorènavant quelques 


precautions contre be ue , alloir erreoblige de recourir a 


les conſeils, & d'avoir plus * pour lui: D'un autre core, 


Marie d' Angleterre pouvoit donner a Louis XII. un fils qui 
Eloigneroit du Trone le Duc de Valois, que Ferdinand haiſſoit, 
parce, que ce Prince bruloir de voir le Roy de Navarre retabli 
dans ſes Etats. Les Suiſſes ſeuls, quoique toujours animes contre 
la France, paroiſſoient approuver cette Paix: ils ſe rẽjouiſſoiĩent 


de ce que ſelon toutes les apparences, Louis XII. devant attaquer 


le Milanès, ils allojent avoir une nouvelle occaſion de ſignaler 
leur courage, & leur zéle pour la defenſe de cet Etat. On 
ne doutoit pas en effet que le Roy wayant plus rien a craindre 
pour la France, ne tentart de rentrer dans ce Duché; mais 


de, ou ſi tente par la facilire actuelle de la choſe, il prendroit les 


(2) Guichardin n'a pas encore parle que ſeize ans ; elle Etoit ace le 24 de 
du Mariage d'Eleonore d'Autriche avec | Novembre 1498. | 
Louis XII. Cette Princeſſe n'ayoit alors i 
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XVII. 

Artifice du 
3 „ 1 Pape a l'e- 
on ne ſęavoit Sil remettroit cette expedition a F anne ſuivan- gard de Louis 


XII. 


” 4 1: 17 ARES FOTNE: Lb 
1 | — ce {dire ; ſur- tout ne paroiſſant faire alors aucunspre. 
1514. paratifs. ; e (4+ 6h Birdy it rs 
Tandis que Pon Etoir dans cette incertitude, le Pape tou- 
jours Eloigne de voir le Milanès entre les mains du Roy, 
ouſſa neanmoins l'artifice juiqu'a Fexhorter a ſaiſir Pocca- 
ſion favorable pour s emparer de cet Etat, lui repréſentant 
que PArmee Eſpagnole eroit fort affoiblie & mal Pa ee: Que 
le Peuple-eroit Epuile & reduir au deſeſpoir , par la 4rd & 
la cruaute des :Troupes : Que perſonne n'etoit en ctat de four- 
nir de Pargent aux Suiſſes, pour les attirer dans ce. Duché; 
& quainſiilnetrouveroit que très- peu dereſiſtance. Ces raiſons 
firent d' autant plus d' impreſſion ſur Feſprit de Louis, que peu 
de tems avant fa reconciliation avec F Anglois, le Pape avoit 
. paru ſouhaiter de voir retourner Genes au pouvoir de la Fran- 
ce, & qu'il lui avoit faiteſperer qu'il engageroit Octavian Fre- 
goſe a. traiter avec lui. E PE, as 10 
lleſt certain que Leon n' agiſſoit pas avec ſincerite dans cette 
affaire, & Yon croit que deux motifs lui faiſoient mettre en uſa 
ge une ſi profonde diſſimulation; le premier fut le deſir de 
S'aſſurer de l amitiè du Roy, qu'il crut devoir prévenir, dans 
la crainte que Louis, qui avoit une nombreuſe Gendarmerie 
ſur pie , avec beaucoup de Lanſquenets, ne ſoumit facile- 
ment le Milanès, qui Etoit alors ſans défenſe. L' autre mo- 
tif partoit dune: politique encore plus rafinèe: II ſcavoit, 
1 dit - on, que le Roy s'ëtoit oblige par un article ſecret, de 
= ne point attaquer le Milanes pendant la Freve , comme !Em. 
| pereur & le Roy Catholique le publioient hautement , 
quoique Louis aſſurar le contraire. Ainſi, Leon-perſuade que 
ce Prince ne contreviendroit pas a cet article ſecret ,crut que 
1ans courir le riſque de voir ſuivre ſes conſeils, il pouvoit lui of- 
frir toutes ſortes de ſecours pourPentrepriſe de Milan afin di etre 
autorile par le refus, que le Roy en feroit alors, a les lui refuſer 
dans la ſuite. En effet, les choſes tournerent comme le Pape 
Favoit prevu ; car ſoit que le Roy fut retenu par la Treve, 
ſoit qu'il 2 d'argent, ſoit enfin a cauſe des approches 
de PHyver il prit le parti de differer juſqu'au Printems; & 
dans {a réponſe au Pape, qu'il crut inviolablement atta- 
chè a ſes intérèts, il allegua pluſieurs raiſons pour lui fi- 
regouter la remiſe de cette expedition , ſans parler de Vat- 
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avoit neanmoins des-lors quelque envie de tenter la reduction 
de Genes , ou du moins de ſecourir la Lanterne. Ce Fort 


ans le Port de Genes , y jettoient en paſſant -: mais depuis 
il avoit été reduit à de ſi grandes extremites , que ne pou- 


Genois , qui l'avoient raſe-ſur le champ juſqu' aux fonde- 
mens : La perte de la Lanterne cauſa un deplaiſir extreme - 


conduite qu'il avoir tenue dans les Negociations avec le Roy 
our 


du Royaume de Naples, pour 'Egliſe , ou pour Julien de Me- 
dicis, autoriſoient en quelque fagon la confiance de ce Prince: 


/// ( 
Leon ravoit jamais voulu terminer les differends du S. Siege 
avec le Duc de Ferrare; & quoique dans les premiers jours de 
ſon Exaltation, il eur donnè de grandes eſperancesa ce Prince, 


diffèrens pretextes pour Eloigner cette reſtitution. A la yerite , 
ill avoit confirmè ſes promeſſes par un Bref expres , & avoir 


res, & il avoit meme deſſein des emparer de Ferrare. Il y &toit 
non ſeulement excite par ſon ambition, mais encore par Al- 
bert Pio (2) Comte de Carpi, Ambaſſadeur dePEmpereur , & 


toĩent d'un cõtè, l' exemple de Jule II. qui s' toit couvert de 
gloire par Pagrandiſſement des Etats del Egliſe, & de autre, la 


(2) On a yi. dans le premier Tome qu'il toit ennemi du Duc de Ferrare. 
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& qu'il Peut aſſurè que Reggio lui ſeroit rendu dès que le Car- 
dinal ſon frere ſeroit de retour de Hongrie, il $'ctoit ſervi de 


ticle ſecret, qui peut - etre y toit le ſeul obſtacle reel. II 


1514. 


ayoit recu pluſieurs fois cette annèe des rafraichiſſemens, 
_ de petits Barimens , qui feignoient de vouloir -entrer 


yant attendre le ſecours, il avoit été oblige. de ſe rendre aux 


au Roy, & lui-fit-oublier expedition de Genes ; il ne ſon- 
gea donc plus quia fe preparer a la conquere du Milanes, Il 
Etoit- perſuade que le Pape favoriſeroit ſon entrepriſe; en 
effet „ les:-proteſtations d' amitiè que Leon lui taiſoit , la 


an, & les Suiſſes, ſes ſollicitations encore rècentes 


expédition du Milanes-z mais ſur - tout les offres que 
ouis avoit faites a ce Pontife , de Paider a faire la conquète 


mais ce qui arriva bientor apres , lui fir ſoupęonner la ſince- - 


+ 4 © © 
Leon achette * 
Modene de 
PEmpereur, 


Jaiſſe. au Duc la jouiſſance des revenus de cette Ville, comme 
devant bien-tor retourner ſous fon obèiſſance: mais l'intention 
de Leon étoit entièrement contraire a ces demarches exterieu- 


Pennemideclare du Duc, & par pluſieurs autres; ils lui repreſen- | 


— 


ũ—.mNDDUNPUU— — — —— 


382 


HISTOIRE 
facilite qu'il y-avoit à fixer la fortune de ſon frere. Le Pape 


1514 Ecoutoit d'autant plus volontiers ces ſollicitations, que Julien, 


taille fut donnee le 26 d'Aotit. 


dont Pambition aſpiroit aux plus grands honneurs, ayant 
abandonne a ſon neveu le Gouvernement de la Republique 
de Florence, le preſſoit ſans ceſſe d'ẽtablir ſa fortune. Ainſi 
Leon, conformément a ces conſeils, donna a PEmpereur , 


toujours indigent , quarante mille ducats, a condition que 
pour surete de cette ſomme, on lui laiſſeroit la Ville de Modé- 


ne, ſuivant ce qui avoit deja ẽté propoſe quelque tems avant 


la mort de Jule II. Son deſſein toit d unir cette Place aux Villes 
de Reggio, de Parme, & de Plaiſance, & d'en former un 
Etat pour Julien de Medicis , qui le gouverneroit ſous le nom 
de Vicaire Perpetuel, & d'y joindre Ferrare , $'il ctoit poſſi- 
ble de la ſubjuguer.. LED I 
Cette Affaire reveilla les ſoupgons du Roy de France, & 
en effet ce Trait ſuppoſoit une etroite intelligence entre le Pa- 


pe & PEmpereur; d'ailleurs le Roy trouva mauvais qu'on four- 
nit de argent a Maximilien , quoique Leon pour s'excuſer, 


aſſurat qu'il y avoit long-tems que PEmpereur avoit recu ces 
quarante mille Ducats. La méfiance du Roy augmenta encore, 
lorſque le Pape, a l'occaſion d'une grande Victoire gagnee 
par le (4) Sultan contre le (6) Sophi de Perſe, adreſſa un Bref 
a tous les Princes Chretiens pour les exhorter a tourner con- 
trePEnnemicommunles Armes, dont ils ſe dèchiroient, ſuppo- 
{ant que ce ſucces de Selim etoir dangereux pour toute la Chre- 
tiente: Enfin le Roy deEcouvrit tout-a-fair les deſſeins du Pape, 
quand Leon prit ce meme pretexte , on envoyer a Veniſe 
( c) Pierre Bembo ſon Secretaire , qui fut depuis Cardinal. Ce 


Miniſtre etoit charge de porter le Senat a le reconcilier avec 


PEmpereur; mais comme les obſtacles qui avoient d&ja empe- 
che ce Traite , ſubſiſtoient toujours, non ſeulement les Veni- 


tiens n'eurent aucun Egard aux Remontrances du Nonce , mais 
encore ils informerent le Roy du motif de ſa Miſſion. Ce 


Prince pique de ces obſcures intrigues & de la perfidie du 


(Y Selim I. qui avoit ſuccede à Ba- Lettres, le fit ſon Secretaire, des qui 
fut Pape; & Paul III. lui donna le Cha- 


jazet II. ſon Pere en 1512. Cette Ba- 

peau en 1539. Nous avons pluſieurs 
(b) Iſmael I. Ouvrages de lui en Vers & en Proſe , & 
(c) II naquit en 1470. & mourut en | entrautres une Hiſtoire de Veniſe. 

I 547. Leon X. qui aimoit les Gens de | 333 5 
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pape, qui cherchoit a le priver du ſecours de ſes Allies a la 
veille de la Guerre, reprit la Negociation avec le Roy Catho- 
ique dans Peſperance que la crainte d'un Traitè avec PEſpagne 

obligeroit Leon a changer de conduite; & ſi ce moyen ne 


ui reuſſiſſoit pas „ il rẽſolut de conclure avec cette Couronne; 


— — ow 
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ce qui prouve avec combien d'ardeur il ſouhaitoit de ſe remet- 


tre en poſſeſſion du Milanes. 3 


Cependant la Guerre ne ſe faiſoit que foiblemenr en Italie, 


& toutes ſes operations ſe rẽduiſirent a quelques tentati ves con- 


Xx. 
Suite de la 


tre les Venitiens. Si Von ajoũte foi a leurs Hiſtoriens , les En- CS Os 


nemis mirent en uſage les plus noirs artifices , & les moyens les 
plus odieux. Ils aſſurent que quelques Soldats Eſpagnols 


de concert avec leurs Capitaines s'introduiſirent à Padoue 


comme transfuges, pour aſſaſſiner d' Alviane „ dans Peſpé- 
rance que l' Armèe venant a paroltre aux Portes de la Vil- 


le, il ſeroit facile de s' en emparer , dans le trouble que la 
mort de ce General devoit y eauſer;lachete bien differente de 
la generofire Romaine: , qui, loin de ſuborner des aſſaſſins, 


avertiſſoit PEnnemi des perfidies qu'on tramoit contre lui, ne 
voulant devoir la Vidoire qu'à la valeur & a la vertu. Ils ajoũ- 


Empereur & 
les Venitiens. 


tent que ce complot ayant ere dècouvert, ces Scelerats furent 


punis du dernier ſupplicſſe. 
Quoiqu' il en ſoit, PArmee Eſpagnole qui Etoit beaucoup 
diminuee., ſe poſta entre Montagnana , Cologna & Eſte: Les 


Venitiens voulant la forcer a rentrer dans le. Royaume de 


Naples „ donnerent des ordres pour équipper une Eſcadre 


qu'Andre. Gritti deveit commander, & qui etoit deſtinẽée 


contre la Pouille; mais il ſurvint tant de difficultès, qu'on 


fut oblige d'abandonner ce projet. Les Eſpagnols ſe rendi- 


rent enſuite à la Torre pres de Vicence, afin de faire le 
degat-des Bleds dans le Padouan, avec les Allemans qui 
etoient dans Verone: Ils les attendirent dans ce poſte pen- 
dant pluſieurs jours; mais la foibleſſe & le petit nombre 
pourquoi ces derniers abandonnerent ce deſſein; nẽanmoins 
les Allemans leur ayant envoye. quinze cens Fantaffing, & 


FArm&e ,outre-ces Troupes auxiliaires-, ſe trouvant eompo- 
ike de ſept cens Lances, ſept cens Chevaux-Legers & trois. 


mille cinq cens hommes d Infanterie, ils mirent le ſige devant 


„„ HIS TOI XE 
* Citadella ou il y avoit une Garniſon de 300 Cheyaux-Legers, 
Etant arrives deux heures après le leve du Soleil a lavũe de cette 
Ville, (car ils avoient force leur marche pendant toute la nuit, 
ils dreſſerent auſſi- tõt leurs Batteries; le jour meme ils emporte- 
rent la Place au ſecond aſſaut, & enleverent toute la Cavalerie 
qui y ctoit; apres gerte expedition ils rentrerent dans leurs Quar- 
tiers, qui ctoient à. trois milles de Vicence. D' Alviane qui avoit 
ſous ſes Ordres ſept cens hommes d' armes, mille Cheyaux-Le- 
gers & ſept mille hommes d' Infanterie, ne fit aucun exploit 
conſidèrable contre les Eſpagnols. Comme le Sènat lui avoit 
fait d expreſſes defenſes 1 combattre, il $'etait poſtè dans 
un endroit avantageux par {a ſituation ſur la Riviere de la Bren- 

ta, & rien ne fut capable de l'en faire ſortir; il ſe contentoit de 
harceler les Ennemis avec fa Cavalerie Legere. Dans la ſuite 
meme il ſe retira a Barziglione , preſque aux Portes de Padoue 
dans un poſte encore plus sur. Il cut donc ete facile aux Eſpa- 
gnols de faire quelques tentatives , mais le Pays étant ruine 
par les ravages des deux Armges', le defaut de vivres les obli- 
gea de retourner dans leurs premiers Quartiers, & d'abandon- 
ner Vicence & le Fort de Brendola , qui en eſt a ſept mil - 
les. Ils n'etoient pas payes , & ne pouvoient ſubſiſter que des 
Contributions qu'ils tiroient de Verone, de. Breſſe, de Ber- 
game & des autres Villes voiſ ines. 
Apres la retraite des Eſpagnols, d' Alviane oceupa un poſte 


©. 
* 
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avantageux entre la Bataglia & Padoue, & ayant appris qu'il y 
avoir peu de Troupes à Eſte, dont la Garniſon faiſoit negli- 
gemment la garde, il y envoya pendant la nuit un parti de 490 
TChevaux & de mille hommes de pic ; ils entrerent dans la Ville 
avant meme qu'on ſe fur apperęu de leur marche, & enleverent 50 
 Chevayx-Legers du Capitaine Corvera, qui ne ſe ſauva qu' avec 
peine dans le Chateau. Le General Venitien ayant enſuite regu 
de nouvelles Troupes , s approcha de Montagnana, & offfit 
la Bataille au Viceroy, qui n'ayant ofe Vaccepter a cauſe de la 
ſuperioritè de Armèe Ennemie, prit le parti de le retirer dans 
le Poleſine de Rovigo: Apres cette retraite, d' Alviane ne 
rrouvant plus de rèſiſtance au- delà de Adige, fit inſulter cha- 
que jour les Portes de Verone par ſes Partis. Le Y iceroy crai- 
gnant pour cette Place, s'y jetta avec toute ſon Armèe, a bex- 
ception de trois cens Gendarmes & de mille bommef a In- 
85 y kanterie 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. XII. 385 
fanterie qu'il laiſſa dans le Poleſine. Cependant Creme étoit | 
dans le plus grand danger: Preſque | entierement -bloqute x 5 1 « —_ 
parles * du Duc de Milan, qui occupoient tous les en- 5 
virons; elle fouffroit tout ce que la Famine & la Peſte ont de 
plus cruel; & manquant d'ailleurs de munitions, & de pluſieurs 
autres choſes qu'on avoit demandees pluſieurs fois en vain, 
elle n'etoit defendue que par une foible Garniſon, qui pour 
comble de maux n toit pas payee. Enfin cette Placeeroit reduite 
a de telles extremites, que le Gouverneur declara aux Ve- 
nitiens , qu'il ſeroit force de capituler au premier jour. Dans 
cette triſte ſituation la fortune de Renzo ne Pabandonna pas; 
ce Capitaine attaqua a l'improviſte Silvio Savelli , qui avoit 
deux cens Lances, mille Chevaux- Legers, & quinze cens 
hommes de pie ſous ſes ordres. La Victoire fut fi complette, 
qu'il n'echappa que cinquante Gendarmes de Savelli, avec leſ- 
quels il s enfuit a Lodi. Il fut enſuite facile aux Venitiens de 
jetter des ſecours dans Creme , & le Comte Nicolas Scoto y 
fit entrer quinze cens hommes d' Infanterie. Quelques jours 
après, Renzo ſe voyant a la tète d'une ae plus nombreu- 
te, ſurprit la Ville de Bergame, a la faveur d'une intelligence 
qu'il avoir avec les Habitans; & la Garniſon Eſpagnole s'en- 
fuit à (2) la Capella. Dans ce meme tems Mercurio & Mala- 
teſta Baglionè enleverent trois cens Chevaux, qui eroient en 
Quartier près de cette Ville; mais peu de jours après, Nicolas 
Scoto ayant rencontrè ſur le chemin de Bergame à Crème un 
Parti de deux eens Suiſſes, il fut entierement defait, quoiqu'il eũt 
avec lui cinq cens hommes de pie. Il reſta meme priſonnier, 
& les Vainqueurs le remirent entre les mains du Duc de Milan 
qui le fit decapiter. 5 
A la Nouvelle de la priſe de Bergame par les Venitiens, le 
Viceroy & Proſper Colonne ſortirent de leur inaction, pour 
aſſieger cette Place avec cinq mille hommes d' Infanterie „ſou- 
tenus d'ailleurs par les Troupes Eſpagnoles & Milanoiles. 
Leur Artillerie foudroia d'abord la Porte de ſainte Catherine; 
&e fit en peu de tems une breche ſi conſiderable , que Renzo 
quietoir dans la Place, n'oſant plus la defendre , fut oblige de 
capituler; il abandonna la Ville a la diſcretion du Vainqueur, 
n'exigeant que la liberté de ſe retirer avec les Troupes , & 
(a) Ona vii ci-defſus que c6toit le nom de la Citadelle de cette Ville. 
Tome II. N Cesc 
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— leurs bagages, mais ſans les honneurs de la guerre. Le Vice 
1514 roy impoſa fur les Habitans une tate de 80000 ducats. 


duits dans- la Place, comme pour ſe trouver au marche qui s'y 


ſe rendre. Les autres I roupes de la meme Nation, qui avoient 


nage de cette Ville, od il fir auſſi venir des Barques armées, 


dans le deſſein d' inquièter cette Place tout Phyver , sil ne 


Ou ne 


_ extremites. D' Alviane apprit dans le meme endroit, que les 


186 _HISTOIRE 


Pendant ces differens mouvemens aux environs de Creme 
& de Bergame, d' Alviane ſignala ſon induſtrie & ſon activitè 
ar une action d' Eclat. Deux cens Gendarmes renfermes dans 
5 Ville de Rovigo, s'y croioient dans une entiere süreté, 
& regardoient l' Adige comme un obſtacle, que PArmee Ve- 
nitienne campèe a autre rive, ne pouvoit franchir : mais 
le General Venitien, dans le tems qu'on le craignoit moins, 
jette en diligence un Pont ſur la Riviere aupres de l' An- 
guillara, paſſe a Pautre bord, & arrive a Rovigo avec un 
derachement d'Elire & ſans bagage. Cent Soldats qui avoient 
pris les devants , & qui deguites en Paylans , s'ẽtoient intro- 


tenoit ce jour la , Etoiens deja maitres d'une porte: il entre 
donc fans reliſtance , & les Eſpagnols ſurpris ſont obliges de 


leurs quartiers dans le PolEſine, prirent Pepouvante , & ſe re- 
fugierent d'abord a la Badia, la plus forte Place de tout ce 
Pays; mais ne s' croyant pas encore en süreté, elles ſe reti- 
rerent enfin vers Ferrare , & abandonnerent tout le Poleſine, 
& meme Legnago. Hos 533 

D' Alviane marcha enſuite contre Oppiano, dans le voiſi- 


par la riviere. Dela il ſe rendit a Villacerea pres de Verone, 


uvoit la prendre auparavant. Elle Etoit defendue par 2000 
av a d'Infanterie Eſpagnole & 1000 Lanſquenets. Mais 
ayant eu avis que trois cens Lances , 500 Chevaux-Legers, 
& 6000 hommes de pie des Ennemis marchoient du core de 
gp „& craignant qu'ils ne lui coupaſſent les vivres, 

Fobligeaſſent a. combattre, il decampa;; & les ſuivir juſ- 
qua FAdige , qu'ils paſſerent a Albereto. Les Chevaux-Legers 
& les Barques Venitiennes, qui les empechoient de s'erendre 
pour chercher des vivres, les reduifirent*sa de facheules 


Ennemis apres avoir repris Bergame retournoient à Ve- 
rone; comme il n'etoit pas dans la reſolution de les atten- 
dre, il eayoya ſes Gendarmes a Padoue par terre; & pour 
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&viter Pincommodite des pluies, & des chemins qui ẽtoient rom- 
pus, il ſe mit fur les Barques avec PInfanterie, les Bagages & 
Artillerie; il deſcendit la Riviere pendant la nuit, craignant 
toujours d'erre attaquè par les Ennemis, que inondat 
en empecha : Des qu'il eut pris terre, il marcha ſans ſe re- 


poſer , & avec] diligence ordinaire vers Padoue, od il trouva 


ſes Gendarmes qui etoient arrives deux jours avant lui. 11 
donna des Quartiers a ſes Troupes entre cette Ville & Tre- 
viſe. Le Viceroy & Proſper Colonne mirent leurs Trou- 
pes dans le Polèſine de Rovigo , & ſe rendirent enſuite a Inſ- 
pruck , pour conferer avec PEmpereur ſur la ſituation preſen- 
te des affaires. 


* 


La detention de Frangipani, qui de tous les Capitaines at- 
taches a PEmpereur , etoit celui dont PaQivite cauſoit de plus 


grands troubles dans le Frioul , procura cette annee a cette 
Province une tranquillite, dont elle n'avoit pas coutume de 
jouir. Les Venitiens connoiſſant combien il leur importoit de 


ion 
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retenir un tel Priſonnier, refuſerent de le mettre (42) en liber- 


te, quoiqu'on offrit de leur rendre Jean-Paul Baglione.. Quel- 
que tems auparavant on avoit propoſe Pechange de ce der- 
nier contre Carvajal, & les Eſpagnols lui avoient meme per- 
mis d'aller a Rome, ſur la parole qu'il donna de ſe remettre 
en priſon, en cas que la choſe ne rèuſsit pas. Mais Carvajal 
etant mort ſur ces entrefaites , Baglione ſe pretendir libre, & 
refula de tenir ſa parole. „ 


Les Fieſque & les Adorne, ſecretement appuyes , comme 


on le crut alors par le Duc de Milan, $Sintroduiſirent pendant 
la nuit dans la Ville de Genes , vers la fin de cette annèe, & 
_ penetrerent juſqu'à la Place du Palais. Mais Octavian Frego- 
le les ayant atraques avec ſa Garde, les repouſſa avec beau- 
coup de valeur: Sinibaldo de Fieſque, Jerome Adorne , & 
Jean Camille de Naples, furent faits priſonniers; Octavian 
recut une ligere ben a la main. Ts 
Cette meme annce Emmanuel Roi de Portugal fit preſenter 
deux Elephans au Pape, par Ambaſſadeur qu'il avoit char- 
ge de faire le compliment d'obedience à Sa Saintere. Nous 


parlons ici de ces animaux comme d'une choſe rare en Italie, 


(8) Il ayoit &te pris à la deroute de Vicence. 
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col l'on n'en a peut - tre point v d'autres, depuis que leg 
15 14. triomphes & les jeux publics de Pancienne.Rome ont cefſe. A 
leur entree dans Rome, il y eut un grand concours des Peu · 


- 
* 
: 


ples voilins , P la nouveautẽ : du fpectacle attira. 


E = de weg e Roy de France ne ſongeant qua rentrer dans 


1 13 le Milanès, ſollicitoit Leon de ſe declarer en A faveur 5 quoi 
pare à la guer · u' au fond il fur reſolu de partir, quelques fuffent les diſpo- 
re d Italie. fnions du Pontife a forregard. II reitera les offres qu'il lui avoit 


deja faites, ee que {i Sa SaintetE ne youloit pas trai- 
ter avec lui, i 


qui bien loin-d'erre en tat de fournir auxSuiſſes Pargent ine: 
ceſſaire pour: les arracher a leurs Montagnes , ne pouvoient 
r payer leurs propres Troupes, tant les finances de 
un & de l'autre Etoienr epuiſces. Louis dit encore que les Peu- 
ples du Milanès ayant éprouvè la durete du joug Eſpagnol 
& Imperial , bruloient de rentrer ſous la domination Frangot- 
ſe.: Que le Pape n'avoit rien a craindre de cette Couron- 
ne : Qu'en effet la puiſſance des Rois de France en Italie, 
& ſur- tout la ſienne, avoit toujours été avantageule au 8. 
Siege, & que contens de ce qui leur appartenoir véritable- 
ment, ils avoient toujours été bien Eloignes d'aſpirer a la con- 


quete de Flralie emiere, ee e eee prouvoit aſſez: 


Qu'au contraire toutes les demarches de l' Empereur & du 


Roy Catholique ne tendoient qu'à impoſer le joug a tous les 


Princes de ce Pays & mème aux ſouverains Pontifes; & qu'en- 
fin perſonne n'ignoroit que Maximilierr ne reſpiroit que Pae- 
compliſſement de ce projet: Qu'ainſi il devoit ſonger à pour- 
voir en meme tems a la süreté de PEgliſe , a la liberté de 
Italie, & a Vinterer des Meédicis: & qu'une alliance avec 
la France lui en procureroit des moyens favorables, quiil 
ne retrouveroit peut- tre jamais. : 
D' un autre cõté ,;PEmpereur & le Roy d' Arragon ſolli- 
Citoient le Pape avec les memes inſtances, de les ſeconder 


dans la defenſe de I'Italie; ils lui repreſenterent que {i leur 


union les avoit rer. dus aſſez puiſſans pour enlever le Milanes 4 


accepteroit enfin les conditions propoſèes par 
PEmpereur & le Roy Catholique. II lui repreſenra-d*un core, 
les forces de la France, ſoutenues par les Venitiens ſes Allies, 
qui promettoient de puiſſans ſecours; & de l'autre, la foible- 
ſe preſente de PEmpereur & du Roy d' Arragon en Italie, 
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A France, ils wauroient pas à plus forte raiſon, beaucoup 

de peine a le defendre contre cette Couronne, tant que la 1514. 

Confederation ſubſiſteroit. Que Leon ne devoit pas ſe flater 7 

que Louis XII. v oulut jamais lui pardonner d'avoir four- 

ni Pannèe derniere de Vaxgent aux Suiſſes, pour les faire mar- 

cher contre PArmee:Francoiſe; qu'il devoit craindre au con- 

traire que ce Prince après la conquète du Milanès, ne ſongeãt 

à venger cette injure, & a pre venir tout ce qu/on: pourroit 

faire d Vavenir contre ſes intérè ts. 

. Mais: les offres des Suiſſes faiſoient bien plus d'impreſſion 

fur Peſprit du Pape. Ces Peuples toujours animes contre la 

France, prometteient de garder les defiles du Mont Cenis, 

du Mont Genèvre, & de Final avec 6000 hommes, moyen- 

nant 6000 florins du Rhin tous les mois; ils allerent meme 
juſquꝰà promettre d' entrer dans la Bourgogne au nombre de 

20000 hommes, pourvù qu'on leur donnar le double de cette 

ſomme par mois. Ces ſollicitations oppoſèes cauſerent au Pa- 

pe une grande perplexitè: & en effet, ſi {on inclination le fai- 

ſoit pancher d'un còtè, ſes foupgons & ſes craintes le rame- 

noient à ſon incertitude. Il reſta pendant quelque tems dans 

cette irrẽſolution „& ne donnant dabord que des -reponſes 

vagues; il-ne chercha qua trouver les moyens de ne ſe point | 

declater z mais enfin vivement preſſè par Louis XII. il repon- a 
dit. que ce Prince ſcavoit mieux que perſonne combien les int- . 

rets de la France Tokens chers: Qu'il Wignoroit pas qu'il! i 
Pavoit exhorté a paſſer en Italie, dans un tems où la con- il 

| 
| 


quete. de Milan ætoit facile; que ces ſolicitations qui aveient 
du etre ſecretes, & qu'il Payoit priè de cacher, ètoient nean- 
moins devenues publiques, ce qui avoit cte également preju- 
diciable au S. Siege & a la France. Leon ajoatoit qu après ces de- 
marches il s toit vu lui-meme {ur le point d' etre attaquè, tandis 
que cette indiſerétion avoit rendu Pexpedition du Milanès 
8 difficile & plus perilleuſe, en reveillant les Ennemis de 
la France: Qu'enfin la grande puiſſance des Turcs Pallarmoit, 
& qu ainſi il ne convenoit ni a ſon caractere, ni à fa dignite 
de conſeiller aux Princes - Chretiens d'armer les uns contre 
les autres dans de pareilles .circonſtances : Qu'il ne peuvoit 
donc faire autre choſe en faveur du Roy, que de Pexhorter 
A attendre une occaſion plus favorable; & qu _ contribue- 
Ccc ij 
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Qn rj avec toute Pardeur poſſible a; faire reuſſir ſes deſſeins ſurle 


1514. 
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1515. 
XXI. 


Mort & 


Portrait de —_— | xs; ' . | : . ATE... Lo 
Louis XII. nouvelle Epouſe quin'avoit que'dix-huit- ans, oublia fon age 


Milanes.Sicettereponſe fut parvenue juſqu au Roy de France, 
quoiqu' elle ne decouvrit pas les intentions du Pape, elle auroi 
neanmoins ſuffi pour faire comprendre à Louis qu'il navoit 
rien a eſpèrer de Leon, & que meme ce Pontife n'auroit 
Ea Guerre alloit recommencer avec plus de vivacite que ja. 


d'autres interets que ceux des Ennemis de la France. Ceſ 


mais, quand la mort, qui ſe plait ſouvent à renverſer les projets 


des hommes au milieu des plus douees efperances , vint {uſpen- 
dre les Armes de la France. Louis XI. enyvrè des charmes deſa 
& ſa foibleſſe (2) pour contenter ſa paſſion; mais bientöt ſur- 
pris d'une violente fievre accompagnee de diſſenterie, i} mou. 


rut preſque ſubitement le premier de Janvier 1515. jour que 


ſa mort a rendu remarquable. Louis merita Paffection des Fran- 
cois par fon amour pour la Juſtice, & par ſa tendreſſe pour 
eux. La fortune fut toujours a ſon ègard egalement — 
dans ſes faveurs, & dans ſes revers. En effet de ſimple Duc 
d' Orleans, il le vit Roy de France par la mort inopinee de 
Charle VIII. qui ètoit plus jeune que lui, & de deux Fils de ce 
Prince: Il conquit avec une rapidite ſurprenante le Duche de 
Milan, & le Royaume de Naples; & il fut long- tems PArbi- 


tre de l'Italie entière: Enſuite ayant force Genes a rentrer 


dans le devoir , il {cut abaiſſer Porgueil de Veniſe. Ces deux 


expeditions oð᷑ il ſe trouva en perſonne, lui acquirent beaucoup 
de gloire ; mais d'un autre cote il fut contraint d'ẽpouſer la 


Fille de Louis XI. Princeſſe contrefaite & ſterile, ſans qu'un 


ſacrifice de cette nature lui valũt les bonnes graces & la pro- 
tection de ſon Beaupere: D'ailleurs après la mort de Louis 
XI. La Ducheſſe de Bourbon lui enleva la Regence du Royau- 
me pendant la Minorite du Roy, & le forga en quelque fagon 
de le refugier en Bretagne. Ayant eu le malheur d'etre pris 
a la journee de S. Aubin, il fut privè de la libertè pendant deux 
ans. Enfin apres avoir été expole a toutes les miſeres d'un 
long ſiege dans Novare, il * encore dans la ſuite le Royau- 
me de Naples, le Milanès, Genes & toutes les Places conquiſes 


ſur les Venitiens, & il eut a ſoutenir preſque au ſein de ſes Etats 


44) II avoit près de 53 ans. 
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une Guerre qui mit la France a deux doigts de ſa perte; apres 
tant de malheurs il avoir éloigne PEnnemi de ſes Frontieres; 15 1 5. 
ſon nouveau mariage Etoit le Gage d'une Paix aſſurèe aver 
Henri VIII. & tout lui ſembloit lui promettre un heureux ſucces 
contre le Duc de Milan, ass. Wo 
Louis eut pour Succeſſeur Frangois d'Angouleme , fon XXII. 
lus proche parent par les Males , qui<etoit auſſi de la Maiſon , *Yement 
d' Orléans. Frangois monta ſur le Trone à Vexcluſion des fil- 41a Corrone. 
les de ſon Predeceſſeur, en vertude la Loy Salique , qui ne per- Son Portrait, 
met pas aux Filles de France de ſucceder a la Couronne (4) tant 
qu'ily a des Males du Sang Royal. Le nouveau Roy commen- 
ca ſon regne avec les applaudiſſemens de toute la France; ſon 
courage, la grandeur d"ame & 1a generoſite faiſoient Padmi- 
ration des Peuples a qui de fi nobles qualites donnoient les plus 
grandes eſperances. Sa bonne mine rehauſlee par Veclat de la 
jeuneſſe, ( 5) ſa liberalite , ſa douceur , ſon affabilite envers tout 
e monde, le ſoin qu'il avoir eu d'orner ſon eſprit d'une infinite 
de rares connoiſſances lui gagnoient tous les cœurs; il ẽtoit 
ſur tout adore de la Nobleſſe dont il embraſſoit les interers 
avec chaleur. Il prit en meme-tems les titres de Roy de France 
& de Duc de Milan, tant à cauſe des anciens Droits de la Mai- 
lon d' Orléans fur le Milanès, que parce que ce Duche lui ap- 
partenoit en vertu de PInveſtiture que PEmpereur en avoir 
donnee a Louis XII. en conſequence du Traite de Cambray. Il 
ne ſouhaitoit pas avec moins de paſſion que fon Predeceſſeur de 
rentrer dans cet Etat: D'ailleurs la gloire que Gaſton de Foix 
avoit acquiſe, & le ſouvenir de tant de Victoires, quiavoient ſi- 
gnalé les Armes des deux derniers Roix en Italie, excitoient 
puiſſamment l'ardeur de ce Prince & de la jeune nobleſſe Fran- 
| Coile. Mais pour ne pas reveiller la jalouſie de ſes Voiſins qu'une 
Declaration prematuree auroit mis ſur leurs gardes, il parut 
ſuivant le conſeil de ſes Miniſtres, n'avoir d'autres viies que de 
conſerver Pamitie des Puiſſances & d'affermir ſa naiſſante auto- 
rite, Les Ambaſſadeurs de pluſieurs Princes erant venus pour le 
complimenter;, il les recut tous avec beaucoup de polirefle , mais 


(2) Guichardin paroit ignorer ici | (6) II toit ne a Cognac le 12 de Sep- 
toute Petendue de la Loy Salique, en | tembre 1494. ainſi il n'ayoit que 20 
vertu de laquelle la Courenne de Fran- ans & quelques mois. 
ce ne tombe jamais en quenouille. | 


— | : 
* , . % 
* V = . 
j \ - 4 - , 5 4 2 &: 7 1 — 1 
* „ „ n * 
2 * * - 
* : * 
14 
J 1 8 5 
b * 


2 
þ 


4 F 
| 
| 


tf TW -:" ey 1 ; . * 4 * EE A = "T * 1 * 1 ; bi 1 4/5 4 
9 - . y 7 „ + j 4 % * 4 0 * þ ; : ] | 
* ! I 1 pl * Y * * N *. — | * : 4 — 3 EC = — % th o s, 4 — 4 N. , 
' * a , 


Edu rel > Pinjure qu'il aveit reque du Roy 

XXIII. Catholique, vouloit renouveller avec le nouveau Roy les liai- 
II rraite ſons qu'il avoit formées avec Louis XII. L*Archiduc:envoya 
avec e $9 auſſi dans le mème tems à la Cour de Franee une Ambaſſade dont 
& Archiduc: (a) le Comte de N aſſau toit le chef. Il ᷑toit charge de faire hom. 
mage du Comte de Flandres, que Charle tenoit en Fief del 
Couronne de France. Les Ambaſſadeurs de ces deux Princes 
-terminerent promptement & avec ſucces les negociations.dont 

ils etoient charges. L?Alliance d*Angleterre fut confirmee pour 

la vie des deux Rois, & ſans qu'on fit le moindre changement 

aux clauſes du dernier 'Traite. Lon rèſer va ſeulement au Roy 

d' Ecoſſe la faculte'd*y accẽder dans PFeſpace de trois annëes; i 

e eee , on nègligea de part & d' autre pluſieun 
difficultés, qui paroiſſoient oppolces à la concluſion du Traits. 
(66) D'un cote , PArchiduc, qui devenu-majeur , venoit de 
prendre en main le Gouvernement de ſes Etats, avoit ec 


* 
— 


* 


- 


” 


: 3 par les Flamans de preyenir une Guerre qu'ils etoient 
bien aiſes d'eloigner; il eraignoit d'ailleurs que la France ne 
lui ſuſcitat quelques obſtacles, lorſquꝰà la mort de Ferdinand 
ſon Ayeul, il voudroit fe mettre en poſſeſſion de la Couronne 
d' Eſpagne. Enfin il ne croyoit pas pouvoir demeurer fans peril 
entre deux Nations unies len bie ſans avoir Fun ou l'autre des 
deux Rois pour ami. D*un autre core, le Roy de France <oit 
bien: aiſe de traiter immèdiatement avec PArchiduc, & de- 
loigner toutes les occaſions qui pouvoient engager-ce jeune 
Prince d'avoir recours aux conſeils & a Pappui de Maxi 
milien ou de Ferdinand; il ſe fit donc -entr'eux a Paris un 
Traite de Paix, & d' Alliance perpétuelle, auquel PEmpe- 
reur & le Roy Catholique, fans leſquels I Archiduc agiſſoit, 
pourroient acceder dans le terme de trois mois. Il: eroit ſti 
pule dans ce Traité, que le Mariage de PArchiduc avec Re- 
nee de France, Fille de Louis XII. S accompliroit enfin: Que 


(4) Henri Comte de Naſſau , Fils de na des Enfans. Philibert tant mort fan 


Jean III. dit le” Jeune, Comte de Naſ- poſterite en 1530. la Priacipauts d O- | 


ſau 1 d'Eliſabeth Fille de Henri Land- range & les autres biens de la Maiſon 
grave de Heſſe. Il naquit en 1483. & de Chalons paſſerent dans celle de Naſ- 
mourut en 1538. De trois, Femmes | fau. | | | | x 

Chalons la ſeconde , Sceur unique de 


Philibert Prince d'Orange , qui lui don- 


qu'il &pouſa, il my eut que Claude de ( 1) Ces deux Traits furgnt conclus 


| Celle 


 — lured Angleterre 1 vinrent les premiers. Henri ence 
1513. Tepeneredu reſſentiment de 


R 


C 


lique pour la p orogation de la reve; mais il vouloit « u 
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-ry 3 que ce Duche lui appartiendroit aperpetuire auſſi-bien 


\ 


— 


.qu'a ſes Enfans; pourvũ qu'elle renongãt à tous les Droits qu'el- 


lepouvoitpretendre ſur les Duches de Milan & de Bretagne. Que 


cette Princeſſe auroirt en Dot 600000 Ecus, & le Duchẽ de Ber 


ST TI | 


1515. 


des que la Princeſſe auroit atteint abe de ꝗ ans, elle ſeroit remi- 


ſe entre les mains de; PArchiduc: 


t que le Roy fourniroit a 


ce Prince des Troupes 8 des Vaiſſeaux pour paſſer en Eſpagne 


apres la mort du Roy Fp 5 Le Duc de Gueldre fut 
compris dans le Traitè a la priere 


qu'on donne à PHeritier prẽſomptif de la Couronne) 3 de reſti- 
tuer la Navarre, & d abandonner la defenie du Milanes. 
Il eſt certain que ces deux Princes ſongerent plus aux avan- 


u Roy; on ajoute qu'il fut en- 
core arrete que dans trois mois on enverroit une Ambaſſade a 
Ferdinand, au nom du Roy & de! Archiduc, pour le prier de 

Hire reconnoſtre ce dernier en qualitë de Prince d Efpagne, (titre 


tages prẽſens, que ce Trait leur procuroit-qu/a' ſon execution 


future. En effet, quelle certitude pou voit-on avoit du mariage 
d'un enfant qui n avoit pas encore quatre ans? M avoit · il mème 
lieu de croire que le Roy eur intention de faire une alliance qui 


car donne à / Archiduc des pretentions aſſez bien ſondses fur 


le Duche de Bretagne? Car lorſque la Ducheſſe Anne. Epouſa 


Louis XII. les Bretons qui ſouhaitoient d'avoir un Prince 


particulier, avoient ſtipule que ſi Paine des Enſans de cette 


. 42 's LE . 2 
Frinceſſe devenoit Roy de France, ſon puine auroit le DuchE 
de Bretagne; & le cas Etoit arrive. puiſque Paine Etoit Reine 
de France. l ch, nn 200 eine a agak, : n 


12 1 12 14.4 * 
98 N „5 „ 4. £ «4 
| D 8 PE od $f TP i 
Dans le meme:tems Francois I. 
5 1 K . ©. 7 * 5 
it wi 4 L N p * -4 4 . 


ene nee 
aitoit avec le Roy Catho 
raitoit avec le Roy Catho- 


FEſpagnol lui Iaiſsat la libertẽ d attaquer le Milanes. II ſe fi 


toit qu'ayant gagné Ferdinand, il ne lui ſeroit pas difficile 


damener PEmpereur à ſon but, & afin de pouvoir traiter avec 
ce Prince contre les Venitiens mëmes, il diffra pendant quel - 
que tems à leur donner une rẽponſe poſiti ve ſur leurs offresde re- 
nouveller la ligue faite avec Louis KIL, Le Roy Catholique etoit 
toujours bien eleignè de faire la Guerre ſur la Frontiere d' Eſ- 
pagne; mais comic : | 

Silabandonnojt le Milanes ala diſcretion du Roy de France, & 
perdre ſon credir dans tous les eſprita que le Pape meme, qui juſ- 
qu alors etoit reſts dans Pirrſoluion, pourroit ſe, declarer en 

Tome 11, 8 Bl. wa 


crant qu'il alloit ſe rende ſuſpect aux Suiſſes, 


XXIV. 


nitiens. 
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' Tecevoir ſes Am 
qu'ils I'croienr ſous Louis XII. & toujours egalement opiniatres, 
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= frycurdela France, il exigea que le Traits ſubſiſtat, tel qui 
J. avoit Etc conelu avec Louis XII. Ainſi Francois n'elperant 


plus de reuſſir de ce core-la , & Fagan gue e 6 my 
droit pas traiter avec lui fans le Roy d' Arragon il confirms 


FAlliance faite par fon Predecefieur avec les Venitiens. __ 


Le Roy pouvoit encore agir aupres du Pape, & des Suiſſes 
qui ne s ctoĩent pas 8 il fit donc preſſer ces derniers de 
bal rs; mais ces Peuples auſſi peu traitableʒ 


n'y voulurent jamais conſentir: A Pegard du Pape, qui diſpoſoit 
abſolument des Florentins, Francois le pria feulement d'at- 
tendre les &vẽnemens pour ſe determiner, afin de ne rien riſquer, 


Iltvi repreſenta nẽanmoins qu'il ne trouveroit point ailleurs pour 
lui-mème & pour {a maiſon de plus grands & de plus folides 
avantages que dans l' alliance de la Couronne de France. 


Apres ces Negociations ,. il mit tous ſes foins à remplir ſs 


Coffres, & fit monter ſes Companies d Ordonnance juſqu au 
nombre de quatre mille Lances. Pour cacher fes vues, il publia 


qu'il ne feroit aucune expedition cette anne, & qu'il n avoit 


d' autre deſſein que de mettre la Bourgogne & le Dauphi- 
ne a couvert de Firruption des Suiſſes, qui demandoient hau 


ment execution du Traité de Dijon. L'exemple des der- 
niers Rois, qui avoient èvité de faire la Guerre dans Pannee de 


leur avenement à la Couronne, fir reuſlir cette feinte auprès 


de pluſieurs perſonnes; mais Su wer & le Roy d' Arragon 
ne donnerent pas dans le piege. Ils connoiſſoient Pa&ivire du 


feune Roy; & h'ignorant pas d'ailleurs amour & l'eſtime des 
Peuples pour Francois, il ne douterent paz 5 ne lui fut plus 
facile qua ſes Predecefſeurs de diſpoſer de toutes les for. 


ces de la France. Enfin ils ſcavoĩent que le feu Roy avoit 


deja fait de gtands prẽparatifs; de ſorte que fon Succeſſeur n'aw 
roit, pour ainſi dire, qua continuer une Guerre deja commen | 


cceʒ ce qu'il feroit avec d autant plus de conſiance, qu il na: 


voit rien à craindre de l Angleterre. A inſi pour ſe mettre à cou· 


vert des ſurpriſes del Ennemi, ils preſſerent le Pape & les Sui 
ſes de ſe liguer avec eux; mais Leon ſans ſe declarer, mena* 


geolt Epalement Vun- 8 Fautre parti. A Pegard des. Suiſſes, 
As &oient plus animtés que duns les premiers tems de leur 


rupture avec la Frafice 3 tout le corps de la Nation s toit cru 
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tion qu'en general, avoir brouille pluſieurs particuliers. La 


quoique tres-avantageules a la République. 


| DE FR. GUICHARDIN, LIV. XII. 39. 
offenſe du refus que Louis XII. avoir fait d' augmenter leurs 
Penſions, du mepris qu'il leur avoit marqueen prenant des Lan. 15 1 5. 
quenets à ſa ſolde, & des diſcours injurieux, qui lui tojent Echa- | 

pes contr eux; mais cette injure qui d'abord ne regardoit la Na- 


jalouſie de quelques - uns d'entr'etix , contre ceux qui rece- 
voient des Penſions de la France, avoit augmente leur 
haine contre cette Couronne. D'ailleurs les 55 hardis qui $'e- 
roient 2 par leur animoſite contre ſes Partiſans, qu'on 
appelloit G alliſans, ayant etc Eleves par la faveur de la Populace 
aux premieres Charges, & stant acquis beaucoup d'autorité, 
craignirent de perdre ces avantages, ſi la Republique traitoit 


avec la France. Ces interets eren exclurent des aſſem- 


blees le zele du bien public: Pambition , la haine des particu- 
liers & la partialite, y triompherent ſeules; & malgrè les Par- 
tiſans de la France, on rejetta opiniatrement les offres du Roy 


0 
Wo * 


Dans ces circonſtances, les Ambaſſadeurs de PEmpereur, du 5 
Roy Catholique & du Duc de Milan, s' tant rendus en Suiſ- Suiſſes, e 
ſe, y conclurent une Ligue pour la defenſe de Italie; on dense gr. 
laiſſa au Pape la liberté d' accéder a ce Traite , depuis ee Due 
[inſtant de 8 concluſion juſqu'au quatrieme Dimanche du de Milan con- 
Careme ſui vant. Il fut ſtipule que pour contraindre le Roy de "Fun . 
France a ſe deſiſter de ſes Droits ſur le Milanès, les Suiſſes 


entreroiĩent en Bourgogne ou en Dauphinè, a condition que 


les autres Confederes leur payeroient 30000 Ducats par mois; 
& que le Roy d*Arragon attaqueroit la France avec une nom- 
breuſe Armee du core de Perpignan ou de Fontarabie; ainſi 
Frangois I. oblige de defendre tes propres Etats, ne pourroit 


 Inquieter le Milanes. 


Ce Prince ne fit eclater ſon deſſein qu*au mois de Juin. I! 
avoit amaſſe des ſommes immenſes-, & leve en Allemagne une 
nombreuſe Infanterie. II faiſoit conduire a Lyon beaucoup 
d' Artillerie; & il avoit tout recemment envoy Pierre Navarre 
en Guyenne pour lever encore 10000 hommes de pie ſur les 
Frontiéres de la Navarre. Cet Officier etoit paſſè depuis peu 
au ſervice de la France. Le Roy d*Arragon qui lui attribuoit 


la perte de la Bataille de Ravenne, wavoit pas voulu donner 


20000 Ducats pour ſa Rangon. Louis XII. avoit remis ce 
D dd ij 


1515. 
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priſonpier au Comte de Longueville , pour Findemniſer en 
partie des (4) 100000.livres quiilayoit pay es pour la ſienne en 
Angleterre; mais Frangois I. tant parvenu au Trone , paya 


la rancon de Navarre , & lui donna de Pemploi dans ſes Trou - 
pes. Navarre pour navoir rien à le. reprocher, fit faire des 


excuſes au Roy aden Of ce que ne recevant de lui au 


VI.. 

Le Pape en- 
tre ſecrete- 
ment dans 
cette Ligue. 


cun ſecours, il avoit etè ob 
rendit meme les Terres que ce Prince lui avoit donnees dans le 


ige de ceder a la nèceſſitèé, & it: 


Royaine de . to ate 
Des que le bruit ſe fut repandu que Francois I. alloit por- 
ter la Moree dans le Milanès, & qu'il ſe diſpoſoit. a marcher 
en perſonne à cette expedition , ſes inſtances aupres du Pape 


ne furent plus ſecretes, & il le ſollicita ouvertement de join- 
dre ſes Armes aux ſiennes. Outre les autres moyens dont il 


pouvoit ſe ſervir pour gagner Leon, il employa la médiation 


de Julien de Medicis, qu'il croyoit dans les. intẽrèts de la France. 
En effet, Julien venoit d'epouſer Philiberte , ſœur de Charle 


Duc de Savoye, (5) & tante maternelle du 17 „& il lui 
avoit conſtituè un douaire de 100000 ducats que le Pape lui 


avoit. donnés. Comme les deux freres avoient prefere.ce Ma- 


(„) Philiberte étoit ſcur de Louiſe, 


riage à une autre Alliance que le Roy Catholique leur avoit 
propoſèe avec une de ſes parentes de la Maiſon de Cardonne, 


Francois avoit cru que & avoit ere a ſa conſideration , & pay 
Fenvie de s'unir plus etroitement avec lui. Il ſe perſuada en- 


core que l'intérèt de Julien étoit de Sattacher a la France, 
tant pour ſe mettre en état de ſoutenir la depenſe con venable 
a. ſa nouvelle Alliance, que pour s'affermir dans le Vica - 
riat perpetuel des Villes de Modene ,. Reggio, Parme, & 
Plaiſance, que le Pape lui avoit donné depuis peu, & dans 
lequel il ne pourroit fe maintenir qu/avec peine apres la mort 
de {on frere, {ans une puiſſante protection; mais ces conjectu- 
res furent bien · tõt detruites par les dẽmarches du Pape. Leon 
accorda au Roy d' Arragon une Croiſade ſur 'Eſpagne pour 
deux ans; on aſſuroit qu elle procureroit plus d'un million de 
ducats a ce Prince. D/ailleurs on ſcur que ce. Pontife avoit de 


mere de. Frangoĩs I. mais de differens lits. 

Louiſe Etoit du premier, & avoit pour 
' | - mere Marguetite de Bourbon; Philiberts 
Etoit fille de Claudine de Broſſe. 


(4) Il avoit gagne une grande partie 
de cette ſomme au Roy d' Angleterre a la 
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frequentes conferences avec Albert de Carpi, & Jerome de Vic mw 
Ambaſſadeurs de PEmpereur & du Roy Catholique : Que ces 15 15. 
Miniſtres ne le quittoient preſquę pas, & qu ils paroiſſoient avoir 1 
part A toutes ſes reſolutions. En effet, Quoique Leon regit 

725 en apparence ceux qui le ſollicitoĩent de la part du Roy, 

&e qu'il les afſurar qu'il avoir les intentions les plus favorables; 
cependant il diffèroit a ſe declarer ouvertement , ſon deſſein 
ẽtant d empècher que le Duchè de Milan. ne rombar entre les 
mains d'un Prince ètranger; mais le Roy qui vouloit quel- 
que choſe. de plus precis , & connoitre les veritables ſen- 
timens du Pape, lui envoya de nouveaux Ambaſſadeutrs- , - 
entre leſquels étoit (2) Guillaume Bude Pariſien, le pre- 
mier homme de ſon ſiècle dans la Littèrature Greque & 
Latine. Antoine - Marie Palavicini \, qui avoit les bonnes 
graces du: Pape, ſuivit auſſi cette Ambaſſade ; mais toutes 
ces tentati ves furent inutiles; car dès le mois de Juillet Leon 
toit entre dans la Ligue conclue pour la defenſe du Milanès. A 

la vèrité, il avoit exigè qu'on ne publiàt pas cette dẽmarche, 
wil ne vouloit divulguer que quand il auroit un prerexte pour 

la colorer, & lorſque les circonſtances l'y forceroient. Tantor il 
demandoit que le Roy conſentit à lui abandonner Parme & 
Plaiſance; tantöt il faiſoit d'autres propoſitions, afin que les re- 
ſus du Roy A' autoriſaſſent à ſoutenir qu'il ne $'etoir joint aux 
Ennemis de la France que malgre lui, & contre ſon inclina- 
tion: Tamòt enfin craignant que le Roy ne lui accordar tou- 
tes ſes: demandes, ( car il n'ofoir rien propoſer qui ne parùt au 
moins convenable,) il ne donnoit que des rèponſes Equi vo- 
ques. ZZ „ . 
Si Leon employoit Partifice , on fe ſervit contre lui des xXVII. 
memes armes, & il fur auſſi tmmpè. Octavian Fregoſe , Doge (le 298 2 
de Genes , effraye par les preparatifs de la France, & ayant avec la Fran- 
d'ailleurs autant à craindre de la part des Confédérés „ ce. 

& du penchant que le Duc de Milan & les Suiſſes avoient 

pour ſes Ennemis, fit un Traite ſecret avec le Roy, par l'en- 

tremiſe (6) du Duc de Bourbon. Mais pendant da Negocia- - 

(a) Il Etoit fils de Jean Budé, Sei- |. fut lui qui engagea ce Prince ai 
gneur d' Veres, de Villers ſur Marne, & J Colleges Royal. I naquit en 1467. & „At 
de Marly, grand Audiencier de France, | mourut en 1540. . vert 
& de Catherine le Picart: Francois I. le () Ce Prince avoit été faitle 12 de 

it Maitre des Requetes en 1522. & ce | Janvier 1515. Connetable de France, 
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tion & depuis le Traite , il ne ceſſa d' aſſurer la Cour de Rome 

qu'il avoit des vũes entierement oppolces. Ses anciennes liai- 
ons avec Julien frere de Leon, dont le credit Pavoit Eleve à la 
premiere Dignité de Genes , tromperent ſi bien ce Pontife, 
qu'il empecha le Duc de Milan d' attaquer Genes. Ce Prince 


ayant eu vent de la Negociation du Doge avec la France, 


avoir deja fait avancer a Novare 4000 Suiſſes avec les Fieſque 
& les Adorne. Le Traite portoit que la Ville & Seigneurie 
de Genes ſeroient rendues au Roy avec le Chateler : Que Fre- 
goſe quittant le titre de Doge, prendroit le nom de Gouver- 
neur perpetuel pour le Roy, & pourroit diſpoſer des Char- 
ges: Que Francois lui donneroit cent Lances, ' Ordre de S. Mi- 
chel , & une Penſion durant fa vie: Qu'on ne rebatiroit point 
la Tour de Codifa , dont la proximité avoit toujours cauſe 
de Pombrage aux Genois :. Qu'on leur rendroit tous les 
Privileges abolis par Louis XII. Que le Roy donneroit un 
certain nombre de Benefices a Frederic , Archeveque de Sa- 
lerne, frere d'OQtavian ; & a Octavian meme des Places en 


Provence, en cas qu'il fut force d*abandonner Genes. Il ne fut 


pas difficile a Octavian de juſtifier ſademarche, lorſqu'elle de- 
vint publique: En effet, on n'ignoroit pas ce qu'il avoit a crain- 
dre de la part du Duc de Milan & des Suiſſes; mais fa diſſi- 

mulation a Vegard du Pape, qui Pavoit comble de biens, 
& A qui il avoit promis de ne faire aucun Traite ſans ſon 
aveu , ne fut pas generalement approuvee : II lui écrivit une 
longue Lettre, ou il expoſa toutes ſes raiſons; il Paſſura 


qu'il avoit te bien Eloigne de vouloir bleſſer le reſpe&, quil 


lui devoit comme au Souverain Pontife, & manquer a la re- 
connoiſſance de tant de bienfaits; il finiſſoit en fifant! qu'il 
lui ſeroit difficile de ſe juſtzzer auprès d'un ſimple par- 
ticulier , ou d'un Prince peu inſtruit des Maximes d'une 


bens politique; mais qu'ecrivant au Souverain le plus 


XXVIII. 
Francois I. 
paſſe en 
Italie. 


abile de fon ſiècle, & qui ſgavoit ce qu'un Prince pouvoit 
& devoit faire, lorſque ſes Etats Etoient en danger, oa qu'il ſe 
prẽſentoit un avantage conſiderable, il lui perſuaderoit ſans pei- 
ne qu'il n'a voit pu agir autrement. Enfin après tant de negocia- 
tions & d'intrigues, on Etoit fur le point d'en venir a Vexecurion. 


Charge vacante depuis la mort de Jean mier d Avril 148 8. 
II. Duc de Bourbon, arriyee le pre- | 9 
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Deja le Roy de France qui s toit rendu a Lyon avec toute ſa ===— e 
Nobleſſe, & les Ducs de (2) Loraine & de Gueldre, faiſoit 1517. 
marcher vers EItalie la plus nombreuſe & la plus belle Armée, 

qui depuis très- tems eit paſſe les Monts. Il n'avoit rien 

a craindre pour ſes Frontieres du cdtẽ de l Eſpagne: car le Roy 

d' Arragon, qui dans la crainte que Porage wallat fondre ſur 

{es Etats, avoit d abord pourvi a la surete de ſes Frontieres:, 

& uni à my year le Royaume de Navarre 4 la Caſtille , pour 

engager les Sujets a le defendre avec plus d ardeur, avoir licen- 

cie toutes les Troupes, des qu'il avaitete certain que le Roy de 

France ne ſongeoit qu'à l' Italie; ainſi ce Prinee qui avoit pro- 

mis aux Allies de porter la Guerre en France, ne ſe mit pas 

plus en peine de tenir ſa parole, que celles qu'il leur avoit don- 

n&es les annees prècèden tes. 5 

Le Viceroy de Naples, après avoir obſerve durant pluſieurs 

mois une efpecede Trève tacite avec les Venitiens, s toit ren- 

du dans le Vicentin pour s approcher de leur Armèe, qui occu- 

poit un poſte wang. 0m a Olmi, pres de Vicence : mais au 

bruit de la marche des Francois , il revint a Verone , pour 

aller, diſoit-il , au ſecours du Milanès. Le Pape fit auſſi 

defiler ſes Troupes & celles des Florentins vers la Lombar- 

die, ſous les ordres de ſon frere, he avoit fait Capitaine 

General de PEgliſe ; elles croient deftinees à la defenſe du Mi- 

lanes „ comme Leon en eroit convenu avec les Confedercs: 

quelques jours auparavant: Neanmoins uſant encore de diſſi - 

mulation, il inſinuoit aux Ambaſſadeurs de France, qu'il na- 

voit en vie que la süretè de Plaiſance, de Parme, & de Reg- 

gio; il {cut meme les tromper avec tant de dexterite., que le 

Roy comprant fur ſon Alliance, leur enyoya de Lyon les 

_ Pouvoirs nèceſſaires pour conclute , à condition que Parme 1 —_ 
& Plaiſance reſteroient & PEpliſe ,. juſqu'à ce que retirant 4 
ces Places, il en donnar un equivalent. qui ſeroit agree du | 
Pape; mais '&venement fit voir que les demarches de Leon 
& du Viceroy en faveur du Milanès Etoient inutiles'3 & que ce. 
toit une eſpece de faralite que le ſalut ou la perte de ce Duche F <4 
dependit du bonheur ou du malheur des Armes Helveéti- . | 
ques. En effet, les Suiffes malgré. les lenteurs des Allies & 3 Ro 
le defaut d' argent, s ctoient aſſembles en diligence, & il en 3 | 
(a) Antoine, dont il eſt parle ci deſſ s. 
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etoit deja arrive plus de vingt mille ,- dont la moitiẽ Payan- 
ca vers les Alpes, pour empecher les Francois de deſcen 
dre dans les Plaines de Lombardie. Leur 5 donna beau- 

coup d'inquiẽtude au Roy qui ſans cet obſtacle, ſe promet- 
toit une Victoire preſque certaine, attendu le nombre de ſes 
Troupes; il avoit en effet 2500 Lances, & 40000 hommes 
d'Infanterie; ſgavoir , 22000 Lanſquenets commandés par le 
Duc de Gueldre, 10000 Baſques leves par Pierre Navarre, 
& 8000 Francois , outre 3000 Pionniers qu'on payoit ſur le 


pie del Infanterie. On conſidera: dans le Conſeil de Guerre, 


qu'on ne pouvoit ſe flater de forcer des paſſages - defendus 
par des Soldats pleins de valeur, a moins de les accabler 
Tous le nombre; mais que ce moyen n'etoit pas praticable, 
la ſituation du Terrain ne permettant pas de s tendre: Que 
d'un cote ,-la reſiſtance ſeroit opiniatre & longue, & qu'on 
ne pourroit rien faire de conſiderable en peu de tems: Que 


de Pautre, il n'etoit pas poſſible de ſéjourner avec des Trou- 
pes ſt nombreuſes dans un Pays ſterile , ou tous les convois 


qui venoient de France, quelques abondans qu'ils fuſſent, 
ne ſuffiſoĩent pas a la ſubſiſtance des Troupes. 
Dans ces conjonctures on propoſa differens avis; les uns vou- 
loient qu'on & vitàt les Ennemis, & qu'on fit paſſer. $00 Lances 
a Savone par la Provence, & quienfin Navarre s'y rendit par 
Mer avec es ioo0Oοfaſques; d' autres ſoutenoient au contraire, 


que ce ſeroit perdre un tems precieux: que d ailleurs on affoibli- 


roit par ce moyen P.Armee., & que toit donner de la rẽputa- 
tion aux Armes des Suiſſes. II fut enfin reſolu, que fans 8e 
loigner beaucoup du chemin qu'on avoit pris, on chercheroit 
quelque paſſage neglige par les Ennemis, ou moins bien gar de 
que les autres; & que cependant ( a-) Aimard de Prie avec 400 
Lances & 5000 hommes d' Infanterie prendroit la route de Ge- 


nes, plutor pour inquieter Alexandrie & les autres, Villes ſt 


rugs au-dela du Po, que dans Feſperance.d'une diverſion- 
On peut entrer en Italie du cõtè de Lyon par deux endroits; 
ſcavoir, par le Mont Cenis, qui depend de la Savoye; & par le 
Mont Geneyre dans le Dauphine, en allant de cette Ville à Gre- 
noble: Le premier chemin eſt le plus court & le plus frequente 


F. (a) Frere de Rent de Prie Cardinal, belan du Roy „& Grand Maitre des Al 
dont il eſt parle ci-deſſus. Il fut Cham- | baletriers de France © par | 
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par le dernier plus propre au tranſport de J Artillerie. Ces 


deux routes aboutiſſent a Suze, qui eſt a Pentree de la Plaine: 
les Suiſſes occupoient non ſeulement ces defiles , mais encore 


les autres paſſages voiſins; car pour ceux qui ſont au-deſſous 


vers la Mer, ils ctoient {i Etroits & ſi eſcarpes, qu'il paroiſſoit 


impoſſible d'y faire paſſer le Canon, & la Cavalerie : D'un 


autre còté, Trivulce eee par le Roy de trouver un paſſa- 


ge, & ſuivi par un grand nombre de Pionniers, & d' Inge- 


nieurs experimentes , alla chercher un endroit qui ne fur point 


- occupe par les Suiſſes. Pendant ce tems, & en attendant qu'on 
choisit une route, PArmee reſta en differens quartiers. La plus 
grande p | 

Tre les convois qui n*etoient pas encore arrives. 

A peine le Roy ętoit- il ſorti de Lyon pour fe mettre en mar- 
che, qu'il arriva un Expres de la part du Roy d'Angleterre. 


Il etoit chargé de preſſer vivement le Roy de ne point paſſer 


en Italie, pour ne pas troubler la Paix de la Chretiente. Henri 
allarme de l' Alliance de PArchiduc & de la France, qui de- 
puis ne trouvoit plus d'obſtacles a ſes deſſeins, avoit change 
tout d'un coup de ſentimens a- Pegard du nouveau Roy. II 
commencoit mème à preter Poreille aux Ambaſſadeurs d*E1- 
pagne. Ces Miniſtres lui repreſentoient ſans ceſſe qu'il de- 


ie campa entre Grenoble & Briangon , pour y atten- 
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XXIX. 
Henri VIII. 


diſſuade Fran- 
cois I. de ſon 


entrepriſe. 


yoit ſe defier de FPagrandiſſement de la France, & que Fran- 


cois I. Eleve dans la haine qui diviſoit les deux Nations, ayant 
fait ſes premieres armes contre lui, ne pouvoit qu'etre PEnne- 
mi des Anglois. Mais les plus preſſans motifs du changement de 
Henri ẽtoient la rivalitẽ de gloire & la jalouſie d'ẽtat. II ne voyoit 


qu avec chagrin, & ſe diloit a lui-mème, que quoiqu'à ſon 


avenement au Trone, la Paix regnat depuis long - tems en An- 
gleterre, & que ſon 22 eut laiſſẽ d' immenſes (4) treſors , il 
n'avoit cependant oſè faire la guerre a la France, alors ſans 
appui, environnee de puiſſans Ennemis, & epuilce par des 
pertes continuelles, qu' après avoir fait des preparatifs extraor- 
dinaires; tandis que Francois I. (5) plus jeune que lui, & qui 


venoit a peine de monter fur un Trone-ebranle par tant de 


revers, avoit Paſſurance de marcher des Pentree de ſon re- 
gne a une expEdition , où il auroit a combattre pluſieurs Puiſ- 
(a) Cela montoit à dix - huit cens | la livre ſterling pour 14.livres Fgancoiſes. 


mille livres ſterlings , ce qui fait 250. mil () Frangois I. ayoit quatre ans moing 
lions deux cens mille francs, en comptant | qu Henti VIII. 
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fances reunies : Qu' avec le porn formidable appareil, apres de 
occaſion la plus favorable, iln'a- 
voit p conquèrir que la ſeule Ville de Tournay ; au lieu que fi 


grandes dépenſes, & dans 


Francois rèuſſiſſoit, comme il y avoit aſſez d'apparence, le Du- 
che de Milan, & une gloire immortelle ſeroient le fruit de cette 
Victoire: Que ce Prince Souvriroit par ce ſuccès un chemin 
a d'autres conquetes ; & que peut- etre avant de ſortir de IIta- 
lie, il ſoumettroit le Royaume de Naples. Ainſi tourmenté 

r {a jalouſie, il regut facilement toutes les impreſſions que le 
Roy Catholique voulur lui donner au prejudice de la France, 


COnbre qui fa haine ſe reveilla plus vive que jamais: mais com- 


me il nꝰetoit pas en tat d*empecher a force ouverte Fentrepriſe 


de Frangois, & qu'il vouloit peut- tre trouver quelque pre- 
texte plauſible de rupture, il {© contenta d' envoyer a ce Roy 


PExpres dont nous avons parle. Ce Miniſtre tenta inuti- 


lement de perſuader Francois I. qui continuant ſa marche, 


ſe rendit en Dauphine , ou: il fur joint par les Lanſquenets, ap- 
pelles les Bandes noires: ; elles Etoient commandees.par Robert 
de la Mark. Ces Troupes ſorties de la baſſe Allemagne fe ſont 


acquis en France une grande reputation de courage: & de fi- 
delitè. Dans. le meme tems. Trivulce fit dire au Roy qu'il etoit 


poſſible de tranſporter P Artillerie par les Alpes: Maritimes & 


Cottiennes , qui conduiſent dans le Marquiſat de Saluces: 
Qua la verite le chemin étoit fort rude, mais qu*avec des 
Pionniers & des Machines, on viendroit à bout d'y paſſer: Que 


comme il n'y avoit aucune Garde de ce cote-la , ni. fur les 


Montagnes, ni a la tete des Vallées, il ẽtoit plus à propos de 


prendre cette route, ou. Fon nꝰauroiĩt a ſurmonter 7 les diffi- 
culres du terrain & la fatigue, que d' aller heurter de front des 
Troupes qu'une valeur opiniatre rendoit redoutables , & qui 
etoient dẽterminëes a: vaincre ou a perir : Qu'enfin ce dernier 


parti ctoit d autant plus dangereux, que {i Pon ne reuſſiſſoit pas 


dꝰ abord, il ne ſeroit pas poſſible de faire ſubſiſter P Armèe dans un 


Pays ſterile & deſert, ou Pon ne pouvoit faire venir aſſez de vi- 
vres pourjune ſi nombreuſe Arme: cet avis paſſa en effet ſans au- 


cune oppoſition. Des que cette reſolution. fut priſe, on commen- 


ca a voiturer l' Artillerie qu'on avoit fait. arrèter dans un lieu 
d'ou il toit facile de la conduire du cote- qu'on jugeroit le 


plus convenable. Trivulce, comme on vient de le dire, avoit 
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la choſe fut encore plus difticilea executer qu'il ne Pavoit prevy. 

II fallut d*abord grimper fur des Montagnes, on il n'y avoit 
aucun ſentier ouvert; & Pon fut obligè de faire un chemin pour 
PArtillerie, d'clargir ſouvent le terrain, & de Papplanir lorſ- 
qu'on ſe trouvoit arrete, Du ſommet de ces Montagnes, on 
appercevoit avec horreur des 3 profonds dans ces 
Vallées que l' Argentiere arroſe. Le chemin etoit fi rude, 
que ſouvent les chevaux, quoiqu'en grand nombre, ne pou- 
voient trainer le canon, & que les Artillers tentoient inuti- 
lement de le ſoutenir a force d'epaules. On fut donc oblige 
pluſieurs fois de lier les pieces avec des cables, pour les deſ- 
cendre a la main; ce fut ! Infanterie qui ſe chargea de ce pe- 
nible travail. Apres avoir vaincu toutes ces difficultes , les 
memes obſtacles ſe preſenterent, & Pon trouva encore d*au- 
tres Montagnes auſſi roides & auſſi eſcarpees. Enfin apres cinq 
jours de marche , PArtillerie deſcendit dans la Plaine du 
Marquiſat de Saluces, en-dega des Monts; ce paſſage fut d' au- 
tant plus heureux, que les Francois auroient echoue dans leur 
entrepriſe , pour peu qu'ils euſſent trouve de reſiſtance de la part 
des Ennemis mais ſur- tout ſi les neiges dont ces Montagnes font 
couvertes preſque toute Pannce n'eufſent pas cte fondues par 
les chaleurs du mois d*Aout. Mais comme on n'avoit jamais 
imagine qu'on put ſeulement penſer a tranſporter de PArtille- 
rie par ces Montagnes , les Suiſſes poſtes a Suſe, ne ſonge- 
rent qu'à garder les paſſages du Mont Cenis, du Mont Ge- 


Infanterie paſſerent en meme tems; les uns par le meme che- 
min; les autres par le Pas de la Dragoniere , ou par les hau- 
teurs de Roque Sparviere & de Coni , paſſage plus bas du core 
de la Provence. (4) La Palice qui avoit pris cette derniere 
route, y trouva Poccaſion d'acquerir beaucoup de gloire. 
Ayant appris que Proſper Colonne, avec la Compagnie qu'il 
commandoit, Etoit a Villefranche, Place a ſept milles de Sa- 
luces , & moins connue par elle-meme , que par la proximi- 
| Ide la ſource du Po, il partit de Singlare avec quatre Eſca- 
drons de Cavalerie, & ayant fait une longue marche ſous la 
(2) Le Roy venoit de lui donner le  dedommager de la charge de Grand Mai- 
Biron de Marechal de France, pour le | tre, dont ul &*+toit demis. 


Eee ij 


nevre, & des autres Montagnes voiſines. Les Gendarmes 8 


mandè au Roy que le tranſport du Canon ne ſeroit pas aiſẽ; mai 
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DE c onduite de quelques Payſans, il parut tout d'un coup à Ville- 
1515. franche, Proſper y ètoit dans une entiere {Ecurite , $'imaginant 
que les Francois Etotent encore éloignés, & ne les croyant 

pas capables d'une activité fi contraire a ſa lenteur naturelle. 

On dit que ſon deſſein ètoit d'aller joindre les Suiſſes ce jour- 


Ja meme : mais quoiqu'il en ſoit, il eſt certain qu'il toit à 
table lorſque les Francois arriverent , & qu' ils avoient inveſti 


la maiſon ou il ètoit avant qu'il sen fur apper cd; car la Pa- 


f ”— mm | lice pour ne le pas manquer, avoir eu la precaution de faire 


avertir en ſecret les Habitans , qui de leur core avoient enlevs 
les Sentinelles. Ainſi Proſper Colonne, ce Capitaine fi cé- 


lebre , & qui devoit etre d'un grand piods dans la guerre pre- - 


ſente, a cauſe de ſon credit dans le Milanes,, fut: fait priſon- 
nier le 15 d*Aout , d'une maniere peu digne de ſa reputation. 
Pierre Margano Romain fut pris avec lui, une partie de fa 
Compagnie eut le meme ſort; & le reſte ayant pris la fuite au 
premier bruit, ſe diſperſa de differens cores s. 
Lee paſſage des Francois, & la priſon de Proſper Colonne, 


changerent la face des affaires & les diſpoſitions des diffẽrentes 
Puifſances. Leon s'étoit flatè que les Suiſſes empecheroient 


le Roy de France de poke les Monts, & il comptoit beau- 
coup ſur Pexperience de Proſper ; mais deEconcerte par deux 
Evenemens ſi contraires a ſes vues , il ecrivit a Laurent de 


commandoit PArmee de V'Egliſe en Lombardie, en Pabſence 


"x fita de ce tems pour reprendre le Chateau de Rubiere, dont 
1 Guy Rangoni &etoir empare. Cette Place lui fut rendue à com- 
| poſition, & moyennant deux mille ducats que regut Rangoni 
| - : cette expedition lui fit paſſer pluſieurs jours dans le Territoire 
= - de Modene, & de Reggio. Outre cette premiere precaution , 

Leon mit encore en uſage ſes artifices ordinaires, & fit partir 


duite auprès du Roy, & pour entamer par la mediation du 
Duc de Savoye, une Negociation qui pur lui ſervir dans la 
ſuite, s'il n' toit pas poſſible de defendre le Milanes. 
| —.— Mais il s'en fallut peu que le Cardinal de Bibbiena & quel. 
ques autres qui préfèroient leurs vũes particulieres aux inté- 


Medicis ſon neveu , ee General des Florentins, qui 


de Julien, que la fiévre retenoit a Florence, de ne rien entre - 
| prendre, & de temporiſer. Laurent ſuivit ces ordres , & 28. . 


ſecretement Cintio Pun de ſes Officiers, pour juſtifier ſa con- 
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rs du Pape, ne le precipitaſſent dans une fauſſe demarche, ==—= 
Ils lui repreſenterent qu'il eroir a craindre que les heureux ſuc- 1 5 1 5. 
ces du Roy de France, ne rendiſſent le courage au Duc de Fer- 


rare & aux Bentivoglio , & ne les engageaſſent a attaquer d'un 
cote , Modene & Reggio; & de Pautre, la Ville de:Bglogne: 
Que peut: tre meme, ils auroient Pappui de la France dans 
cette entrepriſe: Que dans ce cas, il ſeroit impoſſible de re- 
ſiſter a tant d' ennemis, & qu ainſi· il devoit les prevenir par 
ſes: bienfaits, & s' aſſurer de. leurs {ecours ; & de leur fide- 
lire par le rétabliſſement des uns a Bologne; & par la reſti- 
tution de Modene & Reggio, en faveur de autre. Ces con- 


ſeils euſſent été bientor ſuivis de Vexecution , {i le Cardinal 


Jule de Meédieis, que Leon avoit enyoye à Bologne en qua- 
lite de Légat, pour eng ſon autorite dans les troubles 
preſens , & pour aider de ſes Conſeils Laurent, qui-Etoit en- 
core jeune, n'eũt été d'un avis contraire. -Medicis: comprit 
d'abord que cette demarehe ſeroit auſſi prèjudiciable & la 
gloire du Pape, que la reunion- de ces Places avoit ete glo- 
rieuſe a ſon Predecefſeur : Que lai-meme enfin rendroit adiey- 


ſe la mémoire de ſa Légation, sil la commencoit par re- 


mettre Bologne, Fune des plus celebres Villes de-FErat Ec- 


cleſiaſtique au pouvoir de. ſes anciens Tyrans , & qui'setoit 


{i hautement declarce pour le S. Siege. Il vint à bout de faire 
prendre au Pape un Parti plus ſage & plus digne de luy. 

Leon X. des les premiers mois de ſom Pontificat, avoit 
eleve Jules au Cardinalas „queiqu'il fut batard ; ce Pape 
ſuivit en cela Vexemple d'Alexandre VI. mais il ne Vimita 
pas en tout. Alexandre en donnant le Chapeau a Cefar Bor- 
gia ſon. fils, fit depoler par des temoins , qu'au tems de la 


naiſſance de Ceſar , ſa mere avoit un Mari, & le fait eroir: - 
veritable 3 il en avoit conclu que ſuivant les Loix, Ceſar de- 

voit Ctre regarde comme legitime & non comme Adulterin. 
A Feégard de Jule, les tèmoins aſsurerent que ſa Mere, jeune 


encore, & n' etant lièe par aucun engagement, avoit etE{edui- - 


te par la promeſſe ſecrete que Julien de Medicis Jui fit de 
Pépouſer, ce qui toit abſolument faux. Le ſuccès des Armes 


de la France fut auſſi cauſe que le Viceroy tint une condui- 

te ſi differente de celle qu'il s*ctoit propoſèe. Il n'avoit pd a+ 

la verits juſqu' alors ſortir de Veronne, tant parce qu'il W. 
„ He Eee iy 
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dit pas poſſible de faire marcher ſes Troupes ſans les payer, 
1.5 15. que parce qu'il attendoit des Recrũes que PEmpereur, qui ètoit 


| demarches tout - a - fait oppoſces 3 car stant mutinẽs a No- 

varre, ſous pretexte que Pargent promis par le Roy dArra- 

| 15 n' arrivoit pas, & ayant enleyvè par foręe les ſommes que 

| le Pape avoit envoyees , ils ſortirent de cette Ville comme des 

furieux, pour repaſſer en Suiſſe; ce que pluſieurs d*entrieux 
| ſouhaitoient pour mettre en süretè le butin, qu'ils avoient fait 
'F 

| 

1 

| 


| 2 Inſpruch, devoit lui envoyer pour la defenſe de VEronne 
| & de Breſle ; mais ces difficultes leyees , il avoit été arters 


qu'il ſe mettroit en Campagne, au lieu que ſur la nouvelle de 
Firruption des Frangois , il prit le parti de temporiſer; & de 
voir, avant d'agir, quel ſeroit le fort du Milaness. 
Les Suiſſes memes furent frappes de ce que le Roy avoir 
paſſe les Monts. Ils fe retirerent d'abord a Pignerol ; ayant 
eu enſuite avis que PArmee Francoiſe s' aſſembloit à Turin, 
ils allerent a Chivas. Cette Ville ayant refuſe de leur four- 
nir des vivres, ils la prirent & la oflletone auſſÞbien que Ver- 
ceil, preſque ſous les yeux du Roy de France, qui Etoit a 
Turin. Enfin s'étant arrètés a Novarre, ceux d'entr'eux 4 
qui il reſtoit encore quelque inclination pour la France, pri- 
rent occaſion du mauvais ctar de leurs affaires, pour faire 
paroitre ces ſentimens; & la negociation fur entamẽ'e. 


Cependant les Troupes Francoiſes , qui avoient pris le che 
min de Genes , & que 40000 hommes de pie , qu' Octavian 


Fregole faiſoit ox par les Genois, avoient jointes, ſe ſaiſirent 
d'abord de Caſtellaccio, entrerent enſuite dans Alexandrie & 


dans Tortone , on il n'y avoit point de Garniſon, & ſoumirent 
enfin tout le Pays qui eſt en dega du PO. Le Roy de ſon core 
Savanca.a Verceil, ou il apprir que le Pape S'etoit declare 


contre lui, & ce fut le Duc dg Savoye , qui le lui fit ſcavoir 
de la part de Leon meme. Frangois en congur un violent cha- 
grin contre ce Pontife ; maitre Wen de ſon reſſentiment, 
& pour ne pas aigrir davantage le Pape, il fit publier dans 
ſon Camp & dans Alexandrie , d'expreſſes defenſes de gom- 
mettre la plus legere hoſtilite dans Jes Etats del Egliſee. 

II s'arrèta pluſieurs jours a Verceil, pour voir quelle ſe- 


roit Vifſue de la negociation avec les Suifſes ; Quoiqu'ils 
Teuſſent toujours continuee, ils ne laiſſajent pas de faire des 
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depuis trois mois de ſejour en Italie. Mais à peine furent-ils = 


hors des Portes de cette Ville, que Pargent du Roy d' Arra- 
gon arriva; apres sen tre ſaiſis, ils ſentirent toute la hon- 
te, dont cette violence alloit les couvrir; & revenant à eux- 
mémes, ils remirent ces deux ſommes entre les mains des 
Commiſſaires, pour etre On ee Fordinaire. Ils allerent en- 
ſuite à Galera, pour y attendre 20900 autres Suiſſes, que l'on 
diſoit etre en Mar che & le Cardinal de Sion en mena 3000 
à Pavie pour la defenſe de cette Plaſgee. 
Le Roy de France s &toit flate de regagner les Suiſſes, & 
de traiter avec eux; mais leur conduite ayant diminue ces 
eſpérances, il partit de Verceil pour marcher contre Milan, 
apres avoir laiſſè dans la premiere de ces deux Villes le Duc 
de Savoye, (4) le Bàtard, frere de ce Duc, Lautrec, & (4) le 
General de Milan, hae: ſuivre la negociation avec les Suiſ- 
ſes. Apres que ces derniers furent ſortis de Novarre, cette 
Ville ayant capitule , les Frangois firent le ſiege de la Cita- 
delle; Pavie ouvrit auſſi ſes Portes, & le Roy paſſa enſuite le 
Trivulce s'avanga le meme jour avec un detachement , 
juſqu'à S. Criſtofano pres de Milan, & dela au F auxbourg 
de cette Ville du core de la Porte Ticineſe, eſperant que la 
Ville, où il n'y avoit point de Garniſon, lui ouvriroit ſes 
Portes. D'ailleurs il avoit recu des avis que les Habitans laſ- 
ſes des exactions des Suiſſes & des Eſpagnols, ſoupiroient 
apres la domination Frangoiſe; mais la crainte de la ferocite 
des premiers , & la memoire. encore recente du traitement 
wils en avoient regu Pannee derniere , apres la journée 
& Novarre, lorſque Milan ſe declara pour le. Roy de Fran- 
ce, leur fit prendre la relolution. d'attendre des Evenemens 
plus deciſifs. Ainſi ils firent prier Trivulce de ne pas: paſſer 
plus avant; & le lendemain ils envoyerent des Deputès à Bu- 
faloro, on le Roy étoit, pour le ſupplier de ſe contenter de 


(a) Rene de Savoye Comte de Vilars | 1525. des bleſſures qu'il avoit reques- a 
& de Tende , fils naturel du Duc Phi- la bataille de Pavie , où il fut fait pri- 
lippe. Il eut de grands Etabliſſemens en ] ſonnier. | - | 
France, par le moyen de Louiſe de Sa-] (6) On croit que c'<toit Thomas Bo- 
Voye ſa ſaxur, Mere de Francois I. Il | hier, dont il eſtparle ci-deſſus, & dans 

fut Chevalier de Ordre de S. Michel, | la ſuite , {ous le nom de General de Nor- 
Grand-Maitre de France, Stntchal & | mandie. Wan a ney 5 
Gouyerneur de Provence. Il mourut en 


4 
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le rompent 
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leur bonne volonté. Ces Deputes lui repreſetiterent- qu'ils 
1515. Etoient entierement dèvouès a ſes intérèts, & prets a lui four: 
nir des vivres; mais qu'ils ne pouvoient actuellement ſe dé. 
clarer plus ouvertement: Qu'en effet une dẽmarche plus po- 
ſitive lui ſeroit inutile, r e men tireroit pas plus de fruit 

que de celle qu'ils avoient ale Pannee precedente en faveur de 

Louis XII. demarche qui avoit EtE pour eux la ſource de mille 

maux : Que dès qu'il auroit triomphè de ſes Ennemis, Milan 

s' empreſſeroit a le recevoir. Frangois avoit d abord tẽmoi- 

gnẽ quelque reſſentiment de ce qu' ils n avoient pas regu d' abord 
Trivulce; mais touchè de ces motifs, il traita les Deputes 


, 


avec bontè, & leur accorda ce quiils demandvient. © - 


. 


CTe Prince fit enſuite marcher PArmee a Biagraſſa. Pendant 
d 5 48 go CE A&W = | . = 1 ee RS - 4:40 3 
Traits entre qu'il y Etoit , le Duc de Savoye après avoir conferè W 

la France & JDepures des Suiſſes a Verceil ; ſe rendit à Galera ſuivi du Ba- 


les Suillss qui tard & des autres Miniſtres Frangois, & il y conclut au nom 


7 


auſſi- tot. du Roy un Traits avec les Cantons. Ce Traite portoit: Quiil 

y auroit- Alliance entre eux & le Roy durant la vie de 

ce Prince, & dix ans après ſa mort: Que les Suiſſes & les 

Griſons rendroient les Vallees dependantes du Milanès, dont 

ils &etojent empare : Quiils n'exigeroient plus a Pavenir de ce 
 Duche; la Penſion annuelle de quarante mille Ducats qu'ils en 

avoient recu. Que le Roy donneroit a Maximilien Sforee le Du- 

chè de Nemours, une Penſion de douze mille francs, cinquante 

Lances a commander, & lui feroit ẽpouſer une Princeſſe du Sang 

Royal: Qu'il payeroit deſormais aux Suiſſes la Penſion de 

quarante mille livres qu'ils recevoientautrefois de la Couronne 

de France, & qu'il donneroit la ſolde de trois mois a toutes les 

Troupes de cette Nation, qui etotent actuellement en Lom- 
bardie, ou en chemin pours'y rendre. Qu'il payeroit aux Can- 
tons dans certains termes les 600000 Ecus promis, par le 
Traite de Dijon, & zocooo autres pour l' equivalent des Val 
lees qu' ils devoient rendre; & qu*enfin il auroit toujours qua- 
tre mille Suiſſes a ſa ſolde. Le Pape fut compris de part & dau- 
tre dans le Traite, a condition qu'il rendroit Parme & Plai- 
ſance. L'Empereur ,, le Duc de Savoye, & le Marquis de 
Montferrat y furent auſſi nommes mais il n'y fut fait aucune 
mention du Roy Catholique, des Venitiens, & des autres 

Princes d'Italie. Min Wo | | 

"Iu Mais 


wy 
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Mais a peine le Traité eut - il Eté ſigné par les Suiſſes qu'ils 


. 


rent {ur ces entrefaites, Ces derniers hers de leurs Vidtoires.pre- 
cedentes,, & pretendant faire autant de butin qu ils en voyoient 

à leurs Compagnons, temoignerent beaucoup d' eloignement 

pour la Paix: Voulant donc empecher Peffet du Traité, ils 

S oppoſerent à la reſtitution des Vallées, fans que ceux - ci 
puſſent les dẽtourner de cette reſolution. Ils sa vancerent 

meme au nombre de 3 5000 julqua (2) Monza pour ſe jet- 

ter dans les Fauxbourgs de Milan; Albert Petra fameux 
Capitaine de cette Nation, indigne de leur proceds, ſe retira 

en Suiſſe avec pluſieurs Compagnies, par le Chemin de Come , 
que le Roy avoir laifle libre expres. Cette rupture inopinee- 

fit renaitre la confuſion en Italie & augmenta l'incertitude 

des EvEnemens. De nouvelles Armees s' approcherent du, 
Milanès; le Viceroy de Naples ayant laiſſe Marc-Antoine XXXII. 
Colonne avec cent Gendarmes, ſoixante Chevaux-Legers & „ds Eb 


; | * n oy 2 1 n gnols & les 
deux mille Lanſquenets à Verone, & douze cens a Breſſe, Allemans 


dans le voiſinage de Plaiſance., pret a paſſer ce Fleuve. * 
Ce General étoit a la tere de ſept cens Lances, de ſix cens 
Chevaux-Legers, & de {ix mille hommes d' Infanterie. D'un 
autre cote, des que Laurent de Medicis qui avoit trouve. 
avec adreſſe un pretexte de {cjourner pluſieurs jours a Par- 
me, vit les Eſpagnols en mouvement , il S'avanga vers Plai- 
{ance avec ſon Armèe, qui conſiſtoit en ſept cens Gendarmes, 
huit cens Chevaux-Legers & quatre mille hommes de pie; il 
avoit fourni aux Suiſſes durant la negociation , quatre cens 
Chevaux-Legers commandès par Mutio Colonne & (5) par Lu- 
dovic, Comte de Pitigliano. Colonne ctoit au ſervice du Pape 
& Ludovic à la folde des Florentins.  Medicis ne leur avoit 
envoye cette Cavalerie, dont ils avoient beſoin pour recouvrer 
des vivres, quapres en avoir été prie. En faiſant cette dẽmar- 
che, il avoit moins eu en vue de concourir à Pavantage de la 
Ligue, que de ne pas irriter les Suiſſes, qui $'il les eur refuſẽs, 
(a) Ou Moncia. J] | tigliano , dont on a vi la mort ci- 
(5) Ludovic des Urſins, il Etoit Fils | defſus „ 
lle Nicolas des Urſins, Comte de Pi- | | 


! : . : , ; j 


Tome TT. „„ - 
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le rompirent, par Popiniatrere de leurs Compatriotes qui arrive- 1.515.; 


ſe mit enfin en marche & ſe rendit ſur les bords du Pg , matchent vers 
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j nauroient pas compris le Pape dans le Traitè qu'il n 


1515. 


Pape & des Florentins, 
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pour. aller combattre 


Ces differens mou vemens rendoient le ſort de cette Guerre 
plus incertain que jamais: d'un autre còtè, le Roy de Fran- 


ce qui Etait aux environs de Milan avec une Armee nombreuſe, 
E fournie de toutes les Munitions neceſlaires , Savancoit vers 


Marignan pour faciliter ſa jonction avec le General Veni- 
tien, & empecher en memexems. les Troupes du Pape & les 
Eſpagnols de: joindre PArm&Ee des Suiſſes. De l'autre on 
voyoit auſſi dans le voiſinage de cette Ville. trente - cinq 
mille Suiſſes, Nation redoutable & juſqu' alors invincible aux 
Francois : Le Viceroy, campè tout près de Plaiſance ur le 
Chemin de Lodi, pouvoit paſſer le Pô quand il voudroit; 
il toit diſpoſè à joindre les Suiſſes tandis que Laurent de M&- 
dicis, qui- toit dans cette premiere Ville avec les Troupes du 
e preparoit à groſſir PArmee des 
Eſpagnols : Enfin d' Alviane que ſa Valeur & ſon-aQtivite- 
rendoient redoutable, Etoit dans le territoire de Cremone,. 

reſque. ſur les rives du P&, avec.  Armee: Venitienne, dans 
le deſſein de ſecourir les Francois, ſoit par une jonction, 
ſoit par une diverſion. Cependant la Vi 


le de Lodi , ſi- 
ruce entre Milan & Plaiſance, à une égale diſtance de ces 
deux. Places , croit ſans defenſe; Renzo de Gere qui avoir 
priſe & pillee. pour les Venitiens , ayant eu quelques demeles- 
avec d Alviane, avoit quitté leur ſervice, & S'etoit mis a la- 
tolde du Pape avec deux cens Lances & autant de Chevaux- 
(4) Ceſt le. Meraurus des Latins. . a 


( 
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Legers, après avoir obtenu ſon» Conge du Senat, plütôt par 
menaces, qu'autrement. Comme les Soldats qu'il àvoit à 2 1515. 
doue ne pouvoientle venir joindre {i-tor-, parce goth Etoient 
retenus par les Venitiens , il ſortit de Lodi, pour aller faire des 
Recries, & rendre ſes Compagnies completes. Cependant le 
Cardinal de Sion craignant d etre la victime du Traité des 
Suiſſes avec le Roy de France, & effraye de voir que Mi- 
lan penchoit en faveur des Frangois , s etoit d abord refugie 
à Plaiſance avec mille Suiſſes, & une partie des Troupes du 
Duc de Milan. Il Fetoit rendu enſuite à (4) Verone afin de preſſet 
la marche du Viceroy, & prenant le chemin de Milan avant que 
V Armee Francoile Feut fermé; il laiſſa quelques Soldats a Lodi: 
mais ils Pabandonnerent, des qu'ils ſqurentle Roy à Marignan. 
Pendant que le Viceroy &arretoir fur le bords du Po, & 
avant que Laurent de Medicis ſe furrenduaPlaiſance, les Suiſ- 
ſes enleverent Cintio que le Pape envoyoit au Roy de Fran- 
ce; & ſurprirent les Brefs & les Lettres deCreance dont il ẽtoit 
porteur. Le Viceroy par reſpect pour le Pape rendit auſſi · tõt la 
libertè au priſonnier; mais la connoiſſance de cette intrigue 
lui fir crgindre que les Troupes de P Egliſe ne vouluſſent pas fe 
joindre à lui, quan il auroit paſſe le Po. Ces dehancesayoient 
d'autant plus de fondement qu'il apprit dans le memerems que 
Laurent de Medicis avoir auſſi dẽputé en fecrer vers le Roy. 
En effet Laurent, ſoit de ſon propre mouvement, ſoit par ordre 
de ſon oncle, avoit fait faire des excuſes à ce Prince, de ce que 
force d'obeir au Pape, il ſe trouvoit a la tete d'une Armee , qui - 1 
devoit combattre contre les Francois; & il Pavoit fait 72 
rer en meme · tems qu'il ne negligeroit rien de ce qui pourroit le 1 
convaincre qu'il avoit cherche, & qu'il ckerchoit encore a ga- 
gner ſes bonnes graces & a le ſervir, pour vũ qu'il put le faire ſans 
S attirer la colere de Leon, & ſans ſe deshonorer lui meme. 
Laurent de Medicis ſe rendit le meme jour à Plaiſance, & tint 
avec le Viceroy un Conſeil de Guerre où ils delibererent, 
Sils paſſeroient enſemble le Po pour ſe joindre aux Suitles. 
Pun core on repreſenta quꝰ il eroir, facile de s emparer de Lodi; . 
qu'à la faveur de cette Place on empecheroit que d*Alvia® — 2 
ne ne joignit PArmèe Francoiſe , tandis qu'on ſe mettroit | 


a)Ilya 5 dans [Original , 1 une erreur- | 
meme de pluſieurs Egitions, mais cet e F TR 
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A portée d' aller joindre les Suiſſes vers Milan, ou d'en &re 
| 1515. Joint a, Lodi. Que files Frangois étoient, comme on le diſoit, 


dans le deſſein de ſe poſter entre ces deux Villes, ou quiils y 
fuſſent deja, ils ſerotent contenus par la crainte des Armees 
qu' ils auroient derriere eux, & que peut: tre on trouveroit un 
moyen facile de joindre les Suiſſes; que toute la difficults ne 
conſiſtoit alors qu'à prendre un chemin à la, vérité un peu 
plus long. Que cette jonction ctoit non ſeulement utile, mais 
encore neceſſaire , foit pour empecher ces derniers de renouer 
avec les Frangols , ſoit pour les ſoutenir dans un, tems ot ils 
navoient point de Cavalerie a oppoſer a une Armde ſi conſide- 
rable ; que Phonneur du Pape & du Roy Catholique exigeoit 
cette demarche,le Traits de la Ligue les obligeant Pun & Vautre 
 aſecourir le Milanès, & d'ailleurs étant lies par tant de paroles 
donnees aux Suiſſes, qui, ſi on leur manquoir EE devenir des 
Ennemis irreconciliables : Qu'enfin la surete des Etats du Pape 
& du Roy d' Arragon le demandoit auſſi, parcequ'en effet lade- 
faire des Suiſſes ou leur reconciliation avec la France oteroit 3 
Italie toute eſperance de ſecours, & qu' alors les Frangois 
| pourroient s avancer fans obſtacle juſqu aux Portes de Rome. 
1 | Ceux qui n'etoient pas d'avis qu on palsat le Po , apporte- 
rent pluſieurs raiſons pour appuyer, leur oppoſition. Ils diſoient 


1 | _  ſur-routquiilnefalloir pas ſe ater que le Roy et; neglige d'en- 
| | voyer des Troupes a Lodi : qu'ainſi ils ſeroient obliges 
| 1 à une retraite honteuſe, & qui peut: etre ne ſeroit pas fans 


1 5 danger; les Frangois & les Venitiens pouvant les attaquer en 
| meme-tems 3 qu'il ſeroit impoſſible de repaſſer le Fleuve ſans 
deſordre , & avec aſſez de promptitude pour Eviter PEnnemi. 
Que le paſſage du Po pourroit peut:etre ſe tenter, {i Pon avoit 
lieu d'en attendre un avantage égal au danger qui devoit le 
ſuivre ; mais que quand on ſeroit dans Lodi, on ne trouveroit 
pas plus de facilitè pour la jonction qu auparavant; queen effet 
une Armee puiſſante étant poſtèe entre Milan & cette Place, il 
leur ſeroit auſſi difficile de joindre les Suiſſes, qu'il le 
fleroit aux Suiſſes de les joindre eux - memes? Qu' enfin une 
77115 demarche mettroit toutes les forces de PEgliſe & de 
— Feiner par conſequent la surete des Etats de ces Puiſſances 
 aladiſcretion d'une Troupe de furieux, qui en venoient ſou- 
vent aux plus grandes extremites , & dont une partie avoit 
| 
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traitẽ avec la France, tandis que Pautre, qui deſapprouvoit la ===— 
Paix, n'ẽtoit pas bien d accord avec elle: mème. Malgrè de fi 1515. 


preſſantes raiſons, le Conſeil de Guerre fixa le paſſage du PO 
au lendemain. Onreſolut de ne ſe charger d' aucun bãgage, & 
on pourvut à la sũretè de Parme & de Plaiſance par de fortes 
Garniſons; mais le Viceroy & Medicis étoient bien éloignés 
de penſer {crieuſement a paſſer ce Fleuye. L'un & Pautre ne 
ſongeoit qua ſauver ies apparences, en feignant de le vouloir, 
a juſtifier ſa conduite aux depens de ſon Alliè, & a ſe de- 
rober au pèril. Le V iceroy plein de méfiance depuis qu'il 
avoit interceptè les depeches de Cintio, & connoiſſant les ar- 
tifices du Pape, Etoir perſuade que Laurent avoit ordre de ne 
pas avancer plus loin „ Laurent de ſon cõtè, voyant que le 
Viceroy ne ſe hazardoit quavec peine, jugeoit auſſi qu'il na: 
voit pas intention de paſſer le Fleuye. Il etgit plus de midi 
lorſque les Eſpagnols commencerent a defiler fur le Pont. Me- 
dicis devoit les ſuivre avec ſes Troupes; mais le paſſage des 
premiers. ayant dure juſqu'à la nuit, le General Italien prit 
ce pretexte pour remettre la choſe au lendemain; il ſe tint 
neanmoins dans fon Poſte, & le Viceroy meme. ayant été in- 
forme par un Detachement de quatre cens Chevaux - Legers 
de Pune & dePautre Armee, qu on avoit envoyes A la decou- 
verte, que cent Lances Frangoiſes Etoient entrèes la veille a 
Lodi, il repaſſa la Riviere;/enluite les deux Armees rentrerent 
dans leurs premiers Quartiers: Ainſi-d*Alviane: $ayanca fans 
Dans le mème tems le Roy de France quitta Marignan pour 
aller a S. Donato, & les Suiſſes ſe retirerent a Milan; les 
uns voulant la Paix, les autres la Guerre, ils tinrent Con- 
ſeil pluſieurs fois; Mais enfin le Cardinal de Sion les ayant aſ- 
ſemblés, les exhorta avec beaucoup de vehemence à marcher 
a Pinſtant contre le Roy de France, fans craindre fa Cava- 
lerie ni ſes Canons. Quoi, leur dit-il, „un Ennemi cent fois 
v vaincu nous ravira dans un ſeul jour le fruit de pluſicurs an- 
v nes de travaux & de peril , & nous verrons lachement fle- | 
v trir une gloire que nous avons achetèe de tout notre ſang, 
v mais encore, quel eſt cet Ennemi fi redoutable ?. Ne ſont- 
» ce pas ces memes. Francois , qui doivent tant de'viQtoires 
» ANOS armes, & que nous avons toujours Wer depuis nas 
| 1 2 11 
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v querelles avec eux. Neſt- ce pas cette meme; Nation, dont 
» une, poignee de Suiſſes tailla ' Armèe en pieces Pannèe pre. 
» cedente a Novare: Effrayèe de notre courage, & confuſe 
» de ſa propre lacheté, elle a &t6 force de nous combler de- 


„ loges. En effet, la glove ye vous avez acquiſe ſous les 
3 5 
elt 


„ Drapeaux des Franęois feſt beaucoup augmentèe depuis que 
v vous combattez contr eux. Le petit nombre de Suiſſes qui vain- 
v quit les Frangois, n'avoit ni Cavalerie ni Canon. Ces bra- 
v ves Soldats ctoient a la veille de recevoir un ſecours conſi- 
» deErable 3 mais dedaignant de lattendre, & animes par Pin- 


v trẽpide Mottin, qui ſera toujours Phonneur du nom Helvé- 


v tique, ils marcherent contre le Camp des Ennemis; ils bra 
» verent le feu de leur Artillerie, dont ils ſe ſaiſirent; ils les 


2» renverſerent, & le carnage des Lanſquenets fur fi grand, 


» que les Vainqueurs sen laſſerent. Ces memes Ennemis oſe- 
» ront-ils ſeulement attendre aujourd'hui une Armee de 40000 
v Suiſſes, capable d'affrontertoures les autres Nations reunies? 
» Non, vous les verrez fuir au ſeul bruit de votre approche; 
» car Celt moins leur courage que vos diviſions , qui leur inſ- 
v pire la hardieſſe de venir Ii près de Milan: Ne croyez pas 
v que la preſence de leur Roy puiſſe les raſſurer; au contraire, 
» il leur donnera Jui-meme-Fexemple de la fuite, pour con- 
» ſerver {a Courenne ga vie 
» Mais fi vous n'oſez attaquer les Francois avec une Ar- 
v mee fi nombreuſe, ceſt-a-dire, avec toutes les forces de la 
» Suiſſe; comment pourrez- vous donc vous defendre vous- 
» memes ? Pourquoi ſommes · nous en Lombardie, & i pres de 


» Milan, ſi nous craignons le combat? Une lache crainte ſera 


„ donc le fruit de ces fieres menaces, qui faiſoient craindre 


» a la Bourgogne une irruption de votre part. Souvenez- vous 


» de la joye que vous cauſerent & le Traitè de la France avec 
» PAngleterre , & les favorables diſpoſitions du Pape pour 
» Louis XII. vous ne vites alors dans le plus grand nombre 


v» d'Ennemis qui menagoient le Milanès, qu'une matiere plus 
» abondante a votre gloire. Ah! fi nous devions montrer au- 


» jourd' hui fi peu de courage, c'eſt un malheur pour nous d'a- 
» voir remporte depuis peu tant de Victoires, & d'avoir at- 
» franchi PIralie du joug des Francois. Il valoit mieux nous 
v contenter de notre ancienne gloire, que d'en acquerir une 


2 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. XII. 45 
„nouvelle, pour tromper aujourdhui Patrente du monde en 
» tier. Ce jour va decider; ſi Celt la fortune ou la valeur qui 1515: 
„nous donna la Victoire a Novare. Marchez donc à 
„Ennemi, pour apprendre a Univers ce qu'il en dait 
» penſer „ ſi notre courage eſt auſſi heureux qu/a Novarre, 
„comme je nn doute pas, nous enleverons les ſuffrages: 
»de nos Contemporains , & mème de 1a-poſterire ,. à qui 
» nous ferons oublier les Romains. Em effet, on ne voit pas dans 
» leur Hiſtoire que ces Vainqueurs du Monde ayent jamais 
» ofe combattre un Ennemi auſſi ſupèrieur à eux, que le fut l. Ar- 
vmẽe Francoiſe aux Suiſſes devant Novare. On lira avec tonne - 

v ment qu' avec peu de Troupes ,. ſans Cavalerie & ſans Ca- 
non, nous avons taillè en pieces pres de cette Ville, une 
» nombreuſe Armèe, pourvue de toutes les munitiens nëceſ- 
» ſaires , & commandbe par (4) les deux plus illuſtres Gene-" 
» raux que la France & Italie puſſent nous oppoſer-: La poſ- 
v tẽritè ne ſera pas moins frapèe du rècit de la Victoire que 
» vous allez remporter a S. Donato, ſur des Ennemis qui 
vont à notre &gard autant d' avantages que les Vaincus en eu- 
„rent a Novare ſur les Vainqueurs , & d' ailleurs commands 
»par le Roy de France en perſonne. On ne pourra qu'admi- 
rer notre mèpris pour ce grand nombre de Lanſquenets, qui 
„n' aura. Etè pour nous qu'une occaſion favorable d' extermi- 
ner cette Milice Ennemie, & de les mettre hors d tat de 
» diſputer la gloire des armes à la Nation Helvetique. 

» Je. rai aucune aſſurance de la jonction des Troupes du 
» Pape & de F'Eſpagne ; je la crois meme. impoſſible. par plu- 
v ſieurs raiſons. Ainſi quel eſt donc notre bur de les attendre? 
v Seroit- ce parce que nous croyons leur appui neceſſaire. Fe- 
»licitons.nous plũtòt des obſtacles qui nous empechent de 
» partager avec autrui, Fhonneur & le fruit de la Victoi- 
»re. Mortin- craignit d'en faire part à des Troupes de fa Na- 
v tion ; & nous, Compagnons , nous pourrions aujourd'hui 
» compter aſfez peu ſur notre courage, pour vouloir aſſo- 
v cier des Etrangers à notre triomphe. Enfin, ſi Phonneur de 
» la Nation & Ferat de nos affaires ne yeulent point de d& 
» lai, marchons à l'inſtamt contre les Francois. La delibera-- 


(4) M. de la Tremoille , & Jean-Jacque Triyulce 
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» tion eſt le partage de la tiimidite:3 mais la vie de PEnnemi 


» doit-etre le ſignal du combat pour des hommes tels que 
„vous. Armez- vous donc „& allez combattre ſous les auſ- 
» pices du Ciel, qui pourſuit /{Porgueil des Frangois; alicz 
» aſſouvir votre juſte haine dans le ſang de ces foibles Enne - 
» mis, dont l ambition menabe le monde entief mais que leur 
» lachete livre à ceux, qui leur oppoſent la moindre reſiſtance. 

A peine le Cardinal ei- il ceſſè de parler, que les Suiſ- 
ſes prenant auſſi - tõt leurs armes avec furie, ſortent par la porte 
Romaine-; ſe mettent en Bataille, & quoique le jour füt deja 


avancę, marchent au Camp de 'Ennemi avec de {i grands 


cris de joie, qu'on les eũt crus deja Vainqueurs. Les Officiers 
excitent les Soldats a ſe hater; PArmeeentiere-$'ecrie que 
Fon n'a qu'à donner le ſignal des qu'elle ſera à la vae des Re- 
tranchemens Francois ; qu'elle veut couvrir la terre de morts 
ce jour. la- meme, & exterminer pour toujours l' Infanterie Al- 
lemande, mais ſur- tout ces Compagnies, à qui leurs enſeignes 
noires prèſageoient en quelque fagon leur detaite. Cependant 
ils arrivent a la vue du Camp Francois deux heures avant la 
nuit, & marchant aveg furie contre les Retranchemens & 
LArtillerie, ils enfoncent les premiers Bataillons, (a) & S em- 
rent d'une partie du Canon. Mais la Cavalerie Etant accourue 
dans cet endroit avec une grande partie de l'Armèe; & le 
Roy meme. sy étant rendu a la tere d'un Eſcadron de Gen- 
tilhommes , il arrèta ce premier effort. Le Combat devenu 
furieux , dura bien avant dans la nuit avec une viciſſitude 
Egale de part & d' autre. La Gendarmerie Francoiſe ſoufftit 


beaucoup dans ce choc; pluſieurs Officiers y pefirent , & 


le Roy mème reęut pluſieurs coups dans ſes armes. Mais 
enfin les Combattans laiſſant tomber leurs armes de laſli- 
rude , fe. ſèparerent d eux- memes , ſans attendre Fordre 
des Generaux. Les Suiſſes, a qui le Cardinal de Sion fit ap- 
porter des vivres de Milan, reſterent ſur le Champ de Ba- 


taille en attendant le jour, & il ne ſe fit pendant la nuit aucun 


mouvement, comme ſi Pon fut con vnu d'une Treve. L'heu- 
reux ſuccès de la premiere attaque des Suiſſes, fut cauſe que 


= - - 


Fon repanditdans route Italie le bruit & la deroute des Fran · 


(4) Cette Bataille qui ſe donna à San- 


- | communcment la Bataille de Marigna" 
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cois; Nee le Roy connoiſſant la grandeur du peril;ne laiſſa — 
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pas paſler inutilement le reſte de la nuit; il Pemployaaplacer fon 1515. 
Artillerie dans deslieux convenables, à rallier ſa Cayalerie, &a 
mettre en Bataille ſes Lanſquenets & ſes Gaſcons ;lejour parut, ry 
& les Suiſſes, qui, loinderedouterPArmeeFrancoile, auroient 
mepriſe toutes les Forces de l'Italie jointes enſemble , recom- 
mencerent le Combat avec la mème furie que la veille, mais 
avec quelque defordre. Ils furent recus avec beaucoup d'intre- 
pidite , & d'ordre. Cependant PArtillerieF SS -  ' -. - 
des Troupes Gaſcones éclairciſſoient les Bataillons Suiſſes; | 
& la Cavalerie venant a les charger en mème; tems, ils ſe vi- 
rent attaquès de front & en flfannaaga 
Sur ces entrefaites, d' Alviane arriva dans la plus grande 
chaleur du combat; averti durant la nuit par ordre du Roy, —_ 9 
il s' toit mis en marche ſur le champ avec ſes Chevaux-Le- | _— A 
gers, & avec tout ce qu'il avoit de Troupes en état de forcer © 
une marche ʒ le reſte de. PArmee ſuivoit par pelotons. En ar- 
rivant il tomba bruſquement ſur les Suiſſes qu'il prit en queue; 
malgre ce ſurcroit d' Ennemis, ils ſe ſoutinrent encore long- 
tems avec le meme courage. Enfin preſſès de tout cores , voyant 
d'ailleurs que toute PArmee: Venitienne alloit arriver , & 
n'eſperant plus de vaincre, ils battirent la retraite, emportant 
leur Artillerie ſur leurs épaules; ils quitterent le Champ de 
Bataille ſans deſordre & ſans confuſion ,8& marcherent du cote 
de Milan à paslents, & avec tant de fermetè & d'audace, que 
les Francois étonnès n'oſerent les pourſuivre; cependant 
deux Compagnies de Suiſſes qui seroient refugices dans un Vil- 
lage où les Chevaux-Legers des Venitiens mirent le feu, peri- 
rent dans Pincendie; mais tout le reſte de leur Armèe rentra 
dans Milan en bon ordre, avec autant de fierte ſur le viſage & 
‚ de feu dans les yeux qu'ils en avoient en allant au Combat; on 
dit qu'ils avoient pris quinze Pieces de gros Canon a la premie- 
8 re Action, & que ne pouvant les conduire juſqu'à Milan, ils les 
Y laiſſerent dans des Foſles. 8 5 
JTelle fut cette celebre Bataille de Marignan la plus cruelle 


r EEE : 
—— — 7 — . = - * 
. — 4 - — 7 hs Sl S . = 
. — —— — — 2 = 
—— — DDů— — . Tz = — — —— 


e & la 727 e qu'on eut vue depuis long- tems en Italie. 
. En effet l'impètuoſitẽ des Suiſſes au commencement de leur atta- 
que, Pobſcuritè de la nuit qui ſurvint, le deſordre qu'elle cauſa, 


Tacharnement des Combattans qui ſe mèlerent pluſieurs fois ſans 
, Tome JI. | Ggg 
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regle , & ſans que les Chefs fuſſent a portée de donner des Or- 
dres , ou detre entendus le hazard enfin qui dilpola preſque 
de tout dans cette action, la rendirent plus furieule & plus 
meurtriere. Le Roy meme dont la Perſonne fut ſou vent expolce, 
ne dut ſon {alurqu*a ſon propre courage, & a fa bonne for- 
tune. II s' toit vu fort ſouvent tour ſeu] & ſepare de les Gen- 
tilhommes par la confuſion de la melee. Auſſi Tri vulce cet an- 
cien Officier, qui s' toit trouvè a tant de Batailles, aſſuroit 
que Paffaire de Marignan n' toit pas un Combat entre des 
hommes, mais entre de feroces Géèans, & que dix-huit Ac- 
tions on il avoit combattu, ne lui paroiſſoient que des jeux d en- 


fans, depuis la derniere journée. On crut que le ſeul effort de 


FArtillerie ravit la Victoire aux Suiſſes; car dans le premier 
feu de leur attaque, ils avoient force les Retranchemens, 
pris une partie du Canon, & gagne beaucoup de terrain. 
L'arrivèe du General Venitien dans le tems que la Viddoi- 
re balancoit encore, contribua beaucoup a la dererminer en 


faveur des Francois , qui ſe ranimerent à la vue de leurs 


Allies , tandis que les Suiſſes en furent effrayes. Le nombre des 
morts eſt preſque toujours incertain dans les Batailles, mais il le 


ſut ſur tout dans celle- ci. Car ſoit erreur, ſoit paſſion, il en pa- 


rut des liſtes tout- a- fait diferentes. Les uns diſoient qu'il avoit 
etè tuè plus de quatorze mille Suiſſes, d'autres dix mille; quel- 
ques- uns enfin plus moderes n' en porterent le nombre qua huit 
mille. Il y eur meme des gens qui voulurent le reduire a trois 
mille hommes, tous ſimples Soldats , & fans nom; les Fran- 


ois perdirent a la premiere Action (4) Frangois, Frere du 
Duc de Bourbon; d'Imbercourt, Sancerre, (4) le Prince de 


Talmont, Fils de Monſieur de la Tremoille, (c) Boiſy, Ne- 
veu du Cardinal de Roũen, le Comte de Salazar, Chatelart; 


(4) Buffy, & (e) la Moya, Enſeigne des Gentithommes du 
Roy , tous Officiers diftingues par leur naiſſance, par leur uf 


ou par les Emplois qu' ils avoient dans l' Armèe. On parla aufſi 


(a) l ſe nommoit e Dux de Ch ftellerault: | (4) Jacque d' Ambciſe Seigneur de 
(4) Chazle de la Tremoille: H n'a- | Buffy, Fils-aine de jean d' Amboiſe auſſi 


voit que 29 ans; il avoit &pouſe Louiſe | Seigneur de Buſly 4 Tun. des Freres du 


de-Coetivy, hericiere du Comte de Tail- | Cardinal George d'Amboiſe, & de Ca- 


| lebourg, de la Baronie de Royan. Eren, 4 099 
(e) Pierre Gouffier, Seigneur de Boi- (+) La Moya, Daniel dit Vatilien & l 
ſy, dont il eſt parle ci deſſus. I Mate. e 
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monter à ſix mille hommes, & d'autres a trois mille au plus, 
en y comprenant meme quelques Capitaines de Lanſquenets. 

Les Suiſſes Etant de retour a Milan, eurent entr'eux de 
vives conteſtations ſur ce qu'ils avoient à faire; les uns vou- 
lojent la Paix, & les autres étoient d'avis de reſter a la 


defenſe de Milan. Ceux qui avoient eu part a la premie- 


re Negociation , cherchant un pretexte pour ſe retirer , de- 


manderent de Pargent a Maximilien Sforce, qui wen avoit 


5oint , comme ils ne Pignoroient pas; $'crant donc afſembles 
e lendemain, ils partirent a la perſuaſion de Roſte leur Capi- 


taine General, & prirent le chemin de Come pour gagner leur 
Pays, faiſant cependant eſperer au Duc de revenir bien- tõt au 


ſecours du Chateau de Milan, ou ils laiſſerent quinze cens 
Suiſſes & cinq cens hommes de pie Italiens. Dans cette eſpe- 
rance Maximilien S enferma dans ce Fort avec (2) Jean de 
Gonzague, Jerome Morone , & quelques autres Gentilhommes 
Milanois, n'ayant permis qu'avec peine a Francois, Duc de 
Bari ſon Frere de ſe retirer en Allemagne. Le Cardinal de 
Sion ſe rendit en mème- tems auprès de PEmpereur pour lui de- 
mander du ſecours, mais il promit en partant qu'il ne tarderoit 
pas A revenir. Milan ſe voyant ſans defenſe ouvrit ſes Por- 
tes aux Francois, & s'obligea de leur payer des ſommes conſi- 
derables ; mais le Roy ne voulutpas y entrer, tant que les Enne- 


dignitè Royale de demeurer dans une Place, dont il ne ſeroit pas 


entierement le Maitre. Enſuite il fit celebrer trois jours de ſuite la 


Meſſe ſur le Champ de Bataille; d' abord pour rendre graces a 
Dieu de ſa Victoire; enſuite, pour ceux, qui avoient pèri dans 
le Combat, & enfin pour demander la Paix. II fit bàtir une 
Chapelle dans le meme endroit , comme un monument de ſa 


Victoire. Toutes les Villes & les Places fortes du Milanès ouvri- 


rent leurs Portes au Vainqueur, il n'y eut que les Chateaux de 
Milan & de Cremone qui ſe conſerverent a Maximilien. 
Pierre Navarre qui fut charge d' aſſiẽger la premiere de ces 
Places, promit de / emporter en moins Fun mois; eres 
ſurprit tout le monde; car ce Chateau Etoit abondamment 


pourvũi de toutes les munitions neceſſaires , & defendu par 


(4) Frere du Marquis de Mantoue. 
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fort differemment du nombre de leurs morts 3 les uns le firent 


XXXV. 
Milan & tout 


le Milanès ſe 


a 8 | : A ſoumettentau 
mis ſeroient dans le Chateau , ne croyant pas qu'il convint a la Roy. 


— 
1515. 
XXXVI. 


Paix entre 


le Pape & le 
Roy. 


426 J : 

une Garniſon de plus de deux mille homme. 
 Apres la Victoire des Francois, le Viceroy reſta encore 
quelques jours dans {on poſte, parce que la neceſlite Py contrai- 
gnoit, & qu'il n'avoit point d' argent; mais ayant enfin recu 
quelques ſommes peu conſiderables , & Laurent de Medicis 
lui ayant prete ſix mille Ducats , il ſe retira a Pontenuro dans le 
deſſein de gagner le Royaume de Naples. A la nouvelle de Vaf- 
faire de Marignan, le Pape avoit d'abord affectè de proitre auſſi 
ferme que {on Predeceſſeur ; il exhorta meme les Miniſtres des 
Allies a ſe roidir contre la fortune, & a ne rien négliger pour 
empecher les Suiſſes de traiter avec la France, ous'ils ne le pou. 
voient, a leur ſubſtituer de l Infanterie Allemande; mais il ſentit 
combien ces preparatits ſeroient longs; & que le peril prèvien - 
droit ces foibles reſſources; qu'il ſeroit le premier exꝑoſè aux ar- 

mes des Frangois ; & que i ; 4 reſpe& pour FEgliſe, ils warta- 

quoient pas PEtat Eccleſiaſtique , ils n'en uſeroient certaine- 
ment pas de meme a Fegard de Parme & de Plaiſance, qui 
dependoijent du Duche de Milan, ni par rapport a Floren- 
ce, dont la conſer vation luietoit auſſi chere que celle des Etats 
du Saint Siege. Ses craintes n'etoient pas en effet mal fon- 
dees; car le Roy avoir fait jetter un Pont ſur le PO, dans le 
voilinage de Pavie pour marcher contre Parme & Plaiſance; 
& apres la priſe de ces Places il devoit envoyer des Troupesa 
Florence par Pontremoli , contre les Medicis , en cas que le 


Pape refulat de &accommoder avec lui. 70 
Leon n'ignorant pas ces diſpoſitions, chargea le Duc de Sa- 
voye & PEveque de Tricarico ſon Nonce, de traiter avec le 


Roy; comme ce Prince deſiroit ſincèrement la Paix, tant pour 


prevenir les nouvelles Ligues qu'on pouvoit former contre lui, 
& par reſpect pour le S. Siege, que par la erainte de ces ter- 

ribles foudres lances par Jule contre Louis XII. & dont la 
France etoit encore Epouvantee.,. la Negociation ne ſouffrit 
point de difficultés. Par ce Traité, le Roy prit ſous. fa pro- 
tection le Pape & Etat Ecclèſiaſtique; J —— & Laurent 


de Medicis avec Etat de Florence: Il S' obligea de procurer 
a Julien un établiſſement en France, & de lui donner une 
Penſion; il en promit auſſi une autre a. Eaurent avec le com- 
mandement de cinquante Lances : Enfin il conſentit que 
ie Viceroy paſsat ſur les Terres de VEgliſe pour ramen 


ſon Armee dans le Royaume de Naples: De fon cote Leon 
gengagea de retirer {es Troupes de Verone, & de nen plus four- 
nir a 'Empereur contre les Venitiens : Il fut encore ſtipule 
qu'il rendroit au Roy les Villes de Parme & de Plaiſance, & que 
par une elpece de dedommagement les Peuples du Milanes fe 


fourniroient de Sel a Cervia. On comptoit que ce Droit ſeroit 


d'un revenu conſidèrable, & c toit la raiſon pour laquelle le Pa- 
pe avoit exige la meme choſe dans le Traite fait avec le Duc 
de Milan. Enfin on convint que le Duc de Savoye decide- 
loit, {i les Florentins avoient manquè au Traité, qui étoit 
entr'eux & le Predeceſſeur du Roy, & il devoit regler la peine 
de PinfraQtion. Le Roy aſſura qu'il n'exigeoit cela que par 
honneur, fans pretendre en retirer aucun autre avantage. 


Des que ce Traité fut redige, PEveque de Tricarico ſe 


rendit en Poſte à Rome, pour le faire ratifier au Pape. Lau- 
rent de Medicis , afin de preſſer le depart du Viceroy, retira ſes 


Troupes de Plaiſance, & les mit à Parme & a Reggio. Il vint 
enſuite trouver le Roy pour lui faire ſa Cour & Paſſurer que 


quelque fut Pevenement de la Guerre, il ſeroit inviolable- 
ment attache a les interets 3 on eut quelque peine a obte- 


nir la ratification du Pape, qui ne pouvant ſe determiner 


à abandonner Parme & Plaiſance, auroit voulu ſcavoir au- 


para vant le réſultat des Suiſſes aſſembles a Zurich, le pre- 


mier de leurs Cantons, & le plus animè contre la France; 
il ctoir queſtion dans cette Diette de ſecourir le Chateau de 
Milan, quoiqu'ils euſſent evacue les Vallées, & les Villes 
de Bellinzonè & de Locarne ; mais ils avoient garde les 
Citadelles de ces deux Places, dans la derniere deſquelles 
le Roy de France rentra ſur ces entrefaites, moyennant 6000 
Ecus qu'il donna au Gouverneur; d'ailleurs les Griſons n'a- 
voient pas voulu abandonner Chiavenne. Ces circonſtances 
retenoĩent le Pape, mais PEveque de Tricarico lui repreſenta fi 
vivement que le Roy pourroit attaquer Parme & Plaiſance 
{ans differer , & envoyer des Troupes en Toſcane; & il exagera 
{i fort la perte que les Suifles avoient faite a la Bataille, qu'en- 
fin Leon ratifia, en ajoutant neanmoins que Parme & Plai- 
| lance, ſeroient ſimplement Evacuees par ſes Troupes ſans au- 
tre formalitè, & qu'enſuite le Roy Sen mettroit en poſſeſſion. 
Il ne voulut pas auſſi rappeller rout-a-coup les Troupes qu'il 
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— avoit à Verone au ſervice de PEmpereur ; mais il donna ſa 

15135. parole de les en faire ſortir dans peu, ſous quelque pretex- 
te: il obtint que les Florentins ne ſeroient point inquie- 


rEs au ſujet de leur prerendue contravention au Traitéè. II 


exigea outre cela, que le Roy ne put donner fa protection a 
aucun Vaſſal ou Sujet de PEgliſe; & que non ſeulement il 
ne Pempechat pas de proceder contr'eux , comme leur Sei- 
gneur, & de les punir; mais encore qu'il lui fournit dans ces 
occaſions tous les ſecours neceſſaires , lorſqu'il en ſeroit requis. 
Enfin on convint que le Pape & le Roy auroient enſemble 
une Conference dans un endroit propre a une entrevue. Ce 
fur le dernier qui en fit la propoſition, & tous les deux la 


ſouhaitoient également. L'intention du Roy etoit de ſerrer 


plus ètroiĩtement les nœuds de ſa nouvelle Alliance avec Leon, 
& de le rendre favorable aux Partiſans que la France avoit en 
Italie; il eſperoit encore que fa Preſence & les offres avanta- 

euſes qu'il lu feroit en faveur de ſon Frere & de ſon Neveu, 
a lui permettre d'attaquer le Royaume de Na- 
ples, dont il bruloit de S emparer. Leon de ſon core ſe promet- 
toit de faire uſage du talent qu'il avoit de s'inſinuer dans 


les eſprits, pour amuſer Francois 4 On repreſenta 


au Pape, que cette dEmarche bleſſoit la Majeſte du ſou- 

verain Pontificat, & qu'il ctoit plus convenable que ce 

Prince vint le trouver a Rome; mais il repondir, qu'il n'ou- 

blioit ſa grandeur que pour empècher Francois d'attaquer 

le Royaume de Naples pendant la vie du Roy Catholique,dont 

la ſantè toujours foible depuis plus d'un an annongoit une 

mort prochaine. | 
XXXVII. Cependant Pierre Navarre continuoit le ſiege du Chateau 


Traite entre de Milan, & s'étant rendu maitre d'un Caſemate du Foſle a 


le R & Ma- . . | | A 
*imil/-n Sfor. main droite en entrant dans la Place, & vers la Porte de C6- 


ce. me il s'approcha de la Muraille, & y attacha les Mineurs; il 
les fit auſſi creuſer dans pluſieurs autres endroits, dont il 
avoit ruine les defenſes ; il ſe ſervit encore de la Sappe pour 


renverſer un grand pan de muraille qui couvroit le flanc du 


Chateau; & afin d'en rendre la chute plus terrible, & de le faire 
tomber dans le meme tems que les mines joueroient, il y fit 
mettre des Etayes. Malgre fon aQtivite, comme on ſcavolt 
que les Suiſſes preparoient du ſecours a cette Place, ſuivantlc 


— 
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rẽſultat dela Diete de Zurich,onetoir perſuade qu'il ne pourroit . 
forcer la Place qu après un long ſiege , & de plus grands ef- 15 15. 
forts ; mais un T raite lui en ouvrit bien-tot les Portes. Jean de 
Gonzague qui commandoit dans ce Fort pour le Duc de Milan 

ayant eu des Conferences ſecretes avec le Duc de Bourbon (2) 

fon Parent, qui s aboucha d'ailleurs avec Jerome Morone & 

deux Capitaines Suiſſes de la Garniſon, la Capitulation fut con- 

clue le 4d Octobre. Ce traite cauſa dans Ader Cours une Ega- 

le ſurpriſe, & on blamala lacheteou la perfidie de Morone , qui 
abuſa dans cette occaſion de la confiance de ſon Prince; mais 

il tacha de s' excuſer ſur la diviſion qui $'etoit miſe, diſoit- il, en- 

tre les Suiſſes & les Italiens de la Garniſon. Le Traire portoit que 
Maximilien Sforce remettroit {ans delai au Roy de France les 
Chateaux de Milan & de Cremone,. & lui e&deroit tous ſes 

Droits ſur le Milanes : Que le Roy lui donneroit de quoi payer 

ſes dettes : Que le Duc demeureroit en France , on il auroit une 

Penſion annuelle de trente mille Ducats , ju{qu'a ce que Fran- 

cois I. lui eut procure le Chapeau, & un pareil revenu. Que 

le Roy pardonneroit a Galeas Viſconti & a quelques autres 
Gentilhommes Milanois , qui avoient ſignals leur zele pour 
Maximilien : Qu'il donneroit ſix mille Eeus aux Suiſſes de 

la Garnifon : Qu'il aſſureroit a Jean de Gonzague la poſ- 

ſeſſion des Terres que le Duc lui avoit aſſignèes dans le 
Milanès, & lui donneroit outre cela une Penſion ; Qu'il main- 
tiendroit auſſi Moronè dans ſes Biens, & lui conſerveroit les 

bienfaits de Maximilien avec les Emplois, dont il ètoit revètu; 

& quꝰ enfin il lui donneroit une Charge de Maitre des Requetes 

en France. „ „ 

Peu de tems apres la concluſion du Traite , Maximilien Sfor- 

ce, ſurnommè le More , comme ſon Pere, ſortit du Chateau de 

Milan, & prit la route de France; charme , diſoit- il, d'etre 

delivre de Pinſolence des Suiſſes, des exactions de PEmpc- 

reur & de Partifice des Eſpagnols. La fortune en le precipitant 

d'un {i haut rang parut moins aveugle, que lorſqu elle y avoit K 
elevè cet homme, que {on incapacite & la baſſeſſe de les ſen- 1 
timens & de ſes mœurs rendoient indigne du moindre hon- de la guerre 
neur. Quelque tems avant la Concluſion de ce Traité, les Ve- fer I. Ve. 
nitiens avoient envoyè en Ambaſſade au Roy, Antoine Gri- nitiens. 
() Le Conttable. de Bourbon ᷑toit Fils de Claire de Gonzagne, ſœur de Jean. 
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mani, Dominique Treviſani, George Cornaro & André 
Gritti , Senateurs de la premiere diſtinction, pour le feliciter 
de ſa Victoire, & le prier de leur fournir les "x, dont ils 
avoient beſoin pour rentrer dans les Places qu'on leur avoir 
enleyces. Ils navoicnt d'obſtacle a craindre que de la part de 
'Empereur., & des Troupes que le Pape avoita Verone ſous la 


conduitede Marc-Antoine Colonne; car le Viceroy apres avoir 


demeure quelques jours dans le Modenois en ſortant du Plaiſan- 


tin, pour voir ſi le Pape ratifieroit la Paix avec le Roy de Fran- 


ce, étoit retourne a Naples par la Romagne, a la premiere 
nouvelle de la ratification. Dans ces circonſtances, le Roy 
donna ordre au Batard de Savoye & a Theodore Trivulce 
de conduire ſept cens Lances & ſept mille Lanſquenets au ſe- 
cours des Venitiens. Ces Troupes differerent leur départ, ſoit 
pour attendre Pevenement de Patraque du Chateau de Milan, 
loit que le Roy cut deſſein de sen ſervir a faire en meme-tems le 


ſiege du Chateau de Cremone; mais ce delai n'empecha pas 


d*Alviane de faire quelques entrepriſes aſſez heureuſes. Les Ve- 
nitiens qui venoient de rentrer dans Bergame, & qui auroient 


voulu, Sil eũt «te poſſible, recouvrer Breſſe & Verone, avec la 


meme facilité, & ſans aucun ſecours étranger, lui avoient defen- - 
du de pourſuivre le Viceroy: Ainſi il marcha vers Breſſe avec 
{on Armee, dans le deſſein d*aſſieger cette Place; mais ayant ap- 
pris qu'il venoit d'y entrer mille Lanſquenets, il rèſolut d'at- 


taquer d' abord Verone, tant parce que cette Ville n'ẽtoit pas 


ſi bien forrifice que autre, & qu'il trouveroit 1a des vivres 
avec plus de facilite quailleurs , que parce qu'après la priſe de 


cette Place, la Conquète de Breſſe, on il ne pourroit plus venir 


de ſecours ducote de I Allemagne, ſeroit plus aiſce ; mais crai- 
gnant que le Viceroy, & les Troupes du Pape, quictoient en- 
core aux environs de Reggio & de Modene, ne paſſaſſent le 
Po a Oftie pour ſecourir Verone, il differa cette entre- 


priſe ; le depart du Viceroy fit ceſſer cet obſtacle , mais 


ce fut inutilement. Car le . General Venitien étant rombe 
malade a Ghedi dans le Breſſan, il mourut au commen- 
cement du mois d*Oftobre , n'ayant pas encore ſoixante 


ans; ſa perte fut tres-ſenſible aux Venitiens, & ſes Troppes le 


regreterent encore plus. Accabltes de douleur , elles garderent 


ſon corps dans leur Camp pendant vingt- cinq jours, & le por- 


terent 
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terent avec une Pompe lugubre dans leurs marches. Lorſqu on 
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. 


D' Alviane auſſi actif que brave 


voulut le tranſporter à Veniſe; Theodore Frivulce ne permit 


pas qu'on demandar un Saufconduit a Marc-Antoine Colonne 


po traverſer le Veronèſe; il rẽpondit a ceux qui lui conſeil 


oient de prendre cette prècaution, qu'un General, qui pendant 


ſa vie n'avoit jamais eu peur des Ennemis, ne devoit donner 

aucun ſigne de crainte après fa mort. Ses Funerailles ſe firent 

aux dẽpens de la Republique avec beaucoup de magnificen- 

ce. II fut inhumè dans J Egliſe de S. Etienne, ou Pon voit en- 

core aujourd'hui ſon tombeau. Andre Navigieri jeune Gentil- 

homme Venitien fort eloquent, N {on Oraiſon funebre: 
9 


incroyable les Ordres de ſa République; mais ſoit qu'il füt mal- 


heureux, foir, comme on le diſoit afſez communëment, qu'il agit 


avec trop de précipitation, il perdit pluſieurs Batailles; peut- etre 


. memeiren gagra- dil jamais, lorſqu'il y commanda en Chef. 


V 


Apres ſa mort les Venitiens prierent le Roy de leur envoyer 
Jean- Jacque Tri vulce pour commander leurs Armèes; ſon habi- 
lete & ſon experience a la Guerre le firent autant deſirer que la 
faction Guelfe dent il ètoit, & la faveur de laquelle il avoit tou- 


jours eu des liaiſons avec la Republique. Tandis qu'il toit en 


chemin pour ſe mettre à la tete des Troupes , PArmee s' em- 


8 


* 


choient au ſecours de cette Place; elle fe ſaiſit auſſi d' Aſola & 
de Lonato, abandonnes par le Marquis de Mantoue. Des que 


[5 
*, 


+. 
2 


effet, Breſſe avantageuſement ſituèe; etöit d'ailleurs defen- 
due par deux mille hommes, partie Allemans & partie Eſpa- 
gnols: Enfin un grand nombre de Guelfes qui auroient pu fa- 
voriſer les Venitiens; en àvoient été chaſſes, & l'hy ver ap- 


by 
* 


* 


4 


para de Peſchiera, après avoir défait quelques Eſcadrons 


de Cavalerie & trois cens hommes de pic Eſpagnols, qui mar- 


Trivulce Peut jointe, le Senat donna des ordres precis pour le 


ſiẽge de Breſſe; tot beaucoup hazarder, & il paroiſſoit dif- 


ficlle de prendre cette Place ſanis le ſecburs de la France. En 


a | in | „„ . e 
prochant, la ſaiſon alloit Etre fort pluvieuſe; Pevenement. j 
fifa tes ſages conjectures de Trivuleꝭ teuchant cette entrepriſe. 
Les Venitiens ayant dreſſẽ des Batteries ſur le bord du Foſſe a 


Pendroit on la Riviere de Gaxzella ſort de la Ville, les Aſheges 
qui avoient deja fait de frequentes ſorties, parurent au nom- 
bte de 1500 hommes, Allemans & Eſpagnols, & chargerent 


Tome 1 oc Hk 


t exEcuter avec une diligence | 
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avec furie cent Gendarmes & ſix mille hommes de pie qui gar-. 
15.15. doienit FArtillerie;,le reſte de la Garniſon faiſant en meme - 
tems un feu terrible de Mouſqueterie ſur ces Troupes, elles pri- 
rent la fuite, quoique Jean-Paul Manfrone cut ſoutenu quelque 
tems effort des Ennemis a la tète de 30 Gendarmes. Ils tuerent 
environ 200 hommes de pie, brulerent la poudre, & emme- 
nerent dans la Ville dix pieces de Canon. Apres cetiechec, 
Trivulce jugeant à propos de.s'<lgigner: pour attendre Parri- 
veedes Frangois, fe retiraa Cocai, à douze milles de Breſſe; 
dans cet intervalle, les Venitiens eurent ſoin d' avoin dau- 


tre Artillerie, & des Munitions. 


> 4 ” = 


Les Troupes Frangoiles ne furent pas plutorarrivees , qu'on 
reprit le ſiege: on dreſſa deux Batteries, Pune contre la Por- 
te de Pile vers le Chateau, & l'autre contre la Porte S. Jean. 
On avoit ete oblige de renvoyer les Lanſquenets de “Armee 
Frangoiſe, parce qu' ils avoient refuſe. de Jervis au ſiege d'une 
Place poſſedèe par- Empereur :; Pierre. Navarre vint les 
remplacer avec 00 Gaſcons & Francois. Trivulce fit faire 
deux attaques, Pune. par les Francois „& l'autre par les Ve- 
nitiens; la conduite de ce ſiẽge ne roula que ſur lui, parce 
qu'une maladie obligea Je-batard de Savoye de ſe retirer. La 
breche ne tarda.;pas long: tems à s ouvrir ; mais comme les 

Aſſiegeès avoient des Retranchemens intéricurs „ & quiils 

avoient fait tous les préparatifs poſſibles pour. une vigoureuſe 
reſiſtance, on ne jugea pas a propos de donner un aſſaut, & 

Fon eut recours aux Mines & à E Sappe. Cependant Marc- 

Antoine Colonne ętant ſorti de Verone, a la tète de o Cher 
vaux, & de 500, hommes de piè, tomba ſur, Jean-Paul Man- 

fronè & (4) Mare- Angoine Bua, qui &tojent ſortis de Valleg - 
gio avec 400 Gendarmes & 400 Chevaux-Legers, & les tailla 
en pieces. J ule Manfrone, fils de Jean-Paul ayant ei ſon che- 
val tue ſous lui dans cette action, xeſta priſonnięr, & ſon pere 
Lenfuit a Goito. Colonne s' empara enſuite de Legmage, o 


fait partir huit mille Lanſquenets, à qui les Aſſiẽgeans n'eſps-- 
roient pas de Pouvoir fer mer les paſſages. Ainſi Ja retraite 


7 * 


(2) Ou plitot Mercure. 
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Etant devenue e néceſſaire, le Senat conſentit A une e 


péce de capitulation, pour ménager la gloire des armes de 1515. 
la Republique. Les Aſfieges promirent de rendre la Place 
{i elle n'etoit pas ſecourue dans trente jours. D'un autre C0- 
16, on leur permit de ſortir Enſeignes deployees » Avec route 
leur Artillerie & leur Bagage , ſi le ſecours n'arrivoit pas. 
La certitude dans laquelle on étoit de la prochaine arrivee 
des Troupes Imperiales , fit regarder cette derniere con- 
dition comme inutile; mais il ne Veroit pas aux Aſſiégés 
de ſe delivrer d'un fiege incommode , en les attendant. 
Trivulce mit enſuite huit mille hommes de pie dans le 
Chateau de Bre, qui appartenoir aux Comtes de Lodrone ; 
mais a la premiere nouvelle de Papproche des Lanſquenets 
 Imperiaux , a qui le Chateau d*'Anfo fe rendit , cette In- 
fantetie abandonna lachement ſon poſte, & revint a VAr- 
mee. Les Chefs memes ne firent pas paroitre plus de courage; 
car dans la crainte d*erre attaques en meme tems par les Alle- 
mans, par la Garniſon de Breſſe, & par celle de Verone , 
qui etoit ſous les ordres de Mare- Antoine Colonne, ils fe re- 
tirererent a*Ghedi, oi ils avoient deja envoys leur gros Ca- 
| non, & preſqierour leur Bagage , prevoyant lang doure qu'il 
ſeroient contraints de s'y refugier. Apres leur retraite , les Al- 
lemans entrerent dans (4) Verone ſans aucun obſtacle, la 
fournirent de vivres & de munitions, renforcerent la Garni- 
ſon, & reprirent enſuite la route de leur Pays. 
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Cep ndant le Pape & le Roy de France etant convenus de S A- XXXIX. 


boucher, fixerentle lieu deFentreviie a Bologne. Le Roy avoir 1h 8. de 
prefers cette Ville a celle de Florence pour ;pluſieurs raiſons: Frangois I. 3 
II ne vouloit pas $'6loigner de Milan dans un tems on la Paix Bologne. 
ſe negocioir avec les Suiſſes par la-mediarion du Duc de Sa- 
voye ; d'ailleurs, comme il le diſoit lui -meme , il auroit ete 
oblige de mener avec lui des Troupes , pour ne pas entrer 
dans Florence avec moins de pompe que Charle VIII. & 
il auroit fallu employer pluſieurs jours a preparer cette entree z 
ce retard lui convenoit d' autant moins, qu'il avoir refolu de 
ne cohgedier fon Armèe quapres ſon retour en France, quelque 
choſe qu'il lui en courar. Le Pape fe rendit donc a Bologne 
1 ) Mocenigo „Auteur Venitien , dit | Allemans venoient au ſecours de Breſſe. 
Breſle au lieu de Verone; en effet, les . 
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ritoire de Reggio en qualité de Le 
deux jours après. II fit ſon entr 


7 F 


— e $de Decembre, & le Roy, que les Cardinaux (2) de Fieſ- 
41 


que & de (4) Medicis allerent recevoir ſur les confins du Ter- 
enge 3 arrive 
0 e fans aucune Eſcorte de 
Gendarmes, & avec une Cour peu nombreuſe; après avoir 
etẽ introduit, ſuivant l'uſage, dans le Conſiſtoire: où étoit 
le Pape, il lui rendit par le moyen du Chancelier (c] To- 


bedience dont il ne S toit pas encore acquittè. Le Pape & le 


Roy demeurerent trois jours enſemble dans le meme Palais, & ſe 


donnerent des marques d'une parfaite confiance. Apres des 


promeſſes mutuelles de fidelitè à exe cuter leur Traits, ils eurent 


de longues conferences ſur les affaires de. Naples. Comme le 


Roy n'etoit pas encore en. ètat de.Pattaquer, il ſe contenta de 
leſpèrance que le Pape lui donna, de favoriſer cette entrepriſe, 


apres la mort du Roy d Arragon qui ſembloit prochaine, ou 
du moins après Fexpiration de la 1 „qui lie lioit avec lui 
O 


* 


pour ſeize mois ſeulement. Le Roy 


Modene & Reggio au Duc de Ferrare; Leon le lui promit, . 
* © KX % KY * N +4 
exigeant que le D uc lui remboursat les: 40000. ducats Pretes 4 


FYEmpereur pour Modene, & une certaine ſomme pour les de. 


penſes qu'il avoit faites dans ces deux Places. F l ſolli⸗ 


cita encore en faveur de Francois-Matie Duc d'Urbin, contre 


| qui le Pa etoit fort irrité. En effet, ce Duc etant alors au ſer- 


vice de PEgliſe avec une Compagnie de 200 Gendarmes, 
avoit promis de ſe rendre a ' Armèè du Pape, que Julien de 


Me dicis commandoit; mais dafis la ſuite la maladie de Ju- 


lien de Meédicis ayant engage le Pape a donner le comman- 

dement de ſes Troupes à Laurent de Medicis , le Duc avoit 
() Nicolas de Eieſque, de Ia creation. eelier 2 ſon Avenement à Ia Contonge. 
4 Alexandre VI. II fut Archevéque Dans la ſuite, & apres a mort de Fran- 
d' Ambrumn. -  * | © colſe- Veiny d' Arbouſe ſa femme; il 


 -- (+) Jule, dont il eſt patle ci-deſſus. - | Pprit H Etat Eccl&Gaſtique ; & il fut fuc- - 


(e] Autoine Duprat, natifd'Iffoire en | ceflivement Eveque- de Gap, de Va- 
Auvergne. D'Avocat plaidant médio- lence , de Meaux, d' Albi; Archevt- - 
erement bien, il devint ſucceſſtvement que de Sens, Cardinal, de la Crcation 
Lieutenant General au Siege de Mont- de Clement VII. & Lé at du S. Siege. 
ferrant, Avocat du Roy au Parlement Le Concordat, & la Venalite des Offi 
de Toulouze , Maitre des Requktes.; ces, dont il fut le premier Auteur, 
Preſident a Mortier au Parlement, de ont fait grand tort à fa mémoixe. II 
Paris en 1 506. Premier Préſident en | mourut en 1535. age de ſoixante-douze 
1507. & enfin Francois I. Je fit Chan-] ans i i dt 


* 
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refuſe de marcher, ſous pretexte que gil avoit bien voulu ſer- 
vir ſous les ordres de Julien, avec qui il avoit d' anciennes 


. 


liaiſons d'amitie , il ne youloit pas en uſer de meme avec le 


nouveau General., ni paroĩtre comme un ſimple Officier dans 


une Armèe qu'il avoit .commandee tant de fois en Chef. II 
avoit meme portè les choſes plus loin; & en eut promis 
de joindre ſes Troupes a celles du Pape, & qu'elles fuſſent dèja 
en marche „il n ſur le point de traiter avec la 
France, ou mème 2 s avoir ſecretement eonclu avec cette 
ne. Enfin depuis la Bataille de Marignan, il avoit 
envoyè pluſieurs perſonnes ala Cour de France pour animer 


Couronne. Enfin 


* 
» 
— 


7 


} 


le: Roy contre Leon. Ainſi le Pape plein de reflemiment,, 


Maiſon, ne. ſe. rendit pas aux inſtances du-Roy z il lui re- 


Py 


montra au contraire avec tant d'art 8&.de-menagement , qu'un 


exemple. qui pouvoit autoriſer les Vaſſaux du S. Siege.a la rẽ- 


volte, Etoit trop dangereux pour ètre tolerè, que le Roy ne 


pur relifter a ſes- raiſons. A la-- yerite , ſa gloire le ſollici- 


toit de pouxvoir à la süreté d'un Prince”, dont Pattache- 


ment pour. la > rance: faiſoir tout le crime q preſque tout le 
Conſeil du Roy & ſes Countiſans vouloient qu'il nabandonnar = 
pas le Duc-d*Urbin ʒ ils lui rappelloient la faute que le feu Roy: : - 


avoit faite , de ſouffrir que Valentinois opprimàt pluſieurs Sei- 
gneurs Italiens . & lui repreſentoient que leur ruine avoit ſi fort 


augmentẽ la puiſſance de Borgia, qu il auroit cauſè de grands 
embarras à Louis XII. ſi la mort neut enlevè Alexandre VI. 
Clergè pour un an. (4) Outre cela il fut convenu entreux 
que le Roy nommeroit deformais aux Benefices , dont la col- 


lation regardoit les Communautès & les Chapitres avant ce 
Traits. Cet artiele étoit fort avantageux à Francis & A ſes 


Succeſſeurs, qui yo. ce moyen ſont en Ear de diſpoſer à leur 
gre de tant de riches Benefices. De ſon cote, le Roy permit 


au- Pape de ſe faire payer déſormais (5) les Annates ſur le 


dat par lequel la Pragmatique S anction | Prat ; & il fut inſeré dans les Actes du 
fut abolie: Ce Traitè ne fut conclu que Concile de Late. 
le 16 d' Abt 1 51 6: entre les Cardinaux || () Revenu d'une ange: C'eſt ce 


d Aneone & de Santi Quattro, Commiſ-¶ qu on paye pour Vexpedition des Bulles. 


Hhh iij ; 


i 
. 


= 


Leon promit au Roy de lui-accorder -des décimes ſur le 


4 
» 
"8 


(a) C'eſt ce quon appelle ts Concor- I faires du Pape, & le Chancelier du 


— 


15 15. 


- 
— - 


— — 


1515. 


8 „ Mein 

pie du revenu reel des Benefices , & non ſuivant Pancienne 
Taxe, qui etoit fort modique. Mais Leon y fut trompe;; 
car cette recherche devant fe faire en France, & par des Offi- 
ciers Francois , il n'y eut perſonne qui voulut pourſuivre, ou 


cContraindre les Titulaires des Benefices , qui donnoient de 


fauſſes declarations. Le Roy hos auſh a n'accorder (a 


protection a aucune Ville de Toſcane: Neanmoins peu de 
tems apres , il pria le Pape de trouver bon qu'il ne la refusar pas 
aux Lucquois , qui lui offrojent 25000 ducats, & qui preten- 


doient qu'elle leur Etoir due, en vertu du Traité conclu entre 


Louis XII. & leur République; mais Leon n'y voulut jamais 
conſentir, & il ſe contenta d'aſſurer le Roy qu'il ne les in- 


quieteroit.en aucune maniere. On arrèta enfin dans cette entre- 


ve, que le Pape dẽputeroit vers PEmpereur le Pere Gille Ge- 


vernement. Francois I. ſortit 
entrevue avec Leon, qu'il regardoit comme un ſincere ami. 


neral des Auguſtins, cel&bre Predicateur , pour exhorter ce 
Prince a.ceder Breſſe & Verone aux Venitiens, moyennant 
quelque argent. | ER Lk | 


| Tous ces articles ne furent que verbaux, & Pon ne fit d'Acte 


par écrit que touchant la Collation des Benefices, & le nouveau 


Tarif ( 4) des Annates. Avant de finir cette entrevũe, leP 
donna le Chapeau (+4) a Boify, frere du (c) Grand Maitre de 


France, Favori du Roy, & Þ avoit le plus de part au Gou- 


En effet, le Pape avoit tout mis en uſage pour lui inſpirer cette 


confiance; mais ſes ſentimens ſecrets étoient bien loin de ſes 
demarches , & il ne voyoit qu'avec peine le Duche de Milan 


au pouvoir du Roy. La neEceſfite on il s'etoir va de fe deſai- 
ſir des Villes de Parme & de Plaiſance, aig 


de reſtituer Modene & Reggio au Duc de Ferrare ; auſſi cet 


article ne fut-il jamais æxecuté. Le Pape stant rendu a Flo- 


( a) Ce ne fut qu un fimple projet. lippine de Montmorenci fa ſeconde fem- 
(5) Adrien Gouffier. Il fut enſuite | me. Artus avoit été Gouverneur de 
Legat en France en 1519. Il étoit Eye- | .Francois I. & ce Prince a ſon Avene- 
que d'Albi, & Grand Aumonier-de Fran- | ment a la Couronne , lui donna la Char- 
ce. Il mourut en 1523. ee bps ge de Grand Maitre, dont Jacque de 
(e) Artus Gouffier , Seigneur de | Chabanne , Seigneur de la Palice, donna 
Boiſy, frere aine d'Adrien. Ils Etoient | fa demiſſion , moyennant le Baron de 


fils de Guillaume, Seigneur de Boiſy, | Marechal de France. Il mourut en 1519. 


dont il eſt parle ci-deſſus, & de Phi- 


e Bologne fort content de ſon 


riſſoit encore ſes 
chagrins contre la France : Il ſe repentoit auſſi de $etre oblige 
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rence, ou il ſejourna p dant un mois ou environ, le Duc lui 
donna toutes les süretes imaginables du payement qu'il devoit 
lui faire, on qu'on lui auroit livre ces deux Places; on en 
vint meme juſqua-drefler-les actes n6ceſſaires pour cette reſ- 
titution; mais le Pape differa toujours, ſous divers prétextes, 


& ſe determina enfin 3 a refuſer ouvertement dbexëcuter ſa ber 
role. 


— 


1515. 


Des que le Roy fut de retour A Milan of n ſes Trow — 


pes, à la relerve de 700 Lances, 6000. Lanſquenets, & de 
000 Volontaires Francois, qui furent deſtines à la garde de 


1516. 
4 


ce Duchè. Il en laiſſa le Gouvernement a Charle Duc de Bour- , * 
bon , & repaſſa enſuite en France avec une diligence extreme , France 


ance & deed 


dans les premiers jours :de-Pannee 1516. il Eroit: entierement Suiſſes. 


perſuade que Valliance.quiil-venoir de conclure avec le Pape, 
mettroit ſes Etats d'Italie A Pabri des viciſſitudes de la fortune, 
& qu'il nꝰavoit plus rien a-craindre pour eux, ſur- tout depuis 
que les Suiſſes avoient traits avec lui; quelques efforts que le 
Roy d' Angleterre et fait pour les engager à recommencer la 
Guerre. Les Cantons s obligerent par un Decrer public, 
de fournir dans tous les tems à- la France, le nombre de 


Troupes qu'elle voudroit prendre à ſa ſolde, tant pour atta- 
quer que pour ſe defendre en Italie & ailleurs. Mais ils excep» 


erent le Pape; PEmpire,” & PEmpereur du nombre de Puiſ- 
lances contre leſquelles ils s'obligeoient de ſervir les Frangois. - 
De ſon cõtè, Erangois: I. ratifia leurs anciennes nſions „& 
promit de leur payer dans certains termes les — Ecus 
du Traité de Dijon, & 300000 autres pour la reſtitution: des 
Villes & des Vallées dependantes du Milanes, Quoique les 
cinq Cantons qui en jouiſſoient euſſent refuſe de les Evacuer, 


les huit autres Cantons voulurent bien recevoir leur Contin- 


gent; mais à condition quꝰ ils ne ſeroient Pas obliges de mbar 
tre contre les Cantons Hiſſidens. 


Au commencement; de la meme année 1 < 4 91 Erccpne Be 
trucci,, ſouenu par le Pape dont il ſuivoit depuis longttems 
la fortune, & avec le ſecours des Florentins, chaſſa de enge 
Borghele Petrucci lon couſin , Ws de Pandolphe, 3 i dee 


1 33 


11 94 N 
(a) Raphael Devrncei rBriens 4 Grob. | avec Gn eat! ie a 18 TO dans 
leto. II fur fait Cardinal par Leon X. 4 ſuite. 5 

res Pattentat du Cardinal Alfonſe Pe- 1 


7776 


. 
Mort de 
Ferdinand 
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toute Tautorite duns cette Ville, & s empara du Gouverpdl | 
ment. Le Pape entra dans cette affaire, parce que Sienne étant 


Ye entre PEcar Ecclèſiaſtique, , & le Territoire de Floren- 
' ce, il ᷑toit-de ſon interer qu m_ fur entre les mains d'un hom I 


me ſur qui il put compter. Il eſperoit peut-&re encore quiil + 


pine quelque occaſion! favorable de la faire tomber en- 


tre les mains de ſon frere, ou de ſon neveu par le moyey, | 
& du conſentement de PEveque meme. 

La Paix n'etoit plus troublèe en Italie que par la Werd 
de PEmpereur & des Venitiens; ces derniers ſouhaitoient avec 
ardeur e recouvrer Breſſe & Verone, avec les. ſecours de 
la France; mais il parüt bien - töt quelques diſpoſitions pro- 
chaines a de nouveaux troubles. Le boriheur qui avoir accom. 
pagnè les armes de Francois I. donna de Pinquictude au Roy | 
d' Arragon pour le-Royaume de Naples: II reſolut donc de 
former une Ligue avec / Empereur & le Roy d Angletee 
contre la France. Maximilien toujours avide de doc 
E qui ſe ſentoit hors d' tat de conſerver avec ſes ſeules forces nl 
Places conquiſes ſur les Venitiens, preta d'abord Poreille a 
propoſitions de Ferdinand: Henri VIII. à qui la jalouſie ds 
: tuects de la France faiſoit oublier les infidelires du Roy Ar. 
ragon; & qui d'ailleurs vouloit mettre aupres du jeune id 
| &Ecofle des gens (4) abſolument dEyoues-2 la Cour PAR 4 
ow ſouſerivit auſſi fans peine à cette Ligue. 

Cette intrigue auroit été ſuivie de plus pres, & auroit @ 

des lors de dangefeuſes ſuites, ſi le Roy d' Arragon eũt ye- 


Roy dArra- eu; mais enfin inſenſiblement affoibli par une longue maladie 


gon. 


. comme on Pa yi ci-defſus. Fratigois I. l „5 comme Titulaire avec Iſabelle ſa enn 


il mourut an mois de Janvier dans un petit Village appel it | 
Madrigalès, (5) en allant à Seville avec toute fa Cour. 0 
fut un Prince d'une Prudence & d'un merire rares, & dont tien 
n' auroit peut - tre terni la loire, Siler etè moins infidale# | 
ſa parole. Car apres ſa mort, on "ditouvrit- le peu de ory 
ment qu'on avoit eu. de Faceuſer d avarice, ſes coffres ne SE. 
tant at trouves: auſſi remplis qu un. Trgns de (4) M d 
ore: | ng 
Et envoye-dans ce Royaume par Louis (b) Le 23 1.4 Janvier. 


XII, ponr trayerſer le Royid Angleterre, (4) II. regna 42 ans ſur la Caſtle 1 


Fat. 


ee toujours 3 & les changemens ou comme Regent, depuis: la marke 
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deux ans de pargne ſembloit le promettre. Mais telle eft la cor 
ruption des hommes, que la prodigalité dans les Rois, quoi- 1516, 

qu'in{eparable de la vexation, eſt plus admirè qu'une ſage Eco- 
nomie, qui craint de fouler les Peuples. Ferdinand auroit jout 
| . toute {a vie d'un bonheur conſtant, fi la mort ne Petr pas pri- 
| ye de ſon fils unique; car la perte de ſes femmes, & de ſon 
gendre, auſli-bien que la maladie de fa fille, furent fi favora - 
ples à fa propre grandeur, qu'elles lui donnerent lieu de la 
conſerver juſqu'a la mort. Il eſt vrai qu'il fut oblige de quitter 
pour un tems le Gouvernement de Caſtille, mais ce fut plutorun | 
1 caprice de la fortune, qu'un veritable revers. Au reſte, on —: 
t dire que tout conſpira pour le rendre heureux. La mort de 
on (a) frere aine lui donna la Couronne d' Arragon; & ſon ma- 
tiage avec Iſabelle le mit ſur le Trone de Caſtille, on il S affer- 
mit par la defaite de {es Competiteurs. Il conquit enſuite le 
RKoyaume de Grenade ſur les Infidéles, qui Pavoient poſlede 
pres .de:800 ans; & joignit a ſes Etats les Royaumes de Na- 
_ ples, & de Navarre , Oran, & pluſieurs Places importantes 
| - les-cotes d' Afrique. Jamais ſes Ennemis ne purent lui re- 
ſiſter, & il leur impoſa toujours la Loy: Enfin couvrant fans 
ceſſe ſon ambition du voile de la Religion, & du pretexte du 
bien General de la Chretiente, il vit toujours le ſuccès cour 
ronner fa politique. 1 5 „ 
La mort du grand Capitaine toit arrivce environ un mois 
auparavant. Gonſalve avoit vecu éloignè de la Cour, dont 
il Eroir mEcontent. Cependant le Roy par eſtime pour les 
. Nertus de ce grand homme, voulut qu'a la Cour & dans 
tout le Royaume, on rendit a ſa mèmoire des honneurs qui 
ne ſont dus qu' aux Souverains. L Eſpagne entiere qui rẽvë- 


Henri Þ I mpuiſſant fon beau-frere arrivee | Cette Maràtre perſecuta cruellement le 


en 1474. & 37 ans ſur VArragon, depuis 


mort de Jean II. ſon pere arrivee au 


mois de Janvier 1479. 
(4) Jean II. pere de Ferdinand avoit 
pouſe en premieres nöces, n' tant en- 
core que Duc de Pennafiel, Blanche fille 
de Charle d' Evreux ſurnomme le Noble 
Roy de Navarre , & heritiere de ce 
Royaume-, & il en eut Charle Prince de 


Viane, & Eléonore. II épouſa enſuite | 
Jeanne Henriques, dont il eat Ferdinand. 


Tome II. 


Prince de Viane, Heritier du Royau- 
me de Navarre; & enfin elle empoi- 


ſonna ce malheureux Prince. C'eſt 
ainſi que Ferdinand devint ame , & 
herita du Royaume d' Arragon, auquel 


ſon ow avoit ſuccede apres la more 
4 Al | 
ſon frere ain. Eleonore de Navarre , 


onſe , Roy d'Arragan & de Naples 


ſceur du Prince de Viane , & heritiere 


\ de ce Royaume , Epouſa Gaſton IV, 


Comte de Foix. 3 
Iii 


as anne ng 
= jr le nom dé ce Heros , applaudir a la reconnoiſſance di 
1516. Roy. L'habiletè de Gonſalve a la Guerre, & ſa prudence 
le faiſojent regarder comme le premier Capitaine de ſon ſiecle, 
| & 1a libèralitè lui avoir gagne tous les urs. | 
Franreb 3 Francois I. ayant _—_ la mort de Ferdinand „ Congut une 
brüle de faire nouvelle ardeur pour la conquète de Naples. Il voulut d abord 
i conquere y envoyer Je Duc de Bourbon a la tete de 800 Lances , & 
de Naples. de 10000 hommes d' Infanterie, comptant ſur une Vidtoire 
Kalaatcile dans le premier trouble oa ſeroit cet Etat, preſque ſans 
defenſe, PArchiduc ne pouvant le ſecourir aſſez promptement. 
Il ne doutoit pas d'ailleurs que le Pape après des promeſſes 
auſſi politives que les ſiennes, ne lui fut favorable, & il sen 
flatoir avec d' autant plus de fondement, que Leon ſemblboit 
avoir le meme interer que lui: En effet il devoit craindre Je- 
norme puiſſance de Charle, deja Maitre de tant de Royaumes 
qu'il heriroirdu Roy Catholique, & devant encore ſucceder à 
PEmpereur.- Francois ſe perſuadoit mème que ce jeune Prince 
n'oſeroit lui rèſiſter, dans — od il devoit etre que la France 
ne le troublàt dans la poſſeſſion encore recente des Royaumes 
d' Eſpagne, & ſur- tout de celui d' Arragon, que quelque Prince 
du Sang Royal pouvoit lui conteſter, sil trouvoit un appui pour 
ſoutenir ſes droits. A la verite, Ferdinand & Iſabelle avoient 
fait decider de leur vivant par les Etats de ce Royaume, que Hex. 
_ cluſiondes femmes, portee par les anciennes Conſtitutions, ne 
tomboit pas fur les males ſortis de la ligne feminine, quand 
il n'y avoit ni freres , ni oncles, ni neveux du feu Roy, ou 
d'autres males plus proches que celui qui tenoit ſes droits d'une 
femme, ou qui fuſſent du moins dans un degre égal; en con- 
ſequence la meme Afemblee avoit ordonnè, qu après la mort 
de Ferdinand , ſa ſucceſſion appartiendroit a PArchiduc 
Charle, & cette dEcifion Etoit fond&e ſur ce qui s'&toit paſſe 
apres la mort de Martin, Roy d*Arragon , qui ne laiſſa point 
| d'enfans males. Les Commiſlaires alors delegues par les Etats 
; du Royaume , pour decider la queſtion , defererent la Cou- 
| | ronne a Ferdinand, ayeul du dernier mort, quoiqu'il ne de. 
cendit des Rois d' Arragon que par les femmes; le Comte d' Ur- 
gel & les autres parens du feu Roy en ligne maſculine, ſe trou- 
vant plus Eloignes de Martin que ce Prince. Cependant les Peu - 
Ples avoient murmurè en ſecret contre le dernier Reglement, & 
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preèvalu a Pequite dans PAfemblee des Etats. En effet il pa- 
roiſſoit ridicule que les femmes, qui etoient exclues de la Cou- 
ronne , puſſent tranſmettre a leur poſterite un droit qu'elles 
n'avoient pas elles-memes. Pour detruire la Sentence pronon- 
cce en faveur du vieux Ferdinand, on repondoit que la terreur 
de ſes Armes y avoit eu plus de part que la juſtice. Le Roy 
de France &toit informe de ces diſpoſitions des Peuples 3 


il ſcavoit encore * les Provinces — 17 0 „ celles 


du Royaume de Valence & du Comte de Catalogne, qui 
reunies enſemble , forment le corps du Royaume d' Arra- 
gon, brulojent d'avoir un Souverain _ elles ſeules: C' - 
toit par ces raiſons qu'il eſperoit que Charle traiteroit volon- 
tiers avec lui par rapport au Royaume de Naples. Dans la ré- 
ſolution d' attaquer cet Etat, il s'efforęa de gagner par ſes 


s toient toujours plaint que lautoritẽ des Princes regnans avoir ==_" 


* 


15 16. 


bienfaits des Seigneurs qui puſſent favoriſer ſes deſſeins: ce 


4 


fur dans cette vue qu'ilordonna que Proſper Colonne, dont 
la rangon'Etoit fixeea 35000 Ducats, ſeroit mis en libertè pour 
la moitiẽ de cette ſomme. Cela fit croire, que Proſper lui avoir 
donnè ſeerètement parole de ne you porter les Armes con- 
tre lui, & peut -· tre mème de le ſervir dans la Guerre de Na- 
ples, mais avec quelque reſerve pour ſauver les apparences & 
meénager ſa reputation. „ 

Francois, ainſi-determinE-a Fexpédition de Naples, deli- 
beroit deja de ſe mettre en Campagne, lorſque de nouvelles 


XLIII. 
Expedition 


de Empereur 


conjonctures Vobligerent de ſonger a ſa propre defenſe. II contre le Mis 
apprit que PEmpereur , qui des le commencement de la Ne- lanès. 


gociation entamee par le Roy d' Arragon, avoit regu cent 
vingt mille Ducats, ſe preparoit comme il avoit promis, a fai- 
re une irruption dans le Milanès, apres qu'il auroit ſecouru Ve- 
rone '& Breſſe; car PArmee-des Venitiens commandee par 
Théodore Trivulce, d 
retournè à Milan, $'etoit poſtèe à ſix milles de Breſſe, & dé- 
ſoloit tout le Pays par le moyen de ſes Albanois. Ces Cou- 
reurs ayant un jour été atraques par un Detachement de la 
Garniſon, les Venitiens & les Breſſans accoururent chacun de 
leur cõtè au ſeeours de leurs Troupes, & il y eut un Com- 
bat aſſez opiniàtre; mais la Garniſon fut contrainte de regagner 
la Place, apres avoir fait une nee, frere mè-· 
2 ii ij 


is que Jean-Jacque Trivulce ètoit 
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me du Gouverneur reſta Priſonnier. Quelques jours apres 

1516. Lautrec, GeneraldePArmee Frangoiſe, & Theodore Trivul - 

ce ayant eu avis qu'on enyoyoit a Breſſe de * deſtine 

au payement des Troupes, firent partir Janus Fregole-, & 

Jean-Conrad des Urſins avec un Detachement choiſi dans les 

deux Armees pour fermer les Rags Ces deux Officiers ſe 

poſterent au Chateau d*Anfo ſuivant Fordre qu' ils en avoient, 

& ayant attaquè les 3000 Lanſquenets qui eſcortoient le Con- 

voy, ils en tuerent 800; le reſte le ſauva à Lodronè avee l'argent. 

Les Venitiens envoyerent enſuite 2500 hommes de pie dans 

le Val-di- ſabia, pour renforcer la Garniſon du Chateau d'An- 

fo; cette Infanterie brula Lodrone & Aſterio. 0. 

Le danger qui menacoit Breſſe, & la crainte que la Garniſonſi 

vivement preſſèe ne ſe rendit, obligerent PEmpereur de hater fa 

marche; il vint donc a Verone par le chemin de Trente 

avec une Armee de cinq mille Chevaux, de quinze mille Suiſ- 

ſes , que (4) cinq Cantons lui avoient fournis , & de dix mille 

hommes d' Infanterie, partie Allemans, partie Eſpagnols. A ſon 

arrive les Frangois & les Venitiens, après aveir mis de fortes 

Garniſons dans Vicence & dans Padoue, fe retirerènt à Peſ- 

cChiera. Ils avoient aſſure qu'ils empècheroient PEmpereur de 

paſſer le Menzo; mais execution, comme il arrive aſſez ſou- 

* vent, ne rẽpondit pas a leurs promeſſes & Papproche de Ma- 

Auimilien éteignit cette ardeur qu'ils avoient fait eclater dans 

le Conſeil de Guerre. Ils paſſerent donc POglio , & ſe retire 

rent a Crèmone; cette retraite qui diminua beaucoup leur r 
putation, accrut celle des Ennemis. et 


7 | 


L*Empereur trompè par un mauvais conſeil, ou entrainẽ 


par fa deſtinee, mit le ſiẽge devant Aſola, qu'une Garniſon 

de cent Gendarmes & quatre cens hommes de pie Venitiens 
deèfendoit; il y perdit inutilement pluſieurs jours; & Von croit 
que ce retardement, à la faveur duquel les Venitiens & les Fran- 

. Cois ſe prẽparerent a la défenſe, lui ravit la Victoire. Il paſſa 
enſuite la Riviere de POglio a Orcinovi ; les Ennemis pri- 
rent le parti de laiſſer dans Cremone trois cens Lances & trois 
mille hommes d*Infanterie , & de ſe retirer au-dela de PAdda 
dans le deſſein de lui en diſputer le paſſage. Leur retraite le 

x -rendir maitre de tout le Pays, qui ens FOglio., le Po & 
() C'ttoient les cinq Cantons qui | conclu avec- Francois I. Comme en In 

Ke | N avoient pas voulu ratifier le Traits | vit ci-deflus. 


FAddaz il n'y eut que Cremone & Creme, dont Fune Etoir —= 
 gardee par les Frangois,8 Fautre par les Venitiens, qui n'ouyri- 151 6. 


rent point leurs Portes. Il avoit dans ſon Armèe le Cardinal de 
Sion, & pluſieurs Bannis du Milanès; Marc-Antoine Colonne 
Officier du Pape Paccompagnoir auſſi avec 200 Gendarmes, 
ee qui augmentoit la crainte des Frangois, dont unique reſſour+ 
ce Etoit Feſperance d' etre bien-tõt joints par reo Suiſſes, 
qui avoient regu d'avance trois mois de leur paye. Après que 
PEmpereur cut paſſe l' Oglio, il s approcha de PAdda pour 
le traverſer a Pizzighitone ; mais y ay ant trouvè quelques obſta- 
cles, il ſe rendit à Rivolta. Les Francois le poſterent a Caſeiano 
de autre core de la Riviere; mais dès le lendemain voyant que 
PAdda<toit gu able en pluſieurs endroits, & ne ſe ſentant pas en 
etat de xëſiſter, les Suiſſes n'crant pas encore arrives , ils ſe reti- 
rerent a Milan; cette eſpece de fuite fut une tache a la repu- 
tation de Lautr ec 9 qui S toit vante & qui avoit meme ECrit all: | 
Roy qu'il arreteroir les Allemans ſur les berds de PAdda. 
L'Empereurt Payant paſſe ſans: obſtacle entra auſſi - tor dans 
Lodi qui lui ouvrit ſes Portes; enſuite stant approchè de Mi- 
lan, il y envoya un Hérault pour ſommer ſes Habitans de ſe 
rendre; il le chargea de leur dire, que {t PArmee Francoiſe 
etoit encore dans trois jours a Milan, il les traiteroit avec plus 
de rigueur que Frederic Barberouſſe, qui pour crerniſer la mé- 
moire de ſa vengeance & de leur revolte avoit fait ſemer du Sel 
dans leur Ville après Pa voir reduite en cend res. 
L'epouvante fe ſaiſit des Frangois, qui ne ſgavoient a quoi 
fe reſoudre. Il y en eut qui propoſerent d' abandonner Milan, 
puiſqu*on n'eroir pas en erat de reſiſter a PEnnemi ,.& qu'il n'y 
avoit aucune apparence que les Suiſſes puſſent arriver a tems. 
A la verite on {cavoitqu'ils Etoienten marche; mais on avoir. 
appris d'un autre cõtè que les Cantons avoient donnè, ou qu'ils 
etoient ſur le point de donner des ordres pour rappeller les 
Troupes de la Nation qui ètoient au ſervice de PEmpereur ou 
du Roy de France; on avoit meme tout lieu de croire que cet 
ordre ſeroit plutor ſuivi par ceux qui n etoient encore qu'en 
chemin, que par ceux qui ſer voient actuellement dans! Armèe 
Imperiale. La propoſition de quitter 1 lache à la 
Pluparr des Officiers Francois. On ſe flata de voir bien - tõt arri- 
ver les Suiſſes, & de pouvoir defendre Milan; ceux qui etoient 
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mm_ @]yyis de teſter dans cette Ville; diloient qu'il falloit ſe ' 1 4 


ſa defenſe; qu'il ſuffiſoit de retenir huit cens Lances & toute 
FInfariterie; qu'on diſtribueroit le reſte des Gendarmes avec les 
Lances Venitiennes & leurs Che vaux-Legers dans les Places 
voiſines, & que par ce moyen on pourroirharceler PEnhemi, & 
lui couper les vivres. Quelque honteux que fut le premier avis, 
ilPaurdit ho etc emporte, fi Gritti & Andre Treviſani;Pro- 
vEditeurs de PArmee Venitienne ne sy fuſſent oppoſes; ils 
obtinrenr que du moins on differeroit la retraire de quelques 
jours. On Eroit ſur le point de partir lorſqu on apprir que dix 
mille hommes, tant Suiſſes que Griſonls; devolènt arriver le 
tendemiain , ſous la conduite d' Albert Pete. 


: Cette nouvelle reddit ke courage aus Frangeis; & la detehlt 


pouvoir cen 
par le Conſeil 


de Milan fut réſolue; mais "ne: hor pa 
ſerver les Fauxbourgs, ils y mirent le 


des Provedireuts , qui crurent cerre extremite neceſfdire, od 


i ſaiſirent cette occaſion de ſatisfaire Pancienne haine , qu 
iviſe les Vetũtiens & ſes Milanois. Ils eurent aulſi la précaution 
de chaſſer de la Ville les principaux Gibelins, ou de Sen al- 
ſurer: ces factieux qui erojent' d autant plus ſuſpects d'attachte 


ment au parti Impèrial, qu'il y en avoit un grand nombre 
dans PArmite Ennemi ee. 2 
Oependant, Maximilien s'avanca juſqua Lambra a deux 
milles de Milan, & il n'eut pas plütôt oecupé ce poſte, que 
les Suiſſes arriverent pleins d' ardeur, & paroiſſans refolus de 


defendre Milan, ſans voaloir neanmoins combattre contre 


les Troupes de leur Nation. Leur arrivèe inſpira une nouvelle 
ardeur aux Francois, & cauſa beaticouf * a PEm- 
pereur. II fe wy em la haine irreconciliable d 

contre la Maiſon d*Autriche , & ſe rappellant l'infortune de 
Ludovic. Sforce, & la perfidie que les Suiſſes avoieht tra- 


mee contre ce malheureux Prince avec leurs Compatriotes, 


quictoient dans PArmee Frangoiſe, il commenga a crainare 
la meme trahiſon de leur part. Sa frayeur etoir daurant plus 
grande, qu'il avoir point d argent, & que les Frangois nen 
manqueroĩent pas pour les corrompre. Son inquiẽtude devint 
encore plus vive après que Jacque Staffier, General des 
Suiſſes qui Eroient dans fon Armée, lui eut demandè leur 
folde avec hauteur; il etoit hors d*<tar de les: ſatisfaire, tant 


e cette Nation 
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paree que fon; indigence etoit toujours la meme, que pace 


on la Garniſon de Breſſe ayoir retenm pour elle: meme une 1 5 46. 


omme d' argent qui venolt d' Allema NE. Enfin Maximilien 
tür l Frappe de la crainge de ce; peril þ Gil decampa- tour 


3-coup', & regagna la Rivicre de PAdda.. S'il ſe füt appro- 
che de Milan trois jours plutor ,, au lieu de perdre un tems 
precieux devant Aſola, les Frapgois £pouyantes:, & comp- 
rant peu ſux Varrivee des Suiſſes, aurojent ſans doute reale 
les Monts; peut- tre meme que s il n avoit pas fait une retraite 
ſi precipitce , la defiance.que les Frangois devoient avoir des 
Suiſſes, apres les &gards que ceuxqci avoient marques à leurs 
Compatriotes de PArmse Impèriale, les aurait enſin determi- 
nes à ſe retirer, ou que les Suiſſes pretextant Fordre de leurs 
Magiſtrats, auroient repris la route de leur Pays. 
L Empereur ayant repaſſe I Adda, ſit quelque ſejour dans 
le Territoire de Bergame , apres avoir Jaifſe ſes Suiſſes à 
Lodi; ils Yavoient menace de le retirer, ſi dans quatre jours 
ils netoient pas payes. Il les tetenoit cependant par la pro- 
meſſe de les ſatisfaire au premier jour avec Targent, au at- 
tendoit d Angleterre; il paroifſoir en meme. tem tte dans le 
deſſein de retourner a Milan; Tout cela cauſoiĩt d autant 
plus d'inquiètude aux Frangois , que les Suiſſes leur Etoient 
ſuſpects „ dant à cauſe | de la lenteur affeftce .de leur mar- 
che, que du refus qu'ils avoient fait de combattre contre 
ceux 4 leur Nation qui ſervoient I Empereur. Dailleurs 
en conſequence de Pordre que les Cantons leur avoient 5 
envoye de quitter le ſervice de la France, deux mille $'e- 
roient deja retires , & il toit a. craindre que le reſte ne ſui- 
vit cet exemple, quoiqu'on affurar-le:Roy qu'il y avoit un 
contr'ordre ſecret. L*Empereur apres avoirtire: 16008 Ducars 
de la Ville de Bergame, & fait une marche inutile du core de 
Creme, dont il eſperoit s'emparer par le moyen d'une intelli- 
gence quiil y avoit pratiquee, revint dans le Bergamaſc, & re- 
lolut enfin de retourner à Trente. En communiquant ce deſ- 
ſein aux Officiers de fon Armee ,il leur dit "qui alloir cher- 
cher de Pargent, qu'il les rejoindroit dès qu'il en auroit, 
& que les ſommes qui venoient d' Angleterre ſerojentarrivees ; 
les priant d attendre ſon retour. Cependant les Suiſſes reftes a 
Lodi, mirent cette Ville au pillage, en forcerent la Citadelle, 
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de vive © ² m.] 8 
Apres le dèpart de Maximilien, il y et lieu de croire que 


6 « 


abandonne , vint' camper de autre core de la Rivierez 


mais les deſſeins des Imperiaux tomberent par leur propre fois _ 
bleſſe: en effet Pargent apportẽ par le Cardinal n'ctant pas ſus | 
fiſant pour payer les montres dues aux Suiſſes, ils reprirent 


| ” chemin de leurs Montagnes par Ia Valteline. La meme rag 


Jon fir paſſer dans le Camp des Francois 3000 hommes de 


pic „ partie Allemans 5 partie Eſpagnols. Dans. des circonfs 1 


tances ſi favorables , les Frangois & les Venitiens tra verſerent 
Adda , & tinrent les Imperiaux en allarme durant quelques 


jours par des courſes & des attaques frequentes, dont neans 


— oi fuſſent ſans Canon; fie le meme traĩtement à l 
1516. Ville de S. Angelo, & ſe retirerent dans la Ghiaradadda faurg © 


les Suiſſes repaſſeroient PAdda avec P Armee Imperiale qu! 

| &roit allèe les joindre 3 Romano: En effet le Marquis e 

Brandebourg s toit rendu au Camp, & le Cardinal de Siog 

Etoit arrive à Bergame avec 30000 Ducats fournis par le Roy 

d' Angleterre. Le Duc de Bourbon a qui cette demarche des 

; Suiſſes eroir d' autant plus a craindre , que la plupart des Trou- 
es de cette Nation & une partie des Venitiennes Vavoieng. 


moins Pavantage fut aſſez egal de part & d' autre. Dans Pune de 


ces actions, les Francois perdirent auprès de Bergame envi- 


ron deux cens Gendarmes : ils battirent à leur tour les 


Allemans „& Ceæſar Fieramoſca fut fair priſonnier; le reſ 


des Troupes Imperiales ayant regu un Ducar par tete, S ap- 


procha enſuite de Breſſe; mais ne pouvant reſiſter a la Ca- 


valerie Legere des Ennemis, Marc-Antoine Colonne con, 
duiſit à Verone les Lanſquenets & quel ues gens de pi EE,, | 


— 
/ 
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dition dePEmpereur. 
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XIIV. La conduite que le Pape tint dans cette occafion le rendit 


m 


0 G S Te G . x . | . 5 
Fange ** 2 mement à leur Traitecingq cens Lances au ſecours du Milanès, 


Le Pape ſe ſuſpect au Roy: Ce Prince Favoit fait prier d envoyer confors Þ 


offert lui- meme a Antoine-Marie Palavicin; mais le Pape n. 
voit repondu qu' avec froideur parrapport a ce dernier article: 


2 V'Egard de autre il dit, que le mauvais etat de ſes Troupes 4 


ou du moins de les faire marcher vers la Frontiere de ce Du- 
che , & de payer 3000 Suiſſes, comme Leon Pavoit , diſoit- il, 
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ne lui 10 pas de les faire agir, il les feroit remplacer 
par celles des Florentins. Elles le mirent effectiveinent en mar- 15 16. 
che avec quelques Soldats de PErat Eccléſiaſtique, & s'a- 
vancerent du cõòtè de Bologne & de Reggio, mais avec la len - 

teur la plus marquee. Outre ces premieres cauſes de méfiance, 
| deux autres circonſtances firent croire au Roy, que le Pape 
avoit contribuè à Pexpedition de PEmpereur , & qu'elle n'avoit 
pas &te relolue ſans fa participation. En effet, a la premiere 
nouvelle de Parrivee de Maximilien en Italie, Leon le prepara 
A lui envoyer enqualite de Legar, Bernard de Bibiena , Cardi- 
nal de Santa Maria in Portico , qui sctoit toujours declare con- 
tre la France: Il permit dailleurs a Marc-Antoine Colonne 
de ſuivre avec ſes TroupesP Armèe Imperiale. Cependant il eſt 
' conſtant que Leon pour ſon propre interet fut A che de voir 
P Empereur {i pres de Rome avec de ſi grandes forces; & qu'il 
| craignitque (i ce Prince rèuſſiſſoit, il ne tentàt d' opprimer 'Ita- 
lie entiere ſuivant ſes anciennes vues; cette crainte & ſon cara- 
Qere, qui le portoit amenager egalement les deux partis , lui fi- 
rent diſſimuler {es.veritables ſentimens; ainſi d'un cote il n'ola 
| pas rappeller Marc-Antoine Colonne , ni envoyer au Roy les 
| Troupes qu'il etoit oblige de lvgtournir ; & il fic partir Bibie- 
na pour la Cour de PEmpereur. D'un autre cote ayant ſœu 
que Maximilien avoit quittè les environs de Milan, il donna or- ; 
| -drea ceLegatdeprctexter une maladie, & de &arreter a Rubie- _ „„ ö 
ra, pour voir, avant de s' engager plus loin, quelle ſeroit la ſuite de b 
cette retraite. Enſuite voulant appaiſer le Roy, il chargea Lau- 2 
rent de Medicis ſon Neveu, d'engager les Florentins a payer 1 
un mois de ſolde a 3000 Suiſſes de PArmee du Roy. Celui- ci pa- 5 


rut agir de lui- mème dans cette occaſion, & ſeulement donner | 
en eee. du feint attachement qu'il avoit promis à ce _ ] 
Prince lorſqu'il alla le trouver a Milan. Frangoisaccepra les of- ; 
fres; mais voulant faire ſentir a Laurent qu'il n'ctoit pas la | 


| dupe des artifices de ſon Oncle, il dit en badinant, que pui . ; 
que le Pape Etoit toujours contre lui dans la Guerre, & que fen- 
trevũe de Bologne n'avoit pu engager Sa Saintete a lui donner 1 | 


du ſecours dans le peril , il etoit d' avis de faire avec elle un au- 
re Traité, qui n auroit lieu qu en tems de Paix, & quand il n'y 
auroit rien a craindreG. SHADY 3 E 
L*Armeede PEmpereur s'crant diſſipèe, les Venitiens fans at- I 
Tome II. m KEkk 


442 S eln 
re les Frangois, & ie flatant que la Garniſon de Breſſe qui 
n' toit compolee que de 6co Eſpagnols & de 400 Chevaux ſe- 
roit trop foiĩble pour leur reſiſter, arriverent devant cette Place 
pendant la nuit, pour Peſcalader ; mais leurs Echelles s'ëtant 
rrouvees trop courtes, & la Garniſon paroiſſant diſpolce a ſe 
bien Aha die „ ils manquerent Fentreprile. ;. ls PRE. 
mee Frangoiſe vint les joindre, ſous les ordres d*Odet de 
Foix, que le Roy (4) venoit de faire Gouverneur du Mi- 
lanes a la Place du Duc de Bourbon, qui le lui avoit remis de 
fon propre mouvement. Les deux Armees firent alors le-ſiege - 
de Breſſe dans les formes; & pour diviſer les forces des Aflie- - 
ges, on dreſſa des Batteries en quatre endroits differens. La 
Garniſon ſe ſoutint tant qu'elle eſpèra que 000 hommes d'In-- 
fanterie du Tirol, que ) Empereur avoit fait avancer juſqu'à 
la Montagne, viendroient au ſecours de la Place; mais les 
Venitiens ayant fermè les paſſages a la faveur du Chateau d' An. 
fo & dlautres Forts, les Aſſiégęs effrayes de la largeur de la 
Breche , capitulerent la veille de: Aſſaut; ils obrinrent que la 
Garniſon ſortiroit de la Ville & de la Citadelle avec ſes ba- 
gages. ſeulement, {i elle n'ctoit pas ſecourue dans vingt-- 


m___ 


1516. 


* 
Le Pape ſe 
vit contre le 


Duc d' Urbin. 


* 


quatre heures. 


Dans le meme-tems le Pape qui ſongeoit à porter ſes Armes 
dans le Duchè d' Urbin, commenca par publier un Monitoire 
contre Frangots- Marie de la Rovere, a qui ce Duche apparte - 
tenoit. Leon y expoſoit que ce Prince, quoiqu' actuellement au 
fervice de PEglile , avoit non ſeulement refuſe de faire mar- 
cher les Troupes, dont il avoit rec la paye, mais qu'il avoit en- 


core traits ſecretement avec les Ennemis. Qu'il avoir. prece- 


demment fait aſſaſſiner le Cardinal de Pavie; qu'il avoit &e 

abſous de ce crime que par grace, & ſans aucune des formali- 

res d'uſage en pareille occaſion, & qu'il toit coupable de plu - 
ſieurs autres meurtres differens; que quoiquꝰ il fut Neveu & Vaſ- 

al du Pape dont il commandoit meme alors les Troupes, il 

_ avoitdepure Balthazar. de Caſtiglione vers le Roy de France 


pour lui faire offre de ſes fervices, & cela dans le plus grand feu 
de la Guerre entre Jule & les Francois. Que dans le mème: tems 
Armee du Pape; & que dans un Duchè qu'il tenoit en Fief du 


* 
. 


() Il fur fait auſſi Matéchal de France cette annse. | 


- . . 


8. Siege, il avoit fait ſouffrir toutes ſortes de mauvais trai- 


taille de Ravenne; mais de tous les griefs du Pape contre le 
Duc d' Urbin celui qui aigriſſoit davantage ce Pontiſe, Etoit 
le refus que Francois-Marie avoit fait d'aider Leon, & ſon 
frere a le retablir a Florence. ECL Hee 


Ce deſſein auroit éclaté beaucoup plutor fi le Pape n'eut 


craint de ſe rendre odieux par la ruine du Neveu d'un Pape, 
qui avoit porte ſi haut la Puiſſance du Saint Siege. D'ail- 
leurs les prieres de ſon Frere contribuerent encore a ſuſpen- 


dre ſa haine. Julien durant Pexil des Medicis avoir. demeu- 


re pluſieurs annees a la Cour d'Urbin du vivant du (2) 
Duc Guy, & enſuite avec le Duc regnant, apres la mort 
de Guy : La reconnoiſſance Pengageoir a faire tous les ef- 
forts , pour empecher fon oncle de ravir a Francgois-Marie 
une Principaute, on il avoir rrouve un azile ſi favorable; 
mais une Tongue maladie ayant enfin enleve Julien „& Pex+ 
pedirion de PEmpereur rayant eu aucune ſuite ; Je Pape ſol- 
kicit par Laurent ſon Neveu , & par (5) Alfonſine mere 
de Laurent, qui Pun & autre bruloient de $'emparer de ce 
Duchè, ſe derermina a agir fans delai. Enſuite pour excu- 
fer l'ingratitude de cette dEmarche , dont il regur des 
reproches de pluſicurs perſonnes , il allegua les — 5 que le 
Duc d' Urbin lui avoit faites, & les peines dont les loix pu- 
niſſoĩent un Vaſſal rebelle a ſon Seigneur, & un Capitaine qui 


ſenſiblement outrage , & de la part duquel on devoit craindre 


Certe Guerre fut bientòt terminee. Des que VArmee du 


Pape, commandée — Laurent de Medicis , parut ſur la 
Frontiere du Duche 


f (4) Guy Balde de Montefeltro , dont oniun 
il eſt parle ci-defſus, | Pierre de Mcdicis. 


(+) Alfonſine des Une „ veuve de 
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temens aux Troupes de PEgliſe, qui s'etoient ſauvees de la Ba- 


1316. 
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ſion volontaire, parcequ' il ne pouvoit les defendre. peſaro ou- 
vrit auſſi ſes Portes, des que Armee s'en tut approchee; ce 
n'eſt pas que la place ne fur bien fortifice & ſuffiſamment pour - 
vũe de Troupes , puiſqu il y avoit 3000 hommes de Garniſon, „ 
& que la Mer etoit libre d'ailleurs; (4) mais la Rovere qui 
avoit deja envoye {a femme & "ton fils (% a Mantoue „juges : 
a propos de s'y retugier auſſi. C'ett pourquoi apres avoir laifſe - 
dans le Chateau de Peſaro ſon favori Tranquillo de Mondolfo, . 
il abandonna la Ville. On raiſonna beaucoup {ur le motif de : 


ſa retraite. Les uns diſoient qu'il avoir lieu de. ſe defier de la 
Garniſon, dont la plus grande partie n'etoit pas payee ;.dau- 


tres croyoient que {a tendreſſe pour {a Femme, dont il ne pou- 


voit pas demeurer Eloigne , avoit. lervi de pretexte a couyrir . 


ſa lachete. 
Ainſi en quatre jours FArmde du Pape Conn les. Villes de 
Peſaro, de Sinigaglia & tout le Duchè d'Urbin, a exception 
des hä begun de ces deux Villes, de San- Leo & de Mayolo. De 
lui de Sinigaglia ſe rendit meme preſque auſſi-ror; a Pegard 
de la Citadelle de Peſaro, elle ne tint que deux jours » & 


promit de ſe rendre ſi elle n'&toir pas ſecourue dans vingt; 


ce qui fut accordè à condition que les Aſſieges ne repareroient | 
pas les Bréches, & ne feroient aucune nouvelle Fortification; 
mais le Traité fur mal obſerve de la part du Commandant. 
Car ayant releve les murs il eutPaudace, non ſeulement de 
violer ſa parole au bout des vingt jours convenus, mais en- 
core de faire une ſortie ſur les Aſſiégeans; cette infidelite 
lui coũta cher. En effet les Officiers charges de la conduite 
du ſiëge pendant Pabfence de Laurent qui eroit retourne a Flo- 


rence apres la Capitulation, ayant ei la precaution de faire 


creuſer des Tranchees autour du Chareau durant le delai ; 
& de mettre en Mer quelques Batimens pour empecher qu'il 
n'y entrar du ſecours, ils recommencerent a battre la Place {i 
vivement, que la Garniſon ſe ſouleva contre le Gouverneur, 
& le livra aux GEneraux du Pape qui le firent pendre quelques 


5 E apres. Mayolo ſe rendit auſſi. La priſe de cette Place faci- 


lira le ſiẽge de San-Leo , qui ſituè a Voppoſite,n'en eſt eloigne 
que d'un mille. Comme Sam Leo etoir dans une aſſiëte extrè- 


(a) Eltonore de Gonzague, blle de () Guy Balde Js h Rovere. If ke 
Francois, Marquis de Mantoue, Duc d' Urbia apiès ſon Pere. 
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mement avantageuſe, & qu'il n'y avoit pas d'apparence de 
pemporter de vive force, on rèſolut d' affamer la Garniſon; c'eſt 
pourquoi deux mille hommes d' Infanterie en formerent le blo- 
cus. Cependant trois mois après, un Charpentier trouva le 
moyen d'y faire entrer PArmee du Pape. Cet homme choilit une 
nuit fort noire , pour monter avec une longue Echelle fur un 


— 
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Rocher, qui paroiſſoit etre Fendroit le plus eſcarpè & le 
plus difficile de la Montagne, ou San-Leo eſt -bati. Ayant 
enſuite fait orer ſon Echelle , il reſta dans ce poſte pendant 


toute la nuit, Pobſcurite Pempechant d'aller plus haut. A la 


pointe du jour, il grimpa avec des crampons de fer juſqu' au 
jommet de la Montagne ; enſuite étant revenu a l'aide des 
memes crampons au Rocher d'où il etoit parti, il s'y tint Je reſte 


du jour, & revint au Camp la nuit ſuivame par le moyen de ſon 
echelle qu'on lui⸗tint prete. Il aſſura les Genèraux qu'on pouvoit 
monter par cet endroit ;; on lui donna donc un detachement de 


150 hommes qui ètant montẽ avec la meme èéchelle, reſterent juſ- 


quaujour ſur le Rocher dont ona parle, & grimperent enſuite Pun 


apres Fautre dans ces paſſages ᷑troits. Trente d entr'eux avoient 


deja gagne le ſommet de la Montagne avec un Tambour 


& ſix Drapeaux „& ils avoient mis ventre à terre pour atten- 
dre leurs Compagnons qui n'etoient pas encore montes , lorſ- 
qu'une Sentitielle qui venoit d*etre relevee , paſſant dans un 
endroit-plus-cleve que celui où ils ctoicnr, les appercut dans 
cette ſituation, & donna Palarme. Se voyant dEcouverts, ils don- 
nerent , fans atrendrele reſte des leurs, le ſignal dont ils etoient 


convenus avec les Generaux , qui dans Vinſtant meme firent 
eſcalader la Montagne par diffèrens endroits, pour diviſer les 


forces des Aſſiégés. Ils coururent en effet vers tous les poſ- 
tes qui ctotent atraques z mais des qu'ils virent que pluſicurs 


des Ennemis Etoient deja ſur le ſommet de la Montagne avec 
ſix Drapeaux , & quiils avoient tue queiques-uns des leurs, 
Fepouvante les ſaiſit, & ils fe retirerent dans la Citadelle. 


Cependant les Aſſaillans gagnoient du terrain; ceux qui se- 
toient le plus avances, ayant force la Porte du mur qui ferme 


les paſſages de la montagne, ils y monterent tous, & Sen ren- 
direntmaitres ; c'eſt pourquoi les Afſieges capitulerent deux 
jours apres , quoique la Place füt bien pourvũe de toutes ſortes 


de munitions. 
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Laurent ſon neveu 3 & pour donner plus 


XLVI. 

Francois I. 
tente de ga- 
gner le Pape. 


446 „ 5 
Le Duchè d' Urbin qui ne valoit pas plus de 25000 Dy- 
cars de revenu, en y joignant meme Peſaro, & Sinigaglia, 
qui n'en faiſoient pas partie, étant ainſi en la diſpoſition du 
Pape, il fir continuer la procedure commencee contre Francois- 
Marie. Enfin ce Fief fut reuni au Domaine de VEgliſe. Le 
Pape en. donna enſuite. PInyeſtiture en * Conſiſtoire 4a 


e force & d'auten- 
ticite a cet Acte, il. vqulut que tous les Cardinaux le ſignaſ- 
ſent; il n'y eut que Dominique Grimani Eveque d' Urbin, qui 


ayant des liaiſons particulieres avec la Rovere, refuſa de con- 


ſentir à ſa ruine; mais craignant la colere du Pape, il ſortit 


quelques jours après de Rome, od il ne rentra qu'après la mort 
de Leon. 5 _ 5 


Le Roy ne put voir ſans un vif reſſentiment le malheur du 


Duc d' Urbin, qui n'ẽtoit depouille de ſes Etats qu'a cauſe 


de ſon attachement pour la France; mais d'autres dèmarches 
de Leon lui furent plus ſenſibles. En effet, Proſper Colonne 
à ſon retour de France s'ctoit arrètè a Buſſeto, Ville appar- 


; : ® & 1 m* — 
tenant aux Palavicin; & ſe defiant encore en cet endroit 
des Francois, il s' toit retire a Modene, ou (4) Jerome Mo- 


ronè $'ctoir auſſi refugiè, malgre la 9 qu'il avoit donnee 


de ſe rendre en France. Tant qu'ils furent enſemble dans cette 
Ville, & depuis à Bologne, ils ne ceſſerent de lier des intri- 
gues avec les Bannis, pour ſurprendre quelque Place impor- 
tante du Milanes ; ils avoient encore pour complice & pour 


appui Mutio Colonne, dont la Compagnie avoit ſes quartiers 


dans le Modènois, avec Pagrement du Pape, qui participoit 
a toutes ces intrigues. D'ailleurs Leon avoit exhorte le Roy 
Catholique, ( c'eſt le nom que PArchiducportoit depuis la mort 
de {on ayeul maternel ) a ne faire aucun nouveau Traite avec 
la France. Enfin Ennio Eveque de Veroli, Nonce en Suiſſe, & 


qui dans un age fort avance parvint au Cardinalat, avoit for- 


tement ſolliciteles cing Cantons Diſſidens de traiter avec PEm- 


pereur. Ce Prince ètoit alors entre Inſpruk & Trente, ou il 


ne faiſoit d' autre mal aux Francois que de leur cauſer de Vin- 


| quictude, Mais il ſe negoctoit une Ligue entre Maximilien , 


(2) II chercha toujours depris a | ge de Maitre des Requetes , qu on 
nuire a la France, par depit de ce | lui avoit promiſe. | 
qu'on ne lui ayoit pas donne une Char- | 
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le Roy d' Angleterre & les Suiſſes, pour attaquer le Duche de 
Milan, le Roy loupconnoitavec raiſon le Pape d'entrer dans 
cette intrigue; car il laiſſoit aſſez paroitre ſa mauvaiſe vo- 
lontè, par les pretextes qu'il apportoit de jour en jour, pour 


ſe diſpenſer de lui accorder la permiſſion de lever des Déci- 


mes en France, quoiqu'il la lui eũt promiſe dans la Conference 
de Bologne. . 


Malgre tant de ſujets daigreur, le Roy cherchoit a ga- 
gner Leon X. par toutes ſortes de moyens; ce qui prouve la 
grandeur du reſpect qu'inſpire la Majeſtè Pontificale. Apres la 


retraite de PEmpereur , il avoit ete arrètè qu'on mettroit a con- 


tribution les Villes de la Mirandole, de Carpi, & de Corregio, 


comme dependamtes de l' Empire; mais le Pape qui avoit pris 
les Seigneurs de ces trois Villes ſous ſa protection, en ayant 
fait des plaintes, Francois revoqua cet ordre. Outre cela, le 
Roy offrit au Pape de netsyer- la Mer de Toſcane, infeſtee - 
par les Corſaires de Barbarie, & d'y envoyer pour cet effet 
Eſcadre que Pierre Navarre Equipoit à Marſeille; & fur la- 
nelle cer Officier ſe propoſoit d' embarquer 6000 hommes 
In „pour faire une deſcente {ur les cores d' Afrique. 
Mais toutes ces offres de ſervice ne changerent pas les dilpo. 
ſitions du Pape à ſon egard ; il nia une partie des fairs dont 
le Roy ſe plaignoit, racha d'excuſer les autres, refuſa meme - 
de rappeller de. Suiſſe PEveque de Veroli, quelques inſtantes 
prieres que lui en fit ce Prince; & enfin il ne voulut pas faire 
tortir: du Modenois Mutio Colonne , qui feignoit d'y avoir 
pris ſes quartiers de ſa propre autoritè: Mutio ne fe retira meme 
qu'après que Proſper Colonne fut ſorti de Bologne, & que 
toutes leurs intrigues eurent echoue ; ce qui rendoit ſon ſe- 
jour deſormais inutile en ce Pays. Mais fa retraite lui fut fa- 
tale; car peu de tems après ayant lurpris Fermo a la faveur de 
h nuit avec les Froupes des Colonne, & quelques gens de 
pie Eſpagnols, il recut dans Pardeur du pillage de cette Ville, 


une bleſſure, qui le mit bien: tdt au tombeau. 


Telle etoit la ſituation des affaires, lorſque Lautrec follicite 
par les Venitiens ſe poſta ſur l' Adige, qu'il devoit paſſer a 
Uſolingo, dans le deſſein de joindre leur Armee, & de faire 
de concert le ſiige de Verone; il avoir 6000 Lanfquenets 
que la Republique devoit payer durant cette expedition, Mais 


# 
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les Conferences, on () PEveque de Paris, (c) 
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le bruit de la marche des Suiſſes, & Pinquictude que le ſejour 


de Proſper Colonne a Modene donnoit a ce General , rompi- 
rent cette entrepriſe: Ayant appris que le Cardinal de Ste Ma- 
rie in Portico s' toit rendu dans la meme Ville, Lautrec re- 
prit le chemin de Peſchiera, & malgre les plaintes des Veni- 
tiens, poſta ſes Troupes ſur les deux rives du Menzo. Ily demeu- 
ra meme plus d'un mois, quoiqu'il n'eut plus rien à craindre 8 
de Proſper, ni du Cardinal, & qu'il $'offrit une favorable oc 
caſion de prendre Verone. Il en eroit ſorti plus de 2000 home | 
mes de pie Allemans ou Eſpagnols qui s'etoient mis a la ſolds 


des Venitiens, & tous les jours il en paſſoit un grand nombre Þ 


dans leur Camp. Pour excuſer ſon inaction, il dit qu'il attens 
doit de argent de France; que les Venitiens eux-memes en 


manquoient, & qu'ils n'6tojent.pas aſſez bien pourvus d' Ar- 


tillerie & de Munitions pour ce Siege. Mais la veritable rai- 3 
lon de cette conduite ètoit Pordre qu'il avoir d'attendre l 
venement d'une Negociation entamè entre la France & PEI 


Pagne. 


F e rea perſuadè que Charle avoit beſoin de fon appui pour ix 
paſſer da a | 
obtenir des conditions plus fa vorables que celles du Traite de 
Paris; & par la mediation de ce Prince faire avec FEmpereur 


ans ce Royaume , & y aftermir ſon autorite, youloit en 


un Traite , dans lequel il avoit deſſein de ſtipuler Ja-reſtitus Þ 
tion de Verone en faveur des Venitiens. Charle de ſon cots | 
luivant le Conſeil de M. de Chiévres (4) fon Gouverneur, 
car ce Prince n'etoit encore que dans ſa quinzieme annee,} 
n'avoit pas refuſè un accommodement que les circonſtances 

relentes rendoient neceſſaire. C' toit a Noyon que ſe tenoient) | 
f Tegrand M 4 
tre de la Maiſon du Roy, & (d) le Premier Preſident du 
Parlement de Paris traitoient pour la France, avec M. de 
Chievres, & le Grand Chancelier de PEmpereur,, Miniſtres 
du Roy Catholiquie. T1, £14,411, 44 


N 


Quoique Lautrec attendit FeyEnement de dene eee 1 
il ravagea cependant la Campagne, & ſuivant Vuſlage deplo- i 


3 a . N go 1 

() Philippe de Crouy, dont il eſt par- (4) Pierre Mondot de la Marthonie, 
le ci-deſſus. | | I il fur mis à la tte du Parlement de Pa- 1 
(6) Etienne Poncher , dont il eſt par- ris, lorſqu Antoine Duprat, qui occupoꝶm 
Ie ci-deflus. | cette place, fut fait Chancelier. Il mou- 
(c) Artus Gouffier. rut en 1517. | ">, - 

0 1 able 4 


rp rable de notre ſiécle, il faiſoit la Guerre aux malheureux 
Pauayſans. En effet, ayant jettè un Pont pres du Village de 


die Vieence. Enfin Lautrec' determine par les plaintes réité- 


rees des Venitiens, paſſa ! Adige a Uſolingo ſur un Pont qu'il 
dans ce Pays, où il netoit pas attendu, il S approcha de 


Chiuſa, Place qui rendoit le paſſage plus difficile aux ſecours 
qui pouvoient venir d' Allemagne. Mais le jour de ſon arri- 
vee devant les murs de Verone, les Lanſquenets, ſoit de leur 
propre mouvement, ſoit à Pinſtigation ſecrete du General 
meme, declarerent qu' ils nattaqueroient point une Ville qui 
appartenoit a l Empereur, & dont la-conquete n intèreſſoit pas 


* 


terie eee, mois: Lautree ayant donc repaſſe PAdige , 
alla fe poſter à un mille de Verone; l' Armèe Venitienne, 


de Chevaux-Eegers, & de quatre mille hommes de pié, ne fe 
trouvant pas en süretè de Pautre.cote de la Riviere, prit le 
e Hoi . 
Sur ces entrefaites., les Miniſtres des Rois de France & 
d' Eſpagne conelurent un Traits de Paix le 15 d'Aout a 
Noyon; portant qu'il y auroit pour toujours entre les deux 
Couronnes une Alliance defenſive envers & contre tous: Que 
le Roy Catholique épouſeroit (2) la fille du Roy de France, 
qui nꝰ toit encore agee que d'un an: Que la Princeſſe auroit 
pour Dot tous les Droits que Francois I. pretendott avoir fur 

e Royaume de Naples, ſuivant le partage fait entre Louis XII. 
& Ferdinand: Que le Roy Catholique payeroit à la France 


(2) Louiſe, qui mourut enfant. 


Tome II. CV 


fit jetter en cet endroit; & après avoir fait un grand butin 


Veron e pour en faire Je ſiege 311 Sempara d/abord. ; de 1a 


directement le Roy de France:; ce refus ĩmprèvu fit d' autant 
Plus de peine aux Venitiens;; qu' ils avoient payè cette Infan-. 
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Monzarbaniq; il fir couper les bleds du Territoire de Ve- : 
- rone;, & ſes Chevaux-Legers fe rẽpandirent de itous cotẽés: 
Il envoya auſſi un dẽtachement aux environs de Mantbue, 
od le dégät. fut fi terrible, que le Marquis offrit douze mil- 
le Ecus pour le faire ceſſer. Dun autre cote, la Garni- 
Ion de Verone , qui faiſoit auſſi des courſes dans le Vicen- 
tin & dans le Padoian-; mit au pillage Pinfortunce Ville 


qui netoit compoſèe que de cinq cens Gendatmes, d' autant 


XLVII. 
Traitè de 
Noyon, entre 
Frangois I. & 
Charle Roy 

d' Eſpagne. 


une penſion annuelle de cent mille Ecus , pour fentretien de 
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jeune Princeſſe, juſquà ce qu'elle elt atteint Page nubile: Oue 


15 16. ſi elle venoit à mourir avant le Mariage, & qu'il y eut alors. 


une autre fille de France, le Roy Catholique l' epOſeroit aux 
memes. conditions; mais que Sil n'y en avoit point, Charle 
prendroit pour ẽpouſe la Princeſſe Renee, qui lui avoit deja et 
promiſe par le Traite de Paris; qu'en tout cas la Princeſſe qu'il 

epouſeroir venant à mourir ſans enfans , la portiondu Royaume 
de Naples qui lui auroit ere donnèe en Dot, retourneroit à la 
France: Que le Roy d Eſpagne rendroit la Navaxte & ſon 


Roy legitime dans un certain tems, finon que Frangois pour- 


roit aider ce Prince à rentrer dans ſes Etats Cet Article 
portoit que (2) le Roy de Navarre prouveroit auparavant 
| lon droit à cette Couronne. II fut encore convenu par le me-- 
me Traitè, que! Empereum auroit deux mois pour y acceder 3 . 
mais que for acceſſion nempeècheroit pas le Roy de France 
d'aider les: Veniriens à reprendre Verone: Que ſi Maximilien 
vouloit depoſer: cette Ville entre les mains du Roy d*Eſpa-- 
gne, & conſentir qu'il la remit dans ſix ſemaines au Roy de 
Bram pour en dupoſor ala volonte;,: ce Prince lui payeroit 
cent mille Ecus , & les Venitiens cent mille autres en 
deux termes; ſgavoir;, la moitié dans: le tems que fe feroit le 
depor de Verone, & le reſte ſix mois après: Que Francois le 
tiendroit quitte d' environ 300000 Ecus que Louis XII. lui 
avoir preres durant leur Alliance: Qu'en ce cas il y auroit une 
Treve: de dix-huit mois entre / Empereur & les Venitiens, 
pendant laquelle Maximilien garderoit Riva-di- Trento, Ro- : 
vere ,. & tout ce qu'il poſſedoit alors dans le Frioul; & les 
Venitiens de leur côté, les Places quiils lui avoient enlevees,. 
juſqu'à ce que les deux Rois euſſent réglé les limites des Etats 
de PEmpereur & de la Rëpublique: Enfin le Pape fut noms 
me de part & d autre comme Allis / 
Cependant les Venitiens preſſoient Lautrec de faire le ſiege 
de Verone, dans Fincertitude de ce que feroit P Empereur par 
rapport au Traits de Noyon. En s'emparant de cette Place 
par la force, leur but étoit de ne pas payer la ſomme ſtipulce . 
dans le Fraite. Dun autre cots: 45 Roy qui deſiroit la Paix 
(2) Le Traits portoir qu il envoyeroit } d'engager Charle 3 reſtituer ſous des 
des Ambaſſadeurs en Eſpagne , non pour | conditions moins onereuſes. Voyez le 


prouver ce droit, qui toit inconteſtable; Recueil des. Traités de Leonard. Tame 
mais ſeulement pour le repreſenter, aſin IL.. 


< 
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avec ce find i preferoieVexceaion'd@STrait6® la voie des 
armes g mals Lautrec 1H pfußldde ptetextes A Hadtion g tant 
parce que les Venitiens able love beaycoup d Infanterie, 
& ex utè tor e quiil ait Eigen, que parce que lles Lank 
quenets we vefafolent plus de faire le Iicge pit Hit oblige de ce. 
der à leurs inffasbes A infi des deu Armes pafferene b Adige 
ſur deux Pohts h, au- Aenſus jc Fnftrè A-Aeſſeus de Ve- 
rote. Le General Franqois!prit0fts' Juartierg a d HHemba; 
& tourna ſon Axtillerie conti la Pore de Ste Ludie- La ſe- 
conde atraque fut tonfice aux Lanſquenets,, qui dreſſerent une 
Batterie Cofiere la Porte de S. Maxime. Kffſuſte on devoit rẽunit 
toute Artillerie centre Fendtoit bù le mur, qui eſt emtte la Ci. 
tadelle & la Ville, ſe joint à la muraille de cette derniere Place; 


afin d attaquer en meme tems Pune & “autre, & d'obliger la 
Garniſon a ſe diviſer pour de fendre ce mur de communication. 
Les Venitiens ſe poſterent à Saint Michel au-deſſous de Ve- 
rone; entre la Riviere & le Canal, & Sattacherent à battre la 
Porte de Veſcovo, qui eſt Pendroit le plus foible de la Ville. 
En deux jours le Canon des Frangois raſa les dehors de la 
Place, quoique très-forts 4 mais les Venitiens trouverent plus 
de difficultè a derruire trois Baſtions qui leur etoient oppoles. 
Des qu'ils furent ruines , les deux Armees, chacune de ſon 
<core , foudroyerent les murs avec dix huit groſſes pieces d' Ar- 
tillerie & quinze moyennes, & firent en trois jours deux bre- 
ches d' environ trente-cinq pies de large, qu'ils continuerent 
d'agrandir. Comme les Venitiens attaquoient Fendroir le plus 
foible, ils avoient preſquereduit en poudre tous les Baſtions & 
les Remparts. Neanmoins il leur avoir Sté impoſſible d'em- 
{ome que le feu de la Place ne les prit en flanc, parce que 
les Forts dꝰoù il partoit, Etoient {i bien enfoncès dans le Foſſè, 
que les boulets qu'on tiroit contr'eux, ie „ou 
s amortiſſant a terre, perdoient toute leur force avant d'y ar- 
river. On avoit en meme tems ſappè le mur, qui malgre les 
etayes qu'on y avoit miſes, s' croula plütõt que les Generaux 
ne le vouloient. Ne ee tldoos Big 
La Garniſon de Verone conſiſtoit en 800 Chevaux, 5000 
Lanſquenets, & 1500 Eſpagnols; elle eroit commandee par 
Marc-Antoine Colonne, qui avoit quittè le ſervice du Pape pour 
paſſer a celui de PEmpereur. Elle ſe ee 


am Xt 11 MIBNADRE 114d 
les breches éto int eres av autant d' actixit gut de pre. 
vopanegt ists We Ian, ſelcdtiſtingnoit auſſi aver eclat,, & 


Muniti 
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IToelle &toit-la ;firyation-de.la Ville & des Aſſiégeans, lorſ- 


ſe ſaiſirent du Chateau de la Corvara, paſſage ſur la Monta- 
gne voiſine de Adige du cõtè de Trente, & qui pendant les 
Guerres de FEmpereur & des Venitiens, avoit &té- plu- 
ſieurs fois pris & repris par les diffèrens-partis. A leur ap- 
E „Lautrec craignant ces Troupes. ,, ou feignant de 
es Ccraindre.., lęya le ſiège malgre les Venitiens, & ſe retira - 
A Villa - franca, où il fur fuĩvi d'une partie de leur Armee : 
Le reſte, ſous la conduite de Jean-Paul Manfroné, ſe re- 
tira a Boſeto au- dela de Adige; après cette retraite les 
Venitiens -deſeſperant de prendre Verone, envoyerent toute 
leur groſſe Artillerie a Breſſe. Ainſi les Imperiaux ne trou- 
vant aucun obſtacle, vinrent camper. a la Tomba, ou les 


Frangois avoient eu. leurs quartiers. Ill en entra une partie 
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dans Verone ; le reſte/demeura aux environs , juſqu'à ce que === 
x Places fut pourvue des rafraichiſſemens dont elle avoir 15 16. 
beſoin. Avant de partir, ils y laiſſerent une Garniſon de ſept | 
à huit mille Lanſquenets; car les Eſpagnols- ne pouvant 
fimpatiſer avec les Allemans, avotent palle- preſque tous au . 
fervice-des' Venitiens, avec Maldonat leur Colonel. Ce fel 
cours ne fut. pas d'une grande utilitè à Verone ; les Alle- 
mans n'ayant apportè que vingt mille Florins du Rhin, four- 
nis par le Roy d' Angleterre, ils conſumerent pendant 
leur ſejour dans cette Ville ; preſque tout ce. qu'ils aveient 
amene de vivres. Les Francois qui s'étoient retirés-à Villa- 
franca! acheverent ee wh de tems le Veronꝭſe && 
le Mantouan, & comme malgrè les ordres du Roy ils: vou- 
loient retourner dans leurs quartiers, les Venitiens qui avoient - 
intẽrèts qu' ils demeuraſſent en ce Pays, futent-obliges de leur © 
envoyer de Breſſe tout. ce quẽils demandoient 3 depenſe qui 
montoĩt à plus de mille Ecus par jour: Quelque envie que 
P Armèe eùt de ſe retirer, il auroit bien fallu ſe rendre enfin XLVII.. 
aux inſtances des Venitiens; lorſque tout ſembla ſe diſpoſer Ma ee b 
ala paix. L'Empereur qui avoit fait tous fes efforts pour em- Trait de 
pècher ſorvpetit fils de traiter avec la France, ſe laiſſa entrat- Noyon. 
ner à fon: aviditè pour l'argent, en faveur- duquel il parut ou- 
blien ſa haine contre la France, & ſes prdjets ſur l'Italie; ainſi 
non ſeulement il rati fia la Paix, mais il rèſolut encore de reſtituer 
Verone dans la forme portèe par le Traite. 

Cette demarche de Empereur procura un nouvel 'avanta? 
ge au Roy de France:; car tous les Suiſſes voyant la Paix xLIX. 
conclue entre ces deux Puiſſances, (a) ſe determinerent a la faire. Nouveau 
avec le Roy à exemple des Griſons. Viſconti, () qui ayant per- ns Fa 
du les bonnes graces duRoy,etoir alors exile, contribua beaucoup les Suiſſes. 

a-la concluſion de cette affaire; & par les ſoins qu'il: prit; nom 
ſeulement il obtint la permiſſion de rentrer dans ſa Patrie & 
dans ſes biens, mais il mèrita que le Roy le comblàt de bien- 
faits dans la ſuite. On convint par le Traite , que le Roy paye- 
roit 3 50000 Ducats: aux Cantons dans trois mois, & leur fe- 


(a) Ce n'eſt pas la Paix avec TEmpe- | avec le Roy deux mois avant celut de 
reur qui determina les Suiſſes, mais les | I Empereur. Ta. 3 5 
diſpoſitions on ils ſgavoient que PEmpe- | (6) II avoit ſuivi le parti de Maximi= 
reut toit, puiſqu ils firent leur Traite: | lien Sforce contre la France. 


LI 
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1516. de lever dans leur Pays un certain nombre d' Infanterie, tou- 


— 


1517; 


z 1 | 
Treve entre 

FEmpereur & 

les Venitiens. 


454 4 Mann ae 
roit une Penſion annuelle a Pavenir: Qu'ils lui permettroient 


tes les fois qu'il le demanderoit. Ily eut ſur cet Article quelque 
difference, eu egard aux differens Cantons; car cinq d'en- 
tr'eux ne ꝰ engagerent a cette clauſe que pour la defenſive ſeu- 


lement , au lieu que les huit autres $'y obligerent pour la defenſi. 


ve & Poffenſive. Que les Suiſſes pourroient retenir., oureſtituer 
au Roy, comme bon leur ſembleroit, les Chateaux de Lugane 
& de Lucerna, paſſages fort avantageux & très · importans a 


la sürété du Milanès: Qu'enfin au Cas qu'ils les rendiſſent, 


le Roy leur payeroit 300000 Ducats; mais a peine le Traits 
fur-il ſigne quils .raſerent ces deux Places, ainſi finit Pannee 
ER: Fe ee 
Des les premiers jours de la ſuivante (4) PEveque de 
Trente ſe rendit à Verone; & dans une entrevũe qu'il eut avec 
Lautrec, entre cette Ville & Villafranca il lui declara que 


Verone <toir depolce entre les mains du Roy d*Eſpagne , & 


qu'il offroir de la. remettre au Roy de France dans le terme 
de () ſix mois marque par le Traite de Noyon. II y er 
quelque difficultè pour ſgavoir, ſi ce terme couroit du jour 


de la ratification de ce Traite par 'Empereur , ou du jour de 


la conſignation de cette Ville entre les mains du Roy Catholi- 


que; ce qui fit naitre une longue conteſtation: mais les mur- 
mures de la Garniſon qui demandoit de Pargent , obligerent 


FEveque de Trente a terminer la diſpute. Il compta donc de- 
puis l'ordre que! Empereur lui avoit donné; & promit de re- 
mettre la Place le 15 de Janvier, ce qui fut execute. Les 
Venitiens donnerent a PEveque cinquante mille Ducats, & 
quinze mille a la Garniſon de Verone , comme on en <toit 
convenu 4 & Lautrec s'engagea de faire conduire a Trente 
PArtillerie qui etoit dans la Place; PEveque remit de ſon 
core Verone entre les mains de ce General qui la recut au nom 
du Roy de France; & dans Finſtant, la rendit aux Venitiens 
repreſentes par Andre Gritti , leur Provediteur. 1 


( a) Cetoit Bernard Clef , Eli Eveque () Le Traite de Noyon diſoit fix 15 


& Prince de Trente le 12 Juin 1514. maines, & non fix mois, comme on 1; 
11 fut fait Cardinal par Clement VII. en dit ci- deſſus; cette faute d impreſſionꝰ ſe 
2539. & mourut le 28 de Juin 1539. | wonve dans pluſieurs Editions. 


Cette heureuſe fin d'une Guerre ſi longue & ſi onẽreuſe, cauſa 
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dans Veniſe la plus vive allegreſſe, & Pon y oublia bien- töt 
tous les perils , & les fatigues paſſes, {i Pon en croit quelques 
Hiſtoriens de cette Republique, la dẽpenſe qu'elle fit dans cet- 
te Guerre, à compter depuis la Ligue de Cambray , monte à 


— — — 


1517. 


— 


cinq millions de Ducats, dont cinq cens mille furent le fruit 


de la vente des Offices. La joye ne fut pas moindre à Verone, 


& dans les autres Places ſoumiſes aux Venitiens, & Fon ſe fla- 
ta par tout de jouir des avantages d'une douce tranquillite, 4 
Pa 


a. 
2 oy 

2 

: 


ri des ravages & des maux qui deſolojent depuis ſi long - 


tems ce.malheureux Pays. 
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I. | 
Apparences 
d'une Paix ſo- 


| Aide cn Italie. 


nouveaux troubles , venoient de traiter avec la France, 


ſans que cette demarche les rendit Ennemis d aucune au- 


tre Puiſſance. D'ailleurs les eſprits $eroient ſi bien concilies à 


Noyon, bo on parloit deja d'une entrevũe, que les Rois de 
France 


A fin de la Guerre entre Em ereur & ls : 
Venitiens, jointe à la Paix que la France ve 
noir de conclure avec FEſpagne & Empi- f 
yi rc , ſembloit promettre quelques années de 
SER repos à l'Italie apres tant de malheurs. En 
eier ſes Suiſles , dont. on pouvoit ſe ſervir pour exciter ſe 
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France & d Eſpagne devoient avoir a Cambrai pour affermir l 
Paix. Monſieur de Chievres, le Grand Maſtre de France, & Ro- 1517. 
berter , $'erotent meme deja rendus dans cette Ville pour prepa- It 
rer toutes choſes. Les demarches de PEmpereur ſembloient ré- 
pondre de ſon inclination à la Paix. En effet il avoit rendu Ve- 

Tone ala Republique de Veniſe, & fait partir deux Ambaſſa- 
deurs pour la France, afin de ratifier la Paix en ſon nom. Ainſi 
ce n'etoit pas fans raiſon que I'Italie eſperoir de voir finir ſes 

maux, par la rẽèunion de tant de Puiſſances ennemies. Cependant 
il etoit comme impoſſible qu'elle pat demeurer tranquille , ſoit II. 

par un triſte effet de ſon malheùr, ſoit a cauſe des differens roman 7H 

| interets du grand nombre de Princes qui la partageoient party | 


| OT 5 Fa 3a of « 1 - Avere entre 
| entr'eux.. L*Empereur & les Veninens ayolent a peine quit- dans le Dus 


| te les Armes, & meme Paffaire de la reſtitution de Vero- 2 Phe ny | N 
ne nẽtoit pas encore entierement finie, lorſque Frangois-Ma- Amte. 
rie de la Rovere excita de nouveaux troubles: Ce Prince trou- 
va le moyen des'attacher quelques Troupes Eſpagnoles, qui 
avoient ſervi, ou dans Verone pour PEmpereur , ou dans les 
Armees de France & de Veniſe. Il leur propoſa de Paider 4 
rentrer dans le Duchè d' Urbin, dont le Pape venoit de le de- 
pouiller; il n'eut pas de peine A perſuader des Soldats étran- 
gers, qui juſqu'alors accoutumes a vivre de pillage & de ra- 
pine, ne voyolent qua regret la Paix renaitre en Italie. Ces 
Troupes Etoient au nombre d'environ cinq mille hommes 
de pie , commandes par Maldonat, Capitaine Eſpagnol, 
qui avoit acquis beaucoup d'experience a la Guerre. Frede- 

| tic de Bozzolo fe joignit a cette Infanterie avec huit cens 
Chevaux-Legers , dont il partageoit le commandement avec 

Sayoſo Eſpagnol, Zuccher (4) Bourguignon, Andre Bua, 

. & Conſtantin Boccali Albanois. Tous ces Officiers avoient 
de Pexperience & dela reputation : Mais Frederic de Gonza- 
gue , Seigneur de Bozzolo , Etoit bien au-deſſus des autres par 

la naiſſance, & par les Emplois Militaires qu'il avoit exerces 
des fa plus tendre jeuneſſe. Plein d'ardeur pour la gloire, il 

offrit ſon ſecours au Duc d' Urbin en conſideration des liaiſons 

Lamitic qui Etoiententr'eux, & par haine contre Laurent de 

Medicis , qui, lorſque le Pape le mit a la tee des Troupes de 

VEgliſe & de Florence à la place de Julien de Medicis, avoit 

( ) C'eſt-3-dire Francontols, : 1 | | 


— — Mam 


F 
— rcfuſc de lui continuer le commandement de I Infanterie qui 
1417. fn ee c ei ling: 
Frangois- Marie marcha contre leDuche d'Urbin, Ie jour de 
la reſtitution de Verone. Son Armee Ctoit plus redoutable par le 
courage des Soldats que par leur nombre, ou les préparatifs du 
_ General: En effet, fi Yon excepte les Armes & les Che vaux, elle 
manquoit de toutes les choſes nèceſſaires. La marche de ces. 
Troupes cauſa. beaucoup de crainte au Pape; en effet il n'igno- 
roit pas que les Genèraux qui la Age e etoient animes 
contre {a Maiſon, & quelle étoit la valeur de l'Infanterie 
Eſpagnole: il craignit ſur- tout Faffection qua voient les Peu- 
ples du Duchè d' Urbin pour Francois - Marie. Le ſouvenir de 
3 douceur & de Vequite de la Maiſon de Montefeltro, qui avoit 
long- tems gouvernè Ce Pay 8 5 * eroit encore recent & Pon 7 
5 avoit pour la Rovere, quiayoir cte cleye a la Sour d'Urbin, 
e & qut d ailleurs etoit fils d'une ſœur du Duc Guy, tout Pat- 
tachement qu'on avoit eu pour ce Prince. Leon etoit au 
deſeſpoir Ferre oblige de faire la Guerre à des gens qui na. 
voient rien a perdre, & qui ne combattoient qu'en vue dw 
illage; il craignoit encore que ce dernier motif ne raſſem- 
lar ſous les Drapeaux de ſon Ennemi, une foule de Sol- 
dats que la Paix tenoit dans Pinaction; mais le Pape etoit 
bien autrement allarme par la crainte oil etoit que la Fran- 
ce ne trempar dans cette expedition. Il ſęavoit que Francois IJ. 
navoit ſupporte qu avec chagrin le malheur de Frangois- Ma- 
rie. D*ailleurs il ne pouvoit ſe diſſimuler à lui-mème, qu'il avoit 
donnè à ce Prince bien des ſujets de plaintes; que lorſque 
3 les Imperiaux avoient atraque le Milanes, il avoit manque à 
exEcuter ſon Traite avec la France. Que la Bulle qu'il avoit en- 
voyce” au Roy pour la Collation des Benefices de Fran- 
ce & du Milanes étoit tout - a - fait differente du projet | 
concerte a Bologne; & cela ſous pretexte qu'on n'avolt d 
pas figne PAQRte dreſſè dans cette Ville: Conduite, qui 
avoit tellement deplu au Roy, que la Bulle avoit ere ren- 
voyce: Qu'il avoit eu de ſecretes intrigues avec les autres 
Puiſſances, & en particulier avec les Suiffes , au prejudice de 
la France: Que pour empecher qu'on ne reprit Verone, il 
avoit accorde a Infanterie Eſpagnole, qui marchoit au le- 
cours de cette Place, le paſſage jur les Terres de FEglile:-En- 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. XIII. 459 
An il n'avoit pas oublie les Conditions difficiles & facheuſes,. 
auſquelles il avoir permis au Roy de lever des Decimes ſur le 1517. 
Clerge. Tant de ſujers de plaintes donnes a cePrince , ne per- 
mettoient pas de douter qu'il ne füt très- indiſpoſe contre lui. 
II gen aſſuroit encore da vantage lorſqu'il conſidęroit que Pex- 
pedition de Frangois- Marie $'&oit concertèe aux environs 
de Verone; il ne pouvoit $'imaginer que Lautrec Veur abſolu- 
ment ignorèe, & qu'il n'y entrar pas pour quelque choſe, puiſ- 
qu'il ne lui en avoit donnę aucun avis. Enfin Bozzolo avoir 
toujours Ete juſqu'alors au ſervice du Roy, & il n'ëtoit pas 
tout - a· fait certain qu'il Heut quittèẽ, ce que Lautrec aſſuroit 
néanmoins, pour 1 6 les loupcons du Pape. Leon n'é- 
toit pas plus aſſure des dipoſitions du Senat de Veniſe; 
il courojt un bruit que les Provediteurs de PArmee de la 
Republique avoient £ vorile Francois: Marie, & Pon n'igno- 
Toit pas d' ailleurs les ſujets de mecontentement que les Venj- 
tiens avoient contre le Pape, dont la puiſſance particuliere, 
jointe à la grande autoritè qu'il avoit a Florence, les allarmoit 
beaucoup: Le Pape avoit donc de juſtes raiſons de S effrayer, 
mais ſur- tout dans un tems, ou rien ne le raſſuroit d'ailleurs; 
toutes les Puiſſances venoient de ſe reconcilier enſemble, 
ou de traiter avec la France; d'ailleurs ſon artificieuſe & obſ- 
cure politique avoit indiſpoſẽè tout le monde contre lui , & 
.meme ceux auſquels il Etoit favorable : ces diſpoſitions ve- 
ndient de la lentèur a ſe declarer , & a executer 125 promeſſes; 
il n'ignoroit pas qu'on Etoit en general peu content de lui, & 
cette connoiſſance lui faiſoit craindre tous les Princes. Ga- 
Voit été par cette raiſon qu'il avoit envoye Frere Nicolas (42) 


Allemand, Secreraire du Cardinal de Medicis , vers le Roy 


w 
%*% 8 


Catholique. Ce Miniſtre toit charge de le derourner de Ven- 
tre vue projettèe avec le Roy de France, dont le Pape crai- 
gnoit les ſuites. Tandis qu'il cherchoit a diſſiper les craintes 
par la Negociartion , il ne ceſſoit de prendre des meſures con- 
tre le Duc d' Urbin. Laurent ſon Neveu faiſoit paſſer des Mili- 
ces en Romagne & une partie des anciennes Compagnies Flo- 
rentines, pour joindre Renzo de Cerè & (0) Virelli qui etoient 


(a) II fut depuis Archeveque de Ca- | ( 12 Il eſt appelle dans la ſuite Vites lo 
four, A „„ pe es De a 1 


„ 
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VVV 
A Ravenne avec leurs Troupes; ces Officiers avoient ordre 


rent par leur diligence : & ayant paſſé le Po a Oſtie, ils tra. 


Faenza, ils s' approcherent de cette Ville pour tacher d'y ex- 


Laurent wavoir pit mettre en état de defenſe que cette Pla- 


de couper les paſſages aux Ennemis. Mais ceux-ci les prévin- 


verſerent le:Bologneſe par Cento & Butrio , & furent regus dans 
les Places dẽpendantes du Duc de Ferrare. Enſuite apres avoir 
mis au pillage le Chateau de Granarolo, dans le territoire de 


Citer quelque mouvement en faveur d'un jeune homme de la fa- 
mille 1 Manfredi, qui étoit dans Parmee. N' ayant pas reuſſi, 
ils continuerent leur route ſans inquieter les autres Villes de 
la Romagne, qui croient pouryues de fortes Garniſons; d' ail- 
leurs Renzo & Vitelli $'etoient rendus par Mer a Rimini 
pour aſſurer da vantage cette Place. Dans ces circonſtan- 
ces, Medicis arriva a Ceſene ou il avoit donné rendez- 
vous à ſon Armee, & voyant que PEnnemi. ctoit deja paſſe, 
il leva encore de nouvelles Troupes; mais il en eur bientor 
plus qu'il n'auroit voulu. Jean de Poppi ſon Secretaire , qu'il 
avoit aupres de Lautrec, voyant 25co Lanſquenets, & plus 
de quatre mille Gaſcons renvoyes par ce General , fur le 
point de retourner dans leur pays , S'imagina que CES Froupes 
n'ayant rien a faire, pourroient peut - etre ſervir Frangois- 
Marie. Dans cette idée il erut devoir les prendre a la ſolde 
de Medicis qui viendroit ailement a bout de vaincre par 
leur moyen. C'eſt pourquoi ſe ſervant du credit de Lautrec, 
auprès des Capit aines, il engagea ces Troupes a marcher 
tout d'un coup vers Bologne. Cette demarche de Poppi jetta le 
Pape & ſon Neveu dans un grand embarras; ils diſſimulerent 
neanmoins la defiance qu'ils avoient de ces Troupes dans la 
crainte qu'elles n'augmentaſſent les forces de PEnnemi , Sils 
refulalent: eee 7-7 ont et ie Eg otE 

Cependant Francois-Marie fut regu avec une extreme alle- 
greſſe par tous les Peuples du Duche d*Urbin. Il n'y avoit au- 
cunes Garniſons dans les Villes, fi ce n'ẽtoit dans la Capitale. 


ce, ou il avoit envoye deux mille hommes de pie de Cita- 
di-Caſtello, par le conſeil de Vitelli; ces Troupes avoient 
a leur tere Jacque Roſſetto, Vitelli n' ayant pas voulu les com- 
mander lui- mème. Roſſetto avoitete averti par pluſieurs per- 


lonnes de ſe deſier des Habirans , & de chaſſer de la Ville tous 


$- 
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ceux qui ctoienten Etat de porter les Armes. Mais il negligea cet 

avis. Frangois-Marie fans Sarreter aux autres Villes , marcha 15 17. 

droit àa Urbin , qui ne ſe rendit pas d abord; mais tant pre6- 

ſente une ſeconde fois, Vinfidelite du Commandant, comme 

on le crut aſſez generalement , ou la crainte qu'il eũt d'une 

Emeute populaire, fit ouvrit les Portes de la Ville a Francois- 

Marie. Roſſetto exigea pour toutes conditions que la Garniſon 

pur emporter ſon bagage & ſe retirer où elle voudroit. (2) L'E- 

veque Vitelli, Gouverneur du Duche pour Laurent, fut fait pri- 

ſonnier, & tout le Duche ſuivit Fexemple de la Capitale, excep- 

te San- Leo, qu'une foible Garniſon pouvoit dèfendre a la faveur 

de la ſituation du lieu. La Ville (5) d' Agobio, qui d'abord $'& 

toit declarèe pour Frangois - Marie, mais qui avoit bien- tt = 
repris le parti de Laurent, voyant les heureux ſucces du pre- 

mier, ſe remit une ſeconde fois entre ſes mains. Apres cette proms 

pte revolution il ne reſta plus a Medicisque Peſaro, Sinigaglia, 

Gradara & Mondaino, Villes qui n'etoient pas du Duchẽ d Ur- 5 

bin. Frangois-Marie avoit envie de ſe rendre maitre de quelque 

Place Maritime; mais Sinigaglia & Peſaro étant trop bien 

fournies de Troupes pour qu'il riſquàt de les attaquer, il feignit 

d'en vouloir a la derniere de ces Places, & tout d'un coup il 

tourna vers Fano, qui etoit moins difficile à prendre, & on il n'e- 

toit pas attendu, parce que cette Place nꝰavoit jamais ete en ſon 

pouvoir. Renzo de Cere qui ctoit a Peſaro; ayant penetre ſon 

deſſein , avoit envoye promptement Troile Savelli a Fano 

avec cent Gendarmes & ſix cens hommes de pie. Frangois- 

Marie fit tirer contre les Murs cinq pieces de Canon de me- 
diocre calibre qu'il avoit trouvees a Urbin; mais manquant 

de poudre, il eut bien de la peine a faire une Breche d'envi- 

ron quarante pies de large. Il donna neanmoins un Aſſaut, oa _ 

il perdit pres de cent cinquante hommes. Cette perte ne Pem- 

pecha pas de tenter une ſeconde attaque le lendemain; ſes 

Soldats $'y porterent avee tant de furie que la Breche fut 

abandonnee par les Aſſſiegés. La place auroit meme ete em- 

portee {i Fabiano de Galele , Lieutenant de Troile, fecon- 

de d'un petit nombre de Gendarmes, n'eũt fait ferme avec un 

courage heroique. Frangois-Marie avoit deſſein de riſquer en- 


(a) Il ſe nommoit Jule, & il en eft | () Ou Gobio. 
parls ci-defſus, n | 


 Mmmit 


donna ordre à ſon Infanterie d'aller occuper les Montagnes 


garde la Mer. Il y avoit pluſieurs Magazins entre Peſaro & 


Nugolara; elles ont Fune & Fautre à leur ſommet un Chareau 


oppolees a P Ennemi. 1 3 
Peſaro eſt ſituè a Fentree d'une Vallee qui regarde Urbin, 


& d'ou ſort la( a) Riviere, appellee le Poyto par les gens dy 
Pays, 4 caule de fa profondeur en cer endroit; en effet les 
Batimens peuvent y Entrer en toute surete ; La Riviere baigne 
les murs de la Ville du core de Rimini, & la Citadelle re- 


la Riviere, mais Renzo avoit juge a propos de les ruiner pour 
la süreté de la Ville. Cette Place eſt preſque toute environnee 
de hauteurs, entre leſquelles & la Mer il y a une petite Plai- 
ne d'environ deux milles de largeur , du core de Fano: 
On voit ſur ces Collines deux éminences a Poppoſite qui 
dominent toutes les autres; celle qui regarde la Mer, ſe 
nomme Candelara ;; Vautre du core d' Urbin , s'appelle 


de meme nom qu'elle. L'Infanterie Italienne de Medicis prit 
ſon polte à Candelara z & a Vegard des Lanſqueners & des 
Gaſcons , ils occuperent Pautre {ll qui Etoit plus voiſin de 
PEnnemi. Leur deſſein n' toit que de le fatiguer par de le- 
geres attaques, & de Pempecher de courir le Pays, & de rien 
entreprendre. Le Pape avoit detendy d'en venir a une action 
(2) Ceſt la Foglia. 5 4h e 
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deciſive, à moins qu'on ne füt preſque aſſure d'en ſortir avec =====—=—Y 
honneur, ſentant bien tout le danger qu il y avoit a te riſquer 1517. 
contre. de fi braves Troupes, animees d'ailleurs par le prix 
de la Victoire, qui n'etoit pas egal des deux cõtés. En effet, 
fi l' Armèe du Pape eut été vaincue, les Etats de VEglite & 
de Florence auroient ete expoles au dernier peril: Il jugea donc 
plus à propos de temporiſer, & de prendre le parti de la dé- 
fenſive. Il ſe flatoit avec aſſez de aer que le detaut d argent, 
& la difficultè d'avoir des vivres dans un Pays auſlifterile & auſſi 1 
Epuile ,diffiperoient les Ennemis ; d'ailleurs ſes Troupes qui au- 
roient par ce moyen le tems de ſe diſeipliner, augmentoient cha- 
que jour par la jonction de Soldats pleins d' expèrience. Enfin il 
avoit ſollicitè les ſecours de tous les Prinees Chretiens, tant auB- 
pres des Ambaſſadeurs qu'ils avoient a Rome, que par les Brefs 
qu'il leur avoit ecris à eux- mèmes avec aſſez d' artifice; car il ſe 
plaignit a PEmpereur & au Roy d' Eſpagne d'une Conſpiration 
tormee par Frangois-Marie de la Rovere, & par les Troupes 
Eſpagnoles, dans le Camp duRoy de France, & ſous les yeux de 
fon Lieutenant Gènëral, & leur fit entendre aſſez clairement que 
ce Prince ne Payoit pas ignorèe; mais dans ſon Bref à Francois I. 
il ſe contenta de paroure foupconner legerement LautrecQ. 
Ces plaintes de Leon firent differentes impreſſions ſur ces 
Princes. L'/Empereur & ſon petit- fils ne furent pas faches que 
ce Pontife ſe crut offenſè par la France. Maximilien ècoutant 
toujours ſa haine contre cette Couronne; & d'ailleurs entraing 
par {a lègeretè, s toit deja brouille avec Frangois I. & venoit 
de conelure un nouveau Fraitè avec le Roy d'Angleterre ; enfin 
dans une entrevue ou il S toit trouvè avec fon. petit- fils dans 
le voiſinage d*Anvers , il Pavoit diſſuade de le rendre a la 
Conference de Cambray , qui fur rompue dun commun ac- 
cord de la part des deux Rois. Le Traite de Morey n'avoit 
pas gueri le Roy Catholique de ſa jalouſie & de ſes défiances 
contre le Roy de France. L'ayeul & le petit- fils offrirent done 
leurs ſervices au Pape , & ils ordonnerent à leurs ſujets de 
quitter PArmee du Duc d' Urbin. Charle envoya le Comte 
de Potenza dans le Royaume de Naples, pour remettre la 
Gendarmerie ſur pie, & conduire quatre cens Lances a l' Ar- 
mee du Pape: enfin, dans la viie de marquer a Leon les fa vo- 
rables diſpoſitions, od il Etoit a ſon Egard , il confiſqua le Du- 
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Nouveau 
Traité entre 
le Pape & le 
Roy de Fran- 


_ FEST OQERSE . - 
chede Sora, que le pere de Frangois-Marjeavoit achetè dang 
la Terre de Labour. Le Roy de France au contraire vit avee * 

laiſir le Pape dans Pembarras, & ſon premier deſſein fut lle 
Parte ‚comme il Payoit cre lui-meme par ce Pontife ; il lui 
fit donc reponle qu'il ètoit bien fache de ce qui toit arrive, ® 
& qu'il ordonneroit a Lautrec de le ſecourir; qu'au reſte 
c' ẽtoit par ſa faute qu'il s' toit attire cette guerre, & que les 
Eſpagnols n'auroient pas ete en ètat de lui nuire, s il H Vj 
pas lui meme grofſi leur nombre, en donnant paſſage aux Trou. 
pes de cette Nation, qui marchoient au ſecours de Verone. 
Mais faiſant reflexion „que le Pape privè du ſoutien de la Frans I 
ce, pourroit fe livrer a PEſpagne , il rèſolut de Faider, 88 


* — "ay 
% 7 5 
* 


* 


de retirer cependant quelque utilits du beſoin que Leon avoß 
de ſon appui: Ps 4 Ps eren 


7 


Dans cette reſolution , il fit partir de Milan 300 Lances pou· 
aller au ſecours du Pape; & il lui fit propoſer en meme tems un 
nouveau Traite , celui de Bologne devant ètre regardè comme 
ancanti par toutes les in fractions qu'il avoir ſouffertes de la part 
de Sa Saimete: outre cela, il ſe plaignit vivement de la conduit 
du Pape à ſon ègard; mais ſur- tout 4 ce qu'il avoit Ecrit aux au? 
tres Puiſſances, que la France avoit trempè dans Ventrepriſe de 
Frangois-Marie; & de fa rigueur envers George Sopraſaſſo BY 4 
avoit excommuniè, pour complaire au Cardinal de Sion, {ans 
etre arrẽtè par Pattachement de George pour la France, dont 
cer Officier favoriſoit les interers en Suiſſe. Dun autre core , Þ} 
(a) la Regente mere du Roy, qui avoit beaucoup d'empire ſux Þ 
{on eſprit, declamoit hautement contre Vinhumanire du Pape, 
qui non content d'avoir depouille Frangois-Marie d'un Etat 
qui lui appartenoit {i legirimement , Pavoit encore excommunie, Þ 
& refuſoit de payer les penſions de la Ducheſſe Douairiere d Ur? 
bin, qui navoit pas de quoi vivre, auſſi - bien que la femme de ce 
malheureùx Prince. La méfiance du Pape s' accrut, loriqu'ilap+ i 
prit ces plaintes de la Regente : neanmoins fa ſituation Pobligea Þ 
d'accepter les 300 Lances , moins pour sen ſervir, que pour aug 
menter la reputation de les forces. C'eſt pourquoi lorſqu'elles 


(a) Loniſede Savoye, fille de Philip- | en 1515. lui laiſſa la Regence du .Royauy J 
pe Duc de Savoye , & de Marguerite de | me, & depuis ce tems-la; le nom de 
Bourbon,ſa premiere femme. Francois I. egente lui reſta toujours. Elle ecoit 
fn partant pour ſon expedition de Milan nee en 1477. e 


uren 


vouloit remettre cette re 
qu'elle ſeroit honteuſe pour lui, dans des conjonctures od il 
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lui nuire , va Peloignement des Ennemis. Le Traite qui ſe con- 
3 


.clut alors a Rome entre le Pape & le Roy, ne raſſura pas 
entierement Leon; parce que Francois ne ſe determina a 
le ratifier qu'après beaucoup de difficultés, qui ſuſpendi- 
rent long- tems la concluſion de cette affaire; encore fallut- 
il que le Pape cedaren pluſieurs points avant que le Roy ſignar. 
Ce Traite obligeoit les deux parties a ſc fournir mutuellement 
un certain nombre de Troupes, & 12000 Ducats par mois 
pour la defenſe de leurs Etats. Le Roy S' engagea auſſi a don- 
ner des Troupes, mais en plus petit nombre, & 6000 Du- 
cats par mois aux Florentins pour la defenſe de leur Repu- 
blique, &a Laurent de Medicis pour celle du Duche d*Urbin. . 
Cette obligation eroirt reciproque de la part de Florence & de 


Medicis ,.en cas que le Roy eur beſoin de leur ſecours: outre 


cela il fut convenu que la France aideroit le Pape a ſou- 
mettre les Vaſſaux de PEglile : Que le Roy nommeroit aux 

Benefices , & pourroit lever des Decimes ſur le Clerge , 
conformèment aux promeſſes qui lui avoient été faites a la 
Confèrence de Bologne ; mais avec cette clauſe, que ce ſub- 


ſide ne ſerviroit qu'a faire la Guerre contre les Turcs , raiſon 


A e pour colorer cette conceſſion; car le Pape promit 


cretement d' anëantir cette condition pu un Bref, quand cet 
argent ſeroit depolc pour ce pretendu deſſein, & de permettre 


au Roy de sen ſervir comme bon lui ſembleroit. Leon s'en- 


gagea encore en particulier de ne point exiger du Roy que 
ce Prince lui fournit des 8 contre le Duc de Ferrare; il 
conſentit meme que la France lui continuat ſa protection. Dans 


la Conférence de Bologne, le Pape avoit promis de rendre 


Reggio, Modene & Rubiere. Francois le preſſa de tenir ſa pa- 
role. Leon ne refuſoit 55 abſolument de le faire; mais il 
itution a un autre tems, ſous pretexte 


avoit une facheuſe Guerre a ſoutenir , & qu'elle marqueroit trop 


une extreme neceſlite ; mais le Roy ne vouloit point entendre 


pare: de dèlais. Enfin cette affaire fut terminee par cet expedient; 
le Pape s' engagea de donner au Roy un Bref, on il s oblige- 
Tome 11, Nan 


Aurent parties de Milan, il les fit reſter pluſieurs jours dans le =====—= 
Territoire de Modene & de Bologne ; enſuite Laurent leur 
donna des quartiers a Rimini, on elles n'etoient pas a portce de 


1517. 
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1 HESEFOT-RE: 1 
roit de rendre dans ſept mois ces trois Places au Due de Fer- 
rare, comptant bien ſi le peril venoit a ceſſer, de ne pas avoir 
Jus d*egard a ce Bref, qu'aux promeſſes qu'il avoit faites a Bo- 
ogne. Le Roy n'ignoroit pas les diſpoſitions du Pape: mais 
craignant de s en faire un ennemi, sil le preſſoit d*avantage, . 
il accepta Pexpedient ;.en effet, il ne pouvoit alièner tour- - 
A- fait Leon ſans beaucoup de peril. L'Angleterre alors ennemie 
declaree de la France; PER reur „le Roy d' Eſpagne, & les 


Suiſſes lui cauſoient beaucoup d'inquiẽtude; il crut donc que 


dans Fimpoſlibilite d' obtenir quelque choſe. de plus reel, il 


„ 
Suite de la 
Guerre d' Ur- 
bin. 


falloit fe contenter d une promeſſe par écrit. 
Cependant Medicis avoir beaucoup augmentè le nombre de 

ſes Troupes durant cette negociation , non ſeulement ib avoit 

fait des recrues confiderables d' Italiens, mais le Pape avoir en- 


core pris a fa ſolde mille hommes d' Infanterie Eſpagnole, & 


autant de Lanſquenets; il y avoit toute apparence qu'ils termi- - 
neroient heureuſement cette Guerre avec des forces fi conſide- 
rables. Les Ennemis avoient choiſi des poſtes fort avantageux; 
ainſi le ſeul moyen de les obliger ala retraite, Etoit de les affa-. 

mer. C'eſt pourquoi, Camille des Urſins eut ordre de ſe rendre 


avec 700 Chevaux-Legers dans le Pays, qu'on appelle le Vica- 


riat, ou Fennemi tiroit la plus grande partie de les vivres. 
Sur ces entrefaites, un Trompette ſe rendita Pelaro pour de- 
mander un ſauf: conduit de la part du Capitaine Suarez Eſpa- 


42 „qui devoit venir trouver Medicis avec une autre perſonne. 


aurent Paccorda fans difficultè, croyant que cet Officier ètoit 
un Capitaine qui portoit auſſt ce nom, & avec qui il avoit de 
ſecretes liaiſons; mais il fut bien ſurpris d'en voir arriver un 
autre, accompagnè d' Horace de Fermo, Secretaire de Fran- 
cois-Marie. Ces deux hommes demanderent une audience pu- 

lique , & Pobtinrent. Suarez y dit à Meédicis de la part de 
Frangois- Marie, que leur differend pouvant ſe decider Pepe - 
la main dans un combat ſingulier, ou entre pluſieurs braves, dont 
ils ſe ferojent accompagner chacun de leur cote , il lui laiſſoit le 
choix de ces deux partis; qu'il toit plus convenable de vuider 
ainſi leur querelle, que par une Guerre funeſte aux Peuples, & 
d'ailleurs, egalement ruineuſe pour celui des deux qui demeure- 
roit Vainqueur. Enſuite il voulut lire un Cartel qu'il avoit à la 
main, mais on Pen empècha. Laurent ayant conſulté les Offi- 
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ciers de ſon Armèe, repondit , qu'il acceptoit le defi , pourvu ===— 


que Frangois-Marie commengar par abandonner les Places 


qu'il venoit d'uſurper ſur lui. Enſuite il fit mettre en priſon les 
deux Envoyes, par le Conſeil de Renzo de Cere, qui blamoir 
leur hardieſſe, digne, felon lui, d'erre punie; mais les autres 


Officiers lui ayant repreſente que c' toit violer le droit des 
gens, il relacha Suarez, ne retenant que ſon Compagnon. 
II colora cette perfidie d'un pretexte ridicule; il dit qu'on avoit 


du faire exprimer dans le ſauf. conduit le nom d' Horace, tant 
| pare que cet homme -etoit ne ſujet de PEgliſe , quia cauſe de 


. Pemploi qu'il avoit aupres de Francois-Marie. Le deſſein de 


Laurent eroit d'apprendre par ſon moyen les ſecrets de Fran- 
" cois-Marie , & de decouvrir quel Etoit le reſſort ſecret de 


cette expedition. En effet, il le fit bien-tor appliquer a la tor- 


ture, & il courut un bruit qu'il y avoit donne a entendre que 
la France avoit beaucoup de part à cette Guerre. 88 
Cependant la Cavalerie Legere qu'on avoit envoyee dans le 
Vicariat, n'avoit pas empeche les Ennemis d'en tirer des vi- 
vres ; il falloit donc y faire paſſer de plus grandes forces, pour 
leur oter tout-a-fait cette reſſource. L'Armèe de Medicis ètoit 
alors afſez nombreuſe pour paroitre en preſence de l'Ennemi: 
elle conſiſtoit en 1000 hommes d' Armes, autant de Chevaux- 
Legers , & 15000 hommes de pie de differens Pays, parmi leſ- 
quels il y avoit plus de 2000 Eſpagnols, que le Pape 11 
à ſon ſervice dans Rome. La Guerre d' Urbin étant la ſeule 
qu'il y cur alors en Italie, & les Officiers ayant eu le tems de 
ſubſtituer des Soldats aguerris aux Milices levees a la hate, 
cette Armee avoit la fleur & l' lite de l' Infanterie . etoit 
alors en ces Provinces. Tl fut donc rèſolu qu'on iroit le poſter 
A Sorbolungo , Place dans le Territoire de Fano, a cinq milles 


1517. 


4 


de Foſſombronè, d' od il ſeroit facile d'enlever les vivres wu 


Vicariat u ⁊ · 8 

La Ville de Foſſombronè eſt batie ſur le Fleuve Metro, fi 
celebre par la defaite d*Aſdrubal Cette Riviere apres avoir 
coulè à travers des Montagnes , entre au- deſſous de Foſſombro- 
ne, dans une Plaine qui va toujours en s'&largiſſant juſqu'à la 
Mer, on elle ſe jette a quinze milles de cette Ville, dans le voi- 
ſinage de Fano, du cote de Sinigaglia. On woit:a la droite 
de ce Fleuve le Vicariat , Pays plein de fertiles ' coteaux & de 

— Nani 
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468 HIST ORE 
ces, & qui confine a la cote par un long eſpace: la gau- 
1517. che du Metro eſt bordee de Collines , mais pour peu qu'on 
Ser Eloigne , on rencontre de hautes Montagnes fort eſear- 
pees. La Plaine a plus de trois milles de large du core de Fano. 
Medicis craignant d'ctre preyenu par PEnnemi , fit partir 
avant la pointe du jour (2) Jean de Medicis , Jean-Baptiſte- 
de Stabbia, & Brunoro de Forli avec 400 Chevaux-Legers, 
pour ſe ſaiſir de Sorbolungo; il donna ordre en mème-tems 
aVInfanterie qui toit a Candelara & a Nugolara, d'aller join- 


dre cette Cavalerie vers le Metro en traverſant les Montagnes; 
A & laiſſant Guy Rangoni avec 150 hommes d' Armes à Pelaro, . 
| il partit lui-meme apres le Soleil leve avec le reſte de PArmee, . 
| & prit le chemin de Fano en cotoyantla Mer. Fournant enſuite 
Y du core de Foſſombronè a Fentree de la Vallée, il arriva vers 
| le midi a un lieu nomme (%) Mulino-di-Madonna, ſur la Ri- 
= viere. Toute fa Cavalerie', & PInfanterie Italienne la traver-- 
ſerent a gue ; mais les Gaſcons & les Allemans furent fi long-- 
| tems a paſſer un Pont qu'on avoir fait pour e -P Armee 
ne put gagner Sorbolungo ce jour-la , comme on Pavoit reſo- 


lu „ & fut obligee de camper a San Giorgio, Orciano, & 
Mondaino, Places éloignées d'un mille Pune de Pautre. La Ca- 
valerie Legere, quoique partie la premiere, nereuffir pas mieux. 
Jean de: Medicis, qui faifant ſes premieres armes dans cette 
| | Campagne, donnoit deja: de grandes eſperances de ſes talens 
5 militaires, Yappercut qu'on avoit pris le chemin le plus long; 
| | mais voyant ſes avis negtiges , il ſe rendit ſeul a Sorbo- 
jungo quelques heures avant la nuit: les deux autres Offi- 


5 ciers après une longue route, revinrent au Camp, ſe plaignant 
| „ d'avoir ete trompès par leurs Guides. Il fut impoſſible au jeune 
| Medicis de reſter a Sorbolungo , parce que la Rovere, qui ſur 


Pavis qu'on lui avoit donnẽ de la marche des Ennemis, & penè-- 
trant leur deſſein, ètoit parti de fon Camp le meme jour en dili- 
gence , ſe rendit dans cette Place auſſi avant la nuit, après avoir 
paſſe la Riviere ſans aucun obſtacle ſur le Pont de Foſſombronè. 
Medicis qui n'avoit avec lui que ſa Compagnie, ſe voyant 


(a) II ᷑toit fils de Jean de Medicis, I de Medicis', qui fut le premier Grand 
dont il eſt parle ci-deſſus, & de Ca- Duc de Toſcane en 1569. 14175 
therine Sforce. Il ẽpouſa Marie Salviati, (6b) Le Moulin de Notre-Dame. 

filie de Jacque, & fut pere de Come Uf | mY 
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hors d'ẽtat de reſiſter, prit le parti de ſe retirer a Orciano; i 
eut pluſieurs de ſes gens fairs priſonniers par un gros de Cava- 15 17. 
lerie qui le pourſuivit. Des qu'il put voir Laurent de Medicis, _ 
il ſe rendit chez luf, & y ayant rencontre Brunoro & Jean- 
Baptiſte de Stabbia, il dit avec indignation ,qu'onn'avoit man- 
que de terminer heureuſement cette Campagne, que par la n&- 
gligence ou la lachete de ces deux hommes. Depuis cette faute 
qui ne fut pas la derniere, Medicislivre ade mauvais confeils, 
vir toujours aller depuis les affaires en decadence. Orciano & 
Sorbolungo, Places baties ſur des Eminences, font & un peu 
plus de deux milles: Pune.de autre; Peſpace qui eft entre deux 
eft plein de -coreaux'& de monticules, au milieu deſquels on 
voit le Chateau de Barti; F rangois-Marie y avoit poſtè une 
partie de ſes Troupes, la proximitè des deux Armèes fut cauſe 
qu'on ne ceſſa de ſe harceler de part & d'autre le lendemain. 
Dans ces conjectures, Medicis ayant afſemble le Conſeil de 
Guerre, les avis y furentartages. Quelques- uns, ſur- tout ceux 
de qui le ſuffrage nꝰ toit dꝰ aucun poids ; propoſoient de mar- 
cher droit aux Ennemis ; voulant fe faire paſſer pour bras 
ves, par des conleils hardis, qui devant etre ſans exécu- 
tion „ wexpoſeroient perfonne au peril. Renzo & Vitelli, 
qui regloieht tontes les demarches de Medicis , rejetterent 
cette propoſition. Ils repreſenterent que les Ennemis avoient 
Payantage d'un bon poſte;; qu'ils eroient appuycs a dos par une 
Place, qu'on ne pouvoit 'arriver a leur Camp que par un 
chemin fort difficile; & qu' enfin Sorbolungo étant en leur 
pouvoir, il falloit dècamper, n*etant preſque plus poſſible de 
ies. empecher de tirer des vivres du Vicariat , le feul objet 
pour lequel on avoir fait ſortir PArmee de Peſaro; mais afin 
que cette retraite ne reſſemblàt point a une fuite, ils ne pro- 
poſerent pas de ramener PArmee dans cette Ville; mais ils 
conſeillerent de marcher contre Monte - Barroccio, & les 
autres Places que les Ennemis avòient 'abandonnees , d'ou 
Fon pourroit enſuite aller faire le fiege. de la Ville d'Ur- 
Le lendemain ' Armèe ſe mit donc en marche a la pointe du 
jour; mais les Soldats furent fi perſuades qu'on fuyoit, que 
deux Gendarmes paſſerent dans le Camp de Frangois- 
Marie; & lui donnerent avis de la pretendue fuite des En- 
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avoient pris les devans avec 


1 HIST OI R E 


2 nemis. Ce General ne doutant plus de la Victoire, fit marcher 
1517. ſur le champ ſon Armee a travers les Montagnes, pour tom- 
ber fur Medicis lorſqu'il ſeroit dans la Plaine, ſuppoſant qu'il 


avoit pris le chemin le plus court & le plus aile: En effet, ſi la 


choſe tur arrivee ainſi, la Bataille eur été incvitable; mais le 
hazard voulut que Mcdicis , pour ſauver une piece de. Canon 
qu'il avoir ere oblige de laifſer en. chemin deux jours aupara- 
vant, fit repaſſer le Metro a ſes Troupes a Mulina-di-Madon- 
na, ce qui Feloignoirde plus de quatre milles du lieu, où le droit 
chemin Pauroit conduit; preuve ſenſible que le moindreacci- 
dent decide ſouvent des plus grands evenemens à la Guerre. La 
Cavalerie & P Infanterie paſſerent a guè, mais avec lenteur. Elles 
ſe mettoĩent en bon ordre en ſortant de la Riviere, & marchoient 
en Bataille vers Foſſombronè par la Plaine. L'Infanterie etoit 
preſque entierement paſſee , & il ne reſtoit plus ſur l'autre bord 
que les Gendarmes, & les Chevaux-Legers qui compoſoient Par- 
rieregarde, lorſque la Cavalerie legere des Ennemis, qui ᷑toit fort 
nombreuſe & fort leſte, vint tomber 
nẽ perdit la libertè dans cette occaſion; il toit le fruit de Pamoyr = 
inceſtueux, dont Jean-Paul avoit brule pour fa propre ſœur. Ce- 
lui- ci qui nꝰẽtoit que depuis quelques jours dans PArmee , & ſur 


for eux. Conſtantin Baglio- 


qui rouloit le Commandement de l' Avant garde, ayant appris 
le malheur de ſon Fils, n'oublia rien pour Parracher aux Enne- 


mis. Pendant qu'il faiſoit tous ſes efforts , le corps de Bataille, 
commandè par Medicis ayant devance Baglione ,devint PA- 


vantgarde ; enſuite P Arrieregarde ayant ſuivi ce premier Corps 


en prit la Place; de forte que Jean-Paul ſe trouva fermer la 


marche de I Armee. A 8 de Renzo & de Vitelli, ils 


un Corps d' Infanterie. 


Frangois-Marie & les Officiers de ſon Armee s'apper- 


cevant que les Ennemis marchoient vers Foſſombrone ,, 
à a meſure qu'ils paſſoient la Riviere , virent bien qu'ils ne 


fuyoient pas, & que leur deſſein étoit de fe ſaiſir de Monté- 
Baroccio. Ne ſongeant donc plus à les combattre, ils n'eu- 


rent d' autre objet que de marcher promptement vers un 
paſſage important ſur la Riviere de Tavernelle. La nature a 
creuſè dans cet endroit un foſſè eſcarpè qui coupe la Plaine 


trols la Montagne, & quꝰ on ne peut traverſer que dans un 


eu ou Pon a continue le grand chemin; fi PEnnemi sen 
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etöit ſaiſi le premier, il les auroit mis dans un grand em- 


barras. Les Troupes de Frangois - Marie ayant abandonné 


leurs Bagages , ſe mirent a courir vers ce defile ſahs aucun 


ordre. Ludovic , fils de (4) Liverot de Fermo, qui venoit de 
joindre PArmee de Medicis avec mille hommes de pie, & 


un Sergent Eſpagnol qui connoiſſoit le Pays, fit remarquer 
au Genera]. & à ſes Officiers Pavantage de cette occaſion. 
L'Infanterie Allemande & Gaſcone tèmoignoit meme déja 
beaucoup d' ardeur pour le Combat; VArmee-entiere le de- 
mandoit à grands cris, & Medicis: paroiſſoit auſſi le ſouhaiter; 
mais Renzo de Cere & Vitelli n'approuvant pas cette reſolu- 
tion, dirent, qu'il valoit mieux ſe retirer ſur une hauteur voi- 
ſine, dꝰod il ſeroit facile de tomber ſans aucun riſque avec la 
Cavalerie Legere ſur les Ennemis au paſſage de la Riviere; 
Renzo negligeant donc de ſe rendre maitre du Foſſe en queſ- 
tion, tourna vers la hauteur. Les Soldats Eſpagnols de PAr- 
mee de Francois -Marie stant auſſi-tor emparès de ce meme - 
Poſte, firent un feu terrible de Mouſqueterie ſur les Lanſque- 
nets de Médieis , qui ſe trouverent a la portèe de leurs Armes, 
& pouſſerent de grands cris pour marquer la joye - quiils 
avoient de ſe voir hors d'un peril certain. Ceſt ainſi que Me-- 
dicis, par l'ignorance ou la -lachete de ſes Officiers Géné- 
raux ; ſi mème la perfidie n'eut point de part a cette dèẽmar- 
che ; laiſſa Echapper- une ſi belle occaſion d*ecraſer fon En- 
nemi. Ce Général campa cette nuit à Saltara, & Fran- 
cois-Marie continuant ſa route avec diligence , & marchant 
juſque bien avant dans la nuit, ſe rendit à ſon premier Poſte de 
Monte-Baroccio , & prevint deux mille hommes d' Infanterie 
ennemie, qui avoient ordre de s'en ſaiſir. Medicis s'avançca 
le lendemain a deux milles au- deſſus de Saltara vers la Monta- 
gne, près de Monté-Baroccio, mais au- deſſous de cette Place 
du cõtè de la Mer. Les deux Armees-demeurerent ainfi cam- 


pes environ à un mille Pune de autre. Medicis n*etoit pas 
ſi avantageuſement poſte que, les Ennemis; car  tirant ſes 
vivres de Peſaro, d'on on les conduiſoit a Fano par Mer, 


il falloir les tranſporter par terre lorſque le vent ctoit contraire; 
Ceſt pourquoi la diſette ſe faiſoit ſouvent ſentir a ſon Armee ,. 


1517. 
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1517. fa Cavalerie Legere de Sb pea arie que les Paylans ayertiſ: 
ſoient exactement des moindres demarches de PEnnemj. * 
Bur ces entrefaites, Frangois:Marieenvoia un Trompetres i 
Infanterie Gaſcone de PArmee ennemie, pour lui-montrer des 
Lettres qu'on avoit trouyces dans Jes papiers des Secretaires | 
de Medicis dont le Bagage avoit été enleve- en partie, le 
jour qu'il abandonna le Poſte de Saltara. Le Pape fiche que 
es Gaſcons euſſent oblige ce General à augmenter leur paye, 
lui recommandoit dans ces Lettres de Fire enſorte quis 
repaſlaſſent les Monts : Cexte leure fir tant d impreſfea ſys; if 
Veſprit de ces Troupes qu elles ſe ſeroient mutinees , fi Cars 
3 bon leur Capitaine & Laurent ne les euſſent appailces , en les 
1 32 aſſurant que ces Lettres Etoient ſuppoſcesess. 


. A 


Me dicis craignant que cette affaire neut des ſuites, 8:.con 
ſiderant d' ailleurs qu' outre la diſette de vivres qui le preſſoit, I 
ne pouvoit pas eſpèrer de rien faire de conſiderable dans oe i 
pole on i] riſquoit beaucoup, il prit la reſolution de le quitrer- i 
ſansetre arrete par la honte qu'il y avoir a faire de ſi frequen- i 
res retraites devant PEnnemi il propoſa donc de ſe jetter dans 
la partie du Vicariat qui eſt plus proche de la mer, & de S 
Etendre juſqu'a Fofſombrone. L Armèe entiere approuva se 
deſſein; & blama hautement la conduite de Renzo & de v 
telli; tous juſqu'au ſimple Soldat, diſoient ouvertement, 
que {i Pon avoit d abord pris ce parti, les Ennemis ſerojent 

deja vaincus par la Famine. Medicis parla plus vivement 1 
que les autres: Il ſe plaignir mème avec aigreur de ces deux Þ| 
Officiers, leur faiſant de grands b ce qu'ils ayoient | 

expoſe à un extreme peril une Armèe , plus nombreuſe & 

plus forte que celle de PEnnemi ſoit, afin de tirer la Guerre 
en longueur pour leur intérèt, ſoit pour lui ravir a lui- meme 
la gloire de ſignaler ſes armes, peut- tre enfin par la crainte 

de voir augmenter ſa puiſſance & devenir auſſi funeſte à leur i 


. 


Maiſon , que Pavoit &tEla grandeur de Valentinois. 


: | On alla donc faire leſiegede San-Conſtanzo, Place du Vice | 
is riat, qui vouloit ſe rendre aux premiers-coups de Canon 3 mais 
— „ comme il ètoit facile de Pemporter, Medicis dans le deſſein de 


regagner tout à - fait les Gaſcons, fit retirer le reſte des Trou - 


pes, afin qu'ils euſſent ſeuls Pa vantage de prendre & de pillet 4 
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cette Ville. L'Armèe marcha enſuite contre Mondolfo , Pla- 1517. 
ce mieux fortifice que la premiere, & la plus forte du Vica- 
riat; en effet elle eſt batie ſur le ſommet d'une colline, & en- 
vironnee d'un Foſſè & de bonnes murailles, gardees par 200 
hommes de piè Eſpagnols: d'ailleurs la ſituation du lieu forme 
un ſecond Rempart a ce Fort. Renzo cut ordre d' ëtablir une 
Batterie pendant la nuit, du cote du midi, mais il le fit avec tant 
de nègligence, & la mit {i peu a couvert, que les Aſſieges tuerent 
huit Canoniers & pluſieurs Pionniers en moins d'une heure après 
le lever du Soleil. Antoine Santa Croce, Capitaine d' Artillerie 
fur auſſi Bleſſè dans cet endroit. Medicis fort irrite de cette ne- 
gligence Sy rendit malgre Poppoſition de tous les Officiers qui 
ui reprelentoient qu'il ne devoit pas aller chercher un peril 
certain, tandis qu'il pouvoit confier a autrui le ſoin qui Py at- 
tiroit; il demeura juſqu'a midi dans cet endroit , & ne fe retira 
| <quapres que les Batteries furent en sarets 3 il alla ſe rafraichir 
| aVombre de quelques Arbres, on il ſe croyoit garanti du feu 
de la Place par la hauteur de la Colline; mais en marchant 
toujours il parut à peine devant la Citadelle, qu'il vit mettre le 
feu à une Accuebuls ; voulant Eviter le coup, il ſe jetta promp- 
tement a terre; la bale qui auroit donnè dans la capacité du 
Buſte, gil eat ere debout, vint frapper le haut de la tète, 
offenſa Vos , & gliſſa juſqu'a la Nuque. Cet accident n'em- 
| :pecha pas de continuer le ſiege, la Breche ctoit deja ouverte: 
e les Officiers ſentant toute la difficultè de mon- 
der a ' Aſſaut, parce que le Terre plain n'ẽtoit pas encore 
aſſez éboulé, firent creuſer une Mine ſous une grande Tour 
ui tenoit à la Muraille attaquee. Au bout de cinq jours elle la 
ft ſauter avec beaucoup de fracas, & entraĩna un grand pan du 
mur contigu. On donna ſur le champ l Aſſaut avec beaucoup 
de defordre & ſans ſucces. Cependant la Garniſon n'eſperant 
pas d' etre ſecourue, & voyant que Frangois- Marie, ſoit pour ne 
pas perdre un Poſte tel que Monté-Baroccio, ſoit pour _ 
- Quautre raiſon, ètoit refolu d'y reſter, elle ſe rendit ſur le ſoir, 
vies & bagues ſauves, abandonnant lIachement la Ville au 
Leon ayant été informe du malheur arrive a Medicis , qui 
fut en danger de perdre la vie, fit partir pour l' Armèe le 
Cardinal de Sainte Marie in Portico , en qualité de Légat; la 
| Tome II. „„ 4 
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= mauvaiſe conduite des Officiers , jointe a une eſpece de fatalià 
1517. tc, ayantdeja commence à ruiner les affaires du Pape, le Car- 
dinal prit le commandement de FArmee ſous de malheureux. 
auſpices. Le lendemain de fon arrivec, il geleva par hazard: 
une querelle entre deux Soldats, dont Pun etoit Italien & l'au- 
tre Allemand. Ceux de ces deux Nations qui le trouverent le 
plus pres de cet endroit aceoururent au bruit , appellant reci- 
proquement leurs Compatriotes a leur ſecours; tout le Camp 
fut bientor en mouvement. Les Troupes de part & d' autre, fans. 
s'informer de la cauſe de ce tumulte, allerent s armer dans 
leurs quartiers, & maſſacrerent tous ceux qu'ils rencontrerent; 
mais le déſordre $accrut encore par Pavidite. des Gaſcons , 
qui pillerent le quartier des Italiens, pendant que ceux - ci 
marchoient en bataille vers le lieu de la querelle. Les prin- 
cipaux Officiers de PArmee , qui tenoient alors le Conſeil: 
de Guerre, accoururent auſſt-tor > mais ils trouverent les 
eſprits ſi echauffes & le peril {i grand que tous preterant leur 
interet propre au bien public ,1e retirerent dans leurs Quar- 
tiers, raſſemblerent leurs Gendarmes, & ne ſongeant qu'à 
les ſauver, $'eloignerent avec eux a un mille du Camp: il n'y 
eut que le Legat qui rempliſſant le devoir de ſa Place avec 
; 5 fermete, s expoſa courageuſement à perir au milieu d'une foule 
5 de furieux, pour ſervir ſon. Maitre. Enfin apres bien des 
dangers, il appaiſa le tumulte a aide de quelques Capi- 
taines d' Infanterie; mais cela ne put le faire firor qu'il net 
dẽja peri pluſieurs Soldats. Les Allemans perdirent plus de cent 
hommes; & il y eut vingt Italiens & quelques Eſpagnols tuès. 
| Lees Officiers craignant que cette querelle neut de facheu- 
| fs ſuites , prirent le parti de ne rien entreprendre pour lors, 
_ & de {eparer les Troupes. Les Gendarmes de Egliſe & ceux N 
3 des Florentins furent envoyes a Peſaro avec Infanterie [talien- ; 
ne za Vegard des Lances Francoiles elles etoient toujours à Ri- | 
mini, le Pape & le Roy r'ayantpas encoreregle leurs differends. 
L'Infanterie Gaſcone eut ordre de camper dans la Plaine a un 
demi mille de la Place; & les autres gens de piè furent diſperſes 
dans la Montagne dePImperiale, qui eft au-deſſus de Peſaro, 
du cote de Rimini, & où Fon voit un Palais bari par Pancien- 
; ne Famille de Malateſta; les Eſpagnols furent mis ſur le fom- 
"Wy mer, les Allemans au-deſſous, & les Corſes dans la Plai- 
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ne. II n'y eur durant vingt- trois jours que quelques petits = 


Combats entre la Cavalerie legere des deux Armees. Frangois- 
Marie n'eſpèrant pas de vaincre en raſe campagne une Armee ſi 
nombreuſe, & n' oſant auſſi faire aucun ſiege ſi près delle, ne ſon- 
geoit qu'à conſerver les Conquètes, & demeuroit tranquille dans 
{on poſte ; mais le vingr-quatrieme jour ce Prince ſortant la nuit 
de Monté-Barroccio, parut ala pointe du jour ſur le haut de 
la Montagne de PImperialedans le Camp des Eſpagnols de Mé- 
dicis; ce qui arriva fit croire que ces Troupes ou du moins une 
partie, Etojent d' intelligence avec Frangois-Marie: Les Sol- 
dats Eſpagnols de ſon Armee, qui avoient mis de petites bran- 


ches d' Arbre a leurs chapeaux ayant criè à leurs compatriotes, 
de les ſuivre s'ils vouloient ſe ſauver, la plus yon partie 
e 


de ceux-ci prenant auſſi des branches vertes , fe joignirent a 
-eux : Les Officiers avec environ huit cens hommes, n'eu- 


rent point de part a cette defeQtion , & ſe retirerent à Peſaro. 


Frangois-Marie paſſa enſuite au Quartier des Allemans , ou il 
n'y avoit point de Garde de ce cote-la, parce qu'ils fe croyoient 
en süretè a cauſe du voiſinage des Eſpagnols , & les ſurprenant 
il en tua ou bleſſa plus de fix cens; les autres S enfuirent au 
Quartier des Corſes, & s'approcherent enſemble de Peſaro. 


Les Gaſcons informes des progres de 'Ennemi, fe mirent en 


Bataille, mais ils ne voulurent jamais ſortir de leurs Retran- 
chemens. 1 5 1 e 
Enſuite Francois-Marie fit avancer fon Armee entre Urbin 
& Peſaro, dans Veſperance d'attirer a fon parti les Gaſcons , 
& ceux des Lanſquenets qui avoient ere pris conjointement 
avec ces premiers à la ſolde du Pape dans les Troupes de Lau- 
trec, & qui ne s'&toient pas ſepares depuis. D*Ambre jeune 
homme fort conſiderè parmi les Gaſcons , & qui tenoit a Lau- 
trec par les liens du fan , Etoit jaloux de Pautorite du Ca- 
pitaine Carbon, dont la naiſſance avoit moins d'eclar. 
Il geroit ſecrerement engage de paſſer dans PArmee de Fran- 
cois- Marie avec ces Troupes, dont la conduite lui donna occa- 
ſion de former ce projet. Car non contentes d'avoir obtenu 
qu'on augmentàt leur paye, elles demandoient encore avec 
menaces qu'on leur fit de meilleures conditions. Les Miniſ- 
tres du Pape refuſoient de leur core de ſatisfaire Pavidite de 
ces Etrangers. Dans ces circonſtances, . & le Capi- 
999 


1517. 


ah 111.07 een nn 
nine des Lances Francoiſes, qui s' ẽtoit rendu de Rimini à Pe-. 
1517. ſaro pour cette affaire, faiſoient tous leurs efforts pour Vac- 
commoder; mais cinq ou ſix jours après la ſurpriſe du Mont 
Imperiale, Frangois-Marie $'avanga fort pres du Camp des 
Gaſcons. D'Ambre en ayant mis ſur le champ une partie en 
Bataille, alla ſe joindre aux Ennemis avec les Lal were, 
& ſix pieces d' Artillerie, malgre les prieres de Carbon, qui ne 
put conſerver que ſept Officiers , & 1300 hommes; mais comme 
un deſordreen entraine toujours un autre à la Guerre, PInfante- 
rie Italienne ſentant tout le beſoin qu'on avoit d'elle apres tant 
de defections, ſe mutina le lendemain matin; & pour la faire ren- 
trer dans ſon devoir, on fut force de lui accorder toutes ſes 
demandes, les Soldats & les Officiers ne connoiſſant ni rete- 
, nue, ni moderation , & n'ecoutant que leur avarice. Le bon 
ordre & Punion qui regnoient dans PArmee de Frangois- Ma- 
rie , avoient quelque choſe de ſurprenant; car ſes Troupes 
_- n'etoient pas payees de leur ſolde, & c*etoit moins Pautorite du 
Chef, & ſes talens militaires qui contenoient les Soldats, com- 
me PHiſtoire le raconte d' Annibal, que leur propre ardeur & 
leur opiniatrete. Au. contraire, les Troupes de PEgliſe dont 
la paye ne manquoit jamais, & quimeme en avoient une tres- | 
forte, etoient dans la confuſion & le trouble, & bruloient d'a-· 
bandonner leur General pour ſuivre le parti oppoſe : exemple 
qui prouve bien que Pargent contribue bien moins que d'autres 
| 4 4 a-maintenir la diſcipline. - wer vi Tl Rs, 
Loe Leégat & les Officiers Generaux conſternes par ces frequen- 
tes defections,furentlong-tems incertains du parti quiils avoient 
a prendre; mais. leur interer particulier, qui ſeul régloit leurs 
demarches , les empecha de remedier a un defordre quils 
; n'avoient pas f{cu. prevenir. Apres de longues deliberations , 
fr ils conſeillerent au Pape de retablir.les Bentivoglio dans Bo- 
| logne , avant qu'ils entrepriſſent d'y rentrer les armes à la main; 
ce que le mauvais ètat des affaires de Sa Saintetéè, & peut-ctre 
la ſollicitation dune Puiſſance Etrangere leur feroit ſans doute 
tenter: ils ajoutoient qu'il ſeroit impoſſible de ſoutenir la Guerre 
contrꝰ eux, puiſqu'on avoit tant de peine a rèſiſter aux attaques 
de Frangois-Marie. Pour donner plus de force a un Conſeil 
de cette nature, & pour ſe mettre à couvert des reſſentimens du 
Pape, quelque choſe qui arriyat , on mit ce réſultat par Ecrit , 
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& on le fit ſigner par le Légat, P Archevèque (4) des Urſins, 
& tous les Officiers de marque. Le Legar avoit d'anciennes 
liaiſons d'amitieavec les Bentivoglio, & des Urſins (6) leur toit 

attachè par les liens du ſang. Celui qu'on chargea de porter 
ce conſeil au Pape, fut le Comte Robert Boſcherto , Gentil- 
homme-Moedenois. Leon X. ne put lire cette lettre ſans colere; 
il ſe plaignit avec beaucoup d' aigreur de Vinfidelite de ſes Mi- 
niſtres, qui de concert avec des gens qu'il avoit combles de 
bienfaits, & qui pouvoient en eſpèrer a tout momeht de {a li- 
beralite , oſoient lui donner de ſi laches conſeils, dont Vexe- 
cution lui ſeroit plus funeſte que tout le mal qu'il pouvoit crain- 
dre de la part de ſes plus cruels Ennemis. Des Urſins qui ètoit 
peut- tre e de cette manœuvre, en porta toute la peine, 


avoir à la premiere promotion. 


„ 


& Leon ne lui donna pas le Chapeau qu'on croyoit qu'il de voir 


* 


Les forces de Frangois-Marie étant ainſt augmentées par 
la defection des Troupes de Ennemi, il congurt de plus grands 
projets quꝰ auparavant ; ily fur meme contraint par la ſituation 
de ſes affaires. Son Infanterie avoir preſque rien regu depuis 
trois mois, & iþetoir hors d'ẽtat de la payer, auſſi- bien que les 

nouvelles Troupes qui venoient d embraſſer {on parti: d'ailleurs 
le Duche d' Urbin etoit ſi fort epuile, que bien Ioin d'y trouver 
de quoi fournir à la paye de PArmee,_il ètoit impoſſible d'y 
recouvrer des vivres. C'eſt pourquei, Frangois-Marie fut 


1517. 


1 
Expedition 
de ia Rovere 
dans la Tol- 
cane. | 


oblige d'avoir moins d*egard a ſes propres interers , qua l'a- 


vidite du Soldat. Il auroit ſouhaite d'affermir ſa nouvelle con- 


quere pou la priſe de Fano, ou de quelqu'autre Place Maritime; 


mais les diſpoſitions de Armèe Pobligerent de tourner vers 
la Toſcane. Les Soldats eſperoient faire un grand butin dans 
ce fertile & riche Pays, que la {ecurite , ou Pom: y+etoit , leur 


livreroit ſans xẽſiſtance. De ſon core Frangois - Marie comptoit 


changer la face des affaires à Pérouſe & à Sienne par le 


moyen de (c) Charle Baglione , & de (4) Bprghele Pe- 


trucci:; d'ailleurs , outre que cette révolution lui eur etè fort 


(a) Robert Archeveque de Reggio, ne le chaſſa une ſeconde fois apres la 
dont il eſt parlè ci-deſſus. mort d' Alexandre VI. | 
(b) Hermes Bentivoglio avoit epouſe | (4) Il avoit été chaſſé de Sienne 
une fille de Paul des Urſins. par Raphael Petrucci ſon Couſin avec 
(e) Le Duc de Valentinois l'avoit re- | le ſecours de Leon K. 
tabli a Perouſe:, d où Jean-Paul Baglio- ©: 


Odo ij 
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1 — utile , elle ne pouvoit que cauſer beaucoup de chagrin an 


1517. Pape & a fon neveu. C'eſt pourquoi des que les Gaſcons eu- 

| rent Joint ſon Armèe, il la fit marcher vers Perouſe. 
II ne fut pas plutot deſcendu dans la Plaine de Gobio , qu'il 
| jugea a propos de faire eclater ſa méfiance, ou plutor la certi- 
rude qu'il avoit d'une conſpiration formee contre ſa perſonne, 
| par Maldonar & quelques autres Officiers. Dans le tems que 
| 1 ÞPArme de Frangois-Marie paſſa dans la Romagne, Suarez, 
i | Pun des Gupitaines Eſpagnols, qui etoit reſte en chemin, fei- 
Ws gnant une maladie, ſe fe prendre priſonnier par les Troupes 
du Pape, & conduire a Laurent de Medicis qui toit à Ceſene; 
&e il lui dit de la part de Maldonat & des autres Capitaines 
Eſpagnols, que n ayant pu s oppoſer a la dẽſertion de leurs Com- 


patriotes, ils ne les avoient ſuivi que pour .etre a portèe de 
. | te ſervir plus efficacement auſli-bien que Sa Saintete , ce qu'ils 
CT nme manqueroient pas de faire, des quiils le pourroient. Cette 
8 intrigue fut d'abord aſſez ſecrete; mais Renzo de Cerè excita 
| la defiance de Frangois-Marie. Renzo ayant rencontreun Tam- 
8 bour Eſpagnol , lui dit comme par raillerie: Quand vos 
Camarades veulent ils nous livrer leur General. Ce diſcours 
qui fut rapporte a Frangois-Marie , fit impreſſion ſur ſon eſ- 
prit, & le rendit attentif à toutes les demarches de ſes Offi- 
.ciers. Enfin il vit clairement dans les lettres ſurpriſes avec le 
bagage de Medicis, qu'il ſe tramoit une conjuration contre 


{a propre perſonne , & que Maldonat en tit le Chef; mais il 


avoir diſſimule juſqu'à ce jour. LT 
Dans la reſolution de punir les traitres , il aſſembla toute 
| PInfanterie Eſpagnole , & étant monte fur une eminence 
| qu'ils environnoient, il marqua une extreme reconnoiſſan- 
ce de leur affection pour lui, & leur dit. » Que jamais 
» ni Prince, ni Capitaine n'avoit trouve tant de zele dans 
» ſes Troupes , que celui dont il voyoit avec joye qu'ils 
» brüloient pour lui: Qu'ils avoient bien voulu le ſuivre ſans 
» intérèt, & ſans eſpoir de recompentle , puiſqu'il ctoit hors 
„ derat de reconnoitre actuellement leurs eee „& qu'il ſe- 
» roit encore dans Pimpuiſſance de le faire meme apres avoir 
4 pore" e ſes Etats, qui ne pourraient lui fournir de quoi 
» payer l'attachement de tant de braves gens: Que ce qui aug- 
» mentoit {a reconnoiſſance, ctoir qu' ils ayoient embrafle ſon 


© 
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parti , fans qu'il les eũt jamais prevenus d' aucun bienfair , === 


» {ans que le lien dela Patrie les follicitat en ſa faveur, & enfin 


» {ans aucun autre motif que leur affection, puiſqu'il n'avoit 
» Meme jamais fait la Guerre avec eux: Qu'ils l'avoient pre- 
» fere a un puiſſant Prince, quoiqu'ils ſęuſſent bien qu'on les 
» conduiroit dans un Pays pauvre & ſterile , où il leur ſeroit 
» impoſſible de s'enrichir: Que malheureuſement hors d' tat 


» de leur montrer toute Perenduede ſa reconnoiſſance autrement 


» que par un vif & ſincere reſſentiment de leur zele ,-il avoit 
„du moins la ſatis faction d' apprend re que leur deſfinterefſement, 
» leur fidelite ,-& leur courage faiſoient Padmiration de l'Ita- 


» lie & de P Europe entiere: Que tout le monde ne voyoit quꝰa- 


v vec ſurpriſe que des Troupes ſi peu nombreuſes, ſans argent, 


v {ſans Artillerie „ſans munitions, euſſent tant de fois force 

a de honteuſes retraites, une Armèe ol rien ne manquoit, & 

» compoſée de tant de Peuples belliqueux: Qu*on admiroit ſur- 
v tout leur fermetè à faire tète aux forces d'un puiſſant Pontife 
„& de laRepublique de Florence, qui avoient pour eux l appui 
» des Rois de France & d'Eſpagne, & que pluror que de 
» manquer à la bonne foy. dont de braves Soldats doi- 


v vent fe piquer, ils euſſent eu le courage de ne point ècouter 


» les ordres de leurs Souverains qui vouloient la leur faire vio- 
„ler; mais que plus il toit charme de leur gloire , plus il coir 


v ſenſible a tout ce qui pouvoit la ternir: Que ce nꝰẽtoit qu'a- 
» regret & avec la plus vive douleur qu'il en venoit a rèveler 


» la honte de quelques- uns d'entr'cux , & a les expoſer a l' indi- 


» gnation de leurs Compatriotes : Qu'il toit au deſeſpoir d'erre- 


> force d'en uſer ainſi avec des gens auſquels il avoir vouè un 
» erernel attachement; mais que ſon ſilence. lui faiſant crain+ 


» dre que le mal ne-gagnart ,-& que la perfidie d'un très- petit 
nombre ne fletrit-la gloire de tout le corps, il ſe dètermi- 


» noit enfin malgrè lui à leur declarer qu'il y avoir quatre trai- 
v tres parmi eux. S ils en vouloient qu'a mavie, continua- til en 
» ſoupirant, je me garderois bien d' exciter votre reſſentiment 
v contre ces malheureux; de cruels revers que je n' ai point me- 
v rites nyont trop appris a ſouhaiter la mort. Ce n eſt donc au- 
v jourdꝰhui que ma tendre reconnoiſſance pour vous, qui mo- 
» blige a rompre le ſilence, & a-decouvrir la trahiſon du Co- 
» lonel Maldonat, a qui votre honneur & votre $urete auroient 


\ 
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S——_— , du etre plus chers qua perſonne. Suarez ſon Complice Set 


1517. v fait prendre par les Ennemis pour tramer cette perfidie; E 
» de concert avec deux autres Officiers, il a promis a Medicis - 
v de me livrer entre ſes mains: je ſai depuis long: tems toute 
» Pintrigue dont je vous rends compte, je m'erois- content 
» d'abord de pourvoir a ma surete; mais conſidèrant que je 


YO nn ja, a> 


A. „ne pouvois vous laiſſer plus long-rems expoſes aux atten- 
| »tars des traitres,Jai.enfin relolu de vous inſtruire de leurs com- 


» plots. Les Lettres qu'on a trouvees dans les bagages de Medi- 

v cis en ſont une trop certaine & trop funeſte preuve. Vous allen 
„en etre aſſurès E vos yeux, apres cela interrogez vous- 
» memes les Accules, voyez ce qu'ils ont a dire pour leur dèfen 

» ſe; je me repoſe du reſte ſur votre èquitè & ſur le ſoin de vo- 

v tre gloire v. A peine eut. il ceſſè de parler qu'on produiſit les 

lettres interceptees & les indices. Toute PA fſemblee en ecouta la 

lecture en grand ſilence. Enfin Maldonat, Suarez , & les deux 
autres Officiers furent condamnès tout d'une voix ala mort, fans 
qu'on voulut. les entendre. La Sentence fut executee fur fe 
champ, & ils furent paſſes par les Piques; PArmee ayant ere pout 

ainſi lire purgee.du levain , qui pouvoit la corrompre, comme 
le diſoient les Eſpagnols, continua ſon chemin vers Pèrouſe. 
Jean-Paul Baglione averti du deſſein des Ennemis, etojt 
| parti en diligence de Peſaro, pour ſe jetter dans Perouſe: Il fit 
prendre les Armes a ſes Amis, a un grand nombre d' Habi- 

tans du territoire & des lieux circonvoiſins, & les mit dans la 

Ville. Camille des Urſins fon Gendre , qui <etoit a la ſolde 

des Florentins, ayant eu ordre du Legat de marcher au fe- 

l cours de Peroule avec ſa Compagnie de Gendarmes & deux } 

| cens Chevaux-Legers, s'y rendit en diligence. Selon toutes les 

apparences, Jean-Paul devoit ètre en erat de ſoutenir Peffort 

- des Ennemis avec des forces {i conſiderables, ſur. rout depuis 

qu'on avoir pris des meſures Pailleurs .pour arreter leurs pro- 

_gres. Vitelli $etoit rendu à Citra - di - Caſtello ſuivi de ies 

Gendarmes , & le Capitaine de Size Py avoit accompagne | 

avec les Lances Frangoiſes , qui ne cauſoient plus dom 

brage depuis la concluſion d'un Traits entre le Pape & ls 

France. Medicis , qui venoir de quitter la Ville d'*Ancone | 

afin de ſe rendre a Pefaro , Etoit alle en poſte a Florence pour 
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1 8 veiller a la süreté de cette Ville & des Places de ſon territoi- 
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d'Urbin , qui n'croit defendu que par ſes Habitans. 


Frangois-Marie en ſe preſentant devant Perouſe comptoit ſur 
quelques intelligences. En effet Jean-Paul Baglione marchant 


champ par les gens de ce Seigneur. Il ſaiſit cette occaſion pour 
faire main-baſſe ſur quelques perſonnes ſuſpectes. Heureuſement 


ravages que PEnnemi faiſoit à la campagne. Il $'obligea par ce 


les Armes contre lui dans cette Guerre. 
nion on il Etoit que Jean-Paul jaloux de 7 pra de Lau- 


le Duche d*Urbin. La lenteur de Baglionè à joindre FArmee 
de Medicis , & les plaintes qu'il avoit faites d'etre moins con- 
ſidereque Renzo, & Vitelli, avoient fait naitre de la méfiance 
dans Feſprit de Leon. Cette demarche fut peut: tre la ſource 
du malheur de Baglione. Tr 7 | | 
Francois-Marie ayant ainſi traitè avec Perouſe, marcha vers 
Cirta - di - Caſtello , on ſon Armee fir quelques ravages. Son 
deſſein -Etoit de penetrer dans PEtat de Florence _ 2 8 
San-Sepolcro ; mais il fur oblige de voler a la defenſe de ſes 
1 Etats. Le Légat qui avoit ſous ſes ordres une partie 
de PArmee de Medicis , ayant regu de grands renforts 
de Milices Italienne, & force la Ville de Foſſombronè au 
bout de trois jours, Payoit livree au pillage : La Pergola 
ne fut pas mieux traitee. Le Comte de Potenza a la tete de 
a cens Lances que le Roy d' Eſpagne envoyoit au ſecours 
u Pape joignit le Legar ſous les murs de cette Ville, où il n'y 
avoit pour toute defenſe, qu un Capitaine Eſpagnol, & beaucoup 
Tome II. P pp 


un jour a Cheval dans la Ville, fut attaquè au milieu de la rue 
par un homme qui ne put le bleſſer, & qui fut aſſommè ſur le 


ſorti de ce peril, ilſembloit n' avoir plus rien a craindre; PEnne- 
mi qui ètoit depuis pluſieurs jours devant Përouſe, n'ẽtant pas en 
tat de la forcer. Neanmoins il crut devoir traiter avec Frangois- 
Marie dans le tems que le Pape sy attendoit le moins. Le prètexte 
dont il couvrit cette dèmarche, fut que le Peuple de Peroule , 
qu'il n'etoir pas en ètat de contenir, ne vouloit pas ſouffrir les 


Ce Traitè chagrina fort le Pape, & le confirma dans Fopi- 


rent de Me&dicis, ſouhaitoit que F dae we arie rentrat dans 


re. Enfin le Legat pour obliger Francois - Marie d'abandonner 
la Toſcane, devoit mener le reſte del Armèe dans le Duche 


1.51 Xx 


| Traitede payer 10000 Ducats a Frangois- Marie, de fournir des 
Vvivres pour quatre jours a ſon Armèe, & de ne point porter 


VI. 
Suite de la 
Guerre d' Ur- 
bin. 
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de Payſans a qui la frayeur inſpira d'abord de ſe rendre: pendant 

qu'on negocioit le Capitaine Eſpagnol qui etoit ſur le Rem- 
part ayant ete bleſſè au viſage, les Soldats monterent fur le 
champ a l' Aſſaut, & forcerent la Place. Le Legat vouloit 
aller enſuite aſſieger Cagli, mais ayant eu avis de la Mar. 
che de Frangois-Marie, il reſolut de ſe retirer: Ses Troupes 
ſortirent donc de la Pergola la nuit meme, & fe rendirent a 
Montelione. L*Armee commencoit a sy cantonner pour y paſ- 
fer la nuit, lorſquꝰon apprit que FEnnemi marchoit avec plus 
de diligence qu'on ne Werd crit , & qu'il avoit fait prendre 
les devans à mille Cavaliers dont chacun menoit un Fantaſſin 
en croupe: Cette nouvelle fut cauſe qu'on fit encore ſept mil- 
les, & PArmee s'arrèta dans un endroit appelle le Boſco; 
Pinquierude on l'on etoit, fit partir le Legat avant le jour. En- 


fin il ſe rendit a Fano, ſur le point qu'il alloit ètre attaquè par 


YT ih: 
On conſpi- 
re contre le 
KEE | 


la Cavalerie Ennemie qui avoir fait tant de diligence, que ſi 
Pon fut parti quatre heures plus tard, il auroit été impoſſi- 
ble d'eviter le combar. _ | 5 „ 
Sur ces entrefaites, le Cardinal Alfonſe de Sienne (4) conſ- 
pira contre la vie du Pape. Leon oubliant les ſervices que 
Pandolphe Petrucci, pere d' Alfonſe, avoit rendus aux Medicis 
pour les retablir a Florence, & meme les demarches de ce 


Cardinal pour lui procurer la Tiare, P'avoit fait chaſſer de 


Sienne auſſi · bien que Borgheſe fon Frere. Cet exil le privant de 


_ fon Patrimoine, le mettoit hors d' tat de ſoutenir l' honneur 


de la Pourpre avec le meme Eclat qu'auparavant. Deleſpere de 
la conduite de Leon a ſon &gard , & fe laiſſant emporter a la 
fougue de la jeuneſſe, il reſolut d'abord de le poignarder ; mais 
le pèril & la difficultè de cer attenrat continrent ſeuls ſa fureur : 
Car il ne fut arrètè ni par la grandeur du crime, ni par la con- 
ſideration du ſcandale, que cauſeroit le meurtre d'un Pape al- 
ſaſſinè de la propre main d'un Cardinal. Sꝰtant donc force à 
diſſimuler ſa rage, il forma le deſſein d' empoiſonner Leon 
par le moyen de Baptiſte de Verceil fameux Chirurgien , avec 
qui i] etoit lie d'une Etroite amitie ; c'eſt pourquoi il vanta 


beaucoup lon. habilere au Pape qui avoir depuis long- tems 


dinal par Jule II. Il eſt appelle ici leCar- | mais été Archeyeque.. 


(a) Alfonſe Petrucci , il fut fait Car- etoit nè dans cette Ville dont il wa ja- 
dinal de Sienne , aparamment parce qu'il | 
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ane fiſtule fort incommode; mais Vimpatience d' Alfonſe fit 
T 5 1 7. | 


avorter cet horrible complot. Ce jeune Cardinal trop aigri 

r bien cacher ſa haine, ſe plaignoit ſans ceſſe de Lin- 
gratitude du Pape; il parla fi haut, quia la fin il excita la 
méfiance de Leon. C'eſt pourquoi il prit le parti de ſortir de 
Rome, de peur d'etre arrete; mais il y laiſſa Antoine Nino 
ſon Secretaire, avec qui il entretint toujours un commerce de let- 
tre; Leon en ayant fait pas or quelques unes , apprit par 
ce moyen que {a vie etoit en danger. Le Pontife diſſimulant 
cette decouverte , ne negligea rien pour attirer Alfonſe a Ro- 
me; il lui fit inſinuer qu'il toit prèt a lui rendre juſtice ſur les 
affaires de ſa Famille, & il lui envoya mème un Saufconduit. En- 
fin pour le raſſurer da vantage, il promit a PAmbaſſadeut 
d' Eſpagne de ne faire aucune violence à ce Cardinal. L'impru- 
dent Alfonſe ſe rendit donc à Rome, quoiqu'il ſe ſentit coupable 
d'un fi grand crime; il n'y fut pas plucotarrive , quiilſe vit arre- 


ter dans la Chambre meme du Pape, avec le Cardinal (4) Ban- 


dinello deSauli,Genois,qui avoit auſſi beaucoup contribuè a Pe- 
xaltation du Pape; mais que les liaiſons avec Alfonſe firent ſoup- 


conner d'avoir part a la Conjuration. On les enferma Fun 


& Pautre dans le Chateau Saint-Ange; tandis qu'on ſe ſaiſit 
de Baptiſte de Verceil, a Florence, ou il exercoit alors la 
Chirurgie. L'Ambaſſadeur d' Eſpagne ſe plaignit hautement 
de la priſon d' Alfonſe, & dit = la parole que le Pape 
lui avoit donnee, devoitetre auſſi ſa 

ſi le Roy d'Elpagne lui-meme Payoit rege; mais Leon re- 
pondit qu'un Saufconduit, quel qu'il put ètre, Etoit nul, des 


qu'il s'agiſſoit d'une conſpiration contre la vie d'un Pape, a 


moins que le cas n'y furexpreſſement enonce ; & que d' ailleurs 
le crime de Poiſon anathemariſc par les Loix divines, & humai- 
nes Etoit compris dans la meme exception. In 
Le Pape chargea Mario-Peruſco , Romain, Procureur Fil- 
cal de leur faire leur Procès. Mario les ayant interroges avec 
ſoin, Alfonſe avoua qu'il étoit Pauteur de la Conſpira- 
tion, & que Bandinello ne Tavoit pas ignorèe. Cette Depo- 
ſition fut confirmèe par Baptiſte de Verceil, & par Pocoin- 
teſta de Bagnacavello, qui avoit ete long- tems Capitaine de la 


Garde publique de la Grande - Place de la Ville de Sienne , 


() Il etoit auſſi Creature de Jule II. | N 
P ppi) 


cree. pour ce Pontife que 
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pere & frere d' Alfonſe. Verceil & Bagnacavello furent ti- 


res a quatre Chevaux, Enſuite le Pape fit arreter dans le pre- 
mier Conſiſtoĩre qui ſe tint, & conduire au Chateau Saint- An- 


ge (a) Raphael Riario , Cardinal de Saint George, Camer- 


lingue du S. Siege. Riario tenoit le premier rang dans le ſa- 


cr College par ſes richeſſes, ſa magnificence. & le reſpe& que 


lui concilioit fon anciennete dans le Cardinalat. Il dit, qu'on 


ne lui avoir jamais park de la conſpiration; mais que les 


plaintes & les menaces d' Alfonſe lui avoient fait ſoupgonner. 
que ce Cardinal en youloit a la vie de Sa Sainteté. Dans 


un ſecond. Conſiſtoĩire, od les Cardinaux. peu accoutumes 
a voir sevir contre leurs pareils ,. parurent confternes & 
Peu d'effroy, Leon fe. plaignit que les Princes memes de 


PEgliſe euſſent pouſſe. la noirceur & la cruaute juſqu'à you- 


loir öter la vie à leur Chef,, eux que leur état obligeoit 


plus ẽtroitement à veiller a ſa conſervation. Enſuite deplo- 
rant ſon malheur, il ajouta qu'il avoit donc perdu le fruit de 


tant de bienfaits, dont il les avoit tous comblés, juſque- 


la qu'on Pavoit accuſe de prodigalité. Il dit encore qu'il y 


avoit dans le Conſiſtoire des gens qui avoient eu part à ce cri- 


me: Que s ils confeſſoient d'eux-memes leur faute, avant qu'on 


Je ſeparat, il Etoit diſpoſe a leur en accorder le pardon ; mais 


.  queS'ils ne prenojent pas ce parti, il les abandonneroit à toute 


la ſeverite de la Juſtice. (4) Adrien, Cardinal de Corncto 


& Francois Soderin , Cardinal de Volterre sctanrt: jettés 
à les pits lui avouerent qu' ils avoient auſſi entendu faire au 


Cardinal de Sienne des plaintes & des menaces contre ſa Per- 


ſonne Sacree. Enfin le Procès ayant Et6examine en plein Conlil- 
toire, Alfonſe & Bandinello y furent dépouillés du Cardina- 


lat, degrades & livres au bras {eculier. Alfonſe fur etranglẽ 
la nuit ſuivante en priſon; a Vegard de Bandinello, le Pape 


commua la peine de mort en une priſon perpëtuelle; enfin 
peu de tems apres , il lui rendit la liberté & la Pourpre, 


moyennant une certaine ſomme. Ce Cardinal mèritoit nean- 


7 
— o 


moins davantagela coleredu Pape, que le malheureux Alſonſe. 


()] Neyeu & Creature de Sixte. | (). Le meme qu'Alexandre VI. avcit 
R | I youll empoifonner. | 


Dr 
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coup de part dans la faveur; enfin il avoir eu pour s aſſo- 


* . 


cier à ce parricide d' autre motif, que ſes liaiſons avec Als 
tonſe , & le depit de s tre vu preferer le Cardinal de Medicis 
dans la Collation de quelques Benefices. On dit, peut- Etre 
avec plus de malignite que de fondement qu avant de le mere 
en liberté, on lui avoir fait prendre un poiſon lent. Enſuite il 


{i coupable que les autres, Leon ne le traita pas avec la me- 


me {Everite , quoique les Loix portées par les Princes pour la 


slrere de leurs Erats , prononcent a peine de mort, non ſeu; 
lement contre les criminels de Leze-Majeſte , mais encore con- 


z "4 « Fi 


tre ceux qui n ont pas declare juſqu au moindre ſigne, qui leur 
a fait conjecturer la conſpiration, ſur· tout lorſquꝰ on en veut 


Leon Payoir accable de bienfaits, & lui donnoit 'meme beau - 


rr 


— 
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ala vie des Princes. Leon eur. égard a la vielleſſe, au credit 
de ce Cardinal & A Hamitié Jui les avoit long: teme unis & 


moyenvant une ſomime conſiderable il le retabſit preſque auſſi: 
ror dans ſa dignitè, dont il avoit été prive avec les deux 


autres; mais il ne lui rendit le droit de ſuffrage dans le Conſiſ- 
toire qu environ un an apres cette affaire. A Pegard des Car- 


dinaux de Corneto & de Volterre ils. payerent ſecretement 


süretẽ pour eux a Rome, Volterre obtint du Pape la per- 


miſſion de ſe retirer & F ondi, on il demeura juſqu'a la mort 


de ce Pontife, ſous la protection de Proſper Colonne; Adrien 


ſe ſauva ſi ſecretement, qu'on n'a jamais ſcu ce. qu'il coir. 


Leon encore effraye de la Conjuration „ & n'ignorant pas 
que le ſupplice des Conjurès, ou mème d'autres raiſons avoient 
indiſpole preſque tous les Cardinaux contre lui, ſongea a ſe faire 
de nouvelles creatures. Il fit donc une Promotion de Cardinaux 
avec ſi peu de retenue, que dans un Conſiſtoire tenu (4) le 


# 


matin , il en crea trente-un. Le Sacre College n'approuva 


II. 
Promotion 
de 31 Cardi- 


raux dans un? 


ſeul | jour. 


cette demarche que par crainte. Ce grand nombre le mit à 


porte de remplir {es diferentes vües par rapport aux choix des 


Sujets. Parmi ces (4) Cardinaux il y eut deux de ſes neveux, E 


(a) Ce fut le 2 de Juillet. veux p ſcavoir ; 3 Jean Sabviaes fils de 


(+) Leon X. donna le Chapeau pen- | Jacque Salviati & de Lucrece de Medi- 
dant ſon Pontificat à trois de ces Ne-] cis; a Innocent Cibo, fils de Franceſquet-. 
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terminẽ par une ſomme aſſez mediocrea recompenſer ſon meri- 
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pluſieurs perſonnes qui etoient ſes Domeſtiques avant & depuis 
fon Exaltation, & enfin des gens qui avoient merite par diffé- 


rens moyens ſes bonnes graces, ou celle du Cardinal de Me- 
dicis, Cetoit Ia tout leur merite ; quelques · uns de ces Chapeaux 
furent donnès a la ſollicitation des differentes Couronnes, & 


d'autres vendus pour ſubvenir aux preſſans beſoins du Pape. Ce- 
pendant tous ces Cardinaux n*eroientpas indignes de la Pour- 


pre (a) y enavoit meme pluſieurs diſtingues par leur ſcavoir, 


Les Generaux des trois Ordres de S. Auguſtin, de S. Domini- 
que & de S. Frangois furent de ce nombre. Ce qu'ily eut de plus 
ſinguller dans cette Promotion, fut que le Pape donna la 


Pourpre à deux (+) perſonnes de la meme famille; (C etoit cel- 


les des Trivulce), parce que Pun etoit fon Camerier, & quil 


vouloit d'ailleurs obliger le Marechal de Tri vulce, & parce que 


Fautre qui avoit quelque reputation de ſcavoir, Payoit de- 


te; mais on fut bien plus furpris de la Nomination de Franciot- 
to des Urſins, de Pompee Colonne , & de cinq autres perſon- 
nes des premieres Maiſons de Rome, dedifferentes Factions; 
conduite toute oppolce a celle de Jule II. Ce Pontife convain- 
cu que la puiſſance des Barons Romains avoit toujours abaiſſe 
Pautoritè des Papes, & cauſe des troubles funeſtes au Saint 
Siege n'avoit jamais voulu donner la Pourpre a aucun de 


ces Seigneurs, apreès la mort des plus illuſtres Card inaux que 
la cruautè & Tavarice d' Alexande VI. avoient pourſuivis. 
Dans cette occurrence, Leon prit legerement un parti tout. a- 
fait oppole, & qui fut fatal a ſa Maiſon. Ces Cardinaux ne du - 


rent pas cet honneur a leur mérite; car des Urſins quitta! Epee 
pour la Pourpre, & Colonne eroit ce meme Pompee qui 
(c) avoir voulu ſoulever le Peuple de Rome contre la do- 


mination des Pretres , ce qui Payoit fait priver de fon 


Evèche. 


to Cibo, & de Madelaine de Médicis; j Le premier Etoit Eveque de Come de- 
& à Nicolas Ridolfi , fils de Nicolas | puis 1508. Louis XII. lui avoit dont 
Ridolfi , & de Conteſina de Medicis. une Charge de Conſeillerau Parlement 

(a) Gille de Viterbe; Thomas de Vio de Paris, en conſideration de Jean- 


de Gate, ſurnommè Cajetan , & Chri- Jacque Trivulce. 5 
ſtophe Romano de Forli. eee, (c) Voyez ci-defſus, page. 188. 
(b) Scaramuccia & Auguſtin Trivulce. | e OR or NO + 
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Pendant que le Pape veilloit a {a surete dans Rome, Fran- 
cois-Marie de la Rovere que la retraite, ou plutor la fuite de 


PEnnemi avoit prive de la Folge d'en venir a une action de- 


ciſive, ſe jetta dans la marche d' Ancõne, pour ne pas laiſſer 
dans FinaQtion une Armee auſſi nombreuſe que la ſienne, & 
qui groſſiſſoit tous les jours par Feſperance du pillage, depuis 
qu'on ſavoit qu'il ètoit Maitre de la Campagne. Fabriano, 
& pluſieurs autres Villes lui donnerent une ſomme conſidera- 
ble, pour empecher le ravage de leurs Territoires. II en pilla 
quelques autres, & particulierement celle de Jeſi, qui fut for- 
cce dans le tems qu'elle capituloit; enſuite il parut devant 
Ancone , ou le Legat avoit envoyé des Troupes. La Nego- 
ciation fur longue avec les Habitans de cette Ville, qui lui 
donnerent enfin 8000 Ducats; il S engagea de ne point faire 
le degat de leurs bleds, qui eroient dans leur maturitè; cet- 


te Place ſe conſerva par ce moyen dans Pobeiſſance du Saint 


Siege. Ces longueurs furent tres - prejudiciables a Frangois- 
Marie, qui voulant reparer le tems perdu, ſe preſenta devant 
Oſimo; mais ne pouvant la reduire, il alla former le ſiege de Co- 
rinaldo , ou il y avoit une Garniſon de 200 hommes d' In- 
fanterie Errangere. Il ne fut pas plus heureux dans cette en- 
trepriſe que dans la premiere, & il ſe vit oblige de Paban- 
donner au bout de vingt- deux jours; le peu de ſucces de ſes 
Armes a Pattaque de toutes ces Places, 3 la reputation 
de ſes Troupes. Ce reſt pas qu'elles ne fuſſent parkly ee » 
& conduites par d'excellens Officiers ; mais elles manquoient 
prelqueentierement d' Artillerie, n'ayant que de tres - petites 
picces , & fort peu de Munitions. Les Villes qui reſiſterent & 
Francois-Marie , ne ſe defendirent que par le courage de leurs. 
Habitans; car elles ne recurent aucun ſecours. A la vèrité, le 
Comte de Potenza, General de PArmee du Pape, avoit en- 
voye des partis juſque ſous les murs d' Urbin; & Size a ſon 
retour de Citta-di-Caſtello, s' toit jettè dans le Monté- feltro, 
& avoit force Secchiano & quelques autres Places peu conſi- 
dcrables ;. mais ils s'etoient retires l'un & Pautre a cinq milles 
de Peſaro, biens rèſolus de reſter dans ce poſte tant qu'ils. 
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. 
Suite de la 
Guerre d' Ur- 
bin. 


ne {eroient pas contraints d'en ſortir. Ils ne demeuroient ainſt 


dans l'inaction que parce qu'ils n'oſoient, a cauſe de la foi- 
bleſſe de leur Infanterie, approcher d'un Ennemi. qui les avoit 
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2 fort maltraites dans le tems qu'ils ẽtoient plus forts que lui. 
1517. Ils ſe confirmerent encore dans ce deſſein, qui d'ailleurs toit 
conforme aux intentions du Pape, par l'eſperance de voir bien- 

ror arriver 6000 hommes, que le Roy de France avoit con- 

ſeills à Leen de lever en eee 
Francois I. ſans ceſſer de ſe défier du Pape, ſouhaitoit 
neanmoins qu'il triomphat-de ſes Ennemis; ſa méfiance s'é- 

x. doit accrue par les rapports de Galeas Viſconti, & de Marc- 

; Defiances Antoine Colonne. Galeas retabli dans fa Patrie après un long 
cer IcaPrin- Exil, & Colonne mécontent de l' Empereur, qui n'avoit pas, 
ces. diſoit- il, paye les ſervices, comme il le devoit, avoient pris 
parti dans les Troupes du Roy à des conditions avantageu- 

les, & ils avoient informe ce Prince de toutes les intrigues 

que le Pape avoir employces contre la France auprès de PEm- 

pereur & des Cantons. D'ailleurs, Frangois n'ignoroit pas que 
Nee contracter une Alliance ſecrette avec Maximi- 

lien, & les Rois d'Eſpagne & d' Angleterre; quoiqu'elle ne füt 

que defenſive , & quainſi elle ne dur pas allarmer beaucoup 

le Roy de France, il ne laiſſoit pas de Sen inquiẽter. Malgre 

ces ſoupgons , il auroit voulu que le Pape füt ſorti de la 

Guerre d' Urbin avec honneur, & il Etoit dans le deſſein 


"We 


de lui fournir de puiſſans ſecours, pour Pempecher par ce ſer- 
| . vice de former de plus ctroites liaiſons avec ces trois Cou- 
ö ronnes. Il avoit encore un autre motif d' en uſer ainſi; il com- 
* mencoit a redouter PInfanterie Eſpagnole & Allemande, qui 
| faiſoir la principale force des Troupes de Frangois-Marie. Ces 


F © ombragesPavoient, non ſeulement engag&de conſeiller au Pape 
de lever des Troupes en Suiſſe , mais encore a lui offrir 300 
Lances , commandees par Thomas de Foix, Seigneur de Le- 
cun frere de Lautrec: outre qu'il lui aſſura que cet Officier le 
ſerviroit très utilement, il lui fit eſperer qu'il pourroit rame- 
ner à leur devoir les Troupes Gaſcones qui avoient paſſe dans 
PArmee de Frangois-Marie ; ces deux Freres ayant beaucoup 
de credit ſur Peſprit de leurs Compatriotes par Veclat de leur 
naiſſance. Leon avoir enfin accepte ces offres, apres avoir 
beaucoup heſite ; car ſi le Roy de France ſe dèfioit de lui, 
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| il ſe défioit de fon cote de ce Prince, & il $toit toujours 
* figure que Lautrec avoit excite les Gaſcons a la defection. 
. | En effet, la conduite des Princes de ce tems- là montre aſſez, 
1— - | quand 


DE FR. GUICHAR DIN, Liv. XIII. 489 
quand on Pexamine de près, que leurs défiances mutuelle ==— 
.crolent bien fondẽes, & que ni Traités, ni Alliances, ni fer- 1517. 
vices ne pouvoient les en guerir. Tandis que le Pape & le . 


Roy de France étoient en garde l'un contre Pautre, le Roy ; 
d'Eſpagne les craignoit tous les deu il neut pas plutorappris * 
Parrivee des Suiſſes & de Leſcun, quiilcrirt que Leon & Fran- 


cois s' toĩent reunis pour lui enlever le Royaume de Naples. 
Ces craintes des differentes Puiſſances Etoient favorables au 
Pape, & tous les Princes s'emprefloient a rechercher ſon ami- 


tiè, afin de ne Payoir pas pour Enn eum. 
| CependantFrangois-Marieayant levè le ſiege de Corinaldo, 

rentra dans le Duche d*Urbin pour aſſurer la recolte : toujours 

dans le deſſein de conquerir Peſaro, il ſe preſenta bien-tor de- 

yant cette Ville, où le Comte. de Potenza étoit enfermè avec 

fes Troupes, & il mit en Mer quelques Batimens pour empe- 

cher qu'il nentràt des vivres dans la Place; mais le Pape en 

ayant fait armer ſeize à Rimini, pour eſcorter quelques Barques. 15 
_chargees de rafraichifſemens, cette petite Flote rencontra I Eſ- LE Ye 
cadre de Francois-Marie , coula a fond PAmiral, & prit le 5 
reſte; ce malheur Vobligea de ſe reti ren. 


» . 


Leſcun $avangoit toujours avec ſes trois cens Lancesz 
mais les Suiſſes rarrivoient point, les Cantons n'ayant pas 1 4 
voulu accorder de Troupes, que le Pape ne leur eut auparavant 5 1 
paye d' anciens arrerages de leurs Penſions. Leon, que les gran- —_— 
des depenſes qu'il avoit faites, mettoient hors d'etat de ſatisfai- : 1 
re a leurs: demandes, donna ordre à ſes Miniſtres de lever fs 
deux mille hommes de pie {ans Pautorite de la Republique, & 
quatre mille autres, Allemans & Griſons. Ces Troupes arri- 
verent enfin, & furent diſtributes dans les Fauxbourgs de Ri- 
mini, que la (4) Riviere ſépare de la Ville, & qui ſont en- 
vironnes de murs. Alors Francois-Marie S' tant rendu pen- 
dant la nuit ſous les arches du Pont de marbre qui joint le 
Fauxbourg a la Ville, ne put paſſer la Riviere que la Maree 
avoit groſſie. Il y eut un Combat furieux entre ſes Troupes & 
Infanterie qui venoit d'arriver. Guaſparri „Capitaine des 
Gardes du Pape, qui avoit leve ces Troupes, y fut tue ; mais 
la perte fut plus conſiderable du cõtẽ de Frangois- Marie, qui 
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requt meme un coup de feu dans ſes armes. Balaſtiquin, & 
1517. Vinea, Capitaines Eſpagnols, furent du nombre des morts, & 
Frederic de Bozzolo des bleſſés. Le Duc conduiſit enſuite ſon. 
Armee en Toſcane, uniquement pour la faire ſubſiſter, le Du- 
che d' Urbin tant trop epuile pour qu'elle pur y trouver des 
vivres. Il campa durant quelques jours entre la Pieve, Borgo, 
San Sepolcro, & Anghiari, Villes du Florentin; enſuite Se- 
tant emparè de Montedoglio , Place foible & peu importante, 
il donna un long aſſaut à Anghiari, dont la force conſiſtoit 
- pliitor dans la fidelire & le courage des Habitans, que dans la 
2990 des Fortifications; auſſi lui fut- il impoſſible de la re- 
duire. Il alla donc camper au piè de / Apennin, entre San- Se- 
polcro & Citta-di-Gaſtello ; & enſuite ayant fait venir quatre 
pieces de Canon de Mercatello, il s'avanga a un demi mille 
de San-Sepolcro par le chemin qui conduit a Urbin, ne ſca- 
chant à quoi ſe determiner. Cependant PArmee ennemie Pavoit 
ſuivi en Toſcane: une partie des Italiens S toient jettes dans 
San-Sepolcro, & Vitelli ẽtoit entre avec le reſte a Citta-di-Caſ- 
tello; Finfzumerie Allemande, Corſe, Griſone, & Suiſſe, 
occupoient Anghiari, la Pieve di San-Stephano, & les autres 
Villes aux environs ; & Laurent de Medicis $'eroit enfin 
rendu de Florence a San - Sepolcro. Frangois - Marie fut 
pluſieurs jours en cet endroit ſans rien faire, commengant a 
manquer de vivres , & ne voyant nulle apparence de reuffir 
dans ſon expedition. Son Armèe ne pouvant ſubſiſter que par 
le pillage , n'eroit pas moins redoutable a les Partiſans qu'a 
ſes Ennemis. D'ailleurs ces Troupes n' tant pas payces , & 
ne pouvant preſque compter ſur aucun butin , puiſqu'elles 
n'avoient ni Artillerie, ni Munitions pour forcer les Places, & 
voyant que de grandes Puiſſances $'etoient dèclarèes en faveur 
de PEnnemi ; enfin nꝰeſperant plus qu'une action deciſive , où le 
tems vint adoucir leur ſituation, elles commencerent a fe de- 
gouter de la Guerre, & Francois-Marie lui-meme perdit prel- 
que toute 2 — 


Leon de fon core auroit bien voulu ſortir de cet embarras, 
ſes finances etoient abſolument Epuiſces , & il ne pouvoit ſoute- 
nir ſon Armèe par lui-meme. D'ailleurs il ne comptoit pas trop 
ſur les Rois de France & d' Eſpagne, mais particulierement 
ſur le premier, qui tardoit a lui envoyer le ſecours d'argent 
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qu'il lui avoit promis par le Traits ; la conduite de Leſcun for- 
tifioit encore la mëfiance du Pape: ce General qui étoit reſts 


en Romagne , comme Leon Pavoit ſouhaité, ayant etE prie 


d'envoyer une partie de ſes Troupes en Toſcane, Pavoit re- 
fuſe, ſous prerexte qu'il ne vouloit pas les diviſer. Dans cette 
ſituation des deux partis, il y avoit ei diverfes nEgociations 
entre le Legat , & Frangois-Marie: Leſcun, & Dom Hugue de 
Moncade, Viceroy de Sicile, que le Roy Catholique avoir 
. envoye pour cet effet, en avoient ete Mediateurs : mais avec 


quelque chaleur qu'on eũt agi pour les faire reufſir , on n'avoit 


pu rien conclure ju{qu'alors , parce que Francois-Marie pro- 
poſoit des conditions trop dures. Enfin ce Prince fut force de 
ſouſcrire a la Paix, par la demarchedeſon Infanterie Eſpagno- 
le: ces Troupes rebutces par les obſtacles qu'elles enviſageoient 

dans la continuation de la Guerre, & d'ailleurs Ebranlees par 
les prieres & les menaces de Moncade, qui leur declara que le 
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Roy d Eſpagne vouloit abſolument qu'elles ſe retiraſſent, reſo- 


lurent d' abandonner Frangois-· Marie. Celui- ci fut donc oblige 
de traiter avec (2) PEvèque d' Avellino, envoye par le Le- 


XI. 


Ek * ; r le 1 og” 
gat; les Troupes Gaſcones y conſentirent, a la ſollicitation Guene d 5 


de Leſcun: II fut arrere que le Pape payeroit 40000 Ducats bin. 


à Infanterie Eſpagnole, qui 10 que cette ſomme lui 
.Etoir due pour quatre mois de ſolde: Qu'il donneroit outre 


uerre d' Ur- 


cela -60000 Ducats aux Gaſcons & aux Allemans qui s'etoient 


reèunis: Que toutes ces Troupes ſortiroient des Etats de VE- 
gliſe , de Florence, & d' Urbin dans Pintervalle de huit 
jours: Que Frangois-Marie evacueroit dans le meme terme 
* Places qu'il occupoit : Qu'il auroit la liberté de fe reti- 

rer en süretè a Mantoue avec ſon Artillerie, & tous ſes ef- 


fets „ mais ſur · tout d'emporter cette fameuſe Bibliothẽque, 
fruit de la magnificence & des ſoins de (6) Frederic ſon 


ayeul maternel , le plus grand Capitaine de ſon tems, & qui 


joignoit à pluſieurs belles qualitẽs un grand amour des Scavans 


& des Lettres: Qu'enfin le Pape lui donnereit Fablolution des 


(a) Archange Madriganni , Milanois. | 4'Urbin „dont'il eſt parleci-deſſus. Cette 
Il fut pourvi de PEveche d'Avellino le { Bibliotheque fort nombreuſe ctoit meu- 
18 d' Aout 1516. & le poſſeda juſqu'en | bleèe Texcellens Livres, dont les Relien- 


1520. res étoĩent garnies d'or & d' argent maſſif, 
(b) Frederic de Montefeltro Duc I au rapport d'un Ecrivain Italien. 


Qqqty 
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Cenſures, & pardonneroit aux Habitans du Duche d'Urbin, 


hiſon les principaux Officiers du Pape. 


& à tous ceux qui $*etoient declares pour Frangois- Marie dans 


cette occaſion. 


Lorſqu'on mit ces articles par crit, Frangois-Marie vou 


lut inſerer dans le Traité certains termes, qui donnoient à 


entendre que c'<toient les Eſpagnols qui livroient. le. Du- 
che d' Urbin au Pape. Ceux-ci fe recriant contre lui, ſe plai- 


gnirent qu'il voulüt les deshonorer. Ce. Prince craignant 


que ces Troupes ne le livraſſent au Pape, prit tout d'un coup 


le parti de ſe retirer à Pivieri-di -Seſtina. : il fut ſuivi par 


lienne, Allemande & Gaſcone 4 il . pieces de 
Canon. . Apres fa retraite, les Eſpagnols ſignerent le Traité, 


r — 


une partie des Chevaux - Legers „& par Infanterie Ita- 


regurent la ſomme ſtipulèe, & repaſſerent dans le Royaume de 


Naples au nombre d' environ 600 Chevaux, & 4000 hommes de 
pic: Les Gaſcons & les Allemans abandonnerent auſſi Frangois- 
Marie, & furent pay és de leur perfidie; il n'y eut que les Trou- 
pesIraliennes 3 qui Ton ne fit aycunes offics , qui dul demeure. 
rent fideles. Apres cette defection , Francois dont Leſcun parur 
avoir la süreté fort a cœur, ſe retira a Mantoue par la Roma- 


gne & le Bolognèſe, eſcortè par Frederic de Bozzolo, & par 


100 Chevaux, & de 600 hommes de pie, & il ratifia le Traits 


Ce fut ainſi que la Guerre d Urbin, qui couta beaucoup aux 
Vainqueurs, & qui les couvrit de honte, finit au bout de huit 
mois. Le Pape y depenſa 800000 Ducats, dont il engagea les 


Florentins de fournir 2 plus grande partie. Tout le monde 


taxa de lachete, d' imprudence, d'incapacité, & meme de tra- 
Medicis fut Vabord ſu- 
perieur en force a Frangois- Marie, mais Pignorance ou le de- 
faut de courage empecha les GEneraux de profiter de cet avanta - 

ge. Une ſi lache conduite leur dota dꝰabord toute reputation, & 
7 la ſource de tous les defordres qui regnerent dans P Armee; 


ils en vinrent meme juſqu'a manquer de vivres: enfin la fortune 


fe failant , pour ainſi dire, un plaiſir de ſeconder leur impruden- 
ce, ſuſcita mille embarras à Leon. Une conjuration formee con- 
tre {a vie; & le peril des Etats de PEgliſe & de Florence, Pobli- 
gerent d'avoir recours à la ſupplication, & de contracter de 
nouveaux engagemens pour obtenir des ſecours; enfin il ſe vit 
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forcè pour ſortir d embarras, de donner de argent aux Trou 
pes qui avoient commencè à lui faire la Guerre, ou à celles 1517. 
qui enrollees a ſes propres frais, Pavoient abandonné; apres 2 
_ en/ aygir;extorque-heaucoup: afargens; > 1 oagrudptO  ET 
Vers la fin deicerte;annee-, le Roy Catholique aborda heus TT 
reuſement aux cõtes d*Eſpagne. Le but de ſon voyage étoit „ 
de prendre poſſeſſion de ſes Royaumes; Francois I. vou. 
lut bien lui accorder un delai de fix mois, pour le payement 8 
de 100000 Ducats ſtipulés dans leur Traitè. Ces deux Prin- 
ces diſſimulant leurs veritables ſentimens, ſe donnoient mu- 
tuellement toutes les marques d'une ſincere amitiéè. Dans le 
meme. tems les Venitiens prorogerent pour deux ans la Li- 
gue, defenſive qu'ils avoĩent faite avec le Roy, de: France. 
L'Alliance de cette Couronne leur enfloit tellement le cœur, 
qu' ils ſe mettoient fort peu en peine de-menager les autres 
Puiſſances. En effet, ils n'avoient pas encore daigne rendre 
I'obedience au Pape, quoiqu il leur cut emyoye (4) Altobelso 
Eveque de Pola en qualire de Légat; on blàma beaucoup cette 
demarche, qui paroiſſoit degrader-la dignire du S. Siege. | 4 
I Italie apres une longue Guerre, jouit enfin d'une pro of 
fonde tranquillitè durant Pannée 1518. Tous les Princes de 1 5, 18. — 
la Chretiente paroiſſoient dilpoles à la Paix entr eux, & le XII. 
Pape les exhortoit à prendre les armes contre les Turcs. II Vitoires & 
y eut diverſes negociations à ce ſujet; mais au fond on. <toir 1 de 
bien eloigne de penſer {cricuſement a, cette expédition. Selim 
venoit de rendre ſon nom ſi redoutable par les conquètes 
qu'il avoir: faites en 1517. qu'il y avoit tout lieu de craindrre 
que ce Conquèrant, dont la puiſſance & ambition etoient 
lecondces. par un courage indomptable, ne tournat ſes armes 
victorieuſes contre les Chretiens, s' ils ne le prẽ venoient dans 
ce deſſein. (5) Ce Prince ayant {cu quę Bajazet ſon pere 
qui ctoit fort vieux, ſongeoit a aſſurer la- ſueceſſion de Em- 
pire a Achomat (c) ſon fils aine , s toit rẽvolté contre lui, & 
apres avoir corrompu les Janiſſaires, Pavoit contraint a lu: 
remettre le Gouvernement. On crut mème genètalement que 
ce fils barbare, pour S aſſurer le fruit de ſon crime, avoit em 
poiſonnè ce malheuręux pere. Ayant enſuite taille en pieces. 


_ 


(a) Il fut fait Eveque de Pola en | (5) Selim monta ſur le Trone en 1.512. 


1497. & mourut en 1532. (e) Ou plitor Achmet. . 
Sn Qqqiy 


— A rm d' Achomat, il le fit mourir ouvertement. Corcut ſon 
15 18. cadet eut le meme ſort; ſa ferocite encore avide de ſang apres 
la mort de tous ſes parens, maſſacres impitoy ablement, ſelon 
la coutume des Turcs, le fit balancer vil ne feroit pas auſſi pe- 
rir le Prince Soliman, le ſeul fils qu'il eüt alors. Après avoir 
affermi ſon Trone par tant de barbaries, il ſoumit les Adulites, 
Peuple ſauvage qui demeuroit dans les Montagnes. Enſuite il 
marcha contre le (2) Sophi, & Vayant- vaineu. , il prit la 
Ville de Tauris, (6) Capitale de la Perſe, & conquit la meil- 
leure partie de ce Royaume. Mais la diſette des vivres, & la ſtc- 
rilitè de cette annèè le forga d'abandonner ſes conquètes. Ce 
fut le ſeul obſtacle qui Parrèta; car les Perſes fuyant devant 
lui, s &toient retires dans les Montagnes. Selim de retour à 
i — 6 er les Kditijeux de ſes Troupes , & ayant 
accord quelques mois de repos a fon Armee, il donna ſes or- 
_  dres, comme pour marcher une ſeconde fois. contre la Perſe; 
mais il fondit, tout à coup fur les, Etats du Soudan de Sirie 
& d' Egypte. Les Mahometans avoient depuis long - tems beau- 
coup de feſpect pour les Soudans, que leurs vaſtes Etats, leurs 
grands revenus, & la conſtitution de leur Milice rendoient 
f Kr puiſſans. Cet Empire qui ſubſiſtoit depuis 300 ans avec 
beaucoup de gloire, n*etoit pas. hereditaire. Les Mammelus 


# 


„„ 


choiſiſſoĩent parmi eux un homme d'un mierite ſuperieur , qui 
ayant paſſe par tous les degres de la Milice, toit enfin parvenu 
à gouverner les Provinces, & au commandement des Ar- 
mees. Ce Corps Militaire étoit compoſéè de l'élite des jeunes 
gens, que Pon enlevoit de bonne heure dans les Provin- 
ces voilines de cet Empire, & qui ètoient formés des Page 
le plus tendre à la frugalite, au travail, & à Fexercice des armes 

& du cheval. Les enfans des Mammelus ne ſuccedoient point 

a leurs peres; toute cette Milice ne montoit qu'a ſeize ou 
dix -huit mille hommes; mais ſuppleant au nombre par une 
extreme valeur, ils tenojent PEgypte & la Sirie dans une 

| dure ſervitude; il etoir defendu aux Peuples de ces deux 

_ 3 Royaumes d'avoir des armes & de monter à cheval-; par ce 
1 | moyen maĩtres des honneurs & des richeſſes de ce grand Em- 
| pPire; ils faiſojent la Guerre avec leurs ſeules forcès; & ayant 
| ſoumis pluſieurs Nations voiſines, & dompte les Arabes ;. ils 
: | () Umatl, premier du nom.  (b) Ils Tont depuis &tabli à Iſpahan. 


r 
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* 


avoient auſſi remporte pluſieurs Victoires contre les Tures, qui 


* 


wavoient preſque jamais eu Pavantage ſur eux.. 


Tels eroient les Ennemis que Selim reſolut d'abattre. II les 


. 


"oP 
% . 
Fe 
"Tar + 


vainquit pluſieurs fois en Bataille rangee , dans Pune deſquelles 


perit le Soudan qui regnoit alors; ſon Succeſſeur ayant été 


pris , Selim le fit mourir honteuſement en public, & ce Prince 


extermina preſque tous les Mammelus. Le Caire, Ville fort peu- 
725 „la demeure des Soudans, ſubit le ou avec la Sirie & 
Egypte entiere. Tant de conquètes, qui doubloient les revenus 


de Selim, & la ruine d'un Empire qui avoit juſqu' alors arrètẽ les 


Turcs, rendoient, avec raiſon, leur puiſſance redoutable à la 

Chretiente. L' ambition de ce Prince guerrier, ſon ardeur 
pour la gloire , & le chagrin qu'il avoit, diſoit- on, marque 
core rien fait qui Papprochar | de ces. Conquèrans „ augmen- 
toient la crainte de l'Europe. Comme il travailloit avec 
ardeur a groſſir le nombre de ſes Troupes, à les endur- 

cir à la Guerre, à faire conſtruire des Vaiſſeaux, & don- 
noir tous ſes ſoins à de grands préparatifs; on craignoit 
pour PIfle de Rhode „le Boulevart de la Chretiente du core: | 
de “Orient, ou pour la Hongrie ; que le courage de ſes Habi- 
tans avoit rendue formidable aux Turcs; mais qui par la 
foibleſſe (4) d'un Roy mineur, ſous la tutelle des Prelats | 
& des grands Seigneurs diviſẽs entr'eux, n'inſpiroit alors a ces 
Barbares que la confiance de sen emparer facilement: on crai- 

gnoit encore qu'ils nen vouluſſent à Italie. Selim avoit 
une belle occaſion de Vatraquer-; c toit la diviſion des Prin- 
ces Chretiens , & le facheux ètat ou de longues Guerres avoient - 
reduit ce malheureux Pays. Il y eroit d'ailleurs encourage par 
V'exemple de Mahomer ſon ayeul, quibien moins puiſſant que 
lui, avoir fait faire une deſeente dans le Royaume de Naples, 
ou il avoir ſurpris & force la Ville d'Otrante, à la faveur de 
laquelle, fi la mort n'eũt interrompu ſes deſſeins, il lui eũt &6 - 


facile d'inquicter toute l'Italie. 


nl *. 


Leon X. effrayè de tant de ſucces, ordonna des Prieres publi- 


ques & des Proceſſions ou il aſſiſta nus pies ,. pour montr er qu'il 
vouloit d'abord avoir recours à Dieu contre le pèril: enſuite il 


(2) Louis] agellon, | 


XIII. 


Projet d'une 


Croiſade con- 


tre les Turcs. 


5 — e eee les Princes Chretiens à oublier leurs 
5 1518. differends pour ſauver la Religion menacee, & a prevenir PEns | 
Wt, | nemi commun, en portant la Guerre au ſein de ſes Etats. 
Pour prendre de juſtes meſures on eut recours a des gens e, 

| 3 dans la Guerre, & a des perſonnes qui connoiſ- 


ſoient le Pays, Fetat des Provinces , les forces & les armes de 
cet Empire. Leur avis fut, qu'il Etoit neceſſaire d'amaſſer de 
grandes ſommes qui ſeroient fournies par les Princes & par 
tous les Chrétiens, ſur leſquels on mettroit une impoſition. 
Suivant leur projet, PEmpereur a la tere d'une Armee d' A. 
Jenintts: dene nombre & la valeur rèpondiſſent a cette grande 
expédition; & ſuivi de la Cavalerie de Pologne & de Hongrie, 
" Nations belliqueuſes , & accoutumees depuis plus long-tems 4 
5 faire la Guerre contre les Turcs, devoit ſe rendre par le Danube 
dans la Boſnie, qui eſt Pancienne Mæſie, pour paſſer enſuite dans 
la Thrace & &approcher de Conſtantinople , Capitale de! En- 
pire Ottoman: A Vegard du Roy de France il <toit charge Þ 
d'embarquer à Brindes toutes ſes forces, celles des Venitiens 
& des autres Puiſſances d' Italie, & Infanterie Suiſſe; & de 
pẽènetrer par PAlbanie dans la Grece, ou il trouveroit tout di! .} 
pole a la revolte, la plupatt des Habitans erant Chretiens , & } 
bruͤlant de Saffranchir de la ſervitude: Enfin les Rois dEſpa- 
gne, de Portugal & d' Angleterre rèuniſſant leurs Flotes a Car- 
tagene & dans les Ports Voiſins, -feroient voile vers le Detroit 
de Gallipoli, avec deux cens Vaiſſeaux charges d'Infante- 
rie Eſpagnole & d autres Troupes; & aptes $erre ſaiſi des 
Dardanelles, devoient $'avancer a la vue de Conſtantino- 
ple où cent Galeres de PEgliſe, parties du Port d' Ancòne, ſe 
Joindroienta leurs Vaiſſeaux: Ily avoit toute apparence que les 
Furcs ainſt attaquès de toutes parts, ne eee echapper à la 


* 


Vicdoire des Chtetiens, ſecondès de Paſſiſtance du Ciel. 
Leon, pour hater Pexecution de ce Projet, ou du moins pour 
qu'on ne put Paccuſer d'avoir manquè au devoir de Pere 
commun, apres avoir ſondè les diſpolitions des Princes, pu- 
blia dans le Conſiſtoire une Trève pour cinq ans entre toutes les 
Puiſſances de la Chretiente; il ſoumit aux plus rigoureuſes Cen? 


ſures les infracteurs de cette ſuſpenſion.” Enfin, pour faire ap- 


| moe aux Princes les negociations qu'il avoit avec leurs Am- 
baſſadeurs a Rome, il reſolur d'envoyer les Cardinaux de 


«, 1 N . ; 
* n - G 
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aint Sixte & de ſainte Marie in Portico, Fun en Allemagne © 


. Fautreen France; le Cardinal Egidio devoit ſe rendre à la Cour 


d'Eſpagne, & Laurent Campege en Angleterre. Ces Cardinaux 
conſommès dans les Affaires, Eroient dailleurs en reputation: 
de ſcavoir , & conſiderès du Pape, qui leur donnoit beaucoup 


de part dans la faveu. Ao ee 3398022 3. 
Les Puiſſances parurent embraſſer cette affaire avec chaleur, & 
la Treve fut unanimement ratifice. A les entendre, on eut dit que 
chacun en particulier nattendoit que la declaration des autres 
our marcher a cette expedition, mais ce. premier feu ne dura pas 


ng · tems. L'incertitude du peril , ſon ᷑loignement, la difficul- 


te d'amener tant de perſonnes differentes a ſe reunir dans un 
meme point de vue, ce qui demande beaucoup de tems, & en- 
fin la reflexion, que le danger ne regardoit vèritablement que 
certains Etats, firent oublier la cauſe commune pour ne ſe regler 


que par des intérèts particuliers, & Pon ne parla plus de cette 
affaire que pour ſauver les apparences; cette conduite des Prin- 


ces n'a rien qui doi ve ẽtonner: il eſt naturel à homme de ſe fami- 
liariſer inſenſiblement avec ce qui Pa d abord effraye,8 de ſe raſ- 
ſurer mème tout à- fait, à moins que quelque nouvel accident ne rẽ- 
voeille ſes craintes; la longue maladie & la mort de Selim (4) inter- 
rompant ſes preparatifs, rendirent enfin le calme à tous les eſprits. 


Il eut pour Succeſſeur Soliman ſon Fils fort jeune encore, dont 
le caractere qui ſembloit portè a la douceur & bien eloigne de 


la Guerre, dementit-dans la ſuite ces premieres impreſſions. 
Le Pape & le Roy de France fe donnoient alors des marques 
d'une tendre amitiè; Frangois fit èpouſer a Laurent de Medi- 
cis ( Madelaine, de l'illuſtre Maiſon (c) de Boulogne, qui lui 

I Ia Reine Catherine de Medicis fa Fille. 
) Madelaine de la Tour, elle ctoit (c) Le Comte de Boulogne entra 
Fille de Jean de la Tour, Comte d'Au- | dans la Maiſon d' Auvergne en 1220 par 
vergne & de Ranges „& de Jeanne le Maringe d'Alix de Brabant, avec Guil- 


(a4) Il mourut en 1520. 


. 


1518. 


de Bourbon, Fille de Jean de Bour- | laume. VIII. Comte d' Auvergne; elle 
bon Comte de Vendome , Triſayeul de | Etoit Fille de Henri I. Comte de Brabant 
Henri IV. Roy de France. Madelaine | | & de; Mahaud de Boulogne, & unique 
avoit une ſœur aince , nommèe Anne, | heritiere de ſa Mere. Leurs Deſcendans 
qui Epouſa en 1505. Jean Stuart Duc | furent Comtes d"Auvergne & de Boulo- 
Albanie, dont il eſt parle ci-deſſus; gne. Marie d' Auvergne unique heritiere - 
Anne.etant morte ſans enfans, Made- de cette Maiſon porta ces deux Comtes 
laine herita du Comte d'Auvergne & | dans la Maiſon de la Tour par ſon ma- 


des autres Biens de la Branche aince de | -riage avec Bertrand III. du nom, Sei- 
la Maiſon de la Tour, qui paſſerent a | Sneur de la Tour en 1488. Leur poſtert- 


Tome II. Rrr 


. . — . —ð— . ˙ 
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d apporta dix mille Ecus de Rente, partie provenant de ſon 
1518 chef, partie de la liberalitè du Roy, & il pria Leon d'envoyer 


une perſonne pour tenir en ſon nom ſur les Fonts de Baptème 
un Fils de France (2) qui venoit de naitre. Laurent qui ſe 


prèparoit à paſſer en France pour ſon mariage, hata ſon départ 
a cette occaſion , & ſe rendit en poſte à cette Cour, qui le 
regut avec de grands honneurs. Medicis aſſura le Roy d'un 
attachement ſincere, & lui promit de ſuivre ſa fortune quel- 


que choſe qui put arriver. Le Pape Favoit charge d'un Bref, 
tpermettoita ce Prince de faire uſage de argent des Decimes 
& de la Croiſade, à condition de remplacer ces ſommes en cas 


qut 
quꝭon fit la Guerre au Turc , & d'en donner cinquante mille 


dit le Bref, qui obligeoit le Pape a reſtituer Modene & Reg- 
gio: car n'ignorant pas que rien ne pouvoit etre plus deſagrea- 
ble à Leon que de ſe voir preſſer ſur cet article; il avoit laifſe 
paſſer le terme de ſept: mois marque dans le Bref, preferant,com- 


me il arrive ſouvent, les imterets.du plus puiſſant a ceux du plus 


XV. Le Seènat de Veniſe prorogea dans le mème- tems pour cinq 


L'Empereur Ja Tre onclieavecÞP Fm Z qui cette R dnnhliane 
g les Wen. ans la Treve conclue avec! Empereur, a qui cette Republique 


tiens proro- S: engagea de payer 20000 Ecus par an, pendant que dureroit 


gent la Tre- cette Suſpenſton, & de donner aux Bannis de leurs Places qui 
ans. 1 Payorent ſervi dans cette Guerre, la quatriẽme partie de leurs 
Re venus confi{ques , ce qui fut fixe a 5000 Ducars par an. Ce 
Fraire ſe fit par lamediation de la France. Maximilien le ſeroit 
peut. etre determine à faire la Paix, Sils avoient voulu lui don- 
ner plus d argent; mais le Roy de France prefera la Treve, 
afin desꝰattacher davantage les Venitiens dans cette incertitude 
de la paix ou de la Guerre; &ailleurs. il crai gnoit quꝰ' en procu- 
rant de grandes ſommes à ] Empereur, ce Prince ne format des 
deſſeins prejudiciables a la France. © 
XVII. Les Conjonctures préſentes inclinant toutes les Puiſſances 
Taite entre à la Paix, les Couronnes de France & d' Angleterre reglerent 


les Rois de 


France & auſſi leurs differ ends; & pour affermir da vantage cette rèconci- 


d Angleterre. 82 41 


2 1 
* 


Tour & de Boulogne , & fort ſouvent tous ſuite ſous le nom de Hear: II. 


te porta indifferamment le nom de la | (a) Nele 31. Mars, ikregna dans la 
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( la Princeſſe d Angleterre alors prefomprive Heritiere de cet- 
te Iſle. Henri promit de donner 400000 Ducats pour la Dot de ſa 
Fille, mais le Dauphin & la Princeſſe eroient dans un age ſi ten- 
dre que les choſes pouvoient changer mille fois avant Paccom- 
pliſſement de ce mariage. Les deux Rois firent une Ligue dé- 


enſive, a laquelle l Empereur & le Roy d Eſpagne pouvoient 


_ acceder dans un certain terme. L'Angleis s'obligea de rendre 
Tournay, dont la garde lui eroit onereuſe; Francois en faveur 
de cette reſtitution, promit de payer a Henri 260000 Du- 
cats à quoi furent Evalues les frais que la Place lui coutoit, 
de donner quittance de300000 Ducats de la Dot de la Princeſſe, 


&e de lui fournir pareille ſomme dans douze ans. Henri senga- 


gea mEmea reſtituer cette Ville, quoique la Paix & le Mariag 
n euſſent pas lieu: Les Ambaſſadeurs des deux Couronnes alle 
rent chercher la Ratification du Traite. Cette Ceremonie ſe fit 
avec beaucoup de pompe dans les deux Cours, & Fon convint 
d'une (c) entre- vue des deux Rois entre Calais & Boulogne. 
Quelque tems après Tournay fut rendu à la France. =» 

Sur ces entrefaites Madame, fille ainee du Roy de France, 
qui Etoit deſtinèe au Roy d Eſpagne étant morte, il y eut entre 
les deux Couronnes un Nouveau Traite , on le premier fut con- 
firms „& la ſeconde (d) Fille de France promiſe a la place de 
ſa Sœur, Francois & Charle qui avoit fait payer a Lyon 
les 100000 Ducats portes par leprecedent Traitè, ſe donnerent 


mutuellement de grandes 23 Pamitie.Charle porta le Col - 


Her de POrdre de S. Michel le jour de la Fete de ce Saint, & 
Francois celui de la Toiſon le jour de S. Andre. | 
Tandis que FIralie & le reſte de la Chretiente commen- 


-coient à reſpirer après de fi grands troubles, Jean- Jacque 


Trivulce toit tourmenté de mille chagrins. Son exrre- 
me vieilleſſe, ſa valeur, ni fa fidelite tant de fois eprou- 
ve. depuis qu'il ſervoit la France, ne purent le garantir des 


() Frangois , Dauphin de France, () Cette Entreviie ne ſe fit qu au 
Duc de Bretagne ,, ne le 28 Fevrier | mois de Juin 1520 en pleine Campagne 
1517. il mourutle 12 Aoit 1536 

(b) Marie qui fut Reine d'Angleterre | Guines. 


liarion, ils arreterentle mariage du (a) Dauphin Francois , avec 


à une Epale diſtance d'Ardres & de 


15 18. 
— 
Nouveau | 


Traite entre 
la France & 
I'Eſpagne. 


apres Edouard VI. ſon Frere. Elle etoit | (4) Charlote ., qui mourut Enfant 
ace le 18 Fevrier 1515. 6 comme a Sœur. 13 | 
3 


Rrrij 


dees 19% 15 FEST ORE: 5 
W=2=> traits. de Venvyic. Lautrec (4) étoit ſon plus mortel ennemi 
1518, Peut-ctre Vambition, & l'inquiẽtude de Trivulce favoriſant 

les artifices de {es Ennemis, contribueremt- elles a le rendre 
ſuſpect à la Cour. On fit entendre au Roy que cet Italien 
etoit d'une Maiſon fort attachèe aux Venitiens, tant par le 
lien de la Faction Guelfe, que par d' anciennes liaiſons, & qu'ac- 
tuellement Theodore Trivulce étoit Gouverneur des Troupes 
de cette Republique , qui venoit encore de prendre à ſa ſoſde 
Rene, parent de ce premier. Toute cette intrigue contre Tri- 
vulce avoit engage le Roy à donner l' Ordre de S. Michel 
avec une Penſion a, Galeas Viſconti, devenu Chef des Gibe- 
ins par la mort de F Fete Bernardin Viſconti. Le Roy 
par ces bienfaits & en le faiſant valoir de concert avec Lautrec 
qui en parloit avec éloge de ſon cote-a toute occaſion, n'a- 
voit en vue que d' oppoſer un Ennemi plus conſiderable a Tri- 
vulce. Ce Capitaine ne pouvant diſſimuler le chagrin de cette 
preference , augmenta les ſoupcons du Roy par Paigreur de ſes 
plaintes. Ses Ennemis trouverent -bjentor un prètexte encore 
plus favorable de le perdretout-a-fair-dans Feiprit de Jon Mai- 
tre. Trivulce fe fit naturaliſer Suiſſe, comme s'il eũt voulu 
Wy a Te faire un appuy de cette Nation contre ſon Prince, ou qu'il 
et forme quelque deſſein ambitieux. his > {on grand age, 


1 
& » / 
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il ſe rendit a la Cour, afin de ſe juſtifier. Lautrec par 

| -ordre du Roy fit retenir & garder a Vigevano la Femme & 

: le Fils du feu Comte de Muſocco ſon Fils unique. Fran- 
Cois I. le regut avec beaucoup de froideur , & ne lui fit ren- 
dre aucun honneur: Il lui reprocha quiil -$'eroit fait Suiſſe, 
ajoutant, que s'il ne Penpuniſloit pas, ce nꝰẽtoit qu'en faveur de 
la reputation où il ètoit, d'avoir rendu a la France des ſervi- 
ces, qui n'ctoient pas au fond ſi conſiderables qu'on le diſoit 
dans je monde. Trivulce fut donc obligè de deſavouer ce qu'il 
avoit fait; peu de jours après (5) il tomba malade & mourut 
a Chartres, ou il avoit ſuivi la Cour. Perſonne ne refuſe à Tri- 
vulce Veloge de — Capitaine. En effet, il avoit donnè dans 
mille occaſions de preuves de ſon courage & de ſon habilete. 
II fut un grand exemple de la viciſſitude 2 choſes humaines, 


(4) Madame de Chiteaubriant;alors 
Maitreſſe du Roy, ſervoit -avec-ardeur 
la jalouſie de ſon frere Lautrec. 


: (b) Il mourut du chagrin que lui cav- - 
fa le mepris du Roy, ' 
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&fa vie ne fut qu'un mélange de proſperites & de malheurs; 
auſſi: PEpiraphe qu'il ordonna de graver ſur ſon Tombeau, 1418 
exprimoit-il parfaitement cette conſtante alternative de biens 
& des maux: La voici. (4) Jean-Jacque T rivulce qui ne Set 
jamais repoſe , repoſe ici. ie as 5 
Cependant Maximilien voulant faire paſſer la Couronne HI. 
Impèriale apres ſa mort ſur la tète d'un de ſes Petits Fils, fir * e 
tous les efforts cette annee , pour engager les Electeurs à choi- lire Roy des 
ſir Pun de ces jeunes Princes pour Roy des Romains, titre qui 3 . 
aſſure l Empire à celui qui le porte, ſans qu'il ſoit beſoin d'une 8 iy ol 
ſeconde Election. Mais les Empereurs ne pouvant faire un Fils. 
Roy des Romains ,quapres (5) avoir pris la Couronne Im- 
periale des mains du Pape, Maximilien ſollicita Leon d'en- 
voyer des Legats en Allemagne, pour de -couronner au nom 
de Sa Saintere , ce qui étoit {ans exemple: Il avoit d'abord 
cu deſſein de donner l' Empire a Ferdinand,, le plus jeune 
de ſes petits fils: en effet conſidèrant que Paine poſſedoir deja 
de grands Etats, il ſouhaitoit d aſſurer PEmpire au Cadet, per- 
ſuadè que la grandeur de la Maiſon. d Autriche ſeroit plus du- 
rable, quand deux Princes la ſoutiendroient, que ſi toute la 
puiſſance ſe reunifloit fur la tète d'un ſeul; mais ſes Miniſtres, le 
Cardinal de Sion, & ceux à qui la eee de la France etoit 
odieuſe ou redoutable, lui reprèſenterent que Vinterer de {a 
Maiſon s'oppoſoit à un partage- qui diviſeroit ſa puiſſan- 
ce; qu en ajoutamt la Couronne Impeèriale à celle d' Eſpagne, 
Charle auroit aſſez de forces pour ſubjuguer I Italie entiere, & 
ſoùmettre à ſa Couronne une grande partie de la Chretiente: que 
Fexècution de ce projet feroit non ſeulement la grandeur de ſa 
poſterits z-mais encore la sũretè & le bonheur de tous les Chre- 
tiens, qui nꝰ auroient plus tant à craindre de la part des Infideles: 
Que la dignitè Impèriale poſſedèe depuis ſi long tems par la Mai- 
fon d' Autriche n ayant preſque ere juſqul alors qu'un magnifique 
titre, ſans puiſſance reelle, tant par la propre impuiſſance de Ma- 
| ximilien mème, que par celle de ſes Predecefſeurs;; il devoit ne 
rien nẽgliger pour lui rendre ſon ancienne ſplendeur; ce qu'il ne 
pouvoit faire, qu'en ſe donnant le Roy d Eſpagne pour Suceek 
leur: Que Fordre de la naiſſance & la fortune lui en offrant une ſt * 
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belle occaſion, il ne falloir pas manquer den profiter : Que! Em- 
pereur Auguſte, & pluſieurs de les Succeſſeurs pour ne pas laiſſer 
perir leur dignite, ou donner atteinte à leur Grandeur, lorſqu' ils 
ravoient point de Fils ou de proches Parens, s etoient choiſi, 
par le moyen de Padoption, des neee one tenoient 
que de fort loin par. les liens du Sang, & qui ſouvent mème leur 

etoient abfolument Errangers. Que tout rècemment, quoique 


le feu Roy Catholique eũt beaucoup de tendreſſe pour Ferdi- 


nand ſon Petit-Fils , qui avoit été &leve ſous ſes yeux; qu'il 


n'eut jamais vu VAine, & que meme dans les dernieres an- 
nces de ſa vie (2) il Veur trouve peu docile a les avis, il 
. n'avoit pas nèanmoins partage ſes Etats entre les deux fre- 
res, & que ſans etre touch pour ainſi dire de l'indigence on 

il laiſſoit Ferdinand qu'il aimoit , il ne lui avoit pas meme fait 


part de ſes Conquetes, & cela en faveur d'un homme qu'il re- 
gardoit comme un Etranger. Que ce Roy lui avoit toujours 


Conſeillé de laiſſer “Empire a Paine ,, & que £il vouloit 


Etablir le Cadet 5 il fit en ſor ring ges, de nouveaux Etats 


pour les lui donner. Que Ferdinan- au- 
tres motifs que la grandeur de la Maiſon d' Autriche, lorſ- 


n'avoit pu avoir d' au- 


que lui aſſurant le Royaume d' Arragon, il avoit laifle fa propre 


Maiſon dans Poubli, ſans avoir egard aux vœux des Peuples 
dePArragon , a l'improbation d'une infinite de gens & a Pin- 


Juſtice qu'il y avoir peut-etre dans cette conduite. 
La Cour de France ſentant combien le Roy d*Eſpagne al 


loit devenir redoutable,, Sil ſuccedoit a “Empire, traverſoit 
de tout fon pouvoir les deſſeins de PEmpereur. Elle faiſoit de- 
tourner ſecretement les Electeurs de cette Election; & preſſoit 
vivement le Pape de ne pas conſentir à la demande de Maximi- 
lien; Francois I. envoya auſſi des Ambaſſadeurs a Veniſe po ur 
engager le Senat a ſe joindrea lui dans cette occaſion, afin de pa- 


rer un coup fi prejudiciable à toutes les Puiſſances; mais For 
d' Eſpagne pre valut aux intrigues de la France. de des 
EleQeurs Etoient deja convenus du prix de leur ſuffrage en fa- 


veur de Charle d' Autriche, qui ayant envoyè 200000Ducats en 


Allemagne, promettoit d'y faire paſſer encore de plus grandes 
ſommes: d'ailleurs ils ne pouvoient avec bienſèance, ni ſans ex- 


(a) Charle avoit traite a Paris avec Catholique; comme on la vi ci-de. 
Frangois I. fans la participation du Roy bs.” | 
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citer des troubles, s eloigner de la volome de! Empereur, va ce 

qui s toit fait par le paſſe. Il n'y avoir pas auſſi d apparence que le 1518. 

Pape refusãt d envoyer des Legats en Allemagne pour y couron- 

ner Maximilien. A la verite, il toit plus glorieux au 8. Siege que 

FEmpereur vint en perſonne a Rome; mais d'un autre core on 

n' ignoroit pas que ce nꝰetoit qu'une ſimple ceremonie fans realite. 
Cependant Maximilien mourut (4) au commencement de 

Fannee 1519. à Lintz ſur la Fronticre d Autriche, od il paſſoit 15 19. 

le tems a la chaſſe, ſelon ſa coutume. Il etoit alors dans Peraron iX. 

il avoir toujours etẽ; la fortune lui avoit offert toute fa vie Mort de Ma- 

les plus fa vorables occaſions; mais je ne ſęai fi elle ne Sat- ximilien, 

tacha pas davantage à le traverſer dans execution de ſes deſ- 

ſeins, ou pluror sil ne detruisit pas lui-meme ſon bonheur, 

par une legeretè ſans exemple, par la bizarerie de ſes projets, 

& enfin par une profuſion ſans meſure. Ce Prince ëtoĩt d ailſeurs 

grand homme de Guerre, plein d'activité, infatigable, & mal- 

tre de ſon ſecret: la clèmence, la douceur, une aimable affa- 

bilité ornoient deſi belles qualites-8 ſes autres vertus. 

Des que Maximilien fur mort, les Rois de France & d'Eſpa- XX. 
gne briguerent- ouvertement le Trone de Empire. Quelque Bae 17 9 de 
interer que ces deux Grands Princes cuſſent à ſe ſuſplanter d Efragne fe 
reciproquement „ ils agirent en cette oecurrence avec beau- diſputent 
coup de moderation ;on n entend it des deux cõtẽs ni menaces de! Ee. 
Guerre, ni paroles injurieuſes; Pun & Pautre ne ſongerent qu'a 
gagner les Electeurs. Francois I. s expliqua mème d'une maniere 
digne-d*eloge, avec les Ambaſſadeurs d' Eſpagne: Il leur dit, 
qu il toit naturel de rechercher une Couronne, que les ayeux 
de Charle & les ſiens propres avoient portée en differens tems; 
mais que la concurrence ne devoit pas alterer leur union, & 
qu'il falloit ſuivrel exemple de deux jeunes ri vaux, qui ne ſe dif- 
putent que par des ſoins le cœur d'une maitrefſe aimable. Charle 
d' Autriche fondoit ſes droits fur une longue ſuite d' Empereurs 
de ſa Maiſon, prerendant que les Electeurs n'a voient pas cou- 
tume de refuſer leurs ſuffrages alapoſterite des Empereurs , a 
moins que le Prerendant ne fut indigne de regner: Il diſoit enco- 
re, qu'il n'y avoit perſonne en Allemagne qui fir auſſi accredire 
& auſſi puiſſant que lui; ajoutant qu'il regardoit comme une cho- 
ſc injuſte, & meme hors de vrai ſemblance, que le College de 

c (a) Le-12 Janvier. | | 


— ED Empire voulùt revètir un Prince Etranger d'une Dignité * 3 
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1519. qui faiſoit depuis tant de ſiëcles la gloire & Pornement de la ö 


Nation Germanique : Quꝰ enfin {i quelqu'un des Electeurs s' toit 
laiſſe gagner par argent, ou par d'autres moyens , il ſcau- 
roit bien l'intimider, & que les autres s oppoſeroient a lui; 
qu'en tout cas les Villes Franches d' Allemagne ne ſouffri⸗- 
roient jamais qu'on choisit un Etranger à la honte des Alle- 
mans, & ſur- tout le Roy de France, Ennemi de la Na- 
tion Germanique, qui par ce moyen en ſeroit 'privee pour 
toujours. Charle comptoit qu'il ſeroit facile de finir avant - 
geuſement la negociarion entamèe par fon ayeul avec les Elec 
teurs, ſur-tout les préſens qu'on devoit. faire à chacun d'eux | 


0 


. Erant deja regles. 
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De ſon cote le Roy de France ſe flatoit d*eblouir les Elec 2 
. teurs par les ſommes conſidèrables qu'il ſe propoſoit de repandre 
parmi eux. Dailleurs il avoir d'anciennes liaiſons avec quel- 
ques- uns de ces. Princes qui le flatojent d'une reuſlite facile, 
C toit donc à leur ſollicitation, qu'il briguoit l' Empire; & com- 
me rien neſt plus ſeducteur que nos deſirs, il ſe fondoit en- 
core ſur d'autres moyens qui lui paroiſſoient ſolides ſans Petre. Ii 
ſcavoit que les Princes Allemans craignoient d'avoir un Chef 
trop puiſſant, qui pourroit revendiquer les uſurpations que plu- 
. eurs d'entr'eux avoient faites ſur l' Empire; & c'etoit par cette 
raiſon qu'il ſe flatoit de / excluſion de fon rival; en effet, Charle 
eüt EtE plus puiſſant que tous ſes Predeceſſeurs dans / Empire, 
ſi Pon en excepte les premiers Celars. D'un autre cote., ils ima- 
ginoit que pour lui r'ayant point en Allemagne d' Etats, ni 
d'anciennes liaiſons, il ne devoit pas cauſer les memes ombra-„ 
ges aux Princes de l' Empire; il croyoit que cette raiſon balan- 
ceroit dans les Villes Imperiales, non ſeulement la conſidéèration 
de l' honneur du Corps Germanique, mais Pemporteroit encore 
ſur elle; Finterer particulier ayant ordinairement plus de force 
que amour du bien public. Il ſgavoit d'ailleurs que pluſieurs 
grandes Maiſons d' Allemagne, qui pretendoient. a “ Empire, 
ne voyoient qu'avec chagrin qu'une ſeule famille $appropriar.. 
comme ſon patrimoine, une dignite., qui de ſa nature Etoit. : | 
eleQive , & qu'on n'osat refuſer ſes * au plus proche = 
parent des derniers Empereurs; c'etoit ainſi qu'elle avoit 
. paſſe des mains d' Albert d' Autriche entre celle de Frederic } 


/ 
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Ion frere , qui Vavoit laiſſce à Maximilien ſon fils, & il $'agiſ- mn=—_— 
| ſoit aujourd'hui de la mettre ſur la tète du Roy d' Eſpagne, 151 9. 
petit-fils de ce meme Maximilien. . 


Ceeetoit ſur ces diſpoſitions des Princes de l' Empire, que 
Francois I. fondoit en partie ſes eſperances : il ſe latoit que 
leurs jalouſies & leurs diviſions ſeroient favorables a ſes deſ- 
ſeins. En effet, il arrive ſouvent dans ces ſortes d'occaſions , 
loriqu'un Prètendant voit ſes eſpèrances ruinèes, qu'il embraſſe 
aveuglement le parti d'un tiers, quel qu'il ſoit, pluror que le e 
| .ceder a ceux dont Poppolition le fait exclure. Frangois comp- | x 
doit encore beaucoup ſur les bons offices du Pape, dont il croyoir 
Pamitiè ſincere; d'ailleurs il ne pouvoit ſe figurer que Leon 
| youlut jamais ſouffrir que Pon mit la Couronne Imperiale ſur 
la tete d'un Prince. puiſſant, a qui la proximite du Royaume 
de Naples avec les Etats de V'Eglile, & les ſecours de la Fac- 
tion Gibeline qui lui eroit devouee, ouvroient un chemin juſqu'a 
Rome. Mais il ne faiſoit pas reflexion que cette raiſon politique 
lui eroit Egalement contraire ; & que le Pape & tous les autres 
Princes avoient autant à craindre de la reunion des Couron- 
nes de PEmpire & de France {ur une meme tere , que de la 
pauiſſance du Roy d' Eſpagne devenu Empereur. En effet, le Roy 
de France n'avoit pas moins de forces que ſon rival: a la veri- 
te Charle avoit un plus grand nombre d' Etats; mais ils Etojent 
ſeparés, tandis que la France ne faiſant qu'un ſeul corps, 
FCEtoit pleine de zele & d'obcifſance pour ſes Rois, & d'ailleurs 
ttres-riche. Mais Frangois s'aveuglant ſur ce qui traverſoit ſes 
deſſeins, preſſa le Pape de les favoriſer, Paſſurant qu'il pourroir 
diſpoſer de ſa perſonne & de ſes Etats, avec un pouvoir auſſi en- 
dier que ſi Leon étoit ſon propre pere. Le Pape le trouva dans un 
| extremeembarras: il ne craignoit pas moins l' Election du Roy 
de France que celle du Roy d Eipagae. Ces deux rivaux Pet 
frayoient ẽgalement, tant par rapport à la surete des Etats de E- 
gliſe, que du reſte de l' Italie, & ne pouvant compter {ur le foible 
Credit qu'il avoit aupres des Electeurs, il jugea A propos de le 
conduire avec beaucoup de politique & dart dans la conjoncture 
préſente. Il ne doutoit pas que le Roy de France, malgre les 
| eſperances que lui donnoient quelques - uns des Electeurs, 
ne pretendit vainement a l' Empire, ne pouvant ſe perſuader 
que cout avides d'argent que fuſſent ces Princes, ils vou- 
Tame 11, En, Sil - 


A, 
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— uſſent ſc déshonorer en ôtant la Couronne Imperiale a la Na- 
15.19, tion Germanique, pour la mettre fur la tere d'un Frangois. 
_ © HI craignoit bien autrement que le Roy d' Eſpagne n' emportat 
les pas Ce Prince n'etoit pas ètranger pour les Allemans 
comme le Roy de France; d'ailleurs Maximilien ſon ayeul 
avoit lie avant fa mort pluſieurs intrigues. en ſa faveur ;. enfin 
iy avoir beaucoup d'autres raiſons d'apprehender. qu'il ne 
vint a. bout de ſon projet, $i] n'ẽtoit traverſè par quelque puiſ- 
fante oppoſition. Leon ne voyoit que le Roy de France qui 
pur former obſtacle aux deſſeins de ſon rival, en faiſant agir en 
faveur de Fun des Electeurs, le credir & l'argent qu'il em- 
ployoit pour lui-meme 3. mais il deleſperoit de faire entrer 
Francois I. dans ces vues.. En effet, ee Prince Etoit alors trop 
plein de flateuſes eſperances pour Ecouter le Pape: C'eſt pour- 
quoi Leon rèſolut de Panimer encore a la pourſuite de ſes deſ- 
—— nt bien que plus Francois auroit fait de pas, plus il ſeroit 
facile de Pengager a 2 ikies d'un tiers avec autant 
d' ardeur qu'il en auroit eu pour la ſienne propre, ſur- tout dans la 
chaleur du depit que devoit lui cauſer la fauſſetè des efperances 
qui lui croient inſpirèes par les Electeurs. Il ſe promettoit de le 
trouver alors plus acceſſible à ſes Conſeils, parce qu'il auroit ga- 
gnè ſa confiance en paroiſſant ſeconder les projets & ſes de- 
firs; il ſe flata meme qu'il pourroit arri ver que le Roy d' Eſpa- 
gne le voyant embraſſer avec chaleur les intèrèts de fon rival, 
le determineroit a faire lire un tiers, dans la crainte que la Fran- 
ce ne Pemportat. Dans ces vues politiques, Leon S empreſſa de 
marquer a Francois E un vif deſir de le voir monter fur le Trone 
de ! Empire. Il alla meme juſqu's le preſſer de ne rien negliger 
pour y parvenir, lui promettant d' employer en ſa faveur tout le 
crẽdit que lui donnoit la Tiare; & pour Pempecher de douter de 
la ſinceritè de ces aſſurances, il fit partir pour l'Allemagne Ro- 
5 bert des Urſins, Archeveque de Reggio, en qualité de Nonce.. 
— = . Le Roy avoit beaucoup de confiance en ce Prélat, qui fut 
TT | GP de faire de ſon cots, & conjointement avec les Miniſ- 
tres de France, toutes fortes d*efforts pour. faire tomber la 
Couronne au, Roy; mais le Pape lui ordonna ſecretement de 
_ regler ſes demarches fur les diſpoſitions où il trouveroitles Elec- 
teurs, & ſur Ferar. des affaires. Cette ſage & fine politique de 
Leon. mauroit pas manquè d'avoir ſon effer, fi les Miniſtres 


DE FR. GUICHARDIN, Liv. XIII. 507 


de France en Allemagne euſſent eu davantage de prudence ; 
VArcheveque de Reggio moins d'indiſcrétion, & plus de fi- 
deélitè aux ordres de fon Maitre. e 
Pendant le cours de ces intrigues, Francois I. mit en Mer 
une Flote de vingt Galeres & de quelques Batimens, ſous les 
ordres de Pierre Navarre; il y avoit 4000 hommes ſur ces 


Vaiſſeaux. Le pretexte de cet armement fut de donner la chaſſe à 
des Corſaires d' Afrique, qui infeſtant la Mediterrannee depuis 


long- tems ſans obſtacle, avoient ſur- tout fait de grandes priſes 
cette anne. Cette Flote devoit meme aborder aux cores de Bar- 
barie, fi Leon le jugeoit a propos; mais le veritable deſſein du 
Roy etoit de mettre a couvert de toute inſulte ce Pontife, qui ve- 
noit de ſe declarer en fa faveur. La Flote que le Roy d' Eſpagne 
faiſoit Equiper , lui cauſoit de Pombrage ; cependant Charle 
ſongeoir moins a attaquer les Etats d' autrui, qua la surete du 
 Royaume de Naples. Quoique ces armemens excitaſſent la de- 


fiance de part & d'autre, neanmoins les deux Rois confer- 


voient toujours les dehors d' amitiè, dont ils s'ctoient recipro- 
quement amules juſqu' alors. Il y eut meme a Montpellier une 
_entrevue du Grand Maitre de France avec M. de Chievres; 
l'un & Paurre de ces Seigneurs ctoient Pame & le conſeil des 
deux Rois. Ils devoient y concerter le tems ou $'accompliroir 
le Mariage du Roy d*Eſpagne avec la ſeconde fille de France, 
mais ſur- tout finir Vaffaire de la Navarre. Charle s'etoit enga- 
75 par le Traite de Noyon a rendre ce Royaume a ſon Prince 

legitime; mais il avoir differe juſqu alors ſous mille pretextes , 


quelques inſtances que le Roy de France lui cur faites a ce ſu- 


jet. La mort du Grand Maitre qui ſurvint avant que la Con- 
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ference fut entamèe, fit Evanouir toutes les eſpèrances que cette 


negociation avoir fait naitre. | 

Sur ces entrefaites , Laurent de Medicis qui avoit toujours 
ee malade depuis fon Mariage & ſon retour en Italie, mourut 
quelques jours après ſa femme, qu'une couche venoit d empor- 


XXI. 
Mort de 


Laurent de 


ter. On ne put empecher Leon X. dꝰ'unir les Etats de Florence au Medicis. 


S. Siẽge. Il voulut qu' ils en dẽpendiſſent tant qu'il vivroit; on eur 
beau Fai repreſenter qu'il toit le ſeul heririer legitime de la poſte- 
rité e de Cõme de Medicis, qui avoit commencela gran- 

deur de ſa Maiſon, & qu'ainſi il devoit rendre la liberté a ſa 


Patrie; il ne voulut rien Ecouter , & il donna le 9 
. S ij 


"" HISTOIRE 
— de Florence au Cardinal de Medicis, ſoit pour y conſervet 
1519. le nom de ſa famille, ſoit * ſon Exil lui eùt inſpire de la 


bu , 


haine pour le Gouvernement Republicain. Laurent ne laiſſoit 
(4) qu'une fille unique, a qui Inveſtiture du Duche d*Ur- 
bin donnoit cet Etat; mais le Pape ne croyant pas pouvois 
y maintenir ſa petite nice, à cauſe de Paffection des Peuples 
our leur ancien Duc, reunit ce Duche au S. Siege, avec Pe- 
ſaro & Sinigaglia. Enfin. apprehendant que cette reunion ne 
contint pas aſſez les Peuples , il fir abbattre les murs d*Urbin, 
Ee des autres Places fortes de ce. Duche , mais il ne toucha 
pas à la Ville d'Agobbio, qu'il eut au contraire grand ſoin 
de s'attacher par des faveurs, & qu'il regarda comme la Capi- 
tale de ce Duche , parce que jalouſe de la Ville d'Urbin, elle 
Etoit par cette raiſon moins zelce pour les intcrets de Frangois- 
Marie de la Rovere. Dans le deſſein d*affoiblir encore d'avan- 
tage ce Duchè, il mit les Florentins en poſſeſſion du Fort de 
| S. Leo, de tout le Montefeltro, & y joignit Pivieri di Seſtina, 
| qui dependoit de Ceſene ; il ꝰᷣacquitta par ce moyen avec eux 
_ To ſommes qu'il en avoit empruntèes pour la Guerred*Urbin,, 
& dont il avoit charge la Chambre Apoſtolique : on ne fut 
| 5 pas fort ſatisfait de cette ſorte de payement à Florence; mais 
on fut oblige de recevoir ce que le Pape voulut donner. 
| Cependant PEurope entiere attendoit en. ſilence le choix 
. XXII. des Electeurs de Empire; les Rois de France & d'Eſpagne 
| W wn recherchoient leurs ſuffrages avec plus d'ardeur que jamais. 
gne aPEmpi. Le premier ètoit trompe chaque jour par le (% Marquis 
re. de Brandebourg, Pun des Electeurs, qui ayant recu les offres 
des grandes ſommes que le Prince lui avoit faites, en avoit 
meme deja touche une partie. Ce Marquis $etoit oblige dans 
un Traite ſecret, de donner au Roy ſa voix, & celle de (c) 
PArcheveque de Mayence ſon frere, Pun des trois Electeurs 
Eccleliaſtiques. Frangois I. comptoit d'ailleurs beaucoup 
{ur les Electeurs ſeculiers ; & en particulier ſur le ſuffrage. 
du (4) Roy de Boheme, qui fait pancher la balance, en 
cas de partage dans le College Electoral. Plein de cette 


(2) Catherine de Medicis , qui fut (e) Albert de Brandebourg , Cardinal 
Reine de France. de la creation de Leon X. : 

( Joachim, dont il eſt parle ci- (4) Louis Jagellon , qui Etoit auſſi 
daſſus. | Roy de Hongrie. | 


DE FR. GUICHARDIN, Lav. XIIL 59 


confiance , il fit tenir à PAmiral, (4) qui &toit en Allema- =-=_—_ 


gne, des ſommes conſiderables, avec ordres de les diſtribuer 
aux EleQeurs ; enſuite ayant été informe que pluſieurs Villes 
Imperiales & le Duc de Wirtemberg formoient un Corps 
de Troupes, pour intimider ceux qui yvoudroientdeferer PEm- 
pire A un Prince ctranger , il ſe diſpoſa à-reprimer ces Enne- 
. | 6 


La Nation Germanique etoit fort oppoſèe a l' Election d'un 


Prince étranger. Les Suĩſſes mèmes ſe regardant comme mem- 
bres de ce grand Peuple, & pleins de zéle pour la gloire de la 


Patrie, — Saintete de n' employer ſes bons Offices, 


que pour des Princes Allemans dans cette occaſioh. Ces re- 


montrances nempècherent pas Leon d*appuyer la cauſe du 
Roy de France, comptant de l'engager enfin par ce grand 


zele apparent a faire tromber ſur la tète d'un Prince d'Allema- 
gne, une Couronne à laquelle il verroit enfin qu'il avoir inutile- 
ment pretendu: Le Pape s' en ouvrit donc au Roy, mais ſans 
ſuccès. Francois I. ſe repaiſſoit toujours des vaines eſperances 
que lui donnoient l' Amiral & Robert des Urſins; Pun & Fau- 


tre ſe laiſſoient amuſer, par des promeſſes qu'on faiſoit payer 
bien cher à la France; dlailleurs, le premier comme F rancols , - 


& Miniſtre du-Roy ,emporte par le deſir de voir la Couronne 


Impèriale ſur la tetede fon Maitre, ne douta pou ſeulement que 


cette affaire put manquer; a Pegard du {econ 


,c'etoitun hom 


me leger, quj-vouloit-faire ſa Cour au Monarque: telle Etoi - 
la ſituation des choſes, lorſque les Electeurs ſe rendirent à 
Francfort, Ville de la baſſe Allemagne; ces Princes-nomment 


a P Empire, non par un droit fonde-fur la raiſon, ou ſur une 


ancienne coutume, mais par une conceſſion du Pape Grégoire 


V. (5) qui ètoit d' Allemagne. Tandis que les Electeurs s occu- 


oient a diſcuter les intèrèts des Pretendans pour laiſſer ècouler 


e tems: juſqu aux termes marques dans les Statuts de- ' Empire 


pour Felection; on mh 
une Armee d*Eſpagno)s 


d' Amiral en 1517. | | . 5 
() Voyez la note (c) pag. 369. 
Tome premier. : 


Sss ij. 


(4) Guillaume Gouffier, Seigneur de 
Bonivet , frere puinè d' Artus, Grand 
Maitre de France. Il avout eu la Charge 


aroitre dans le voiſinage de Francfort 


159. 


Is, le Roy Catholique ayant juge plus 5 
A propos · de lever des Troupes, que de donner aux Electeurs 


— 


argent qu'elles lui couterent; ſon pretexte fut aſſurer la liber- 


1519. 
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re des ſuffrages, & d' empècher la violence. La proximité de 
PArmee enfla le courage aux Partiſans de Charle; & de- 


termina en fa faveur ceux qui n'avoient point embraſſè juſ- 


qu'alors de parti: le Marquis de A en concut 
une telle frayeur, que dans la crainte de ſe rendre d'ailleurs 
France. | MOV PRES. = 
Dans cette conſternation des Partiſans du Roy de France, 


odieux à toute la Nation, il n'oſa ſe declarer pour le Roy de 


Charle d' Autriche, Roy d*Eſpagne', fut nomme Empereur le 
28 de Juin par les Arche vèques de Mayence & de 3 „par 


le Comte Palatin & le Duc de Saxe. Le Marquis de Brande- 


bourg ayant eu ＋ lui le ſuffrage de PArcheveque de Treve, 


le confirma par le ſien propre; ce qui ne faiſoit que deux voix 


en ſa faveur: mais quand les ſix Electeurs auroient ëté parta- 


ges, onne doute pas que le Roy d' Eſpagne ne leut emports 


par le ſuffrage de Louis, Roy de Boheme & de Hongrie, 
dont il etoit aſſure. L' Election de * abattit fort le 


courage au Roy de France & à ſes Partiſans d' Italie, & re- 


leva les eſperances de Charle V. En effet ils voyoient deux 


0 
£ 


puiſſantes Couronnes ſur la tète d'un kene, , aqui des 
Prophèties preſageoient une grandeur ſans bornes, & un bon- 
heur prodigieux. Ils conſideroient que ſi ſes Finances n'etoient 


pas ſi abondantes que celles du Roy de France, Charle rempla- 


ceroit cette ſupèrioritè par la facilitè d'avoir beaucoup d*Infan- 


terie Allemande & Eſpagnole dans ſes Armees , Troupes fort 
eſtimees & pleines de bravoure. Que le Roy de France, n'ayant 
point de gens de pie capables de reliſter a cette double Infan- 
terie , ſeroit hors d'Etat de ſoutenir de grandes Guerres a 
moins qu'il ne levar des Troupes étrangeres; reſſource d'ail- 
leurs tres-onereule , parce qu'il faudroit la payer bien cher, 
& qu'elle ſouffriroit la pluparr du tems des difficultes preſ- 


que inſurmontables: Qu'enfin il ſeroit contraint de prodiguer 


Fargent aux Suiſſes, de les ménager, & d'eſſuyer bien des 
duretes de leur part, ſans pouvoir etre entierement affure de 


leur conſtance & de leur fidelite. Il y avoit toute apparence que 


ces deux jeunes Rivaux fe feroient bientor une ſanglante 
Guerre. Francois I. brülant de faire valoir les pretentions qu'il 
avoit ſur le Royaume de Naples ne ſouhaitoit pas avec moins 
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d'ardeur de faire rendre la Navarre a Jean d*Albrer (2). Charle 


— — 


avoit long- tems fait elperer qu'il rendroit cette Couronne a 1519. 
ſon legitime Maitre; de ſon core le nouvel Empereur ſgavoir 
tres-mauvais gre au Roy de avoir oblige a faire le Traits de 
Noyon au mepris du Fraite de Paris, & de ce que pour y par- 
venir il $*etoit prevalu de la neceſlite on il fe trouvoit alors 
de paſſer en Eſpagne: D'ailleurs, PAffaire du Duc de Guel- 
dre, toit ſeule Capable d'armer ces deux Princes. La Flan- 
dre regardoit comme un ennemi ce Duc, a qui Francois avoit 
accord fa protection. Charle ſongeoit encore à rentrer dans: 
le Duche de Bourgogne, dont Louis XI. s' toit ſaiſi a la mort 
de Charle Duc de Bourgogne, biſayeul maternel du jeune Em- 
pereur. Enfin le Duche de Milan pouvoit encore allumer la 
Guerre entre ! Empire & la France; car Francots n'avoit ni- 
demandè, ni obtenu PInveſtiture de ce Duche depuis la mort 
de Louis XII. & l'on pretend: meme qu'il y avoit des nullitès 
dans ? Acte qui en avoitcte donne à ce Prince par Maximilien. 
Malgrè tant de raiſons de ſebrouiller, ils etoient oblige de diſſi- 
muler , à cauſe des circonſtances où᷑ ils ſe trouvoient Fun & Pau- 
tre. Charle, avant de rien entreprendre, devoit, ſuivant la cou- 
tume, aller prendre la Couronne Impeèriale dans la Ville d' Aix- 
la-Chapelle; & ils craignoient reciproquement de faire Ecla- 
ter leurs jalouſies avant de $'etre affures des autres Puiſfan- 
ces, & ſur- tout du Pape, ſuppoſè que Italie füt le theatre de 
la Guerre. Leon diſſimuloit fi adroitement qu'il eroit impene-- 
trable; peut-Ctre ne S etoit - il encore decide. en aucune maniere. 
A la verite, pour que Charle put accepter P Empire, malgre 
Fexcluſion exprimèe dans PInveſtiture du Royaume de N a- 
ples , en conformitè des anciens Actes qui en avoient été don- 
nes par les Souverains Pontifes, il l'avoit diſpenſe de cette 
obligation; mais cette condeſcendance toit moins un effet de ſa 
bonne volontẽ pour P Empereur, que dela crainte d'en faire un 
mortel ennemi par un refus. Pendant tout ce tems-la on jouir- 3 5 
en Italie d'une Paix, qui ne fut trouble que par une intrigue inutile du Pa- 
de Leon contre la Ville de Ferrare. On avoit cri ce Duchè pe contre Fer- 
à couvert de l ambition du Pape apres la mort de Laurent fon." 
neveu; & en effet, il y avoit dans la Maiſon de Medicis plus 

(a) Jean d' Albret &toir mort; o- reſtitution, | _ 
toit Henri ſon Fils que regardoit cette. | 
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d' Etats que de 8 pour les poſſeder, depuis la mort de ſon fre- 


re & de ſon neveu; cependant il ſouhaitoit toujours avec la me- 


me ardeur de ſoumettre Ferrare ſoit par ſon animoſitẽ contre le 
Duc, ſoit pour ẽgaler, ou du moins pour ſuivre de près Jule II. 


preuve ſenſible que Pambition des Pretres n'a pas beſoin. d'un 


intẽrèt de famille, pour etre auſſi vive quelle peut etre. 


La ſituation des affaires, jointe au bon ętat des. F ortifica- 


tions de Ferrare, ne permettoit pas au. Pape de d* employer la force 
ouverte. Alfonſe n avoit rienneglige pour mettre cette Capitale 
en surete 3 ily avoit fait venirune excellente & nombreuſe Artil- 


lerie, avec beaucoup de Munitions. Dailleurs.Popinion com- 


mune Etojr,que ce Prince avoit amaſſe de grandes ſommes, 
. tant 7 une depenſe meſurée, que par de nouvelles impoſi- 
tions, aufer une extreme „ nr , faiſantplutor le role de 


Marchan que de Prince. C'eſt pourquoi, Leon ne pouvoit 


tout au plus qu 'employer Partifice & la ruſe contre lui, tant 
qu'il n'y auroit point de changement dans les affaires. Ce Pom. 
tife avoit autrefois tentè de former des liaiſons avec differentes 
perſonnes, & & ſur-tout avec. Nicolas d'Eſt.; mais toutes ces in- 
trigues ayant echoué, Alfonſe qui d'ailleurs ne lui en voyoit 


point pratiquer de nouvelles, ètoit comme raſſurè contr'elles, 


um il ne doutat pas de ſa mauvaiſe volonte mais le Duc 
ſe trouvant tellement abbatu par une longue 1 ue 
Pon deſeſperoir preſque de fa vie, & le Cardinal GER. on 
frere, que le peu de credit où il toit a Rome, avoit eloigne 
de cette Ville, s'obſtinant a demeurer en Hongrie Leon crut 


avoir une occaſion favorable d'entreprendre ſur F errare, par 
le moyen de quelques Bannis de cette Ville, qui $'Eroient lies 
avec Alexandre Fregole Eveque de Vintimiglia , qui demeu- 
roit a Bologne. Ce Prelat avoit été contraint de $'Exiler de 
Genes „pour é&viter le reſſentiment d' Octavian, qui le ſoup- 


gonnoit d aſpirer à a la di _ de Doge, que le Cardinal (4) 
lexandre voyant tous ſes efforts inu 


ſon pere avoit occupee. 
tiles pour rentrer dans ſa Patrie, ſe flata de travailler plus 
heureuſement a: rerablir les autres dans la leur. C'eſt pour- 


q uoi ayant concertè toutes choſes avec le Pape & ces Bannis, 


leva 2000 hommes d'Infanterie dans le Territoire de Ro- 


me, & dans la Lunigiana , ſous pretexte de les conduire a a Lene 


(a) Paul kregoſe. 


pour 


* 
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pour y rentrer les armes à la main: Leon fournit en ſecret 1 OCOOO ———_—_—_— 
Ducats pour faire ces levees. Octavian men eut pas plutor Et 1519. 


inſtruit, qu il arma par mer & par terre: Alexandre feignant 


d'ètre bien fache de voir Genes à couvert de ſes armes, permit 5 
a Frederic de Bozzolo, qui ſoutenoit la Ville Concordia con- 


tre Jean-Frangois de la Mirandole, de ſe ſervir de ſes Troupes 
durant Felpace d'un mois, pour — elles avoient recu la 


paye. Frederic ayant acceptè ces offres, PEveque paſſa A- 


pennin, & marcha lentement du core de Concordia. Toute 


cette manœuvre n'etoir que pour avoir -un'pretexte-de paſler 


le Põ. Pour cet effet, Albert Comte de Cat; qui entroit dans 
intrigue ,avoit fait louer, ſous le nom de quelques Marchands 


de Blè, certaines Barques qui Etoient à Pembouchure de la 


Secchia z c'eſt ainſi qu'on appelle Vendroit où cette Riviere ſe 
jette dans le PG. \L*Eveque de Vintimiglia devoit-s'en ſervir 
pour paſſer ce Fleuve, & enſuite marcher promptement a Fer- 


rare. H avoit remarquè, lorſqu'il ẽtoit dans cette Ville, qu'il 
y avoit environ douze ou quatorze toiſes de la muraille rui- 


nees du cõtè du Po, ce qui facilitoit Pentréèe de la Ville par 
cet endroit; comme ce mur setoit ècroulè tout rècemment, 
Alfonſe 1 tres · vigilant pour ordinaire, n'y avoit pas 
fait beaucoup d' attention, croyant ce poſte aſſez defendu par 
la Riviere; & n'ayant:dailleurs aucune defiance ſur le compte 
du Pape & des autres Puiſſances. T% 


Le Marquis de Mantoue ne fut pas plutor inſtruit par le 


bruit public, que Frẽgoſe avoit paſſe P Apennin, que ſans autre 


motif que Fuſage, od il toit de fermer le paſſage des Rivieres 


aux Troupes Etrangeres, il fit venir à Mantoue toutes les Bar- 
ques quietoiearaPembouchure de la Secchia. L Evèque de Vin- 


timiglia ne pouvant en avoir d'autres afſez a tems, parce que les 
Gouverneurs des Villes de l Etat Ecclẽſiaſtique n ẽtoĩent pas du 


ſecret., & n'avoient aucun ordre de lui en fournir, il fut oblige 
de S' arrèter aux environs de Corregio, pour prendre de nou» 


velles meſures avec les Miniſtres du Comte de Carpi. Il fut 


aſſez peu circonſpe& pour laiſſer penetrer ſon ſecret à plu- 
ſieurs, & pour en faire confidence à quelques perſonnes. Le 
Marquis de Mantoue qui ne tarda pas a l'apprendre, en 


avertit d' abord le Duc de Ferrare. Alfonſe.etoit ſi cloigne- 


de ſoupęonner un pareil deſſein; qu'il Wauroit pas ajoure .fi. 
Tome II. es . 
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| Ds c cet avis, ſans la circonſtance du mur ecroule. Il donna auſſi- 
1 1519. tot des ordres pour faire Echouer le projet de Fregole , a qui ſeul 

| il Fattribua dans la lettre qu'il Ecrivit au Pape, pour Ven informer, 


feeignant d'ignorer que Leon fur l'auteur de cette entrepriſe: il le 
pria d envoyer ſes ordres aux Gouverneurs des Villes Eccleſiaſti- 
ques, afin qu ils lui donnaſſent des ſecours. Leon leur écrivit auſſi- 
tot en faveur d' Alſonſe; mais il leur donna ſecretement des or- 
dres tout contraires. Frẽgoſe apprenant que le Duc de Ferrare 
ſe mettoit en tat de ne rien craindre, & ne pouvant d'ailleurs 
paſſer le Po que très · difficilement, perdit toute efpcrance , & 

s approcha de la Vile de Concordia, od l on ſe defioit delui. Ces 
foupgonsn'ctoient pas ſans fondement: car tandis qu'il propoloit | 
ala Garniſon de cette Place le ſiege de la Mirandole, ils appro - 

I cha durant la nuit des murs de Concordia, & tenta de em- 
porter de vive force; ſon deſſein toit de faire croire que cette 
1 Ville „ & non celle de Ferrare, avoit été le but de fon expe- 
5 dition. Apres cet aſſaut, od il fut repouſſe, il licencia ſes Trou- 
| pes qui ſe diſſiperent. On crut generalement,, & le Duc de Fer- 
| Lare fut perſuade, que ſi le Marquis de Mantoue n'avoit pas em 
DD: pechè Fregole de paſſer le Po, cer Evèque feroit entre dans 
 Ferrarepar la brechie dont nous avons parle. En effet, il n'au- 
Toit rencontre aucun obflacle dans une Ville où il n'y avoir 
point de Troupes, & où Von etoit dans une entiere ſecurité. 
D' ailleurs, le Duc Etoit accable par la maladie, & le Peuple ſi 
meécontent du Gouvernement, que preſque perſonne n'auroit 
pris les armes en faveur du Prince dans cette occaſion 
D Oetce tentative n'ayant pas réuſſi, I'Italie jouit encore de la 
1520. Paix duramVannee 1520. mais le repos de PEgliſe-fut trouble 
xXxXxIV. E de nouvelles opinions, qui commencerent a ſe repandre. 
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Origine du Les Novateurs n'attaquerent d'abord que l'Egliſe Romaine; 
Lutheraniſ- 


3 mais bien - tõt ils ne reſpecterent pas meme da Religion Chrc- 
tienne. L Electorat de Saxe en Allemagne, fut le berceau de 
ces dangereuſes nouyeautes. Martin Luther Pretre de Or- 

dre de S. Auguftin,, renouvella d'abord en Chaire la plüpart 
des erreurs des Bohemiens, anathematiſtes par lEgliſe aſſem- 
bleea Conſtance: Jean Hus & Jeròme de Prague, Chefs de ces 
Fanatiques yg A olent pouſſe P opiniatr etè, juſqu A ſe fai re bruler, 
pour la defenſe de ces erreurs qui furent long-tems bornees. au 
ſeul Royaume de Boheme. La cauſe des declamations de Luther 
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fut Pindigne abus que Leon X. fit de Pautorite Pontificale. Le pa 
pe ſui vant aveuglẽment les conſeils de Laurent Pucci, Cardinal 15 20. 
de Santi Quattro, par rapport a la diſpenſation des Benefices , & 
des graces ſpirituelles, & avoit repandu dans la Chretiente , 
ſans diſtinction de tems ni de lieux de grandes Indulgences , 
non ſeulement en faveur des vivans, mais encore des ames 
du Purgatoire , dont elles devoient abreger la Penitence. On 
{cur generalement que le motif de ces proſuſions ſpirituelles 
etoit Penvie de tirer de argent des Peuples. Ceux qui étoient 
* om à la diſtribution 12 Indulgences, gens qui, pour 

a plupart , avoient acheté du Pape le pouvoir de les vendre, 


en uſerent avec fi peu de moderation , qu'ils exciterent le 
ſcandale & l'indignation en beaucoup d' endroits, & fur tout 
en Allemagne, on pluſieurs de ces Negocians ſpirituels en 
vinrent juſqu'a donner a vil prix, & a jouer dans les cabarets 
le pouvoir de dElivrer les ames du Purgatoirmſee. 
La libèralitè de Leon en faveur de Madelaine (4) de Medicis 
ſa ſœur acerut encore le ſcandale. Ce Pape, dont la facilite dans 
Vexercice de ſon autorite , donnoit ſouvent atteinte a la Majeſte 
du Pontificat , eur la foiblefſe de donner a Madelaine une partie 
des exactions, qui devoient ſe faire a Pombie des Indul- 
ences. Cette femme avare chargea 'Eveque Aremboldo d'al- 
er piller. pour elle pluſteurs Provinces d' Allemagne. Cet 
homme digne d'un pareil emploi, &en acquitta avec beau- 
coup de durete , & une extreme avarice. Les Peuples n'igno- 
roient pas que tout cet argent ne devoit point entrer dans les 
coffres du Pape, ni de la Chambre Apoſtolique , qui peut-etre 
auroit pu en employer une petite * a quelque bon uſage ; ſca- 
chant au contraire qu'il ẽtoit deſtinè a contenter Pavarice d'une 
femme, ils deteſterent non ſeulement ſes Miniſtres & leurs exac- 
tions, mais encore Pauteur de ce preſent indiſcret, & me- 
priſerent ſon autorite. Luther profitant de Pindiſpolition des 
eſprits, commenca par ſe moquer des Indulgences , & par atta- 
quer dans les Papes le pouvoir de faire de pareilles conceſſions. 
Des diſcours ft Bardis flatant le Peuple , Luther eur bien-tor 
des Auditeurs en foule. Se voyant applaudi, il donna chaque 
jour de nouvelles atteintes a Pautorite des Papes , & après avoir 


() Veuve de Franceſquetto Cibg. 
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= declame peut tre avec raiſon contre ces abus, ou du moins 


1 132 2 0, dune maniere en quelque fagon excuſable, à cauſe du juſte ſujer. 


Leon avoit donnè de blamer fa conduite, ce Moine aveugle. 
par ambition, & ſeduit par les applaudiſſemens du Peuple & ** 
faveur du Duc deSaxe, (4) attaqua non ſeulement avec fureur la 
puiſſance des Papes, & Vautorire de PEgliſe Romaine; mais 
adoptant encore les erreurs des Bohemiens, il en vint ſucceſlive- 
ment juſqu à ſe declarer contre les Saintes Images, a depouiller 
les Egliſes de leurs biens, & a permettre le Mariage aux Reli- 
gieuſes & aux Moines; libertè qu'il Sefforga, ,. non ſeule- 
ment de prouver dans Ia Chaire, mais qu'il autoriſa encore 
par ſon exemple. Il borna la puiſſance du Pape au ſeul Diocèſe 
de Rome, & ſoutint que chaque Eveque avoit un pouvoir 
egal dans letendue de ſon Diocèſe. II proſcri vit les . 
ſions des Conciles, les Ecrits des Peres, les Decretales., & 
le Droit Canon; & il nadopta que Pancien & le nouveau 
Teſtament, qu'il interpreta d'une maniere luſpedte & inouie. 
Luther & ſes Sectateurs ſe livrerent chaque jour a de plus: 
dcreſtables erreurs. Ils oſerent decrier les Sacremens de PE- 
gliſe, & mepriſer les Jeunes, la Penitence , & la Con- 
feſſion; Felde toute Allemagne fut infectèe Foy cette con- 
tagion: Il y eũt mème quelques: uns de ces furieux, qui ajou- 
tant encore aux erreurs de Luther, dogmatiſerent fur Eu- 
chariſtie avec une audace pernicieuſe & digne de PEnſer. Le 
mepris des Conciles & des SS. Peres cant la baſe de ces Eran- 
ges nouveautès, chacun eut la libertè de ſe. faire un ſiſteme de 
| Religion, & d'expliquer ! Ecriture à ſon gre. Cette Doctrine 
fir des progrès extraordinaires, mème hors de Allemagne „par- 
ce qu'elle aboliſſoit des obligations etablies par P Egliſe Pour 
le ſalut des Fidéles, & qu'elle laiſſoit aux particuliers la liberté 
de vivre à leur volontè, La nouvelle de la rèvolte de Luther 
n'eũt pas plutõt penetre A Rome, que Leon s'efforga d'ëtouf - 
fer ce mal dans ſa naiſſance; mais il ne {cur pas employer les, 
moyens propres a y reuſlir. Il cita d'abord Luther a Rome, 
& lui interdit la Chaire; mais celui-ci mepriſant « ces ordres; 
Leon l'excommunia, fans reformer lui - meme ſa conduite , 
qui donnant priſe a Laber, Etoit d'ailleurs blamèe de toute 
la Chretiente. Les Cenſures, bien loin de diminuer le cré- 


{6 ) Frederic ſurnommè le ſage; ne en 1463. & mort le 5 May 1525. 
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dir de Luther, ne ſervirent qu'à I etendre davantage, & ===. 


Soppoler à Letreur en. Allemagne, & il. Cerivit de tous c- 


, 


tẽs aux Princes & aux; Prelats z mais, inclination, des Peu- 
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marches inutiles. La Cour de Rome, ouvrit alors les yeux. ; 
& commęngant à ſentir toute e de ces troubles 
een ace fg. 


EY 


|, qui. croiſſis; 
nt allez pru- 


dens pour 17 pre 


te 


que Pavarice des Grands, qui s' obſtinent à garder les biens 
ulurpes fur les Egliſes. 15 
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1520. n'eſt que Jean-Paul & Gentile Baglioné qui partageoient le 


XXV. 
Supplice de 
Jean-Paul Ba- 
glioné. 


„ — 
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On ne vit cette annee rien de memorable en Italie, fi ce 


Gouvernement de Perouſe, ſe brouiſlerent enſemble ; & que le 


premier chaſſa' Paure de cee Ville , Toir pour jouir ſeul de 
route Pautorits', "dont it avoir d&ja ja 'metleure part foir 
_ qui y eur"entrieux quelqu autre Tujer de diſſention. Gen- 


tile en ayant porte ſes plaintes au Pape, Leon irrité con- 
tre Jean-Paul, lui ordonna de venir lui-meme a Rome. Ce 
dernier craignant pour ſa perſonne „ chargea ſon fils de 
$'y rendre pour lui, & d' aſſurer le Pape d une parfaite ſou- 
miſſion à ſes 'volontes. Mais Leon & opinidtrant a youloir que 
Jean-Paul vint ſe juſtifier en perſonne, il s'y determina' enfin 
apres bien des irrefolutions. "Raffurs par Farrachehent qr 
avoit toujoars eu pour 1a Maiſon de Beédicis, il ceda aut 
ſollicitations de Camille des Urſins ſon gendre, & de ſes 
autres amis 3 cet ei avoient employs tour leur credit au. 
res” du Pape, pour le rendre favorable a Jean-Paul. Ils ſe 
aiſſerent ſi bien ſeurer par des diſcours artificieux, & par Vaſ- 
ſurance verbale qu'il leur donna que Baglionè n'a voit rien à 
craindre, — vinrent à bout de perſuader ce dernier. Le Pape 
Etoit alors depuis quelques jouts dans le Chateau S. Ange ſous 
retexte de ſe ti 


1 . 


divertir , comme cela arrivoit aſſez fouvent. Ba- 


glioné etant allè le lendemain de ſon arrive lui rendre ſes de- 


voirs , il fur arretẽ par le Commandant de ce Fort, avant qu il 
ear pu voir le Pape. Il ſubir enſuite un rigoureux interrogatoi- 


re, & ayant avouè pluſieurs crimes, que des paſſions brutales, 


Fambirion & des intèrets particuliers lai avoient fait commettre, 
il fur laifſe plus de deux mois en priſon, apres leſquels il eur 
„„ C TT TT RON LR; 

On croit que Leon ne le fit perir que parce qu'il avoir re- 
marque dane la guerre d' Urbin qu'il n'eroir pas dans ſes 
intẽrèts, qu'il avoir des as eee & que ne 
croyant pas pouvoir compter 


rouſe, en cas de troubles, il avoit crũ devoir prevenir ſes mau- 


vaiſes intentions. Auſſi pour Safſurer de cet Etat, il donna la Le- 
8 de Peroule ( 4) a Silvio, Cardinal de Cortone, qui lui 

toit attache depuis long tems, & quiil avoiteleve dans ſa mai- 
0 a) Silvio paſſevini natif de Cortone 7 peau quien- 1321. = 
creature de Leon X. il neut le Cha- | 8 


ur lui, ni par b wt ur Pe- 


W mp wy we 
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ſon. Outre cela il rerablir Gentile dans cette Ville, le gratifia des 
biens de fon rival, & confia toute PFautorite à cet homme qui 1520. 


rb axoit aucun mérite. Apres avoir termine cette affaire, il lo- 4 vr 


par de moyen de (e Hubert ar Gambara Proconotaige Apol- mean ya 
rolique , & de Ridolfel Officier de quelques Lanſquenets que rare. 
le Ducy avoit en Garniſon. Ce dernięr s toit engagè delivrer, 
quand on voudroit, la Porte de Caſtello. Tialto, où des Trou- 

pes envoytes de Bologne & de Modene pourroient fe rendre 

en paſſant je Po, fur le Pont de bois qui eſt vis-a-vis de cette 
Porte. En conſequence, Guy Rangone & (4) le Gouverneur 

de Modene eurent ordre de faire des levèes ſous differens pre- 
textes, de marcher tout d'un. coup vers cette Porte, & d'y 

| attendre le reſte des Garniſons de Bologne & de Modene, , 

qui avoientordredes'y rendre; mais Ridolfela quileProtono- 
taire compta 2000 Ducats de la part du Pape, ay ant dècouvert 
des le commencement toute Fintrigue au Due de Herrare, ce 
Prince content de s' etre aſſurè des diſpoſitions du Pape a ſon 


&gard , publia qu'il ſgavoit tout par le moyen de cet Officier. 5 


Sur ces entrefaites, le nouvel Empereur ſe rendit d'Eſpagne X VI I. 
"uu | „„ Jorg. . Charle V.eſt 
en Flandre par Mer; dans ce-trajet,ul deſcendit en 5 5 e Soon 
de lon bon gre , & non par nèceſſitè comme ſon pere. Il y eut une pereur 3 Aix- 
entre vue avec Henri, apres laquelle ils ſe ſeparerent en bon- la Chapelle. 
ne intelligence. Enſuite s tant rendu a Aix la-Chapelle, Ville 
fameuſe par le ſejour qu y fit autrefois Charlemagne, & par ſon _ 
tombeau, ily recut (c) ſelon ancien uſage, en vertu du ſuffrage 
des Princes Allemans, la premiere Couronne du monde, qu'on 
dit etre celle que porta ce Fondateur de Empire Germanique. 
Pendant que Charle ſe faiſoir Coyronner , l'Eſpagne ſe re- xXXVIII. 
volta contre lui. Les Peuples de ce Royaume n'y avoient ap- pp, 
mY f + Bs Eſpagne. 
Eu chagrin lon Election aFEmpire , prévoyant que 
eur Roy ſergitobliged'erre le plus ſouvent hors de ſes Etats he- 
 reditaires , ce qui ne pouvoit leur ètre que tres-prejudiciable; ; 
mais la principale caule de leur rẽ volte etoit l'avarice des Mi- 
niſtres, & ſur- tout de Chievres , dont Vinſatiable cupidite 
ayoit mis en uſage toutes ſortes de moyens pour ſe fatisfaire. 
(4) II eroit Breſſan & ſujet des Veni- | - ( ) C'etoit Francois Guichardin, Au- 
tiens, fils de Jean-Frangois Comte de | teur de cette Hiſtoire. N 


Pratalbuino. Il fut fait Cardinal par Paul | (c) Le 23 d' O obre. 
III. en 1539. | : 
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— autres init qui ct a Flamans Lavoient imits, 


1520. en vendant à des Etrangers les Charges qui ſe donnoĩent pour 
x Pordinaire aux Eſpagnols, & en Flor acheter bien cher les 

_  faveurs &lesexpeditions de la Cour; toutes ces exactions rendi- - 
rent le nom Flamand odieux a PEſpagne entiere. Les Habitans 
de Valladolid avoient deja remue au deparr de I'Empereur ; 


mais à peine eut: il jj la Frontiere d 


s à p il quite la Er Eſpagne, que la ré- 
volte devint generale. Les Rebelles iba 6.08 ue ce n'. 
toit pas contre leur Prince; mais contre ſes Miniſtres qu'ils 
prenoient les armes. Enſuite ayant ſecouè le joug de auto- 
"rite du Roy, ils formerent un Conſeil ſous le nom de la 
Sainte Junte. Les Miniſtres & les Officiers du Roy ayant 
pris les armes pour les teprimer , on fe fit ouvertement la 
Guerre. Enfin, le déſordre fut ſi grand, que PEmpereur n'a- 
voit preſque plus d'autoritè dans ce Pays; ces troubles rani- 
merent en Italie & ailleurs les eſperances des Princes, a qui 
une Puiĩſſance ſi formidable cauſoit de Pombrage. Malgrè cette 
:x6volte, PEmpereur fir une deſcente dans Plfle des Gerbes, 
cd'où il chaſſa les Maures; il fut encore aſſez heureux pour que 
la réputation du Roy de France recut A atteinte en Alte 


Il Sempare magfie. Frangois pour entretenir la diſcorde dans “' Empire 


* 


. dePIfle des favoriſoit le (2) Due de Virtemberg, qui etoit en guerre 
'Gerbes, & de- avec le Cercle de Sonabe' ; mais ces Peuples chaſſerent ce 


eue en Duc de ſes Etats, & vendirent fon Duche à PEmpereur , 


berg de ſes qui dans bardeur d'abaiſſer les Partiſansdu Roy de France, 


Etats. s engagea de defendre ce Cercle envers & contre tous; 


Virtemberg ayant comptè inutilement ſur les ſecours de Fran- 
ce, n'eut d autre parti a prendre que d'avoir recours a la cle- 
mence de PEmpereur,8 den recevoir la Loy, ſans rentrer pour 
1 cela dans ſes Etats. W | 0 „%% = 
Vers la fin de cette annèe, environ 3000 hommes d*Infanterie 
Eſpagnole, qui après un ſejour de pluſieurs mois en Sicile, refuſe- 
rent de retourner en Eſpagne, paſſerent à Reggio dans la Calabre 
malgrè leur Officiers; enſuite marchant vers Rome, ils firent 
partout de grands ravages. Le Pape congut alors de ſerieuſes 
allarmes; le ſouvenir de la Guerre d' Urbin lui fit craindre que 
. ces Troupes excitees par quelques Princes, ou ſe joignant à 
Francois-Marie , aux fils de Jean-Paul Baglioné, & aux autres 
(a) Il ſe nommoit Ulrick. | JJ 
Ennemis 
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Ennemis du S. Siege , ne lui ſuſcitaſſent de facheuſes affaires. 


Ceſt pourquoi, Leon & le Viceroy de Naples offrirent aux 
Officiers de prendre une partie de ces Troupes a leur ſolde, 


1520. 


& de donner de argent au reſte; mais ces offres ne ſervi- 


rent qu'à les rendre plus hardis : ils sa vancerent donc vers 
le Tronto , non par les chemins ctroits de la Capitanate , mais 
ar les Plaines de la Poille ; & leur petite Armee groſſiſſant 


a chaque inſtant par la jonction d'autres gens de pie, & mème 


de quelque Cavalerie, ils devinrent de jour en jour plus formi- 
dables ; ils ſe diſſiperent neanmoins plus facilement , & plutor 


qu'on ne ſe Peroit imagine. Apres avoir paſſe le Tronto, ils 


entrerent dans la Marche d*Ancone , ou le Pape avoit envoys 
beaucoup de Troupes, & ils afſiegerent Ripa Tranſona : mais 


ayant fait une perte conſiderable dans un aſſaut, ils prirent 
le parti de la retraite. Ce malheur ayant abattu leur cou- 


rage & diminue la terreur de leurs armes, ils ſe haterent 
d'accepter des Miniſtres de PEmpereur , des conditions bien 


moins avantageuſes que celles qu' ils avoient rejett&es d'abord 


avec tant de hauteur. 
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Fr NE E fur ainſi que ces Troupes rentrerent dans le 


— C — — 
— 


gl devoir au-commencement de Pannee 1521. La 
crainte qu'elles avoient inſpirce à a Leon X. ve- 
noit moins de la rëalitè du pèril, que de Pimprel- 
ſion qui lui toit reſtèe de la bravoure, que In- 

ä fanterie Eſpagnole avoit montree dans la der- 
niere Guerre d' Urbin: car iln y avoit aucune raiſon, meme ap- 
parente, de s'allarmer. Quelque tems après, Pltalie vit commen- 
cer une Guerre plus funeſte & plus longue que les prècëdentes, & 
fut le Theatre que PEmpereur & le Roy de France choiſirent 
pour faire ëclater leurs diſſenſions. Il ſembloit que le Ciel & la 
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fortune enviaſſent a ce malheureux Pays, la Paix chancelante 


dont il ne jouiſſoit qu avec crainte depuis trois ans, & eraigniſ- 
ſent qu'un plus long repos ne lui rendit fon ancienne . 78a 
Ces nouveaux troubles furent Pouvrage d'une Puiſſance, qui plus 

ctroitement obligee que toute autre a maintenir la tranquillitè, 


eſt neanmoins ſouvent la premierea {emer artificieuſement la di- 


viſion, & a fomenter un feu qu'elle devroit eteindre avec fon 


propre ſang, fi c'&toit le ſeul moyen de Ietouffer. Car, 


quoique les ſujets de rupture ſe multipliaſſent de jour en jour 


entre Charle V. & Francois I. ils n'avoient cependant aucu- 
ne raiſon preſſante d*eclater Pun contre l'autre; & leur puiſ- 
ſance eroit aſſez balancee en Italie, pour ne pouvoir ſe faire 
mutuellement la Guerre, ſans former des Alliances & des Con- 
federations dans ces Provinces. Les Venitiens etoient obliges 


de defendre le Milanes , & les Suiſſes degoutes de faire la 
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Guerre en leur propre nom, ne penſoient plus qua ſuivre 
le parti de ceux qui voudroient payer leur courage. Ainſi 


la France n'avoit rien a craindre pour ce Duchè de la part de 
PEmpereur. D'un autre cote , Francois I. toit hors d' tat d' at- 

taquer le Royaume de Naples, a moins qu'il n' engageàt le Pape 
dans ſes interets. Ces deux Princes n'oublioient rien pour Patti- 
rer chacun dans ſon parti. On ne doutoit pas que Leon ne 
vint a bout de conſerver la Paix, fi gardant une exacte neu- 
_ tralite, i] employoit le credit qu'elle lui donneroit , & Pauto- 
rite Pontificale a contenir la haine & Pinquietude des deux 


Rivaux. Ce Pontife n'avoit aucune raiſon de ſouhaiter , ni 


d'exciter la Guerre, qui ne lui avoit jamais reufſi ; & meme, 
il ètoit de ſon interer de maintenir Pequilibre entre ces deux 


Puiſſances, dont chacune, ſi elle venoit a prendre le deſſus, 


ſeroit en ẽtat de ſubjuguer l'Italie entiere ſans aucun obſtacle; 
en effet, il auroit eu a craindre pour les Etats de PEglife 
qu'il gouvernoit abſolument, & pour la Republique de Flo- 


rence, dont il pouvoit diſpoſer en Maitre: D'ailleurs, na- 


turellement ami du repos , 8 voluptueux comme il Ve- 

toit, {a proſpéritè & la licence on il vivoit , lui faifoient 

hair les affaires, & il n'y avoit pas d'apparence que con- 

ſacrant les jours entiers a la muſique, a de ridicules ſpecta- 

cles de Farceurs & de Baladins , & meme a des plaiſirs encore 

moins conyenables au Chef de PEgliſe , i] ſongear a faire la 
VVV jy 
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H Gyerre. Outre cela, ſon faſte & ſa magnificenceetoient fi grands 
1521. qu'on en auroit encoreete frappe , quand bien meme ce Pape fut 
Eocendu d'une longue ſuite de Rois; i] avoit diſſipè en fort peu 
de tems, par d'exceſlives depenſes & de folles liberalites , les 
trèſors que ſon predeceſſeur avoit accumulès avec tant de ſoin, & 
| les ſommes prodigieuſes que les expeditions en Cour de Rome, 
| & la creation intereſſee de — 5g nouveaux Offices avoient 
produites. Il Etoit oblige de chercher ſans ceſſe des moyens 
pour fournir à ſes profuſions, qui loin de diminuer augmen- 
roient tous les jours: Enfin , il n'avoit point de parens dont 
Peleyation put reveiller ſon ambition; & quoiqu'il deſirar 
toujours avec ardeur de reunir Parme, Plailance & Ferrare 
au S. Siege , ce motif ne paroiſſoit pas capable de le deter- 
miner à troubler le repos du Monde; au contraire, il ſem- 
bloit qu'il dur lui perſuader de temporiſer & d' attendre de 
favorables conjonctures; mais rien weſt Ap vrai que nous 
n'avons point de plus. cruel] ennemi que la proſperite ; cette 
dangereuſe yvreſſe nous livrant a nos caprices , nous rend har- 
dis au mal, & nous excite a troubler notre propre bonheur. 
Le Pape au milieu de la joie & des plaiſirs, forme le deſſein 
de s'unir avec FEmpire , ou la France, pour armer ces 
deux Puiſſances l'une contre l'autre. On ne ſęait pas au juſte le 
motif de cette reſolution. Leon ſe crut peut- tre deshonnore par 
la perte de Parme & de Plaiſance, dont la conquète avoit im- 
mortaliſe Jule II. Il put encore s'abandonner au deſir de 
Semparer de Ferrare. Peut etre s'imaginoit - i] que s'il mou- 
roit {ans ſe ſignaler, ce ſeroit une tache a la memoire de ſon 
Pontificat. Il pouvoit craindre auſſi que le Roy de France 
= & PEmpereur , deleſperant de Pattirer dans leur parti, ne ſe 
[ To = determinaſſent un jour a ꝰᷣunir enſemble pour opprimer la li- 
a berte de PEgliſe : Enfin , j'ai oui dire au Cardinal de Medi- 
| cis fon Favori, qu'il fe flatoit qu'apres avoir conquis d'abord 
Genes, & le Milanes ſur la France, il viendroit enſuite aiſement 
à a boutd'enlever le ec Naples a PEmpereur , & d*ac- 
querir par ces exploits le titre glorieux de Liberateur de lItalie, 
| | objet declare de toutes les demarches de ſon, Predeceſſeur ; 
= mais que comme il ne pouvoit executer ce dernier projet avec ſes 
5 ſeules forces, il avoit forme le deſſein d'appaiſer le Roy de 
|. __ France, en donnant le Chapeau a quelques-unes de ſes Creatu- 
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tes, & par tous les autres bienfairs qu'il pourroit ſouhaiter, afin 
d'en obtenir des Troupes, comme ſi F I. eut du ſe 1521. 
croire dedommage de ſes pertes en Italie, par celles qu'il y ver- 
roit faire a PEmpereur'; mais ſoit qu'il le fut- determine par 
un ide ces motifs , ou par tous enſemble, il tourna toutes ſes 
penſces du core de la guerre, & ne ſongea, comme nous Va- 
vons dit, qua s'unir avec l' Empire ou la France; mais 
afin de nꝰ etre pas opprimè par Pune ou l'autre de ces deux Puiſ- 
ſances pendant qu'il nẽgocieroit avec elles, & pour ètre en meme 
tems plus a portée de faire la Guerre, il donna ordre a l Evè- 
que de Piſtoya, (4) qui depuis fut Cardinal, de ſe rendre en 
Suiſſe pour y lever 6000 hommes. Les Cantons accorderent ces 
Milices ſans difficultè, en faveur de P Alliance que Leon avoir 
renouvellee avec eux apres la Guerre d' Urbin. Ces Troupes 
paſferent par le Milanes , & reſterent pluſieurs mois par ordre 
du Pape dans la Romagne & la Marche d' Ancone. La Paix od 1 
FItalie Etoit alors, fit raiſonner les Politiques ſur cette demarche . 5 
de Leon, qui paroiſſoit ſe charger de la ſolde de ces Troupes JJ 
ſans neceſlite ; pour empecher qu'on ne penetrar ſon deſſein, 
il fir courir le bruit qu'il navoit eũ d autre vue que de ſe garan- { 
tir des intrigues. & des entrepriſes que meditoient ſans ceſſe les 1 0 
KRebelles a PEgliſe. Mais perſonne ne fur la dupe d'une i 
frivole raiſon ; les uns diſoient que Leon craignoit la Fran- 
ce; d'autres, qu'il ſongeoit a $'emparer de Ferrare; o_ 
uns enfin, qu'il en vouloit au Royaume de Naples. Cette 
derniere conjecture Etoir aſſeæ bien fondee. Le Pape & le 
Roy de France traitoient en ſecret contre PEmpereur , & 4 
meditoient d' attaquer conjointement le Royaume de Na- ©; OY 
les. Gaete , avec tout ce qui eſt entre le Garigliano & * 1 uGng 
Etat Eccleſiaſtique , eur étè pour le Pape. Le ſecond ce traitent 
fils du Roy auroit eu tout le "eſte z mais comme ce Prince . 
etoit encore fort jeune, le Roy devoit le remettre entre les pereur. 
mains d'un Legat Apoſtolique qui refidant a Naples, gou- 
verneroit le Royaume juſqu'à ce que le Prince fur Majeur. 
Par le meme Traité, le Roy $obligeoir d'aider le Pape a re- 
primer les ſujets de l'Egliſe, & ſes Rebelles Vaſſaux; con- 
dition, qui non ſeulement aſſuroit a Leon ſes uſurpations fur 
la Maiſon d' Eſt; mais qui tendoit encore à contenter ſon 
(a) Antoine Pucci. Il toit neveu du Cardinal Laurent Pucci. 3 
5 | VVV iy 
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2 ambition par la conquète du Duché de Ferrare. 
1521. Pendant le cours de ces intrigues, Francois I. à la faveur 
111. des troubles d' Eſpagne, donna ordre à Leſpare frere de Lau- 
Frangois T. trec, d'entrer en Navarre a la tete d'une Armee , pour y ré- 
enlevela Nac tablir le legitime Roy. Dans le meme tems (2) Robert de la 
varre aux Eſ- 5 11 e ee "gag 
pagnols Mark & le Duc de Gueldre, commengerent a troubler la Flan- 
dre. Le General Frangois ſoumit aiſement la Navarre, qu'il 
trouva ſans defenſe, & qui d'ailleurs cherifſoit encore le nom 
d' Albret. Il prit Pampelune à la faveur de Artillerie, & mar- 
chant enſuite contre la Frontiere (4) da Royaume de Caſtille, il 
S'empara de Fontarabie, & penetra juſqu'a Legrogno; mais 
comme il arrive aſſez ſouvent, ce qu'on avoit regarde comme 
prejudiciable a PEmpereur , lui fut au contraire très - fa vo- 
rable. Nous avons vu plus haut que toute PEſpagne etoirt 
en combuſtion, D'un core, le Peuple revolte contre ſon Prince 
avoit tire de priſon le Duc de Calabre , qui refuſa de ſe met- 
tre a la tète des Rebelles contre PEmpereur. De Pautre, 
un grand nombre de Seigneurs avoient pris les armes en fa- 
veur de Charle, pour mettre leurs biens a couvert de la li- 
cence populaire; mais les Eſpagnols, que la perte de la Na- 
varre n'avoit point interreſſès, voyant les Frontieres de Caſtil- 
le attaquees par PArmee Francoile, & d'ailleurs ayant eu du 
delavantage contre les Partiſans de leur Souverain , ils po- 
{erent les armes pour ſe reunir contre PEnnemi commun. 
AV is Apres Pheureule expédinon de la Navarre , la France 
Prince avec àuroit encore réuſſi dans une autre entrepriſe plus importan- 
les Suiſſes. te, ſi cette Couronne avyoiricu profiter de fon bonheur: apres 
bien des intrigues en Suiſſe, les Miniſtres de PEmpereur eu- 
rent le chagrin de voir preferer la France a leur Maitre. 


(2) C' toit Robert II. Dug de Boiuil- | Robert IV. petit-fils de celui-ci , ſe remit 
lon, ſurnommè Je Sanglier d' Ardenne. La | en poſſeſſion de ſes Etats en 1552. par 
Cour Souveraine & les Pairs du Duche de | le moyen de Henri II. Ce fut par cette 
| Boiiillon ayant decide un Procès en fa- | Guerre que commencerent les longs de- 

yeur du Seigneur de Chimay , contre le | meles de Charle V. & de Frangois I. 
Seigneur d'Eimeries ; ce dernier eut re- | (5 Il y a dans Poriginal le Royaume 
cours 3 PEmpereur , qui regut ſon | de Catalogne; mais c'eft une faute d im- 
appel. Robert pique de cette atteinte à preſſion trop groſſiere pour Fattribuer a 
fa Souverainetè, $unit avec le Roy de | I Auteur. Fontarabie eſt dans le Guipuſ- 
France, & fit la Guerre a I Empereur, qui coa Province eloignee de la Catalogne, 
le dEpouilla de ſon Duche , la France ne | & qui confine A la vieille Caſtile, 
Jui ayant fourni que de foibles lecours. | dans laquelle ſe trouve Legrogno. - 


DE FR. GUICHARDIN, Lav. XIV. y 
Les Cantons rejetterent Falliance de Charle contre Vopi- — 


nion de bien des gens, & meme contre les eſperances 1 
donnees à ce Prince. Le Traite portoit, que Francois pour- 
roit lever en Suiſſe autant d Infanterie qu il voudroit pour quel- 
que expedition que ce put Etre, & que de leur cote ils nac- 
corderojent aucunes troupes contre lui. Mais lorſqu'il fallut V. 
ratifier cette Alliance qui s toit negacice à Rome de con- 1 12 
cert avec le Pape, on jetta des ſoupcons dans l' eſprit du Traits de Ro- 
Roi; on lui reprẽſenta, que la duplicite de Leon, & la haine me. 
qu'il avojt marquee contre la France depuis ſon exaltation, 
devoient faire craindre quelque manceuvre ſecrete de fa part 
dans cette occafion : Qu'il-Etoit hors de toute vrai-ſemblance 
que le Pape voulit ſincerement que le Roi, ou Pun des fils 
de France regnat à Naples: Qu'il n'ignoroit pas combien 
Ia France, ſi elle uniſſoit ce Royaume avec le Milanès, ſe- 
rojt redoutable an ſaint Siege : Qu'une amitie ſi vive & ſi 
prompte, apres tant de haine, ne pouvoit manquer de ca- 
cher quelque myſtere : Qu'ainſi le Roi prit bien garde de 
ſe laiſſer tromper, & de perdre le Milanès, en croyant s em- 
parer du Royaume de Naples. Qu' il faudroit envoyer une 
 Armee en Italie pour cette conquete : Que le Pape d' intel- 
ligence avec Empereur, & par le moyen de ſes 6000. Suiſſes, 
pourroit la tailler en pieces dans ſa route par les Etats de 
I'Egliſe : Qu'enſuite le Milanes ſeroit ſans defenſe : u' aureſte, 
quelque noirceur qu'il y efit dans cette politique, ce pouvoit etre | 
le deſſein du Pape, qui n'ayant pu enlever le Milanes A la 
France par la force, auroit enfin rèſolu de mettre la fourbe & 
Tartifice en ceuvre pour y reuſlir. Le Roi frappe de ces refle- 
xions, differa de ratifier le Traité. Peut-etre attendoit-il d'ail- 
leurs la fin de quelqu autre nẽgociation: Quoiqu' il en ſoit, il ne 
fit aucune réponſe ſur ce ſujet. Le Pape, ſoit queen effet il usat 
d' artifice avec la France dans cette conjoncture, ſelon ſa coutu- 
me, ſoit que le ſilence de cette Cour lui fit entre voir la mefiance 
od elle ẽtoit, ſoit enfin qu'il craignit que Francois niinformat 
F Empereur de cette nẽgociation, ce qui pourroit rẽunir ces deux 
Princes contre lui, prit la reſolution de ſe liguer avec Charle- 
Quint contre le premier. Il y fut d'ailleurs engage par le deſir de 
recouvrer Parme & Plaiſance, de s immortaliſer par quelque 
entrepriſe Eclatante , & par le d&pit que lui cauſoit la fiertè de 
Tome IL TTT 
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DS autre & de FEveque de Tarbes charges un & Tautre 
bs 5 % £6 des affaires dans le Milanes. Ce General & ce Prelat aigrirent 

Leon par le mepris qu'ils faiſoient de ſes Bulles, auſquelles ils 
refuſoient de deferer. De ſon côté Charle V. irritè par Pex- 
pedition de la Navarre, neut pas de peine à traiter avec le 

Pape. Il en étoit Failleurs ſollicité par les bannis de Milan, & 

par quelques perſonnes de ſon Conſeil, jalouſes du credit e 

M. de Chiévres, qui ctoit d avis de ne pas rompre avec la 

France; mais ce qui hata la concluſion de cette affaire fut, 

comme on le crut alors, Teſperance que concut FEmpereur de 

regagner les Suiſſes par le credit du Pape, & par le ſien pro- 
pre, avant que le Roi de France pat Saſſurer deux par ſes 
bienfaits. 


5 1. La conduite de Charle v. à Vegard de Luther, acheva de 
mpereur 

met Luther au mettre le Pape dans les interets 7 Empire. Charle ayant 

ban de I Em- donné un ſauf conduit à cet Hereſiarque,, Pavoit fait venir a 

ng la diete de Wormes. Les Theologiens nommes par ce Prin- 

ge pour examiner ſa dodtrine, ayant rapportẽ qu'elle Etoit 

cCrroncée & pernicieule à la Religion, Empereur le mit au 

ban de PEmpire. Luther en fut ſi frappé, que fi le Gardi- 

nal de faint Sixte Legat Apoſtolique (a) 1 ne Vet rẽduit au dẽ- 

ſeſpoir par ſes menaces, on croit qu il auroit abjure ſes er- 

reurs, pouryi qu'on lui efit donné quelque dignité dans] E- 

gliſe, ou de quoi ſubſiſter avec honneur. \ 

Live entre Quoiqu il en ſoit, le Pape & VEmpereur Ggnerene: un 

Ie Pape & Traite à Vinſcu de Monſieur de Chievres. Ce Seigneur qui 

JEmpercur. avoit eu juſqu alors beaucoup de credit ſur Vefprit de P Em- 

pereur , mourut fort a propos ſur ces entrefaites , pour na- 

voir pas le chagrin de voir ſes conſeils mepriſes. Par ce 

Traits, Tun & autre s 'obligerent a une defenſe recipro- 

que, & Charle s engagea de protéger la Maiſon de Medi- 

cis & la Republique de Florence; outre cela, il fut ſtipu- 

Ie qu'on attaqueroit le Milanes dans le tems & de la ma- 

niere dont on conviendroit de part & d autre. Qu après. la 

conqutte de ce Duche THI auroit Parme & Plaiſance , : 


2 (a) Guickanlia Gcrojnpe ici par rap- Tacks plus has an avant la dite aa 
i au tems & au lieu. Ce fut à Aus- Wormes. gy 
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dont elle jouiroit comme elle avoit fait ci- devant: Que Fran 
ois (4) Sforce, qui eétoit alors a Trente, ſeroit mis en poſ- 1 52 1. 
ſeſſion du Milanes , & maintenu dans ce Duche par les Con- 
fideres , tant a cauſe de VInveſtiture donnee à Ludovic ſon 
pere, qu'en vertu de la renonciation de Maximilien ſon frere : 
Que cet Etat ne pourroit prendre du ſel pour fon uſage que 
dans les Salines de Cervia : Que le Pape auroit non ſeulement 
la liberte de faire la Guerre a ſes Sujets & Vaſſaux rebelles , 
mais que ! Empereur ſeroit oblige de le ſeconder contr'eux, & 
ſur-· tout contre le Duc de Ferrare après Pexpedition du Mila- 
nes. Outre cela, Charle voulut bien augmenter le Cens qu'il de- 
voit au Pape pour le Royaume de Naples: Enfin il promit 10000 | 
Ducats de Penſion au Cardinal de Medicis ſur l'Archevé- 
che de Tolede qui venoit de vaquer; & des Terres du meme e 
re venu dans le Royaume de Naples, pour Alexandre fils na- 
turel de Laurent de Medicis Duc d*Urbin ; mais afin d*eclair- VIII. 
cir ſur quel fondement PEmpereur vouloit enlever le Mila- Rn e 1 
nes a la France, il eſt nèceſſaire d' expoſer en peu de mots 8 5. 
les pretentions de Charle fur ce Duche. Ses Miniſtres ſoute- che de Milan. 
noient que la maiſon d' Orléans n'avoit aucun droit ſolide a 
cet Etat, le Contrat de Mariage de Valentine n'ayant pas 
cre ratifiè par PEmpereur qui règnoit alors: Qu' actuellement 
le Milanes appartenoit immediatement a “Empire, parce que 
Maximilien, ayeul de Charle, avoit revoque avec des clauſes i 
marquees PInveſtiture accordèe a Ludovic Sforce, pour lui- 
meme & pour fa poſterite , que cette revocation avoit eu ſon 
effer , ſur· tout a Fegard des enfans de ce dernier, qui rayant 
jamais poſſede ce Duche, n'avoient pu fonder leur droit que ſur 
une ſimple eſpërance, & non ſur une poſſeſſion effective: Quꝰainſi 
Inveſtiture donne a Louis XII. & a ſa fille Claude, a con- 
dition qu'elle Epouleroit Charle d' Autriche, Etoit valable: 
Que ce Prince en avoit ètè des lors inveſti par ce Contrat, 
y crant ſtipule, que fi ce Mariage manquoit de $'accomplir , 
ſans qu'on pur Ven accuſer, FInveſtiture de Louis XII. & de 
{a fille ſeroit nulle, & que le Duche appartiendroit inconteſta- 
blement à Charle : Que ces conventions ancantiſſoient la ſe- 
conde Inveſtiture donnee a Louis XII. pour lui, pour la 
meme Princeſſe Claude & le Duc d*Angouleme, cer Ate polte- 
(4) Ceſt le Duc de Bari, dont il eft parle ci- deſſus. | | 
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IX. 
Vaines ten- 
tatives du Pa- 
pe ſur Genes, 
& ſur le Mila- 
nes. 


rieur ne pouvant prejudicier aux droits d'un Mineur, qut: 
d'ailleurs étoit ſous la tutelle de Maximilien ; qu'ainſi Fran- 
cols I. ne pouvoit faire aucun uſage de la conceſſion de PEm- 
pereur Maximilien: Qu'il n'avoit jamais obtenu ni demande. 
d'autre Inveſtiture: Qu'il ne pouvoit pas auſſi ſe fonder ſur la 
ceſſion de Maximilien Sforce; parce que Pautorite Impèriale 
n'y Etoit pas intervenue, & qu'un Fief cede par le Vaſſal, 
ſans Paveu du Seigneur Suzerain , retournoit de plein droit 


a ce meme Seigneur; d'ailleurs, Maximilien Sforce n'qyant ja 


mais polices le Milanes en vertu d'aucune Inveſtiture per- 
ſonnelle; mais n'en ayant joui que ſur un ſimple conſente- 
ment de l' Empereur, il n'avoit pu tranſporter a perſonne des 


droits qu'il n'avoit pas. 


Le Pape & PEmpereur tinrent fort ſecret le Traite qu'ils ve- 
nojent de ſigner, dans le deſſein de ſurprendre Genes & le Mi- 
lanes en meme tems, par le moyen des Bannis, avant de 
faire la Guerre ouvertement. En conſequence de ce projet, les 
Galeres que PEmpereur avoit dans le Port de Naples, pointes 
a celles du Pape, devoient paroitre tout d'un coup a la vue. 
du Port de. Genes , & deux mille Eſpagnols etoient deſtines a . 
les monter. Jerome Adorne avoit ordre de le trouver ſur cette 
Flote, & devoit faire agir {es Amis & ſes Partiſans dans les 
Places de la Cote ; Paiſſeurs Francois Sforce & Jerome Mo- 
rone qui Etoient-a_Trente , prirent des meſures avec les plus 
conſiderables d*entre les Bannis, pour atraquer a V'improviſteles 
Garniſons Frangoiſes , de Milan, de Parme , de Plaiſance, & 
de Cremone; Manfrede Palavicini , & Matto de Brinzi Chef de 

arti dans les Montagnes, devoient embarquer des Lanſque- 
nets ſur le Lac de Come , pour faire une tentative ſur cette 


Ville, od ils ſe flatoient d'avoir de ſecretes intelligences. 


Apres la reuſſite de ces projets, ou meme de FR ns ; 
pluſieurs Gentilshommes exiles du Milanès avoient ordre de le 
rendre fecretement a Reggio, od Morone fe trouveroit un 


| ous marque , & d'entrer dans ce Duche avec trois mille 


ommes de pie, qui ſeroient leves en toute diligence. En meme 
tems Leon fit tenir 10000 Ducats a Francois Guichafdin , qui 
etoit depuis long-tems Gouverneur de Reggio & de Modene, 
avec ordre de les remettre a Morone , pour faire ſecrerement 
des levees. Guichardin devoit encore favoriſer les deſſeins de 
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Moronè, fans rien laiſſer paroitre qui pur donner au Roy de 
France aucun ſujet de plainte contre les Miniſtres du S. Siege, 
ou faire ſoupgonner le Pape lui meme. 

Mais quelques meſures qu'on eũt priſes, tous ces projets Echoue- 
rent dans execution; PEſcadre compolcede ſept Galeres, qua- 
tre Brigantins & quelques Vaiſſeaux 3 fruit a la vue du 


FNr. 


172 


Port de Genes. Le Doge averti du deſſein des Ennemis, 
s' toit precautionne contr'eux , & contre les troubles qui pou- 


voient $*exciter dans la Ville. C'eſt pourquoi PEſcadre. fut 
. obligee de ſe retirer dans la cote de Levant. L' expedition ge 


Lombardie n'eut pas un ſucces plus heureux. Quelques-uns des 
Bannis qui etoient du ſecret le divulguerent indiſcrẽètement, 


& dirent meme que Morone devoit ſe rendre a Reggio. Fre- 
deric de Bozzolo informe de ces bruits , courut en inſtruire 
Leſcun, Gouverneur de Milan a la place de Lautrec ſon 
frere, qui venoit de partir pour la þ rance. Aufli-tor Leſ- 
cun rappelle les Gendarmes diſperlſes, ſe rend en diligence a 
Parme avec 400 Lances, & donne ordre a Frederic d'y con- 
duire 1000 hommes d' Infanterie de ſes Places. L'avis de Boz- 
.zolo devint plus certain, par Parrivee publique des Bannis 
a Reggio ; au lieu de ſuivre Pordre qu'ils avoient de fe 
raſſembler en ſecret, ils firent ouvertement des levees aux en- 
virons de cette Ville, & fe comporterent comme des gens 
qui ſont ſur le point d'executer quelque entrepriſe. Morone 
meme vi n'arriva quiapres eux, ne tint pas une conduite 


plus meſurèe. Peut-etre que ſon deſſein toit de brouiller tout- 


a-fair le Pape avec la France. Quoiqu'il en ſoit, tout le Mon- 
de vit bien que ces grands projets ne reuſliroient pas; cepen- 
dant Leſcun, pour diſſiper entierement cet orage, re{olut de 
ſortir de Parme & d' aller fe preſenter a l'ᷣimproviſte devant Reg - 
gio le jour de la Fete de S. Jean-Baptiſte; il comptoit de ſur- 
prendre les Bannis, ou bien quelques- uns d'entr'eux; en cas 
qu'ils n'en vint pas a bout, il arriveroit du moins qu'ils pren- 
droient la fuite au bruit de fa marche; ou que le Gouverneur, 
qui n'ẽtoit pas homme de Guerre, effraye de n'avoir pour ſa 
defenſe aucunes Troupes Etrangeres, ne manquerott 8 de 
livrer ces Bannis; ou quꝰ enfin on pourroit penetrer dans 

ce à la faveur du defordre que la marche des Lances y cauſe- 


roit. Guichardin ſoupgonna quelque choſe de ce deſſein, malgre 
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cut ce qui ſembloit devoir le raſſurer; car Fentrepriſe de Ge. 


1521. nes n'ëtant pas encore publique, ctoit-il vrai- ſemblable que 


Leſcun voulut entrer en armes dans les états du S. Siege , 
{ans des ordres precis de la Cour de France, & donner ainſi 
occaſion a la Guerre; mais craignant tout de la vivacite Fran- 
coile , il Ecrivit ſur le champ a Gui Rangone , qui étoit alors 
dans le Modenois , de ſe rendre la nuit ſuivante a Reggio, 
afin d'avoir des Troupes pour refiſter aux Ennemis. Enſuite il 
fit entrer dans la Ville tout ce qu'il put des Milices levees par 
Morone ; enfin il ordonna aux Habitans de Reggio, dont il 
connoiſſoit Pantipatie pour les Francois , de fe tenir prers a 
ſe rendre a la garde des Portes , des qu'on donneroit 
le ſignal. La choſe arriva comme Guichardin P'avoit pre- 
vu. Le lendemain matin le General Frangois parut a la tere 
de 400 Lances, ſuivi d'un peu loin par Frederic de Bozzolo, 
qui conduiſoit 1000 hommes de pie. Leſcun stant approche 
de la Ville, deputa Bonneval Fun de ſes Capitaines vers le 
Gouverneur, pour lui demander une entrevue , qu'il obtint 
facilement. On choiſit pour le rendez- vous la Poterne du 
Ravelin de la Porte qui regarde la Ville de Parme, ſans autre 


suüretè de part & d'autre que la bonne foi reciproque. Auſſi- 
rot Leſcun s'y rendit avec pluſieurs Gentilshommes; & le Gou- 


verneur ne ſe fit pas attendre. Il y eut d'abord des deux cores de 
grandes plaintes. Leſcun dit qu'il eroit ſurpris que dans un tems, 
ou le Pape & le Roy <toient allies, on donnar retraite dans les 
Etats de PEgliſe a des Bannis ameutes pour troubler le Mi- 
lanes. Guichardin repondir qu'il n'eroit pas moins ſurpris, que 
dans les memes circonſtances Leſcun eut fait entrer des Troupes 
{ur les terres du Pape. Cependant on ouvrit une des Portes de 
la Ville pour y faire entrer une voiture chargee de farine; com- 
me les Francois $etoient repandus autour de la Place, Bon- 


neval qui ſe trouva pres de cet endroit , pouſſa vers cette 


Porte avec quelques Gendarmes pour la forcer ; on le regut 
avec beaucoup de vigueur, & la Porte ſe referma d*abord. 
Le bruit de cette attaque inopinèe ayant perce juſqu'à Pen- 
droit où ſe tenoit la Conference , quelques-uns des Habitans & 
des Bannis poſtés dans le Ravelin, firent feu ſur la ſuite de 
Leſcun. Alexandre Trivulce mourut deux jours apres d'une 
bleſſure qu'il recut malheureuſement; car il s'etoit oppole de 
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tout ſon pouvoir a cette expedition. Le reſte $enfuit , & Fon 


ne tira pas ſur Leſcun, dans la crainte de tuer en meme tems 


le Gouverneur. Le General Frangois plein de frayeur , leplai- 


gnit amErement de cette perfidie apparente , ne ſachant $il 
devoit reſter ou prendre la fuite; mais Guichardin lui prenant 


la main, & le raſſurant , Leſcun le ſuivit ſur fa parole dans le 
Ravelin avec un ſeul Gentilhomme Francois nomme (a) la 
Motte; auſſi-rot le bruit courut parmi les Gendarmes que le 


General ètoit priſonnier. Dans cette conſternation, ils fe mi- 


rent a fuir avec tant de deſordre , que la pluparrt jetterent leur 
Lances pour ſe ſauver plus promptement. Cependant , cette 
frayeur ne fut pas generale , & il en reſta quelques-uns pour at- 
tendre le rèſultat de Fentrevue. Après qu'elle eut dure fort 
long- tems, & que Leſcun vit clairement que les ſiens avoient 
caulè ce dèſordre, le Gouverneur lui tint parole & le renvoya, 
conformement aux ordres du Pape, qui portoient de ne 
rien faire qui put offenſer la France. Quelque choſe qu'en 


ayent dit certains Politiques, la detention de ce General n'au- 
roit cauſe aucun mouvement dans le Milanes. A la verite, la 


Gendarmerie s'enfuit, mais n'ayant pu Etre pourſuivie , à 
cauſe du peu de Cavalerie qu'il y avoit alors dans la Place, 


elle ſe remit bien-tor de ſa frayeur, & ſe rallia des qu'elle 
eut rencontre Frederic de Bozzolo , qui s'a vangoit avec ſon 
Infanterie. D'ailleurs, le trouble que la premiere nouvelle de 
la priſe de Leſcun & de la deroute des Lances, avoient cauſe 
dans les Villes de Parme & de Milan, ceſſa par Y aſſurance qu'on 
y eut bien: tõt du ſalut de cette Cavalerie. Suppoſè qu'elles ne ſe 
tuſſent pas raſſurees, il auroit fallu faire marcher une Armèe dans 
le Milanès, & l'on n'en avoit point alors. Enfin, quelle ſuite 
pouvoit avoir la priſe de Leſcun, que pluſieurs autres Officiers 
capables de commander auroient aiſèment remplace. Des qu'il 
eut quittè le Gouverneur, il prit le chemin de Coriago, Village à 
ſix milles de Reggio. Il n'y eut pas plutot raſſemble les Troupes , 


qu'il ſe rendit dans le Parmeſan & paſſa la Lenza , apres avoir 


depute la Motte a Rome, pour rendre raiſon des motifs de ſa 
derniere expédition, & ſupplier Sa Saintete de chaſſer de 
ſes Etats les Bannis du Milanes , pour ſatisfaire au Traite, qui 
{ubſiſtoit entre la France & Rome. - 
(2) Nos Hiſtoriens le nomment Ia Motte Grouin. 
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— LSurccentrefaitcs les Francois eurent comme un preſage des 


1521. malheurs qu'ils eprouverent bien-tôt.; ils en furent d' autant 
X. plus effrayes , qu'il n'y avoit alors aucun lieu de craindre un 
Le tonnerre 8 accident. Une eſpece de feu* tomba tout-a-coup ſur des 


Sn, Rees eee canon qu'on avoit tires du Chateau de Mi- 


Milan. lan, pour les conduire a diferentes Villes : ce fut le jour de la 
tu Fete de S. Pierre après le coucher.du Soleil, & dans un tems 


od le Ciel nꝰẽtoĩt couvert d' aucun nuage. La poudre Sgenflam- 
mant avec furie, fit ſauter de deſſus la porte du Chateau 
une belle Tour de marbre on croit PHorloge de la Ville. 
Le mur, les chambres, & les maiſons contigus à cette Tour 
s' ecroulerent en meme tems. Le bruit de la poudre & des rui- 
nes qu'elle cauſoit, augmente par de violens coups de Ton- 
nerre, Ebranla toute la Ville de Milan. On voyoit voler ca 
& là des maſſes ènormes, & des eclats de pierres qui tuerent 
pluſieurs perſonnes. Il y enleut auſſi un grand nombre d'enſe- 
velies ſous les ruines, qui couvrirent tellement toute la Pla- 
ce devant le Chateau, gu'on en fut dans une ſurpriſe genera- 
le, & P'effort de la poudre fut fi terrible, qu'il y eut des Pier- 
res emportees a cinq cens pas de cet endroir. On ſe prome- 
.noit dans la Place pour y prendre le frais lorſque cet accident 
arriva. C'eſt pourquoi, plus de 150 ſoldats de la Garniſon du 
Chateau furent ecraſes. Le Commandant de ce Fort, & 


celui d'un autre plus petit furent ſi frappes de ce malheur , 


auſſi - bien que le reſte des Francois, & le mur ſe trouva telle- 
ment ruiné, que le Peuple de Milan auroit pu ſe rendre maitre 
du Chateau pendant la nuit, s'il Payoit tenté. | 
Cependant , le Pape ſaiſit occaſion de la marche de Leſcun 
contre Reggio, pour juſtifier ſa conduite. Ayant donc aſſem- 


ble le Conſiſtoire, il y peignit avec les plus odieuſes couleurs 


expedition de ce General ; & ſans parler de P'Alliance ſe- 


crete qu'il venoit de contracter avec PEmpereur, ni de la 


tentative ſur Genes , il dit qu après Pentrepriſe de Leſcun on 


ne pouvoit plus douter des diſpoſitions de la France a Vegard 


du S. Siege : Que pour ſe mettre à couvert de ſes armes, il 


Etoit dans la neceflite de ſe liguer avec PEmpereur , qui s' etoit 


toujours conduit en veritable Prince Chrétien, & ſur- tout a 
la Diette de Wormes, ou fon 2zéle pour la Religion avoir fi vi- 
vement eclate. C'eſt pourquoi Leon X. & Dom Juan Manuel 


pan hp 2 — 


Co 


NO 


— 


DE FR. GUICHARDIN , Liv. XIV. 335 


Ambaſſadeur de Charle V. faiſant ſemblant de negocier 
PAlliance deja conclue , Proſper Colonne qui devoit avoir la 
conduite de la Guerre, fut auſſi - töt mande pour prendre 
des meſures, afin Kapp? ouvertement , Partiftice & la ſur- 
priſe n'ayant pas reuſfli : la tentative ſur la Ville de C6- 


L 4 XX 48+ 
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me n'avoit pas en effet été plus heureuſe que les preceden=- - 


tes. Palavicini & Matto de Brinzi $'etoient pretemes du- 


rant la nuit devant cette Ville avec 800 hommes de -pie , . 


partie Allemans , partie Italiens. Antoine Ruſco Habitant 


de cette Ville, devoit les introduire dans la Place, par une 


ouverture qu'il avoit promis de faire a la muraille attenant 
{a maiſon. Ils $eroient flares qu enſuite ils ne trouveroient 


pas beaucoup de réſiſtance de la part de la Garniſon Fran- 


coiſe , qui n toit pas nombreuſe; mais apres avoir attendu - 
aſſez long- tems; ils furent bien e de ſe voir attaques par 


le (42) Gouverneur, qui, quoiqu'il-eut joint quelques-uns des 
plus fideles Habitans ales Troupes , Etoit encore inferieur aux - 
Ennemis. Neanmoins:malgre ce delavantage, il eut ſi peu de 


peine a les diſſiper, que le bruit courut que le Capitaine des 


Lanſquenets avoit cte gagne par argent. Le Gouverneur fit cou 
ler a fond trois Barques, en prit ſept, & fit pluſieurs Priſonniers. 
Palavicin & Matto qui ſe ſauvoient au travers des Montagnes fu- 
rent de ce nombre; à Pegard des Allemans qui furent pris, on 


leur rendit la libertẽ. Les autres Priſonniers furent conduits à Mi- 


lan, on ces deux Officiers furent tires a quatre chevaux. Dans 


leur interrogatoire ils accuſerent Barthelemi Ferrero Milanois, 


fort accredite dans cette Ville, d'entretenir de ſecretes liaiſons - 
avec Morone. On ſe ſaiſit auſſi-tõt du e & de ſon fils. Le 
pere avoũa que Moronè Pavoit fait preſſer par des Exprès, de 
conſpirer contre le Roy, il ſubit le meme ſupplice que les deux 


autres, pour n'avoir pas revele les intrigues de ce Rebelle. - 


Le Pape ſur le point de faire la Guerre en Lombardie, com 
prit de quelle importance le Mantouan pourroit etre dans ces 
conjonctures. Il fir donc General des Troupes de PEgliſe (6) 
Frederic Marquis de Mantoue, & lui aſſigna la ſolde de 200 


Lances, & d' autant de Chevaux-Legers; Frederic avant d'ac- 


_ (4) Cetoit le Capitaine Garon Gaſ- Mars 1519. Frederic mourut en 1540. 
| apres que Charle V. eut erige le Mar- 


con. | 
(*) Frederic de Gonzague II. du quifat de-Mantoue en Duche. 
nom, fils de Frangois., mort au mois de. | 


936 HS er . 
—cepter cet emploi, renvoya le Collier de l Ordre de S. Michel 
15 21. au Roy de France. 


xl. - Cependant,Proſper Colonne qui venoit de ſe rendre a Rome, 


Meſures du conſeilla d'ouvrir la Guerre dans le Milanes des qu'on le pour- 

1 75 de roit, & d'y faire entrer par les confins des Etats de VEgliſe 
Empereur . 3085 TY WH * Dee 

rour la Guer- la Gendarmerie du Pape & des Florentins, compolce de 600 

re duMilants. Lances, en y comprenant celles du Marquis de Mantoue: elles 

devoient etre jointes par les Gendarmes que PEmpereur avoit 

dans le Royaume de Naples, & dont le nombre etoit preſque 

le meme. I] dit qu'il falloit lever 600c hommes d' Infanterie 

Italiens: Ajourant , que les 2000 Fantaſſins Eſpagnols 


qu*Adorne avoit ſous ſes Ordres dans la cote de Genes , & 
2000 autres que le Marquis de Pelcaire devoit amener du 


Royaume de Naples, joindroient PArmee au rende vous en- 


tre Modene & Reggio: Que le Pape & PEmpereur payeroient 


en commun quatre mille Lanſquenets & deux mille Griſons, 


auſquels on joindroit les deux mille Suiſſes demeures. au ſer- 


vice de PEgliſe. Les autres Troupes de cette Nation s'en- 
nuyant d'une longue inaction, & voyant approcher le tems 
de la recolte, avoient repris le chemin de leurs Montagnes, 
malgre les efforts de Leon , qui par cette retraite perdit 
cent cinquante mille Ducats, qu'il avoit donnes pour les 
faire venir. Cependant, le Pape & PEmpereur . refolurent 
de preſſer vivement les Cantons de leur accorder ſix mille 


hommes, conformement au Traité de cette République 
avec le S. Siege , & de ne donner aucunes Troupes à la France. 


Leon pour obtenir ce dernier Article, repreſenta que le 


Traite fait avec cette Couronne Etoit poſterieur a Alliance 


qu'il avoit avec eux. Si les Cantons ſe rendoient aux inſtan- 
ces du Pape, on devoit attaquer le Milanes du cote de Come. 
Charle & Leon ſe flatoient d'exciter ſans peine un ſoule- 
vement dans ce Duche par le moyen des Bannis, dont plu- 


ſieurs Etojent d'une naiſſance — Les Peuples de cet 
ies n'avoient que de La- 


Etat que Louis XII. $eroit conci | 
verſion pour ſon Succeſſeur; a cauſe de la licence, on les 
Troupes Frangoiſes, faute d'etre bien payees-, vivoient a 
Milan, & dans les autres Places. Francois I. n'etoit pas 
en état de leur fournir exactement la ſolde , tant a cau- 
ſe des depenſes ſuperflues qu'il avoit bien voulu faire, 


que 
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partie à caufe de celles qu'il n'avoir pu Eviter. Ses Miniſ- 
tres mème raſſurés par ſa négligence, ne rendoient pas la 
juſtice avec la meme exactitude que ſous le regne de Louis 
XII. qui ſur- tout avoit a cœur la felicitè des Milanois. D'ail- 
leurs, ce Peuple ne voyoit qu'avec chagrin les Troupes loger 
continuellement dans les maiſons, quoiqu' il ne fut pas obligede 
les nourrir. Ce n'eſt pas que la choſe n'eutete pratiquee ſous le 
dernier Roy, qui pour leur rendre cette gene 3 portable, 
leur avoitallegue exemple de la Ville de Paris; mais la ſituation 


E521. 


actuelle des choſes rendoit cette incommodite plus facheuſe. En- 


fin, le Peuple etoit follicitea la revolte par ſon gour pour la nou- 
yeaute , & par le deſir {i naturel a tous les hommes de Saffran- 
chir des mauxpreſens,, ſans craiadre Pavenir. | 
| La nouvelle du Traite conclu entre le Pape & PEmpereur, 
& des preparatifs qu' ils faiſoient en conſequence étant parve- 
venue à la Co France, on refolut de repouſſer leurs 
efforts. Lautrec , que es pos affaires avoient attire pres 
du Roy eur ordre de repaſſer les Monts en diligence. Ce Ge- 
neral connoiſſant la negligence & la Ilegerete du Prince, & de 
ſes Miniſtres, vouloit qu avant de partir on lui remit 300000 
Ducats, qui, diſoit- il, ſuffiroient a la dèfenſe du Milanès; mais 


XII. 
Preéparatifs 
de Francois I. 
pour la defen- 


ſe du Milanès. 


enfin il ſe rendit aux inſtances du Roy & de ſa mere, * con- 


jointement avec ceux qui avoient ſoin des finances, Paſſure- 


rent qu'il trouveroit cette ſomme a ſon arrive dans le Milanès. 


Il ne tarda donc pas a partir, après etre convenu avec le Roy de 


joindre aux Troupes dece Duche 600 Lances & i6000 hommes 


de pie, que les Venitiens, conformément a leur Traitè avec 
la France, offroient dans ces conjonctures, faiſant meme deja 
marcher la Gendarmerie dans le Veronois & le Breſſan. On 
avoit encore arrete que Francois prendroit a ſa ſolde dix 
mille Suifſes , que les Cantons lui permettroient ſans doute 
de lever, en faveur du nouveau Traite : qu'il feroit paſſer en 
Italie ſix mille Avanturiers; & qu enfin on leveroit de PIn- 
fancerie Italienne. Lautrec ſe flatoit que ces Troupes ſuffi- 
roient pour donner Bataille, ou du moins à mettre de bon- 
nes Garniſons dans les Places ; & qu'en ſui vant ce dernier 


parti il gagneroit du tems, & fatigueroit des Ennemis trop 


toibles pour ſoutenir long · tems le poids de la Guerre. En effet, 
la prodigalité de Leon, & la Guerre d'Urbin avaient épuiſe 


eli nnen E Lan”. 
es finances de ce Pontife. A ' gard de PEmpereur, ſes Etats ne 
15:2 F. pouvoient fournir aux frais d'une longue Guerre. D'un autre cõ- 


te, Lautrec ſe flatoit que le Duc de Ferrare, craignant que Leon 
n'uſurpat ſon Duchè, fi ce Pontife avoit le deſſus dans le Mila- 
nes, prendroit les armes pour rentrer dans les Places qui lui 
avoient ètè enlevèes, ou du moins fe mettroit fur la défenſive, 
& par ce moyen obligeroit le Pape a garnir ſes Frontieres, 
ce qui feroit une diverſion en ſa faveur. | 
Pendant qu'on fe preparoit ainſi de part & d'autre à la 
Guerre, Francois I. ne négligeoit rien pour adoucir Peſprit 
du Pape; mais tous ſes efforts ne purent rien gagner. Sur ces 
entrefaites Proſper Colonne ſe rendit à Bologne, owil raſſembla 
toutes ſes Troupes, & ſans attendre celles du Royaume de Na- 
ples & d' Allemagne, il vint ſe poſter fur la Lenza, a cing mil- 
les de Parme, après avoir mis en surete Modene , Reggio, 
Ravenne, & Imola contre les ſurpriſes du Duc de Ferrare.. 
Il eſperoit que les Cantons refuſeroient des Soldats au Roy 
de France, qui ſe verroit ainſi force d'abandonner le Mila- 
nes , on il Etoit d'ailleurs hai des Peuples; mais Pevenement: 
rrompa ſes eſperances. Le Cardinal de Sion, de concert 
avec les Miniſtres du Pape & de PEmpereur , fit de vains- 
efforts pour faire echouer la demande du Roy. George Sopra- 
ſaſſo eut ordre de ſe rendre a Milan avec 4000 Valeſans. Lau- 
tree ayant requ ce renfort, envoya Leſcun ſon frere a Parme 
avec 400 Lances & 5000 Italiens, commandes par Frederic 
de Bozzolo: D'un autre cote, les Venitiens aſſembloient leurs 
Troupes à Pontevico, pour les envoyer dans le Milanès; & le 
Duc de Ferrare faiſoit tous les jours de nouvelles leyces. Celt 
pourquoi, Proſper voyant qu'il avoit beſoin de Troupes plus 
nombreules que les ſiennes, demeura ſept jours dans ſon poſte, 
ſans faire aucun mouvement. Il reęut en cet endroit 400 Lances, 
qu' Antoine de Leve amenoit du Royaume de Naples. Le 
Marquis de Mantoue le joignit auſſi avec une partie de ſes 
Troupes; ce Prince avoit &te nommé Capitaine General. 
des Troupes de l'Egliſe, comme on Pa: vu plus haut. Ce- 
pendant , ſon arrivee ne diminua en rien Pautorité de 
Proſper Colonne, qui fans avoir aucun titre devoit „ ſui- 
vant Vintention du Pape & de PEmpereur: , commander 
toute PArmee' ea Chef, Frangois Guichardin meme , Com- 
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miſſaire General de l'Armée, mais dont l'autorité s' tendoit 
plus loin que celle qui pour ordinaire eſt attachèe a cette Pla- 1 5 2 1. 
ce, avoit toutes les Troupes de PEglile , & nommement le 
Marquis de Mantoue ſous ſes ordres. Proſper conduiſit en- 
ſuite Armec à S. Lazzaro, qui reſt qua un mille de Parme, 
ſur le chemin qui conduit a Reggio, dans la reſolution d'atten- 
dre en cet endroit Parrivèe de Infanterie Allemande, & du 
Marquis de Peſcaire, qui devoit amener du Royaume de Na- 
ples 300 Lances & 2000 hommes de piè Eſpagnols. Dans cet 
inter valle, il s' occupoit à ruiner les Moulins a farine des Par- 
meſans , & a-detourner les eaux. Cependant, les demarches 
des Venitiens cauſerent quelque changement dans les affaires. 
Ces Republicains voulant faire plaifir a la France, envoyerent 
une partie de leurs Troupes dans le Veronois, pour s oppoſer au 
paſfage des Allemans. D'ailleurs, ces derniers avoient declare 
en arrivant à Inſpruk, qu'ils comprojent recevoir la ſolde du 
premier mois dans la Ville de Trente, & meme attendre au 
pie de la Montagne de Montebaldo qu'on envoyaride la Cava- > 
lerie pour aſſurer leur marche juſqu*au Camp. C'eſt pourquoi, 


Proſper donna ordre a 200 Chevaux-Legers de ſe rendre a 
Mantoue, d'où $'&tanr joints avee 2000 hommes des Mi- 7 
lices du Pays, ils devoient aller eſcorter les Allemans. Le 
Marquis s'toit auſſi engage de leur preter fon Artillerie; car — | 
pour ſe concilier les bonnes graces du Pape & de FEmpereur , 11 
il agiſſoit dans cette occaſion , non comme ètant a leur folde, | 
mais comme gil eũt eu ſes propres interers a defendre. Il n' toit [| 
pas ſi facile de ſatisfaire a Pautre demande des Lanſquenets. 1 
Le Pape qui devoit fournir fa cotte part & celle de PEm- . 1 
pereur , auroit ere nèceſſitè de faire paſſer cet argent par les 
Etats des Venitiens , dont- il avoit tout à eraindre; il ſur- 
vint d'ailleurs une autre difliculre de la part des Allemans. IIs | 
n'eurent pas plutor appris que les Venitiens ſe diſpoſoient a 
diſputer le paſſage , qu'ils exigerent une eſcorte plus nombreuſe, EE, | 
ne donnant meme aucunereponſe decifive, ni ſur le tems où ils - 
paſſeroient la Montagne lhre qu' ils vouloient prendre. 1 „ 
Cette incertitude fut cauſe que le Marquis de Peſcaire, qui ctoit | 
dèja dans le Modenois , marchi vers le Mantouan pour les con- 
tenter, & ſe fit envoyer du Camp cent hommes d' Armes & zoo 
hommes d' Infanterie Eſpagnoſe. Enfin, les Lanſquenets ne 
| Yyyh 
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v oulant pas meme attendre juſqu'au terme qu'ils avoient: 


| 1.52 1. 


fixe , VYaccourcirent de cinq jours, declarant que ſi PEſcorte: 
n'arrivoit pas dans * - quatre heures a leur poſte , ils. 
etoient reſolus de repaſſer en Allemagne. Il ctoit impoſſi- 
ble au Marquis de Peſcaire de les joindre a tems : c'eſt pour- 


quoi, Fon. fit partir en toute diligence. Gui -Rangone & 


Louis de. Gonzague; mais toutes ces dEmarches Eroient ſu- 
perflues. Proſper avoit toujours aſſure que les Venitiens ne 
pourroient jamais fermer les paſſages a ſix mille hommes 
d' Infanterie, Allemans & Griſons. En effet, le Senat bien 
Eloigne d' attirer la Guerre ſur les Etats de la Republique, & 
dont unique but avoit ere de ſatisfaire en apparence les Fran- 
gois, fit retirer les Troupes-. Venitiennes la veille du jour 


marquè par les Allemans pour ſe mettre en marche: Cer obſta- 


cle ẽtant levẽ, ces Troupes ſe rendirent a Valleggio , & dela. 
dans le Mantouan; après quoi elles joignirent PArmee a S. 
Martin, où Proſper croit. venu camper la veille. a. Parrivee- 
du. Marquis: de Peſcaire, après avoir demeurè treize jours à S. 
Lazzaro. Enſuite, on delibera ſur le parti qu'on avoit a prendre, 
& le Conſeil de Guerre ſe partagea. Les uns vouloient aſſieger 
Parme, comme ætant. la premiere Place Frontiére, & parce qu'il 
ſeroit dangereux de la laiſſer derrierel Armèe; dont les convois 
ſeroient expoſès aux courſes de la Garniſon, auffi - bien que 
les Villes ſituces entre Parme & Bologne. Ils ajoutoient qu'elle 
n eroit defendue que par des Milices faites a la hare & de peu de 
valeur: Que meme il en delertoit tous les jours quelques Soldats 
qui venoient ſe rendre au. Camp faute de payement, & de 
farines dans la Place: Que fa grandeur la rendoit difficile à dé · 
fendre : Que le Peuple y.eroit indiſpoſè contre les Frangois: 
Et que malgrè ſon abattement il ſeranimeroita la vue de Ar- 
mee deyanr {es murs: Qu' enfin, il {eroir aiſè de vaincre des 
gens qui ſe verroient dans la neceſlite d'erre en garde con- 
tre les Habitans; tandis qu'ils auroient differentes attaques 
a ſoutenir au- dehors. Ceux qui n'ẽtoient pas de cet avis, di- 
foient au contraire , que la Place Etoit en bon cat , & la Gar- 


niſon aſſez forte pour ſe bien defendre.: Qu'il ne falloit pas 


croire qu'elle fut beaucouꝑ affoiblie par les Deſerteurs , que ce 
n*eroient que des miſerables, & qu'il y Etoir reſtè des Trou- 
pes aguerries, ſoutenues d'ailleurs par une nombreuſe Gendar- 


* 
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merie Franediſe: Que fi- Leſcun , Frederic de Bozzolo , & === 
tant d'autres Officiers ravoient pas étè surs de la valeur de 15 21. 
ecs Soldats, ils n' auroient jamais pris le parti de ſe renfermer 
dans la Ville de Parme : Qu' actuellement que la methode de 
la Guerre venoit d' etre changee , & la defenſe des Places per- 
fetionnee , il toit très - difficile de reuſſir dans les ſiẽges. Que ſi 
la premiere entrepriſe.de.PArmee venoit a manquer , que de- 
viendroit la reputation de leurs Armes Que Pon convenoit 
generalement qu'il faudroit battre les murs au moins par deux 
endroits, ce qui ſeroit difficile, vu le peu d' Artillerie & de 
Munitions qu'on avoit ? Qu'il faudroit nèceſſairement attendre 
quelque jours pour en avoir da vantage Que cedelai non ſeule- 
ment feroit perdre du tems, mais qu il fourniroit encore a Lau- 
trec, qu'on attendoit de jour en jour a Cremone, le moyen de 
joindre FArmee.Yenitienne,la plus grande partie des Suiſſes qui 
etoient arrives , & de recevoir les Volontaires que le Roy de 
France avoit fait partir: Qu'il eroit à craindre que durant le 
{icge de Parme, il ne vint à ſe ſaiſir de quelque poſte, d où ſans 
riſquer d' etre force au combat, il put troubler les Fourages 
& les Convoeis que-PArmee tiroit chaque jour de Reggio, && 
qui ſouffroient deja beaucoup des courſes de la Garniſon de 
Parme : Qu'il etoit plus sur de ſe munir de vivres pour quel- 
ques jours, & laiſſant Parme derriere PArmee , d' aller ſurpren- 
dre Plaiſance, Ville plus vaſte que la premiere, & preſque ſans 
defenſe., ſans Munitions , & ou le Peuple n' tant pas moins 
Ennemi des Francois que les Parmeſans, avoit plus de moyens 
de leur nuire :: Qwainſt, il y avoit toute apparence- qu'on 
viendroit à bout de. la forcer d' abord. Proſper qui favoriſoit 
cet avis, ajoùta qu'il connoiſſoit l' endroit par où Francois Sforce 
S toit introduit ſans obſtacle autrefois dans cette Ville, lorſque 
ſuivi des Troupes Milanoiſes, dont il eroit General , il la reprit 
{ur les Venitiens, quis en etoient ſaiſis après la mort de Philip- 
pe - Marie Viſconti: Qu'il y trouveroit des vivres en abondance, 
& que cette conquète procureroit tant de facilitè pour attaquer 
Milan, que les Frangois ſeroient dans obligation d' y jetter preſ- 
que toutes leurs forces, ce qui mettroit les Villes voiſines de 
Parme acouvert de leurs Armes. Qu'il ſe flatoit meme, quien 
paſſant ſeulement le Po avec ſes Chevaux- Legers; & marchant 
en diligence vers Milan, cette Ville prend les Armes en 
. 
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la faveur a la premiere nouvelle de ſon atrivee : Gavoit ète 
ſon deſſein avant ſon depart de Bologne ; dans ces idées 


il ne s' toit pas mis en peine d'avoir une nombreuſe Artille- 


rie ni beaucoup de Munitions , comptant peu d' aſſiéger des 
Places. Les ſentimens étant ainſi partages , les principaux 
Officiers refolurent ſecrerement de pour voir à la ſubſiſtance 
de PArmee pour quatre jours au moins; & de faire marcher 


enſuite 500 Gendarmes , une partie des Chevaux-Legers, 


Infanterie . ry „& 1500 hommes de pie Italiens vers 
Plaifance. Le reſte de l'Armèe ne pouvant faire tant de di- 
ligence , devoit les ſuivre avec l' Artillerie, les Vivres, & le 
Bagage. Ils comptoient que la Ville ouvriroit ſes portes aux 
premieres Troupes; qu'en tout cas, ils fermeroient les paſſages 
aux ſecours qui voudroient s'y jetter, & qu'elle ſe rendroit su- 


rement des que toute 'A rmèe ſeroit devant les murs; mais 
la veille du jour marque pour cette expedition , quelques Ca- 
valiers Francois ayant traverſe. le Po , s'avancerent juiqu'a 


Buſſeto, ce qui fit croire que toute leur Armèe avoit paſſe ce 
Fleuve ; on diftcra donc ba marche julqu'a ce qu'on fut plei- 
nement informe de la verite. Pour sꝰaſſurer de Petar des choſes, 

Jean de Medicis Commandant de la Cavalerie Legere du 
Pape, ſortit avec quatre cens Chevaux , & quelques heures 
apres on ſcur certainement que ces Cavaliers avoient repaſle 
le Po, & que Lautrec ne faiſoit aucun mouvement. On ſe 
preparoit a marcher , lorſque la jalouſie fit naĩtre une con- 
teſtation entre Proſper & le Marquis de Peſcaire, qui n'c- 
toĩent deja pas trop unis avant ce demele. Proſper vou- 
loit ſe mettre a la tete de ceux qui devoient marcher les 
premiers, le Marquis ſoutenoit de fon core , qu'il eroit peu 


convenable que Infanterie Eſpagnole, dont il eroir Capitai- 


ne General , fut commandee par un autre que lui. Cette ri- 
valite entre les Generaux , qui nuit ſouvent aux affaires des 
Princes, rompit Fentreprile de Plailance. La diverſite des avis, 
& la lentcur naturelle de Proſper, auroient encore recule les 
operations de la Guerre, fi le Commiſſaire des Troupes Pon- 

titicales'navoit repreſents avec force combien de nouveaux de- 
lais fächeroient Sa Sainteté, aupres de laquelle il s'croit efforce 
d' excuſer des premiers d'abord par la lenteur des Eſpagnols , 
& par celle des Lanſquenets enſuite; ajoutant qu'il lui ſeroit 
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impoſſible a preſent de trouver des prerextes pour colorer l'inac- 
tion des Troupes. Ces remontrances reunirent les differens par- 
tis, & ſans deliberer , tous furent davis de marcher à Parine. 
Cette bruſque relolution fut priſe avec tant d'ardeur, que 
ceux meme qui s*y oppoloient la veille, diſoient hautement que 
la Place ne tiendroit pas, vu les frequentes déſertions que la 
diſette de vivres & d' argent y occaſionnoient; neanmoins , on 
fut oblige d'attendre encore quelques jours pour faire venir 
du canon de Bologne, & pour faire les prepararifs d'un ſiége 


en forme. La negligence de Proſper ou ſon changement d'avis, 


donna. le tems a Lautrec de raſſembler les Troupes qu'il 
attendoit de France, de Venile , & de Suiſſe : Exemple qui 
doit inſtruire les Capitaines à ſe munir des Ventree d'une Cam- 


pagne de ce dont ils peuvent avoir beſoin à tout & vënement, vd 


la neceſſitè on ils fe trouvent le plus ſouvent de changer leur 


premier deſſein. Cependant A rmèe demeuroit dans P'inaction, 
& toutes les operations de la Guerre le reduiſirent à quelques 


Eſcarmouches aux environs de la Ville de Parme. Enfin après 


avoir occupè treize jours le poſte de San-Martino, Proſper fit 


paſſer la Parma durant la nuit aſes Troupes. Elles camperent ſur 
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je chemin de Rome, dans les Fauxbourgs de la Porte de Santa- 


Croce qui regarde Plaiſance. Leſcun y avoit fait mettre le feu la 
veille, pour empècher PEnnemi de ſe mettre à couvert dans ce 
poſte, ſoupœonnant qu'on en vouloit a Parme. Cette Place eſt 
divilce par la Riviere de la Parma, gueable par tout, ſi ce n'eſt 
dans des tems de pluies. La moins conſiderable partie de cette 
Ville, dont elle fait environ le tiers, qu'on appelle le Codi- 


ponte , donne du cote de Plaiſance, & n'eſt habitèe que par 


le plus commun Peuple : ce fut cet endroit qu'on choiſit pour 
ctablir P Armee , a cauſe de la facilitè qu'on y avoit de couper 
les ſecours qui voudroient ſe jetter dans la Place. D'ailleurs 
les murs Eroient de peu de defenſe de ce cõòtè-la, & baris de. 
maniere que les Aſſiégés ne pourroient tirer ſur. le flanc des 
Aſſiégeans. 21503 4-4 „ wt ol 
Le Marquis de Peſcaire, qui'Seioit charge la veille d'exami- 
ner la Place conjointement avec quelques Officiers, rapporta 
qu'on pouvoit toujours commencer a faire agir Artillerie; mais 
on crut devoir abattre auparavant une forte Tour qui toit fur la 
Porte: la magonnerie en etoit ſi ſolide qu'on füt un jour à la raſer; 


. 
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n= == ainſi l'on ne put dreſſer de Batterie que la nuit ſuivante ala gau- 


che de cette Porte. On avoit eu deſſein d'enetablir une ſeconde a 
la droite, afin de faire breche des deux-cores. Les Generaux ſe 
flatoient de diviſer par ce moyen les forces des Afﬀlieges , preſ- 
qu' autant que Pauroient pu faire deux attaques Eloignees Pune de 
autre, mais alors impraticables, à cauſe du peu d' Artillerie 
won avoit. Elle ne conſiſtoit effectivement quien ſix canons & 
þ 55 coulevrines; d'ailleurs une haute chauſſèe qui couvroit le 
foſſẽ du core droit, auroit empèchè les boulets de parvenir juſ- 
qu'a la muraille, & Pon avoit trop peu de tems pour applanir cet 
obſtacle. De l'autre cõtè le canon eur bien-tor ruine le mur, trop 
foible & trop vieux pour xẽſiſter: a la vũe de deux larges breches, 


les Officiers parloient d'une maniere vague de donner Paſſaur le 
jour meme. Le Marquis de Peſcaire qui conjointement avec 
P'Infanterie Eſpagnole dirigeoit le feu du canon, commanda 


quelques Fantaſſins pour s approcher des murs, afin d examiner, 
Sil Etoir poſſible, Perat des defenſes intericures. Ces Soldats 
montes {ur la breche crierent de toutes leurs forces que PArmee 
pouvoir avancer. Auſli-tor FInfanterie Eſpagnole & Italienne 


accourut en defordre , & commencoit à grimper ſur la bre- 


che, ou meme Jerome Guichardin Capitaine d' Infanterie fut 
tus , lorſque les Officiers Generaux ne croyant pas qu'une 
attaque ſi peu reglee put reuflir , firent ſonner la retraite. Cet 
accident ralentit Pardeur des Aſſiégeans, qu du moins 
fournit un pretexte de ne pas donner Paſſaut ce jour - la. On 
continua le lendemain A W la partie du mur qui ctoit 
encore entre les deux breches.: Le bruit courut dans l' Ar- 
mee , qu'il ſeroit difficile de forcer la Place d'un ſeul aſſaut, 
à cauſe des retranchemens conſtruits en dedans par les Fran- 

ois; les Generaux pour s'aſſurer de la veErite, commanderent 
Jeux Fantaſſins de chaque Nation; mais ſoit que ces Soldats 
manquaſſent de courage, ſoit que leur obſervation fur legere , 
ſoit peut-etre , comme beaucoup de gens le crurent, qu'on les 
eüt gagnes , ils dirent qu'il y avoit huit ou neuf pies de 
de la breche a leſplanade du Rempart, derriere lequel on avoit 
creuſè un foſſé tres - profond, ſoutenu par de honnes de- 


fenſes. Sur ce rapport on réſolut d'avoir recours aux Mines 


& a la Sappe. Le but de ce deſſein étoit de faire crouler le 
mur en dedans pour combler le foſſè, qu'on diſoit tre au pie du 
| a rempart 
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rempart en dedans. "Enſuite, des qu'on auroit recu les deux =—— 
Canons de Mantoue , on devoit etablir une autre Batterie 1 52 1. 
a la droite de la Porte, contre un endroit on le mur venant 5 
à tourner au bout d'un long eſpace en droite ligne, for- 
me un angle, d'où Pon pourroit prendre les Afſieges en 
flanc, des qu'on ſe ſeroit loge ſur la Breche. On commenca 
donc à faire uſage de la Mine & de la Sappe, mais avec une 
extreme lenteur, tant a cauſe de la difficulte du terrain, que du 
defaut de munitions nèceſſaires, dont Proſper toujours incertain 

ne s' toit pas encore fourni. Cependant , Lautrec qui n'avoit 
{i fort differe ſa marche, qu'a cauſe du retardement des Trou- 
pes qu'il attendoit, parut enfin ſur le Po , a la tete de la 
meilleure partie, qu'il avoit raſſemblee. Il avoir 500 Lances, 
environ 7000 Suiſſes, 4000 hommes d' Infanterie arrives 
de France, ſous la conduite de Mr. (4) de S. Valier, qui le 
joignirent le jour qu'il ſe mit en marche; 400 Gendarmes 
& quatre mille hommes de pié, Venitiens, commandes 
par Theodore Trivulce & Andre Gritti; Pun en qualité de 
Gouverneur, & Pautre de Provediteur. Le Duc d' Urbin & 
Marc-Antoine Colonne ſervoient dans PArmee, le dernier 
comme Etant a la ſolde du Roy, mais ſans aucun titre & ſans 
Compagnie; & l'autre ſans autre motif que Peſperance de ren- | 
trer dans ſes Etats. Lautrec attendoit encore fix mille Suiſſes ; 
qui venoient avec la lenteur ordinaire a cette Nation. Il etoir 
| 


dans la reſolution de riſquer la Bataille des que toutes ces 
Troupes leroient rèunies, s'il n'y avoit que ce moyen de oh 
ſauver Parme. En attendant il faiſoit de petites marches , 

cotoyant preſque toujours le Po. Mais craignant que Leſcun , 

qui commandoit a Parme ne fe rendit , il lui fit dire, qu'il 
marcheroit a ſon ſecours des que les Suiſſes qu'il attendoit 

ſeroient venus, parce que les Troupes de cette Nation 

qu'il avoit deja dans ſon Armee , refuſoient de paſſer le Po 

avant Parrivee de leurs Compatriotes : Que neanmoins il 
gapprocheroit bien-tor de Parme; & Pavertiroit de ſa pro- 

ximitẽ par des coups de Canon; que le jour d' après il attaque- 

roit le Camp des Ennemis, & qu'il ſe feroit preceder par de 


(2) Jean de Poitiers, Comte de St. | Poitiers, Ducheſle de Valentinois. 
V3lier , Pere de la fameuſe Diane de | EST 1 
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— la Cavalerie pour les amuſer, afin de donner le tems à la Gar- 
1521, niſon de ſortir & de venir joindre ſon Armee. Leſcun le preſ- 


ſoit vivement dexëcuter {a promeſſe, & lui fit dire qu'il ne 
pouvoit plus tenir que trois jours dans le Codiponts , & que 
deux dans Pautre partie de la Ville, ſituèe au · delà du Fleuve, 
parce que la Place Etoit d'une grande ẽtendue, mal fortifice ;. 
Ct que par les frequentes déſertions la Garniſon ſe trouvoit 
reduite à 2000 hommes de pie ; d'ailleurs les: Gendarmes 
qui ſoutenoient tout effort du ſiege , netant plus qu au 
nombre de zoo. ſeroiĩent hors dꝰẽtat de reſiſter a pluſteurs atta - 
ques en diffèrens endroits. Lautrec s'avanga comme il a voit 
promis, & vint à Zibello, Place environ à vingt milles de 
Parmes, ayant commandè 400 cens Che vaux pour amuler. 
Pendant ce tems- la, les Aſſiegeans ayant enfin acheve leurs. 
travaux, le Comte Guy Rangenè Capitaine General del Infan- 
terie Italienne, fit dreſſer la ſeconde Batterie contre l' Angle 
dont ona parlè; mais la Garniſon ayant appergu le mouvement 
des Aſliegeans , abandonna le Codipontè, pour ſe retirer en bon 
ordre au- delà de du Fleuve avec Artillerie; on auroit d abord 
pris ce parti dans la Ville, ſi les Ennemis avoient plutor fait 
cette manœuvre. Les Confederes furent bientòt inſtruits de 
cette retraite, & des la pointe du jour ils ſe jetterent dans la 
Place, les uns par les brèches, les autres par eſcalade; ils fu- 
rent regus avec beaucoup de joye par les Habitans, qui ren- 
troient avec plaiſir ſous Le doendpaticn du Pape; mais ces der- 
niers eurent bientor la douleur de voir piller leurs maiſons. En- 
ſuite on ſe mit a deboucher les Portes pour faireentrer l Artille- 
rie, qui fur conduite fur le bord de la Riviere; enfin on la 
fit agir, mais il Eoit deja fi tard qu'on ne. pũt rien faire de 
A cette nouvelle, Lautrec vint camper a ſept milles de 
Parme; les conjeQures furent partagees dans  Armee des Aſſié- 
geans ſur le deſſein de ce General : Les uns le determinoient a 
el Bataille, les autres ſeulement à procurer à ſon frere la 
facilitè de ſortir de Parme durant la nuit pour le joindre avec la 
Garniſon , ou du moins d' obtenir de meilleures conditions, 
ſuppoſe qu'il voulũt ſe rendre. En effet, il ? avoit eu lieu de 
e 


Juger que Leſcun y avoit penſé: car Frederic de Bozzolo, 


DE FR. GU ICHARD IN, Liv. XIV. $47 
qui avoit ètè bleſſè d'un coup de feu a Vepaule fur le Rempart, 
avoit entàmè quelques jours auparayant une nEgociation avec le 

Marquis de Peſcaire; mais les choſes n'avoient pas été pouſ- 
{ces aſſez loin, pour {gavoir preciſement quel avoit été Je def. 
ſein de Leſcun; tout ce qu'il y a de certain, c'eſt que Lautrec , 
comme on gen eſt aſsare depuis, Etoit reſolu de ne donner ba- 
taille qu*apres la jonction du des Suiſſes qu'il attendoit. A la 
verite ſa Gendarmerie Etoit plus nombreuſe & plus leſte que 
celle des Ennemis , & il étoit mieux fourni d' Artillerie; mais 
il ſcavoit d'un autre cote, que leur Infanterie dont le nombre 
£toir de 9000 Allemans ou Eſpagnols, 2000 Suiſſes, & plus 
de 4000 Italiens Eroit ſuperieure a la ſienne. Cependant, les 
E ne ſgurent pas profiter de cet avantage ; & ce qui ar- 


ri va dans cette occaſion, fit voir que ſouvent a la Guerre les 


choſes de la derniere importance dependent des plus legers 
incidens. La premiere nuit que PArmee paſſa dans le Codi- 
pontè, on apprit de Modene & de Bologne, que le Duc de 
. etant ſorti de cette Ville avec 100 Gendarmes;,i deux 

.CENS Chevaux-Legers & deux mille hommes d' Infanterie, 
dont mille, partie Corſes, partie Italiens, avoient été four- 
nis = Lautrec , venoit de forcer Final & San- Felice, & 
qu'il 
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etoit à craindtre qu'il ne youlut marcher en avant. On 
n'ignoroitpas que la France ſollicitoit depuis long - tems Al- 


fonſe à cette jexpedition : Ainſi Von auroit du pouryoir a 


la sũretè de Modene; mais Proſper, qui n'avoit cefſe de ſou · 


tenir que la choſe rarriveroit pas, s'&roit toujours defen- 
du d'y faire marcher un Detachement ; ſoit qu'il comptãt 
fur la parole d' Alfonſe ſon ami intime, & avec lequel il 
nẽgocioit meme alors un accommodement par ordre du Pa- 
pe; ſoit qu'il ne voulut pas affoiblir ſon Armèe dans un 
tems ou il s attendoit a voir arriver bientòt les Ennemis ; car 
il avoir coutume de prendte toutes ſes Suretes & d'avoir des 
Troupes de reſte : Peut · tre avoit - il de ſecretes raiſons den 
uſer ainſi. La marche du Duc de Ferrare cauſa beaucoup 
de troubles dans Armee ,8 le Conſeil de Guerre stant d'a- 
bord affemble , le Comte Guy-Rangonè eut ordre d'aller ſe 
jetter dans Madene avec 200 Chevaux-Legers & 800 hommes 
de pic, qui joints à 00 hommes, dont la Garniſon de cette Pla- 
ce toit compoſce, parurent capables d' arrèter he Ennemis. En- 
ZZ ij 
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— ſy, comme le jour n toit pas encore prèt à paroĩtre, & qu'il 
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n'y avoit rien qui pur obliger le Conſeil a ſe ſẽparer alors, on ſe 


mit a parler de Fapproche de PEnnemi , plütòt pour paſſer le 


tems que pour en deliberer ; en effet, on avoit eu avis que: 
Lautrec ętoit arrive vers Fentree de la nuit fur. le Taro; 
mais on avoit fauſſement ajoure , que le reſte des Suiſſes avoir 


joint ſon Armee. D'ailleurs, les - Generaux ignoroient que 


ce ravoir ete qua force de prieres qu'il avoir fair marcher: 
les Suiſſes, qui eroient actuellement dans. ſes Troupes, & 
qu'ils ne $'eroient laiſſè flechir qu'à condition de ne point 
r . Clin 9D 5192) 

.. Proſper , le Marquis de Peſcaire & Vitelli, saccordoient 
a regarder la priſe de Parme comme impoſlible , ſi Pon-n'era-. 
bliſſoit pas. encore une Batterie de Vautre:cote: de la Place; 
leurs raiſons Etoient , que quand on auroit acheve la Breche 
commencee la veille ., il feroit difficile-d'y. monter a caule- 
de la hauteur des bords de la Riviere en cet endroit, & 
du feu de la Moufqueterie, qui venant des trois Ponts & 


la proximitẽ de Lautrec, ſuppoſe meme qu'il ne ſongear point 
a donner Bataille, ne laiſſeroit pas de rendre PAſſaut plus 


difficile: qu'apres le pillage de Codiponté, pluſieurs Soldats 
avoient deſertè pour mettre le butin en sarere.,; & que la plus 


grande partie de ceux qui Eroient reſtẽs, ne penſoient pas 
tant a combattre qu/a s aſſurer auſſi de ce qu' ils avoient enle- 
ve dans cette partie de la Ville; Quel Armèe ne pouvoit de- 
meurer dans ſon Camp qu' avec beaucoup de pèril & d'in- 
commoditè, attendu les nombreuſes Eſcortes dont il faudroit 
chaque jour appuyer les Fourageurs & les Convois qui eroient 
deja obliges de tourner autour des murs de Parme pour ſe ren- 
dre au Camp. Qu'il arriveroit peut- tre que Lautrec & les Af 
fieges profiterojient de Fabſence de ces Detachemens pour 
attaquer PArmee par differens endroits. Ils ajoutoient ,. - 
que ſi les Troupes du Duc de Ferrare venoient a S'augmenter., 
on ſeroit oblige d'envoyer des renforts a.-Modene & à Reg. 
gio; Que meme il ſeroit facile à ce Prince de leur couper les vi- 
vres, avec ce qu'il avoit de Troupes en pouſſant des partis 
dans le Pais; qu'en ce cas on ſeroit force de lever le Siege; 
6& peut tre ne pourroit- on le faire qu avec un extreme dan- 


marquoient aſſez ce qu ils penſoient, mais aucun de ces trois 1521 


Officiers ne parloit d'une maniere deeiſive. Enfin, après que 
la converſation ein dur long: tems, le Marquis de peſcaire 
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ger, ſi Lon ne p̃renoit ce parti. qu à Hextrẽèmitẽ. Ces: diſcours) = 


4 


—_— 


ne-pouvant pas doũter du ſentiment des deux autres , e vor 


„bien, dit- il, que nous avoris tous la mẽme penſèe, mais que 
» perſonne ne veut ſe declarer, & que chacun attend qu'un aus 
» tre conſeille la retraite: Pour que vous puiſſiez parler en li- 
» berte je dirat franchement, que nous ſommes e. 

» dans ce Camp, & que ce ſeroit nous abuſer, que de compter 
„ ſur la priſe de Parme; mon avis eſt done qu'il faut lever: 
„ leſiege ,tandis que nous le pouvons avec moins de: pèril. Je 
» penſois comme vous, ajoùta Proſper, & je me ſerois enfin ex- 


» pliquè, {i vous ne Vaviezpas fait pour moi . Vitelli & Antoine 


de Leve approuverent cette reſolution, mais le dernier fut d'a vis 


d'examiner s'il ne ſeroit pas à propos d' aller attaquer Lautrec. 


On lui répondit, que s'il toit pas poſſible de continuer le Sie- 


ge, ill toit encore moins de forcer les Frangois au combat; que 
peut- tre les 2000 Suiſſes qu'on a voit dans l' Armee ne von- 


droient Zi combattre, tant à caufe des ordres qui leur toiĩent 
venus de myo: des Camons pour abandonnerle:Service du 


% 


la repugnance- qu'ils auroient, ſelon toutes les 


rt expo ſes 


apparences, a ſe battre contre une Armèe où leurs Compatrio- 


tes etolent en ſi grand nombre; Qufil etoit facile de s apperce- 


voir que le pillage du joun precedent avoit ſi fort derange' les 


Troupes , qu il nei ſeroit pas aiſè de les mettre en mouvement: 


Ill parut donc que les Generaux ne penſoient qu'à lever le Siege 


ans rien entreprendre. Cependant, Proſper & Peſcaite, après 
un long entrerien qu ils eurent tète a-tereg:demanderent à Gui» 


chardin ce qu'il croyoit que le Pape penſeroit de cette reſolu : 
tion, » · Pourquoi, dit le Commiſſaire au Marquis, ne pren- 


» drons· nous pas: aujourdhui Parme, comme! vous nous en af 
v ſuriez hier au ſoir. Nous nela prend rons, rèpondit le Mar · 


„ ni aujourdhui, ni demain , ni apres- 


v demain . Le. Zommiſſaire repliqua 7 qu'il netoit pas 


douteux que 1a; levec- du-fiege ne fit beaucoup de eine au 


Ly 


Pape, parce qu'elle. lui feroit perdre toute efperancer de ter 


* 


miner la Guerre a ſon avantage: Qu' au reſte „le fond de la ; 
_ deliberation: rouloit ſur. la veritè, ou ſur la fauſſere. des faits: 


* 
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1521 Qu'il convenoit, que fi la continuation du ſiege entraindit 
Fog zxelque peril, & qu'on ne put eſperer d'y reuſfir, il y auroit 
— doute de Pimprudence a'ne pas faire retraite; mais que 
Sil n' en ẽtoit rien au fond, cette demarche donneroit une terri- 
ble atteinte a leurs affaires 3 qu'ils conſideraſſent donc avec 
maturits betat de V Arme dE importance de la choſe, & 
balangaſſent ce qu'on avait. à craindre avec ce qu on pou- 
voit eſpèrer. Proſper & le Marquis n'héſiterent pas à re- 
i pondre que la 1 quꝭonſe retirat, & le Com · 
. miſſaire noſant contr arier des Othciers de cette capacité, la 
levee du ſiẽge fut rẽſolue pour ce jour · la meme, avec ordre de 
démonter les Batteries ſur le champ. ti up einm, ARE © 
Des que le reſultat des Generaux fut repandu dans F Armee, 
les Officiers: qu'on n'avoit pas appelles au Conſeil, les ac- 
cuſerent de timidite z c'eft pourquoi le Commiſſaire & Moro- 
: nao s' tant unis enſemble, firent tous leurs efforts pour rega- 
gner Proſper. Il ne s ẽloigna pas d'une ſeconde deliberation; 
diſant qu'il n'avoit jamais honte de changer d' avis, & de 
ſe rendre à des raiſons ſupèrieures à celles qui Favoient da- 
bord determine; diſpoſition louable & qui mérite plus d*elo- | 
ges a proportion que ceux qui la font paroitre, ont plus d'ex- 
perience & dautorite z ce General donna donc ſes ordres pour 
aſſembler le Conſeil une ſeconde fois. Mais Peſcaire, qui 
faiſoir deja retirer le Canon, & qui d ailleurs toit bien Eloigns 
de rien changer a la reſolution qu'on avoit priſe 5 refuſa de ſe 
rendre au Conſeil: C'eſt pourquoi l'on ſe retira douze jours 
apres qu on et forme le Siege , & VArmee reprit le chemin 
de Sam Lazzaro avec beaucoup de déſordre. L'Infanterie 
Allemande ayant propoſẽ inutilement des conditions in- 
ſupportables touchant la ſolde, refuſa de ſuivre PArmee , 
caſſa les anciens fficiers qui bla moient cette conduite; & ſe 
donna pour Chef Fauteur de la ſẽdition. Il y avoit lieu de crain- 
dre que ces Troupes n'allaſſent au Camp des Frangois; mais 
apres le depart deP Armèe, & lor{qu'on n eſperoit plus rien de 
ces mutins, on les vit arriver de leur propre mouvement. Ce 
fat un bonheur que Lauttec ne — pas profiter de laipreci- 
pitation de cette retraite & du deſordre cauſe: par les Lanſ- 


* 


quenets, pour tailler PArmee en pieces. 


Lie Pape, qui attendoit la nouvelle de la priſe de Parme, 


n'apprit qu avec beaucoup de chagrin une retraite, qui rui- 
noit Veſperance la mieux fondee. Il ſe voyoit au milieu de 


mille dangers, & chargé de preſque tout le poids de la Guer- 
re, puiſqu'il toit oblige de payer toutes les Troupes, à 
exception de la Gendarmerie & de PInfanterie Eſpagno- 


k 


le, dont la ſolde toit fournie par! PEmpereur ; mais ce « 


devoit le chagriner davantage, etoit la méfiance qu'il avoit 
des Generauxde ce Prince. L'opinion meme la plus genèrale 
toit, que des vues ſecretes, & non la crainte du danger, avoient 
fait lever le Siege de Parme, & que ces Capitaines avoient ſeule- 
ment apprehende que le Pape ſatis fait de la conquẽte de cette 
Ville & de Plaiſance ne montrat plus la meme ardeur pour 
fubjuguer le reſte du Milanès, où il n'a voit plus rien à eſperer, 
& qu il ne voulut pas ſupporter de ſi grandes depenſes pour 
Finterer d autrui; politique des Imperiaux qui paroiſſoit aſſez 
par la lenteur des approches & par la ridicule diſpoſition des at- 
raques du coõtè du Codipontè; en effet, la priſe de cette partie 


facile. 


de la Ville ne rendoit pas la conquẽte du reſte dus 
On ſe confirmoit encore dans ces ĩdèes par afſectation des Ge- 


neraux à remettre ! Aſſaut de jour en jour, comme ſi leut deſſein 


eut ẽtẽ de donner aux Francois le tems de ſecourir la Place, & 
enfinipar la lachetẽ qui leur avoit honteuſement fait abandon- 
ner au ſeul bruit de Harri vee d'un Ennemi fort inferieur, 
cette partie de la Ville dont ils etoient les maſtres. Il y eur des 


part à cette maneeuvre, & qu il avoir ẽtẽ ſui: meme la dupe de 


Peſcaire, qui ne cherchoit qu'à ternir la gloire de ce General ,;. 
dont il Etoit jaloux. D'un autre core; bien des gens qui rai - 
ſonnoient peut · ere pu juſte-, n'attribuerent cette rerraite - 
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qu'a la crainte du peril, à Papproche dane Armee dont on exa-- _ 
gera Vabord les forces, & crurentquttn'y eut aucun artifice de 


la part des Generaux. Ce qu'il y a de certain, eſt que la levee du 
fiege ne ſurprit perſonne autant que les Frangois, qui deleſpe-- 
rotent preſque du ſalut de Parme à cauſe de la lenteur des Suiſſes 


qu'ils attendoient. Phiſieurs meme d' entre les premiers ne pu- 


vant attribuer cette dẽmarche à la crainte, s imaginerent que 
Proſper, qui n'ignoroit pas le deſordre & la confuſion que le Pl la- 
ge dune Ville met dans une Armèe, & prevoyant qu'il ne ſeroit 
pas poſſible d empècher celui de Parme, avoir juge qu'il ſeroit 


IN vic SWOURED Und 
e—_— ;-dangercux.de.prendre, cette Place, les Ennemis en ẽtant 
1521. ſi près. a lion OA ui 0h r Race 

L.'ue!e premier ſoin de Lautrec fut de rafraichir la Garniſon de 

arme; enſuite il ſe rendit a Fontanella; trois jours apres., 

N es; or 13 5 , 2 9 7 | bw "1 

une. partie de E Armèe eut ordre d'aller Semparer de Rocca- 


8 4 


bianga, dans le Parmeſan pres du Po. Roland Palavicini, qui 
en Etoit Seigneur, rendit la Ville & la Citadelle des les premiers 
coups de canon, a condition qu'il pourroit ſe retirer en liberté. 
Enfia, Lautrec diſperſa ſon Armee entre San - Secondo & la 
Riviere du Taro, dans la réſolution de ſe regler fur les mou- 
vemens des Enne mis; & dailleurs , bien raſſuréè par leur 
retraite & par arrivèe du reſte des Suiſſes, il donna or- 
dre à ces Troupes de reſter à Cremone; cependant les Con- 
federes ne ſe croyant pas en süreté A San-Lazzaro, fe reti- 
rerent ſur la Lenza, du core de Reggio, dans le deſſein 
de $eloigner à meſure que les Frangois marcheroient en 
avant. Il n'y eut meme que les plaintes du Pape & des Mi- 
niſtres de P Empereur, & la crainte de ſe deshonorer dans 
toute l Armee, qui les empecherent de reculer davantage. Les 
deux Armees reſterent pluſieurs jours dans leur poſte ſans rien 
faire, ſinon que Lautrec enyoyoit tous les jours en courſes des 
Chevaux-Legers, qui conjointement avec ceux de la Garni- 
ſon de Parme,, $avangoient juſqu à Reggio par les Montagnes, 
& deſoloięnt VArmee des-Gontederes,, interceptant les vivres 
Nur bar venoient de cette Place; cette activitè de Lautrec fai- 

oit paroitre toute la lenteur de Proſper, qui n'envoyoit que 

tres: difficilement ſa Cavalerie- Legere en partis, & ne ſe decidoit 

qui avec peine dans les moindres operations de la Guerre. 

xV. Les armes de PEmpereur ne furent pas plus heureuſes au- 
L'Empereur ela des Monts quien, Italie. Ce Prince cant entre en France 


Nezieres. Mezieres; mais trouvant plus de reſiſtance qu'il n'avoit compte, 
ans Ia, retraite., Cependant, les Confederes malgre leur peu 
Milants. d&s que! Armee ſeroit augmentée de 6000 hommes de pie Ita: 


forme & leve „ P | FERN SE | 5 
Ie hege de par la Flandre avec une nombreuſe Armee, mit le ſiege devant 
& la Place (a) ayant etè puiſſamment ſecourue, il leva le ſiege, 

il fut meme en ri que de voir 5 tailler ſes 3 en pieces 

. gans ] S 

uite de la 1 n de nenerrer. * e 
liens qu ils levoient de jour en jour, & de ne plus s'ammuſer à 

(4) C'etpir le Chevalier de Bayard qui défendoit cette Place, os 5 
VV ; faire 
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Faire de ſiéges. Ils ſe confirmoient dans leur reſolution ; par Leſ- | 
rance de voir arriver 12009 Suiſſes a la ſolde du Pape. Ces 1521. 


, 
3 


roupes na voient pourtant &tEaccordees par les Cantons, que 
pour la defenſe. des Etats de PEglife ſeulement, & non pour 


Sen ſervir contre le Roy de France. Le Cardinal de Sion , 


= 8 — — 
— — 


2 ſe declaroit ouvertement dans les Dietes PEnnemi de cette 


ouronne, Ennio Eveque de Veroli Nonce du Pape, & les 


Ambaſſadeurs de PEmpereur, n'a voient pas voulu d' abord 


les accepter à cette condition; mais ils avoient enfin rh ce 


parti, dans Peſperance que quand elles ſeroient une fois en 
Italie, on pourroit a la faveur de leur avidité, ou par artifice, 
corrompre leurs -Officiers , & les engager a ſuivre P Armee 
dans le Milanes. | n 


Cette reſolution priſe, il n'y avoit pas beaucoup a delib& 


rer ſur le chemin qu'on feroit prendre a PArmee. Il ctoit Evi- 


dent qu'on ne pouvoit continuer la Guerre en-dega du P 


fans beaucoup de difficultès, & Von n'elperoit plus de Seme 


parer de la Ville de Parme; mais ſi l' Armòe laiſſoit cette 


Place derriere ſoi, il falloit neceſſairement attaquer les Enne- 


mis, que Pavantage de leurs poſtes, & le nombre de leur Ar- 
tillerie rendoient fdoutables. Car on ne pouvoit ſans un extre- 


me peril demeurer entr'eux & Parme, ni paſſer outre ſans les 
combattre , parcequ'en ſe mettant ainſi entre leur Camp & des 
Places toutes a leur devotion , I'Armee ſe verroitexpolce a pe- 
rir faute de vivres , n'etant pas poſſible d'en tirer du Pays Enne- 


mi, ni de plus loin. On ſe determina donc a porter la Guerre 


au-dela de ce Fleuve, dans un Pays abondant, qui n'ayant pas 
eſſuyè les ravages dela Guerre, fourniroit tous les vivres necel(- 


ſaires: on ne devoit y trouver aucun obſtacle juſqu'a la Riviere 
d' Adda, en laiſſant Cremone ſur la gauche, & en gagnant O- 


glio, parce qu'il n'y avoit dans ces Cantons aucune Place capa- 


ble de reſiſtance. Outre cela, les GenEraux comptoient que les 


Frangois n'oſeroient diſputer les paſſages juſqu à I' Adda, parce 


que les Venitiens ne voudroient pas expoſer leurs Troupes au 


hazard d'une Bataille, fi pres de leurs Etats. Pluſieurs meme di- 


ſoient qu'en 3 ocher  Armee des Frontieres de cette 


Republique , le ſoin de leur propre surete les obligeroit de reti- 
rer la plus grande partie des forces qu'ils avoient dans PArmee 
de France; mais ce qui determina tout- à- fait les Confedereg 
1 Tome II. 7 Aaaa 
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a paſſer le Po, fur la facilité que cette demarche leur donncs 
toit de joindre les Suiſſes qu' ils attendoient. 2 
Pendant qu'on faiſoit les preparatifs néceſſaires pour Vexe- 
cution de ce deſſein, & qu'on levoit de P Infanterie dans la 
Romagne & dans la Toſcane; le Pape donna ordre au Comte 
Guy Rangone de marcher contre les Habitans de la Mon- 
tagne de Modene , a la tete des nouvelles Milices, & des 
Troupes qu'il avoit avec lui. Ces Peuples n avoient voulu re- 


connoitre pour Souverain que le Duc de Ferrare, pendant 


que PEmpereur avoit poſſede Modene, & depuis qu'elle toit 
rentrèe {ous la domination de PEglife. A la premiere nou- 
velle de ſa marche, ils prirent le parti de la ſoumiſſion avec 
d' autant plus de promptitude, qu'il courut en mme tems un 
bruit que d autres Milices de Toicane devoient joindre Ran- 
gone. GE | 


Bur ces entrefaites , les Francois &v enterem une (4 } intri - 


gue formee contr'eux par Boniface Eveque d' Alexandrie, fils 
de Frangois-Bernardin Viſconti. Ce Prelat en ayant eu avis, 


s' enfuit d abord de Milan. Dans le mème tems Nicolas Varolo, 


Fun des principaux Bannis de Crèmone, ayant pratique des in- 
telligences avec quelques Habitans de cette Ville, au prejudice- 
de la France, il vit ſes liaiſons dècouvertes, & ſes Complices 
punis. Les Bannis du Milanès étoient alors en grand nombre 
dans l' Armèe des Confederes ; mais ſoit que la fortune leur füt 
contraire, ſoit qu'ils ſe livrafſent a Fimprudence & ala temerite,. 
toutes leurs entrepriſes Echouerent z & bien loin d tre d'aucune 
utilitè par leur induſtrie ou par leurs intelligences, ils ne s occu- 
poient qua ruiner le plat Pays, ce qui ne faiſoit qu augmenter la 
difficultè d'avoir des vivres; il faut pourtant excepter. Morone 
de ce nombre. Proſper avoit d*abord envoye ces Bannis vers 


Plaiſance: apres avoir fait de grands ravages fans diſtinction 


dans les terres des Allies & des Ennemis, ils prirent querelle dans 
le partage du butin , & Pierre Scoto Plaiſantin, Yun des Prin- 
cipaux d*entreux , fut tuẽ par Viſconti & par quelques autres. 

Dans ce meme tems, Proſper voulut bruler les Pontons- 
des Francois , qu'on avoit retires aupres de Cremone , & qui 
Etoient negligemment gardes. Son deſſein étoit de penetrer 


(4) Il futpourvh de PEvecht d A- quitta volontairement en 1533. 


kexandrie le 23 de Juillet 1518. & il le 


_ 
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dans le Milanes, pendant que Lautrec en raſſembleroit dau- 


tres; mais comme le chemin pour ſe rendre en cet endroit toit 
long, Jean de Medicis qu'on avoit charge de cette expé- 


dition, ne put y arriver qu'apres le lever du Soleil, avec 200 


Chevaux-Legers 8 300 hommes d' Infanterie Eſpagnole. Au 


bruit que firent les Payſans, les Bateliers mirent leurs Pontons 
en süretè au milieu de la Riviere. Ty : 

Cependant tout Etant prèt pour le paſſage du Po , PArmee 
ſe rendit a Berſello, ou Von avoir jettẽ un Pont de Bateaux; 
mais comme en ſe diſpoſant a porter la Guerre dans le Pays En- 
nemi, il falloit en mème tems ſonger à la defenſe du ſien propre, 
Vitello Vitelli qui fut mis à la tẽte de 150 hommes d' Armes, d'un 
pareil nombre de Chevaux-Legers, & de 2000 hommes d' In- 
fanterie des Compagnies d' ordonnance des Florentins, eut or- 
dre de couvrir les Villes de PEgliſe quel Armèe laiſſoit derriere 
elle. L*Eveque de Piſtoya deſtina d'ailleurs a la süretè de ces 


. 
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Places les 2000 Suiſſes qui ẽtoient actuellement dans PArmee, 


parce qu'on ne voulut pas les oppoſer au grand nombre de leure 


Compatriotes qui ſervoient la France, en vertu d'un Decret 


public, & ſous les Drapeaux de la Republique ;ceneprecaution 
Etoit d' autant plus ſage, que l'on ignoroit encore ce que feroient, 
A leur arrivee, les Troupes de cette Nation, qui setojent aſſem- 
blees a Coire, d*ou Pon attendoit a tout moment la nouvelle de 
leur depart. L*Eveque & Vitelli ſe chargerent non ſeulement de 
la defenſe de Modene & des autres Places de PEgliſe en cas 
d'inſulte; mais encore de porter la Guerre dans le Ferrarois. 
Le Duc &artribuant la gloire d'avoir fait lever le ſiege de 
Parme, & ſatisfait de la conquète de Final & de S. Felice , n'a- 
voit pas pouſſe plus loin ſes av antages, parce que le Pape plus 


irritè que jamais par ces hoſtilités, tra vailloit à le depouiller 


du Duche de Ferrare, par le moyen des Cenſures Ecclèſiaſti- 


per A Caſal Maggiore. Ele | fut non ſeulement rout le jour & 
paſſer-ce Fleuve .,-mais encore une grande partie de la nuit, 
à cauſe d'une foule de gens inutiles, & dune infinitè de Ba- 


gage qui la ſuivoient. Le#Generaux qui comptoient que 

1 Troupes:ſeroient paſſes a midi au plus tard, furent ainſi 

trompeès dans leur attente; ceux qui paſſerent les derniers 
„ Aaaa ij 
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bles occaſions à la Guerre. 
en qualité de Légat de PArmee. Quoique Leon X. .evit enta- 


grand ſecret, il ne voulut pourtant pas que PEmpereur ni ſes 
Miniſtres le puſſent croire rebute par le peu de progres. de 
leurs Armes communes, & il s imagina que la preſence d'un 
Legat les feroit agir. dorẽnavant avec plus pas vi Comme 
Medicis &toit le plus Jus parent 25 


rire dans. FArmee , que le Pape meme en auroit eu. Sa pre-- 


zoo NE 1 
toĩent ſi accables de laſſitude, & la nuit étoit ſi noire, qufom: 
fut obligè de laiſſer entre le Po & Caſal une partie du Canon, 
beaucoup de Munitions, & pluſieurs Soldats. Lautrec qui ve- 
noit d'ètre joint par les Suiſſes qu'il attendoit, & qui s toit 
poſtè a Colorno en meme tems que les Ennemis a. Berſello, 
Places a ſix milles Pune de autre, n'avoit qu'aſe rendre par 
ſon Pont de Bateaux a Caſal, qui n'eſt qua trois milles de la 
premiere, le meme jour quiils paſſerent en gh ou timber ſur 
ceux qui n'etoient pas encore paſles à midi, pour les tailler 
en pièces; mais Fignorance ou Fon eſt ſouvent de la ſituation. 
de PEnnemi , fait perdre tous les jours une infinite: de fayora- 


Le Cardinal de Medicis arriva cette nuit meme a-Caſal ,, 


me une Negociation avec PAmbaſſadeur de France, mais en 


ne faiſoit rien ſans ſa participation, quoique ce Cardinal 
demeurat ordinairement a Florence; il avoit autant d' auto- 


ſence Etoit capable de donner de Eclat à cette expedition, & 
d'obliger Proſper Colonne & le Marquis de Peſcaire a ne: 
pas faireeclater leurs diviſions. La-meſintelligence.de ces deux: 


Officiers $*toit. forr:accrue depuis. que le dernier avoit man- 
dé a Rome qu'il m'avoit jamais approuve la levee du ſiege- 


de Parme, & que ſon Rival ètoit le ſeul auteur. 3 
L'Armèe ayant eu un jour de repos a Caſal, marcha par 


le Cremonois vers POglio., ſur les bords duquel elle arriva le 


quatrieme jour. Tout ce qu'il y eut de remarquable dans cette 
marche, fut que PArmee ctant campeèe dans un Village nommé 


la Corte de Frati, il s'eleva une querelle entre l'Infanterie 


Eſpagnole & Italienne, dans laquelle pluſieurs de ces derniers 


furent maſſacres , malgrè la vigilance des Generaux , qui appai- 


ſerent le tumulte preſque dans ſa maiſſance. Le jour d' aupara- 


vant, Jean de Medicis étant alle a la découverte des En- 
nemis., qui avoient paſle le Pòô le meme. jour que PArmee: 


o . 
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$ttoit rendue à Caſal, mit en fuite la Cavalerie Legere des <= 
Venitiens commandee par Mercurio, & ſoutenue par quel- 1 521. 


ques: Cavaliers Frangois. Outre cela, il fit priſonnier Louis 
Gaetano ,.dont le pere portoit (2) le nom de Duc de Trajetto, 
quoique cette terre fut actuellement entre les mains de Proſper 
(J/%6%ſſẽ A ¼ ᷣĩ .]; F ie e 
Les Generaux en quittant la Corte, avoient réſolu d'aller 
eamper a Bordellano à huit milles de là, fur l'Oglio, mais 
la difficult du chemin impraticable a PArrtillerie les obli- 
gea de reſter à Rebecca, Place ſur la meme Riviere , 4 
oppoſite de Pontevico, Ville appartenant aux Venitiens. 
Pendant qu'ils Sy retranchoient,, ils eurent avis que Lautrec, 
ſui vi des Troupes Venitiennes, ayant laiſſè ſes Bagages a Cre- 
mone, avoit pris ſon F ee qui n'eſt qu cinq. 
milles de Rebecca, dans le deſſein de &oppoler à leur marche 
le lendemain. Cette nouvelle ſurprit avec raiſon le Eegat & 
les Generaux: ;-car lorſque le Senat avoit commande les 
Troupes de la République pour joindre PArmee.de Lautrec, 
ils avoient fait entendre au Pape qu'ils nꝰem uſoient ainſi que 
pour remplir exter ieurement les obligations: de leurs Traités | 
avec la France. C'eſt pourquoi, les Generaux:$*erojent: tous - 
jours flate que Gritti avoit un ordre-fecrer de ne point com» 
battre „& cette opinion avoit.cte. confirmèe par le Cardinal 
Leégat; mais ſe trouvant fauſſe par Pe venement, il falloit ſon- 
ger a d'autres meſures, la reunion des Francois & des. Ve- 
nitiens donnant a. Lautrec une ſuperiorite inconteſtable ſur 
les Confederes. La Cavalerie des premiers etoit fort nom-- 
breuſe: d ailleurs outre 7000 hommes de pie partie Francois 
partie Italiens, ils avoient 10000 Suiſſes, tandis qu'à peine les 
Allies avoient alors 7000 hommes tant Eſpagnols que Lanſ- 
quenets „& 6000. Italiens la plüpart de nouvelle Milice, qui: 
figuroient plus par le nombre que par la valeur... 
Proſper & les autres Generaux reſolurent donc d'attendre 
à Rebecca Parrivee. des Suiſſes; ils erotent actuellement en 
marche, & ſuivant les Lettres du Cardinal de Sion, qui les 
amenoit , ils devoient joindre FArmee dans trois ou quatre 


(a) Charle VIII. avoir donné le Du- | après en avoir dpouille la famille Gaes 
<hede Trajetto a Proſper Colonne, tano. 0 


Aaaa iij 
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2 jours; en attendant, ils fortifierent leur Camp avec plus de 
| 1521. ſoin quits neVavoient fait la veille. Cene fut pas à cauſe de ſa 
ſituation, qui les expoſoit à tout le feu de Ponte vico; car ils ne 
firent pas beaucoup d' attention cet inconvënient, raffures 
par la prevention du Legat: il Ecoit perſuadẽ que les Venitiens 
sꝰen tenant aux termes de leurs Traites , qui les obligeoientieule- 
| ment a fournir des Troupes pour la defenſe du Milanès, etoient 
bien éloignès de permettre aux Garniſons de leurs Places d'in- 
ſulter les Troupes du Pape & de Emperear. La difficult d'a- 
voir des vivres à Rebecca, pot "rn au deſſein qu'on avoir 
d'attendre les Suiſſes dans ce poſte; les proviſions qui avoient 
ſuivi l' Armèe ne pouvoient pas durer long -· tems, & le peu qu on 


828 mourn jour, parce que les Habitans du 
Pays, eraignant la fureur des Bannis, qui mettoient tout au pil- 
lage, avoient cherche leur ſalut dans la fuite. Ceſt pourquoi, 
Guichardin Commiſſaire des Troupes de VEgliſe , repretenta 
que werant pas poſſible.de tenir dans ce poſte , & Varrivee des 
Suiſſes pouvant etre retardee par mille incidens, il ſeroit peut- 
1 etre plus apropos de ſe retirer à cinq ou ſix milles, vers la Fron- 
B ꝛüere du Mantouan, Pays allic qui fourniroit des vivres en abon- 
dance: Que la choſe etoit actuellement facile; mais que peut · tre 
| elle ne pourroit ſe faire ſans un extrẽme peril , fi PEnnemi.avoit 
# le tems de S'approcher davantage. Les Generaux ne deſaprou- 
= voiĩent pas au fond cet expedient 3 mais la honte toute recente 
de la levee du ſie ge de Parme, les empschoit de dire libre- 
0 ment leur avis; dailleurs ils fe flatoient de la prompte arrivee 
des Suiſſes, parce qu'il ne faut que cinq ou ſix jours ꝓour ſe 
| rendre de Coire dans le Bergamaſque, qui n'eſt pas fort Eloi- 
guẽ de N,jMũ. „„ tb oo, OY 
II fur donc arrete qu'on demeureroit dans ce poſte, & Pon 
commenqa dèslors à diſtribuer avec meſure le peu de vivres qu'il 
) y avoit dans PArmee; comme l'on nꝰavoit point de Fours porta- 
; Lis dans le Camp, & que les maiſons où il y en avoit de ſtables 
{ervoient de logement, les Soldats cuiſoient leur pain fur la 
braiſe: cette incommoditè jointe au peu de farine qu'on leur 
donnoit , fit que pluſieurs Italiens deſerterent, quoiqu ils euſſent 


Ty 
du vin & de la viande en abondance. Le troiſième jour, Lau- 
trec qui s toit arrete a Bordellano, fit paſſer a midi une partie 


de ſon canon de Pautre core de VOglio, & le fit entrer dans 
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Pontevico, du conſentement ſecret du Provediteur , qui feignie -_——_— 
de sy oppoſer ; à Fentree de la nuit cette Artillerie fur pointee 1 52 1. 
contre le Camp des Allies. Alors les Génèraux furent com — 
vaincus du danger de leur poſte: Ils auroient pa ſe mers 
tre a couvert derriere quelques Coteaux 3 mais n'y devant pas ED 
avoir des vivres avec plus de facilite qu/auparavant, & com- | 
mengant G ailleurs a craindre la lenteur des Suiſſes, ils pri- 
rent le parti de ſe retirer. C'eft pourquoi FArmee deEcampa- 
fans bruit avant la pointe du jour, ayant ſes Bagages devant 
elle, & marchant en ordre de Bataille; elle arriva de cette 
maniere à Gabionetta, Place à cinq milles de Rebecca fur les 
Frontieres du Mandouan. . 
Les Gènèraux avouerent unaniment qu' ils avoient couru 
un peril certain, dont un heureux coup du ſort, & Fincapacite: 
de l' Ennemi les avoit preſerves. . En effet, fi le jour. qu'ils 
avoient reſolu d'aller camper à Bordellano, ils ne-&6toient pas 
arretes à Rebecca, ils.n'auroient pu ſauver ? Armèe, parce 
qu'ils auroĩent. ẽtè dans une Cgale, ou meme plus preſſante ne- 
ceſſitè de. fe. retirer; ce qui cut. te. preſque impoſſible, vd 
la longueur de la marche qu ils auroient eu à faire, & devant 
fe trouver plus près des Ennemis qu'ils ne le furent dans 
cette occaſion. Lautrec les auroit encore tailles en pieces, ſi 
dans le mème tems qu il fit paſſer fon Artillerie à Pontevico, 
il S' toit approchè de leur camꝑ: par ce moyen ils n auroient 
pu decamper ſans peril en preſence d'une Armee Ennemie „ 
ni ſe mettre en ordre de Bataille, à cauſe du feu de la Place 
& cependant la faim les auroit chaſles de leur poſte au bout de 
trois ou quatre jours. Beaucoup de gens, & ſur- tout les Offi- 
ciers Suiſſes le preſſoient de prendre ce parti; mais naturel - 
lement hautain, & mepriſant les confeils d' autrui, il fit 
fentir aux Ennemis par ſa manœuvre, le peril ou ils eroienc ,.. 
au lieu de les accabler d abord comme il le pouvoit, & leur 
donna le tems de ſe tirer d'un ſi mauvais pas. Apres leur re- 
traite „ Lautrec ſe ſaiſit du poſte qu'ils venoient de quitter, 8 
les Capitaines Suiſſes en ayant examinè la ſituation, dirent 
à ce General qu il leur devoit les gratifications dont on a cou- 
tume dereconnoitre le courage des Soldats apres le gain d'une 
Bataille, n'ayant pas tenu a eux que. PEnnemi.n'eftt ere de fait. 
Les Confederes camperent pluſieurs jours à Gabionnetta, 


7 * 


d ils ſeretrancherent avec beaucoup d' attention; mais les SuiC- 
132 ſes qu ils attendoient m arri vant point, & la proximitè d'un En- 
nemi ſuperieur, qui faiſoit mine de vouloir attaquer 'Armee, 

les tenant en allarme; ils repaſſerent P Oglio & prirent le parti 
de ſe poſter a Oſtiano, Place appartenant à Ludovic de Boz- 
zolo, bien reſolus d'y reſter julqu'a' ce que les Suiſſes ful- 

95 ſent arrives. L' venement fit voir la ſageſſe de cette, reſolu- 

3 | tion; car immediatement apres , il ſurvint de grandes pluies., 

* dont PArmee auroit beaucoup ſouffert a Gabionetta, ſituce 

dans un terrain fort- bass. 
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j ED Pendant que les deux Armees demeuroient oiſives, Pune 
1 | | a Oſtiano, & Pautre a Rebecca, PEveque de Piſtoya & Vi- 
| telli ayant joint enſemble leurs Suiſſes & leur Infanterie Ita- 
| lienne, romberent ſur les Troupes du Duc de Ferrare. Elles 
: Etoient campees a Final dans un poſte très - bien ſitué, & 
| ER du elles &ctaient encore retranchèes; mais les Suiſſes mar- 


chant tete baiſce contr eux malgre le peril , forcerent tous ces 
obſtacles, & firent un grand carnage, dans lequel le Cheva- 
lier Cavriana fut pens, pe. Le Duc de Ferrare qui Etoit 
1 alors a Bondeno, fur fi — de ce malheur, qu'*abandon- 
. nant tout d' un coup cette Place, ils enfuit a Ferrare, & ſe pre- 
a de retirer les Bateaux du Pont qu'il avoir jettea Bondeno. 
Sur ces entrefaites, les Suiſſes ſe rendirent dans le Rerga- 
maſque; mais malgre les inſtances du Cardinal de Sion & des 
Miniſtres du Pape & de PEmpereur , ils declarerent qu'ils 
rartaqueroient point le Milanes , & qu'ainſi ils ne join- 
IS droient pas I'Armee , qui les attendoit a Oſtiano, pour faire 
= 5 Ia Guerre au Roy de France, offrant de ſervir le Pape par tout 
ailleurs, & d' aſſurer les Etats du S Siege, Funique objet des 
engagemens qu'ils avoient pris avec Sa Saintete. Enſuite in- 
: terpretant groſſierement le Traite , ce qui leur arrive aſſez 
=. | ſouvent dans les differentes occaſions, ils conſentirent d'aller 
1 aſſieger Parme & Plaiſance comme Villes appartenant a I'E- 
1 825 „ou du moins ſur N la France navoit pas des 
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Droits bien établis; mais ils aſſurerent en meme tems qu'ils 
ne ſe mettroient en marche qu*apres qu'on auroit envoye 300 
Z Chevaux-Legers audevanr - leur procuter des vi- 
_—_ vres ſur la route. On fit donc partir ce derachement qui ſur- 
1 = prit la vi gilance des Venitiens, & paſſa avec une extrẽme 


viteſſe 


c SS 
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viteſſe par leurs Etats. Cette Cavalerie ayant joint les Suiſſes, ces 
derniers chercherent a s approcher dePArmee, afin de pouvoir 
delibèrer plus facilement fur le parti qu'ils avoient à prendre; 


& chemin faiſant, ils mirent en fuite quelques Troupes Fran- 


coiſes & Venitiennes qui ètoient tant à Pontoglio qu' au Lac Eu- 
pilo. . * furent pres de PArmee , on entama la negocia- 
tion pour les engager a ſervir contre la France. L'Arche- 


Y 


veque de Capoueè entre autres fut les trouver de la part du Car- 


dinal de Medicis. Ceux du Canton de Zurich, qui comme 


les plus conſiderables de la Nation, ſe piquent d'agir avec 
plus de maturite , rejetterent conſtamment toutes les pro- 
poſitions qu'on leur fit; les autres après bien des incertitu- 
des ne donnerent aucune reponſe poſitive , & conſentirent 
2 ſuivre PArmee, ſans dire ſi ce ſeroit meme juſque dans le 


* Fat 2 ; 


——— .. —„- 
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Duche de Milan. Cependant, on prit le r d'aller en avant, 


à la perſuaſion du Cardinal de Sion & des Officiers Suiſſes, 
qui s ᷑toient laiſſè gagner, & Von ſe flata de pouvoir diſpoſer 
abſolument des Soldats, puiſqu'ils ne refuſoient pas de ſuivre 
PArmee. Les Troupes du Canton de Zurich qui etoient au 
nombre de 4000 hommes prirent la route de Reggio, & les au- 
tres joignirent PArmee a Gambara, od elle s'etoit avancèe, 
-apres un {cjour d'un mois tant a Gabionnetta qu'a Oſtiano. 

On voyoit dans cette Armee deux Legats , ſcavoir les Cardi- 
naux de Sion & de Medicis , qui faiſoient porter devant eux 
leurs Croix d'argent au milieu d'une foule de Blaſphemateurs , 


de Meurtriers & de Voleurs: tant eſt grand Vabus qu'on fait 


aujourd'hui de la Religion. Apres trois jours de marche ſur 
les Terres des Venitiens, l'Armée ſe rendit a Orcivecchi , 
Place dependante de cette Republique. On excuſa cette demar- 
che aupres du Senat parlaneceſſiteon Von ſe trouvoit de pren- 
dre ce chemin, & parPFeloignement où Pon etoit de faire la moin- 
dre hoſtilite contre la Republique, excuſe aſſez ſemblaMea cel- 


le dont le Senat s toit ſervi, lorſqu . Andre Gritti fut, diſoit- on, 


forcè de laiſſerentrrer P Artillerie de Lautrec a Pontevico. 
La République des Suiſſes regardant comme une tache a la 
gloire de la Nation, qu'on vit leurs 1 17 dans les deux Ar- 
mées, donna ordre aux Capitaines de le retirer de part & d'au- 
tre; mais le Courier qui alloit a Orci vecchi, fut adroitement ar- 
rete en chemin, — que les Suiſſes de PArmee Frangoile 
Tome 11. Bbbb 
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= partirent preſque tous ſur le champ. On croit que le degotix 


1521. d'une longue Campagne, dont les Suiſſes ſont plus ſuſcepri-- 


bles que d'autres Troupes, & Pobeiſſance, furent moins la cau- 
ſe de cette prompte retraite, que Pimpuiſſance ou Fon toit de 
payer leur folde. En effet, Lautrec ne recevoit point d' argent 
de France, & le Milanes tout ſurcharge qu'il ẽtoit, ne pouvoit 
ſuffire à la paye de l Armee. Cette eee bien voir, 
ce que peut Pimprudence & la malignite des Miniſtres 
ſur l'eſprit des Princes, qui negligeant leurs propres af- 
faires sen repoſent {ur autrui, ou qui ne ſont pas aſſez Eclaires. 
pour juger ſainement des conſeils qu'on leur donne. Le Roy de 
France avoit deſtinè 300000 Ducats pour l' Armèe d' Italie, 
en con{equence de la Parole que ce Prince avoit lui-meme don- 
nee a Lautrec; mais la Regente Mere au Roy craignoit ſi 
fort Velevation de ce General , qu'oubliant les interers de ſon 
propre Fils, elle engagea ſecretement, les. Generaux (2) 
des Finances a faire un autre emploi de cet argent. La retrai-- 
te des Suiſſes jetta Lautrec dans un extreme embarras, & ren- 
dit fort incertain le ſort de cette Campagne, qu'il croyoit au- 
paravant devoir lui ctre favorable; c'eſt EEE ayant mis 
Garniſon a Cremone & a Pizzighitone, il alla le poſter a Caſ- 
ſano avec le reſte de PArmee , afin d'empecher les Allies 
de paſſer PAdda.. H ſe flatoit de reuſlir dans ce projet, par- 
ce qu*outre les obſtacles qui fe rencontrent ordinairement a 
traverſer une Riviere enpreſence de PEnnemi, les bords de 
ce Fleuveetoient beaucoup plus hauts du core de Milan que de 
autre, ſituation qui mettroit Artillerie à portèe de faire beau- 
coup deeffet contre la Rive oppolce..D*un autre cote, les Confe- 
deres etant partis d'Orcivecchi, & ayant paſſe encore une fois. 
YOglio, ſe rendirent à Rivolta. Apres trois campemens ils trou- 
verent des vivres en abondance, qui venoient de la Ghiaradad- 
da, que les Francois avoientabandonnee.. Proſper & les autres 
Generaux ſe diſpoſoient à jetter un Pont entre Rivolta & Caſla- 
no; mais il y avoit trop de riſque en cet endroit à P'oppoſite 
duquel on voyoit les Francois ; trois jours ſe ꝑaſſerent à diſpu- 
ter dans le Conſeil: Enfin, Proſper congut un projet, dont ils ſe 
donna bien de garde de faire part au Marquis de Peſcaire, afin 
(a) Perſonne n'ignore Phiſtoire & le j des Finances. 
.. malheur de Semblancai Sur - Intendant l IH 
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d'avoir ſeul la gloire du ſuccès. Pour enderober meme toute con- en—_— 


noiſſance à ce rival, il rèſolut de ne pas employer l'Infanterie 
Eſpagnole dans cette occaſion. Il fit donc paſſer PAdda pen- 


dant la nuit en ſilence a quelques Compagnies de gens de pie 
Italiens, vis-a-vis de Vauri fur deux petites Barques, qu'il avoir 


fait prendre fur la Riviere de Brembo. Vauri poſts ſur le bord 


de PAdda a cinq milles de Caſſano, n'a point d'autre defenſe 


qu'une eſpece de petit Fort; aureſte , cet endroit eſt très- 
propre a paſſer PA dda. Cette Place Etoit gardce par quelques 
Cavaliers que commandoit Hugues de Peppoli , Lieutenant 
de la Compagnie de Gendarmes d'OQtavian Fregoſe. Pep- 
poli ſe rendir ſur le Rivage au premier bruit ; mais le feu 
de la Mouſqueterie Pobligea bien vite a fe retirer. Il y a 
beaucoup d*apparence qu'il auroit arrete PEnnemi, s'il eiit eu 

epuis qu'il en avoir demande a Lautrec. A meſure quePIn- 
fanterie de Proſper paſſoit, elle ſe retranchoit pour attendre 
le ſecours promis. Des qu'il eut appris la reuſſite de ſon pro- 
jet, i] envoya de ce cõté - la pre * toute l' Infanterie de 


PArmee, qui &toir dans les Places de la Ghiaradadda, avec 
ordre de paſſer ſucceſſivement ſur les deux Barques, & ſur 


deux autres, de celles que PArmee avoir avec elle pour jetter 
des Ponts; il les avoit fait tranſporter par terre cette mème 


nuit ſur le bord du Fleuve; enſuite il ſe rendit en perſonne 
dans cet endroit avec les Generaux & le Cardinal de Medicis, 


o 


les Frangois s'eloigner de leur poſte. 


laiſſant ordre a Rivolta de former le pont, des qu'on verroit 


” 


paſſage /, il auroit taille les Confederes en piece; mais ce ne 


fur qu*apres beaucoup d'incertitudes & d'irreſolutions , qu'il 


donna ordre à Leſcun de marcher avec 400 Lances , & l'Infan- 


terie Francoiſe, à laquelle il joignirquelques pieces de Canon. 
Ces Troupes ayant . leur marche, fondirent avec fu- 
rie ſur le retranchement des Ennemis, qui ranimes a la vue du 


(a) Paul Jove, dit que Lautrec Chambre refuſerent abſolument de Pe- 
dormoit lorſque le Courier de Hugues | veiller pour ne pas troubler ſon repos, 
de Peppoli arriva, & que ſes Valets de | RR 4 3 


re e Arquebuſiers, pour ſoutenir ſa Cavalerie; il aſſura 


ee een , le ſucces de Pentrepriſe ne laiſſa pas d tre dou- 
reux durant quelques tems; & il eſt certain que fi Lautrec (2) 
avoir fait partir un detachement au premier avis qu'il eur du 


* 


1111. 
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| m—— renfort qu'ils voyoient ſur la rive oppoſèe, repouſſerent les 
| 1521. Frangois avec vigueur. Leſcun ayant mis pic a terre avec 
cdoutes les Lances, fit des prodiges de valeur dans ces chemins- 
etroits; & Von ne doute pas que fi l' Artillerie füt arrivee auſh- 
| ror que lui, il n'eut remporte Phonneurde cette journẽe ; mais 
| deja Tegane, Capitaine des Griſons, & deux Corps d' Infan- 
| terie Eſpagnole paſſoient le Fleuve en diligence ſur:les Barques, 
| encourages par le Cardinal de Medicis & par les Generaux. 
| Jean de Medicis, ſans autre éguillon que ſon propre courage 
& Pamour dela gloire , ſe langa dans la Riviere malgre ſa pro- 
fondeur: il toit monte ſur un Cheval Turc plein de vigueur, 
ui le mit bientõt a l'autre bord, on ſa preſence enflammant Par- 
Jar des ſiens glaca le courage de PEnnemi.. Alors Leſcun 
| 5 n'eſperant plus de vaincre, quoique ! Artillerie fut arrivèe, re- 
| prit le chemin de Caſſano, laiſſant un de ſes Drapeauxa PEn-- 
3 nemi. Enſuite , Lautrec marcha du cote de. Milan avec toute 
| PArmee; il n'y fut pas plütöt entre, qu'il fit trancher la tte 
| a Chriſtophle Palavicini , ſoit. pour ſatisfaire la haine qu'il 
| / lui portoit, ſoit pour contenir les Milanois par ſon ſupplice. 
| 5 Palavicin après pluſieurs mois de priſon, n'en ſortit que 
pour donner un ſpectacle que la naiſſance, le rang & Page de 
ce Seigneur devoient rendre tres-touchant. Proſper, que ſa 
lenteur & la levee du Siege de Parme faiſoient mepriler a 
Rome & dans FArmee , regagna l'eſtime & la confiance par le 
paſſage de Adda; & cette action faiſant oublier le paſſe , com- 
WM me la choſe arrive d'ordinaire, le Peuple & les Soldats cele&s 
=. | broient ſa gloire & Vinduſtrie avec laquelle il ayoir, ſans perte; 
L ni peril, derobe le paſſage de cette Riviere , ou. Lautrec ſe 
flatoit avec tant de confiance d'arrèter les. Confederes , qu'il 
en avoit donnè des aſſurances poſitives à ſon Roi, & qu'il 
le diſoit hautement chaque jour devant tout le monde: 
Ny avoit neanmoins des gens qui tachoient de diminuer 
5 A gloire de cette action par des raiſons vrayes, ou du moins 
| {pccieules. Ils diſoient , que ni le deſſein, ni execution n': 
toient le fruit d'une capacite ſi rare & d'un courage ſi-extraor- 
| dinaire: Que quand on trouve des obſtacles au. paſſage. d'une 
f Riviere ou d'un defile , la fimple raiſon nous diQe de 
| chercher un endroit au - deſſus ou au- deſſous, plus facile 


a paſſer. Que le paſſage de Vauri étoit voiſin de. Armdee , ai- 


| 
; 
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E, connu de tout le monde, & tres frequente : Que Lautrec == 
avoit Ete {i negligent a le faire garder , que Proſper n'ayoit eu 1521. 
beſoin dinduftrie que pour avoir {ecretement des Barques, & 
faire paſſer les Troupes avec le ſilence néceſſaire. Quelques- 
uns meme, peut-etre trop {Everes & plus enclins à blamer des 
fautes douteuſes „ qua. louer des actions hors de toute at- 
teinte , ſoutenoient qu'il n'y avoir eu dans cette occaſion, 
ni la prudence , ni Fordre convenable; & que Proſper n'a- 
voit ordonnè aux Troupes diſperſèes a. Trevi,. a Cara vagio 
& dans dꝭ autres Places, d' aller ſoùtenir celles qui paſſoient à 
Vauri , qu'après $etre aſſurè du paſſage de la Riviere, lenteur 
qui avoit retardè ce ſecours plus de quatoxze heures; enſorte 
que ſi Lautrec avoit pris {on parti des le premier avis „ il ſeroit 
aiſẽment rentrè dans Vauri, & n' auroit pas eu de peine à tailler 
en pieces les Troupes qui venoient desen emparer; mais tous 
ces diſcours ne purent obſcurcir la gloire de Proſper; ear le 
vulgaire ma d autre regle de ſes jugemens , que le bon ou le 
mauvais ſucces, &. il donne toujours a-Phabilete, ce qui n'eſt 


ſouvent qu un pur effet du hazard. 

Lautrec ayant decampe, les Confederes jeterent le lendemain 
un Pont entre Rivolta & Caſſano. L'Armèe crut qu'on alloit la 1 
mener droit a Milan: mais Proſper ne fut pas de cet avis, par un XVII. 
trait de prudence qui fut blamẽ du vulgaire, mais que les gens 1 


* : lan & de la 
_ conſommes dans Partde la Guerreapprouverent. Il jugea dono plus grande 


a propos, dallerpar un chemin ay long camper à Marignan, parcie du l. 
Place également diſtante de Milan & de Pavie. Le motif de 
cette conduite, fut l incommoditè de la ſaiſon deja froide & plu- 
vieuſe qui ne permettoit pas de tenir la campagne. D'ailleurs, il 
crut qu'il toit plus convenable de prendre cette route pour s ap- 
procher de la Ville de Milan; parce que, ſuppoſè qu'on ne put la 
forcer d' abord, on ſeroit à portèe de tourner tout. d:un coup vers 
Pa vie, où Lautrec, pour reunir toutes ſes forces à Milan, n avoit 
point mis de Garniſon; ce qui rendant la priſe de cette premiere 
Ville immanquable, donneroit aux Contederes la facilité d'a- 
voir une Place d' Armes, fort commode pour harceler E Enne- 

mi & pour aſſurer la ſubſiſtance del Armès. Lautrec aveit da- 
bord eu · deſſein d' abandonner la defenſe des Fauxbourgs de 
Milan a cauſe du peu d' Infanterie qui lui reſtoit; mais crai - 
gnant que les Ennemis ne s'y Iogeaſſent avec avantagę pour faire 


— 
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le Siege dela Ville, il forma le deſſein d'y mettre des Troupes. 
II y avoit de la prudence & du courage dans cette réèſolution, 
ft la vigilance nèceſſaire en eũt accompagnè l' execution; felon 


meme toutes les apparences, le malheur qui ſurprit les Francois 


quelque tems après, ne leur ſeroit point arrive. Proſper stant 
rendu à Marignan avec PArmee , la plupart de ſes Troupes y 
camperent: A l'egard des Suiſſes, ils prirent un poſte plus pres de 
Milan, a Abbaye de Chiaravallé. Toute PArmee demeura trois 
jours dans PinaCtion en attendant Artillerie, que la difficulté 
des chemins retardoit. Enſuite, on marcha vers Milan le 19 de 
Novembre, dans la reſolution de prendre!le chemin de Pavie 
des le lendemain, {i Pon ne Semparoit pas d'abord de cette 
Capitale. Il arriva le matin une choſe ſinguliere, qui ſurprit les 
Legats & les principaux Officiers, que la neceſlite de faire defiler 
les Suiſſes avoit arretes dans un Pré voiſin de Chiaravallé. 
Tout à coup un Vieillard vètu comme un homme du commun, 
ſe preſenta devant eux, & leur dit, qu'il toit Depute par 
les Habitans de la Paroiſſe de San-Siro de Milan, que tout 
le Peuple etoit diſpoſe a prendre les Armes contre les Francois, 
au ſon de toutes les Cloches, a la premiere approche de! Ar- 
mee , & les preſſa vivement de marcher promptement vers cette 
Ville. Enſuite, quelque diligence & quelque recherche qu'on 


put faire, il fut impoſſible de trouver ce Vieillard, & de ſca- 
Voir qui Pavoit envoye, ce qui donna un air de merveilleux a 
deen 1 9 i c e anttfngs 


a * 


L' Armèe marcha donc en Bataille vers la Porte Romaine, 
& laiſſa la groſſe Artillerie à la tète d'un chemin qui conduit 
a Pavie. Le Marquis de Peſcaire qui étoit a Pavant-garde 
avec PInfanterie Eſpagnole, gavanca ſur leFoſle qui eſt entre 
cette Porte & la Porte Ticineſe, vers Pentree-de la nuit, & 


ayant fait marcher quelques Mouſquetaires vers un Baſ- 


tion Eleve' dans un endroit appells Vicentino, aupres de la 
Porte Ludovica, ſans aucun deſſein forme de Pemporter , PIn- 


| fanterie Venitienne qui le gardoit, effrayce de la ſeule prẽ ſen- 


ce des Ennemis, prit làchement la fuite. Les Suiſſes qui ẽtoient 
poſtes aupres deux les imiterent; c eſt pourquoi les Eſpagnols 
traverſant le Foſſe & bientòt le Rempart, penerrerent dans le 
Fauxbourg fans aucun obſtacle. Theodore Trivulce qui ac- 
courut au bruit, ſur une petite mule & ſans armes, fur fait pri- 
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Fonnier. It paya depuis au Marquis de Peſcaire 2000 Ducat 
pour ſa rangon. Andre Gritti ne ſe ſauva qu'avee peine & les 152 . 

ED ois ſuivant les Venitiens dans leur fuite, ſe retirerem dans | 
la Ville par un long detour; mais n'ctant pas prepares a ladefen- 
ſe , nayant d/ailleurs que fort peu d Infanterie, & le Peuple pa- 
roiſſant diſpoſe a la revolte, ils ſe poſterent autour du Chateau. 
Cependant le Marquis de Peſcaire pouſſoit avec vigueur ſes 
avantages „& S tant rendu à la Porte Romaine, (car les Por- 
tes ge la Ville ont les memes noms que celles des Fauxbourgs), 
elle lui fut ouverte par les principaux de la Faction Gibeline, qui 
Sen ẽtoient rendu maĩtres. Peu de tems après, le Cardinal de M 
dicis, le Marquis de Mantoue, Proſper & une partie de“ Armee 
entrerent auſſi dans la Ville par la Porte Ticineſe de la mème 
maniere, ne pouvant comprendre par quel moyen ou par quel 
deſordre de l Ennemi ils avoient pu faire une ſi helle Conquete,, 
avec ſi peu de peril. & tant de facilitè. La negligence. des Fran- 
Eois en fut la premiere cauſe, On ſęut depuis que Lautrec avoit 
ablolument ignorè la marche des Ennemis, & qu'il toit meme 
perſuade que vũ la difficultè des chemins gates par les pluyes 
1 mentreprendroient pas ce jour- la de tranſpor- 
ter P'Artillerie , ſans. laquelle il ne croyoit pas qu'on put 
attaquer M ilan. En effet 5 dans le tems que PArmee entroit dans- 
la Place, il ſe promenoit dans les rues ſans inquietude & ſans ar- 
mes, avec d autres Officiers, & Leſcun ſe repoſoit au lit des fati- 
gues de la nuit precedemte. Cependant, ſi Lautrec eat raflemble. 
tes Troupes, il auroit pù facilement mettre en pieces les Enne- 
mis diſperſes dans la Ville, dans les Fauxbourgs & dans la 
Campagne; mais ſaiſi d pouvante, que redoubloit encore ob- 
ſcuritè qui ne lui permit pas de reconnoitre d abord le verita- 
ble ètat des c hoſes, il laiſſa echapper une ſi belle occaſion. Il 
prit donc le parti d abandonner Milan, dont il laiſſa nean · 
moins le Chateau bien garde. „& abondamment pouryu: Il ſe 
rendit cette nuit meme.a Come avec fon Armèe; & après avoir 
laiſſe dans cette Ville 50 hommes d' armes & 600 hommes de 
pic, il paſſa par la Pievẽ d' Inzino, traverſa le fleuve del Adda 
à Lecco, & ſe rendit dans le Territoire de Bergame. 
Lodi & Pavie ſuivirent "ems de Milan; & en meme- 
tems 'Eveque. de Piſtoya & Vitelli, qui laiſſant Parme der- 
riere eux, S etoient avances du cõtè de Plaiſance, furent regus 
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dans cette Ville. Cremone ouvrit auſſi ſes Portes à la premiere 


nouvelle de la révolution de Milan, a quoi Fon ajoùtoit la de- 
faite entiere des Francois. Le Peuple prit les armes, & ſe mit 
àAcrier, Five Empire & le Duc de Milan. Lautrec en ayant ev 
avis à Bergame,deracha fur le champ ſon Frere avec une partie 
de PArmee , mais il fut repoufle par le Peuple : Ceſt pourquoi 
ce General marcha lui-meme' vers /Cremone- avec toutes les 
Troupes, malgrè le peu deſpèrance qu'il avoit de lareufſite , & 
e e cette Ville pouvoit etre facilement | cqurue 
par les Suiſſes qui etotent a plaiſance; enſuite, ſe ſentant trop foi- 
le pour faire tète derantde cores la fois,ilenvoya ordrea Fre- 
deric de Bozzolo'd'abandonner Parme. Le Cardinal de Medi- 


cis, au premier avis du ſfoiileyemerit de Cremone', avoitmande 


aPEyequede Piſtoya dy envoyer une partie des Suiſſes peur 
aſlurer cette Ville; mais PEyeque biet eloigne de diviſer ſes 


forces, qu'il vouloit rẽſerver pour Fexpeditionde Genes, fut ſi 


lent a ſe determiner que Lautrec reprit Cremone ,donr le Cha- 
teau tenoit encore pour la France, & qui n avoit d autre defenſe 


que les Habitans, qui meme deputerent d' abord vers ce General 


put hai demander pardon de leur rẽ volte Lautrec ranimé par ce 


| lucces,depecha promptement un Courier à Frederic de Bozzo- 


Jo pour le faire reſter a Parme; mais il avoit abandonne cette 


Place & paſle le Pò avec ſes Troupes. Vitelli qui alloit à plai- 


lance ala tete des ſiennes, s tant trouve pres de Parme dans 


le tems que Frederic en ſortoit, y Ecoitentre A la follicitation 


des Habitanss. FFC 
Dans je meme tems, le Marquis de Peſcaire ſortit de Milan 
avec les Troupes Eſpagnoles, Allemandes & Griſonnes, pour 


aſlieger Come. Des que le canon fut crabli , les Aſſieges qui 


n'eſperoient aucun ſecours , ſe rendirent vies & bagues 
ſauves;; mais lorſque les F rancois furent {ur le point de ſe 


retirer, les Eſpagnols mirent la Ville au pillage, à la honte 


du Marquis, que Jean de Chabanes qui commandoit cette 
Garniſon, appella peu de tems après en duel. Sur ces entre- 
faites, les Confederes depecherent PEveque de Veroli pour 
appaiſer les Cantons, qui avoient trouve fort mauvais qu'on 
eur employé leurs Troupes contre le Roy de France; ils le 
plaignoient hautement du Cardinal de Sion, du Pape, & de 


tous ſes Miniſtres, & ſur-tout de PEv&que de Veroli, qui en 


qualité 
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qualitè de Nonce auprès deux, & par conſequent” mieux inſtruit 


que perſonne des conditions auſquelles la Republique aceordoit 


9 
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cette Infanterie, avoit'neanmoins plus contribuè que tout 


autre à leur faire violer les ordres des Magiſtrats ; auſſi fut · il 
arretẽ à ſon arrivèe à Bellinzone. Tel etoit alors Petat des affai- 
res , & le Pape & FEmpereur pouvoient ſe flater d'aſſurer facile- 
ment leurs conquètes. La Cour de France Etoit hors d' tat d' en- 
voyer ſitòt de nouvelles Troupes en Italie; & les Puiſſances qui 
venoient de ſoumettre Milan avec une partie de ce Duche , 
avoient aſſez de forces, non ſeulement pour ſe maintenir dans 
leurs conquètes, mais encore pour achever celle de tout le Mila- 
nes ; enfin le Senat de Veniſe ètoit conſternè de la deroute des 
Frangois, & craignoit de voir fondre les Allies ſur 1a*Repu- 
blique; toutes ces conjonctures faiſoient eſperer au Pape que les 
Troupes de France ſeroient bien- tõt contraintes de ſortir des 


Etats du S. Siege ; mais un accident imprevii changea tout 


a coup la face des affaires. Ce fut la mort ſubite de Leon X. 
Ce Pontife ayant appris à la Magliana, Maiſon de Campagne 
ot il alloit ſouvent, la nouvelle de la priſe de Milan, il en 


concur une Joie inexprimable. La nuit ſuivante il fut atta- 


que d'une fievre aſſez legere; & S&tant fait tranſporter le 
lendemain a Rome, les Médecins jugerent fa maladie ſans 
danger; neanmoins il mourut quelques jours après. Ce fut le 
premier du mois de DEcembre. On ſoupconna Barnabè Ma- 
leſpina ſon Camerier, qui faiſoit “office d Echanſon, de avoir 
empoiſonnè, & on le mit en priſon; mais la choſe n alla pas plus 
loin. Le Cardinal de Medicis stant rendu à Rome, le fir met= 
tre en liberté, pour éloigner toute occaſion de fe brouiller 
da vantage avec le Roy de France, qu'on diſoit ſourdement, 
mais ſur de foibles conjectures, avoir engage le coupable à cet 
mm poo ng arte . e ee 
Leon X. a conſiderer humainement les choſes , mourut au 
comble de la fortune & de la gloire. La conquere de Milan 
eloignoit de ſes Etats le peril qui le menagoit, & mettoit fin 
a des depenſes auſquelles il eroit obligè de fournir, de quel- 
que maniere que ce fur , malgre Fexrreme épuiſement de ſes 


* 
Mort de 
Leon X. 


finances. Peu de jours avant de mourir, il avoir eu la nou—- 


velle de la reduction de Plaiſance ; & le jour de ſa mort il 
apprit la conquète de Parme, Places qu'il avoit fi vivement 
Tome 1 1, Seer 
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<—_—_— ic de recouvrer, que lorſqu' il entreprit la Guerre „ 
15 21. il dit au Cardinal de Medicis, qui vouleit Fen diſſuader, que 


— 


le deſir de les rendre a PEgliſe etoit ſon premier-morif „& que 
A mort ne lui feroit plus de peine lorſqu il les y auroit reunies. 
Ce Pontiſe qui toit un aſſemblage de bonnes & de mauvaiſes 
qualites, trompa opinion publique lorſqu'il monta fur le Tro - 
ne de PEgliſe; car il ſgut regner avec — de politique & 
deéclat qu on ne Pavoit eſp&re ; mais if neut pas pour ſes 
9 50 toute la tendreſſe & la bonte qu'ils en avoient at- 
Les affaires de PEmpereur en Lombardie ſouffrirent beau - 
coup de la mort de Leon. En effet, il n'y avoit pas le moindre 
doute que le Roy de France n'ayant plus a craindre ce dan- 
gereux Ennemi. , qui par le moyen de ſes finances avoit 
teul entame & ſoutenu la Guerre, ne. fit bien - ror paſ- 
fer une Armee en Italie, & que les: Venitiens ne S uniſſent 
4 lui plus Erroirement que jamais. Il ne fut donc plus quel-- 
tion du ſiege de Cremene ni de Genes; & les Miniſtres 
de PEmpereur , qui n'aveient fourni qu; avec peine à la ſol-- 
de des Troupes Eſpagnoles. juſqu'alors, ſe voyoient dans 
hobligation de congedier une partie de leur Armee. Cette 
re forme ſouffroir-neanmoins' de grandes difficultes', Genes, 


Creeémone, Alexandrie, le Chateau de Milan, les Citadelles 
de Novarre & de Frezzo , Pizzighitone, L'omuſſola, Arona, 


x tout le Lac majeur étant encore au pouvoir de la France, 
qui venolt Cailleurs de rentrer dans le Chateau de Pontré- 
moli, par la valeur de Sinibaldo de Fieſque, & du Comte 

La France n avoit pas ëtẽ plus heureuſe au: dela des Monts, 

gu'en Italie. Ea Ville, & peu de tems apres la Citadelle de Tour- 
nay avoient été priſes par PEmpereur, lequel y avoit trouve 
beaucoup d' Artillerie & des Munitions en abondance. Apres la 
mort du Pape on vit changer entierement la face du Milanès, ou 
Fon ètablit une nouvelle forme de Gouvernement. Les Cardi- 
naux de Sion & de Medicis ſe rendirent en diligence à Rome 
pour le Conclave, & Les Generaux de PEmpereur ne garderent 
que 1500 Suiſſes; le reſte fur renvoye, auſſi- bien que P Infante- 
rie Allemande. Les Troupes Florentines reprirent le chemin de 
la Toſcane. A Vegard: de celles de PEgliſe , Guy Rangone en 


— 
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conduiſit une partie à Modene .le reſte demeura dans le Mi- e—_—_——_—_ 


— 
— ” 5 


lanès ſous les ordre du Marquis de Mantoue, plutor-de leur 15 21. 
propre mouvement , * yy ordre du Sacré College, qui 
plein de diviſions ne ſe determinoit a rien. Lautrec ayant 
porte ſes plaintes aux Cardinaux fur ce qu'il y avoit enco- 
re des Troupes du S. Siege dans ce Duchè contre le Roy 
de France, qui par les ſervices & les bienfaits ſans nom- 
bre de ſes Predecefleurs , meritoit à ſi juſte titre la qualite 
de Defenſeur & de Fils aine de l'Egliſe, il ne put en tirer 
d'autre reponſe-, ſinon que le Pape qui ſeroit ela decideroit 
L' Evèque de Pyſtoya prit une partie des Suifſes qui etoient a 
Plaiſance, & les conduiſit à Modène pour la defenſe de cette 
Place & de Reggio contre le Duc de Ferrare. Depuis la 
mort de Leon, ce Prince s' toit mis en Campagne a la tere de 
100 Lances, 2000: hommes de pie , & de 300 Cheyaux-Legers. 
Bondeno, Final, la Montagne de Modene, & la Carfagnana 
Sꝰetoient volontairement remiſes ſous fon obèéiſſance; & ayant 
repris preſque ſans peine Lugo, Bagnacavallo, & ſes autres Pla- 
cesde Romagne, il toit actuellement devant les murs de Cento. 
Lies Suiſſes du Canton de Zurich reſterent à Plaiſance, & 
ne voulant pas ſe diviſer, il fut impoſſible d'en obtenir un XIX. 
detachement de mille hommes pour aller defendre Parme. Sitte de 

ht” Ta * 2 xy . Parme par les 
Ainſi cette Ville reſtant comme a Pabandon , Lautrec qui xrancois. 
Etoit a Cremone avec 600 Lances & 2500 hommes d*Infan- 
terie , voulut profiter de occaſion pour la reprendre. Frederic 
de Bozzolo , dont Pavis étoit d'un grand poids par rapport 
a ce ſiege, parce qu'il connoiſſoit exactement le Pays, con- 
tribua beaucoup a'Py determiner , & tel fur le plan de Pen- 
trepriſe. L?Infanterie Italienne qui étoit a la ſolde de la Fran- 
ce ſous les ordres de Bozzolo, & les Troupes Venitiennes qui 
avoient pour Chef Marc-Antoine Colonne, ce qui faiſoit 
3000: hommes de pie , devoient aller fondre ſur la Ville de 
Parme a l'improviſte avec 300 Lances commandees par Bon- 
neval. La Garniſon de la Place ne conſiſtoit qu'en 600 Ita- 
liens & 50 hommes d' Armes de la Compagnie du Marquis 
de Mantoue A la verite, le Peuple étoit bien diſpoſe pour 
PEgliſe , mais d'ailleurs preſque ſans armes; & redou- 
tant les Francois, il ne ſe reſſouvenoit LIE fray cur de 
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ne 1 
aa duretè avec laquelle le Bozzolo Pavoit deja traité. Outre ce- 
15 2 1. la, les breches du Codiponte n'avoient pas encore &6 reparees. 

Enſin la vacance du S. Siege; durant laquelle les Peuples ne 
ſont pas ordinairement fort attaches a VEgliſe, & qui rend les 
Gouverneurs plus attentifs à leur interer, qu'à la süreté des 
Places confices a leur vigilance, toit encore une circonſtance 
favorable aux deſſeins de Lautrec. Une partie de Troupes 
commandees par ce General: pour le ſiége de Parme ſe ren - 

dit de nuit par le Pò a Torricella, poſte a douze milles de 
. cette Place; elles y furent jointes par les Gendarmes, qui 
paſſerent la Riviere cette meme nuit fur des Barques qu'on 

avoit fait venir de Crẽmone: Marc-Antoine Colonne devoit les 

ſuivre avec VInfancerie Venitienne, qui avoit ſes Quartiers 
ee ah. of al arcs om oaks wap 

+ Francois Guichardin, que le Cardinal de Medicis avoit en- 

voye de Milan a Parme en qualitè de Gouverneur, ayant afſſem-- 

ble cette nuit meme les Habitans, leur diſtribua mille Piques 

qu'il avoir fait venir depuis deux jours de Reggio, à tout EvE- 
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= | nement, & exhorta vivement le Peuplea ſedetendre.. Enſuite, il 
—» l pour vũt en diligence a toutes les choſes nëceſſaires pour ſoùte- 


nir un Siege ; il voyoit bien que {a Garniſon Etoit trop foible 

pour defendre la Place, fans le ſecours du Peuple , fur qui la 

' prudence defend de compter beaucoup dans des cas-impre- 

-vus & dans le peril. Enfin , il abandonna le Codiponte , qui 
lui parut en trop mauvais ètat pour en fermer Pentree aux En- 
nemis. Les Habirans de cette partie de la Ville ne quitterent 
.qu'a regret leurs Maiſons; pluſieurs meme combattant les mo- 
tifs & Pautorite du Gouverneur, ſoutenoient qu'on pouvoit 
Sy defendre , & ne ſe rendirent que lorſque PEnnemi fut de- 
vant. les murs. Il ne sen fallut meme pas beaucoup que les 
Francois: profitant de Poccaſion, n' entraſſent pèle - mele avec 
eux dans la Ville; mais ce ne fut pas la plus grande diffi- 

f culte que Guichardin ev a vaincre; il toit bien autrement 
inquiet du defaur d*argent dans ces circonſtances, qui tom- 
boient preciſement au jour on il falloir donner la paye à la Gar- 
: Frederic de Bozzoloentra d*abord dans le Cediponte, ſui- 

vi de 3000 hommes d' Infanterie, & de quelques Chevaux Le- 
gers. Bonne val & Marc-Antoine Colonne n'arriyerent que 


DE FR. GUICHARDIN, Ly. XIV. 573; TOTS 
le jour ſuivant, le premier avec les lances Francoiſes, & le ſe. === 
cond avec deux mille hommes de pit Venitiens. Ils navoient * 21. 

d' autre artillerie que deux Sacres; netant pas poſſible de 
voiturer de gros canons dans le voiſinage du Po, ou les che- 
mins ſont impraticables en hyver. Ils n\auroient pi en fai- 
re venir qu'avec beaucoup de tems; ce qui eùt fait man- 
quer Fentreprife , dont la rcuflite dependoit principalęment 
de YaRivite & de la diligence Jr yore les ſecours qu'ils 
craignoient vainement qu'on n'envoyat de Modene ou de 
Plaifance A Parme. Cependant le peuple croyoit que Bon- 
neval & Marc-Antoine avoient de groſſes pieces dartillerie. 
Cette opinion sEtoit formée fur le rapport des Payſans r- 
fugiés dans la Ville, & ſur Perreur de quelques Parmeſans 
que Frederic avoit fait prifonniers aux environs de la Place & 
remis en liberté, apres leur avoir fait adroitement inſinuer cet- 
te fauſſetẽ pat quelques bannis de Parme qu'il avoit avec lui. 
Ils ajoutoient que ces deux Officiers avoient beaucoup plus de 
troupes qu ils nen avoient en effet. Cette prevention avoit tel- 
lement abatru le peuple, que non ſeulement la multitude, mais 
meme le Conſeil de la Ville, pria le Gouverneur de conſentir 
qu ils capitulaſſent, pour eviter de tomber entre les mains 
des Ennemis, & ſe garantir du pillage. Guichardin employa 
la raiſon & les plus vives inſtances pour les raſſurer. Apres 
de longues conteſtations ſur ce ſujet, il ſurvint une nouvelle 
difficulte. Les ſoldats demanderent la paye , & ſe mutinant fu- 
tent ſur le point de fortir de la Ville. Les Habitans avoient 
promis de fournir une partie des fonds neceſſaires. Le Gouver- 
neur voyant qu'ils ne ſe mettoient pas en peine de tenir parole, 
leur repreſenta que quelque fut FEvenement, ils pouvoient s aſ- 
furer pour jamais la protection du S. Siege, en lui donnant ac- 
tuellement cette marque de leur attachement; & les ayant per- 
ſuadès, il appaiſa la mutinerie des ſoldats. Mais la fraieur du peu- 
ple Laugmentant de plus en plus, & les troupes voyant que leur 
retit nombre les mettoit à la difcretion des Habitans, & 1 — 
craignant d' etre attaques par dedans & par dehors en meme 1 
tems, elles temoignerent une extreme envie de ſe derober au 
peril par la capitulation. Guichardin eut alors beſoin de toute 
ſa fermetẽ: il leur repreſenta qu'il partageoit le danger avec eux, 
& dit aux principaux de la Ville; que leur crainte toit ſans fon- 
Tome IL | Ss GC cccuy* 
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1 daement. Qu'il étoit sür que les Ennemis n'avojent point 
*- = de groſſe artillerie, ſans quoi neanmoins il etoit abſo- 
v lument impoſſible de forcer la Ville: Que la jeuneſſe de 


». Parme jointe à la Garniſon, ſeroit plus que ſuffiſante pour 
» repouſſer de plus grandes forces: Qu'il avoit depeche un 
> Courier a Modene' ou Vitelli & Rangone étoient avec leurs 
> troupes & les Suiſſes : Qu'il ne doutoit pas que Finteret de 
v leur propre gloire & la crainte de la priſe de Parme, dont 
» la perte pouvoit avoir de funeſtes fuites, ne les engageaſ- 
= {ent à faire partir des ſecours, qui ne pouvoient pas tarder 
» plus d'un jour à yenir: Qu'il avoit auſſi enyoye x Plaiſan- 
ce, cod il avoit eu de favorables reponſes : Qu' ils eonſide- 


aucune raiſon particuliere qui Fobligeat a S expoſer de gaietẽ 
» de cœur à un peril auſſi certain que celui qu ils ſe figuroient: 
» Queen effet le paſſẽ Etoit une preuve ſans replique, que les 
„Miniſtres d'un Pape n avoient rien à eſperer de {on ſucceſſeur: 
» Que meme. le nouveau Pontife ſeroit peut-ètre ennemi de; 
» Florence, fa patrie : Qu aucun motif public, ni perſonnel ne 
» lui faiſoit deſirer de voir croitre la puiſſance des. Papes: Qu il 


ww pourroit meme fe trouver dans la neceſlite de fouhaiter leur 
„ abaiſſement: Qu'il n avoit a Parme ni femme, ni enfans, 


ni biens qui lui fiſſent craindre I inſolence ou Favarice des 
» Francois , en cas que la Ville voulũüt rentrer ſous leur 
„domination: Qu'ainſt, n eſperant rien de la defenſe de 
Parme, & mayant à craindre de la part de ! Ennemi, Sils 
» capituloient, aucun des maux que les Francois leur avoient 
» fait deja ſoufftir, devant au contraire partager les malheurs des 
» Habitans, ſt la Place étoit forcee , ils devoient bien Si- 
» maginer que fa fermete ne venoit que de la certitude od 
vil Etoit , que les Ennemis, faute de groſſe artillerie, ne pou- 
» voient s emparer de la Ville par la force: Qu'enſin, s il y 
» avoit le moindre lieu de douter, lui-meme , par le penchant 
» qu ont naturellement tous les hommes à ſe mettre en sure - 
„ té, il auroit propoſe de capituler; & cela avec d autant plus 
v. de facilite, que vi Fimpuiſſance oi il Etoit de s oppoſer à la 
„ yolonte du peuple, & ſurtout pendant la vacapce du faint. 
» Siége, on ne pourroit le rendre reſponſable de leur de-- 
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DE FR. GUICHARDIN, Liv. XIV. 375 
Ce fur par ces raiſons expolces en Public & dans leparticy- ====__= 
lier & par diverſes mancuvres qu'il amuſa les Habitans pen- 152 . 
dant toute la nuit. Il n'en uſoit ainſi que parce qu il Setoit ap- 
peręu que malgrè la crainte qu'ils avoient que leur Ville ne fut 
emportèe d aſſaut & mile au pillage, ils ne vouloient pas ſe 
rendre ſans ſon aveu, de peur de paſſer pour Rebelles. En- 
fin, à la pointe du jour, Fete de S. Thomas, on vit clairement 
par le calibre. des boulets tires par les Aſſiégeans, qu'ils n'a- 
voient que de foible Artillerie. 1 8 


Alors le Gouverneur aſſembla le Conſeil, ſe flatant de trou- 
ver les eſprits raſſurès; mais la frayeur ètoit au contraire fort 
augmentee,parce qu'on croyoit le peril plus preſſant; c'eſt pour- 
quoi, ſans vouloir rien entendre, on paſſa des plus vives inſtan- 
des aun roteſtations, & preſque aux menaces pour Pobliger- 

à capituler. . Guichardin leur repondit-avec fermetè, que 
puilque 1a Garnilon -n{etoit pas aſſez forte pour les contenir , - 
du moins l'infamie dont ils eroient ſur le point de ſe couvrir 
bar la revolte. & Vinfidelitce , vengeroit Pinjure qu'ils al 
ble faire au S. Siége & a ſon Miniſtre. Enſuite, il leur 
reprocha hautement Patteinte que cette conduite donnoit 
au ſerment qu'ils avoient prete peu de jours auparavant entre 
ſes mains au S. Siege dans la grande Egliſe. Enfin , il proteſ- 

ta que quand il les verroit prèts àlui donner la mort, ils ne vien- 
droient jamais a bout d arracher le lache conſentement qu'ils 
exigeoient, tant qu'il n arriveroit point de nouvelles Troupes 
ou de groſſe Artillerie aPEnnemi ; ou s'il ne ſurvenoit quelque 
incident quirendit le. pèril plus grand, que-Veſperance qu'il 


avoit de repouſler les Frangoiss. 5 
Aprẽs cette rèponſe, il ſortit du Conſeil pour diſpoſer tox 
néceſſaires, en cas que les Ennemis donnaſſent / Aſſaut c? 
jour-la, comme on $'y attendoit. Le Conſeil fut long- tems 
incertain du parti qu'il prendroit; mais enfin la peur plus for- 
te que tout autre ſentiment, les fit rẽſoudre a ſe rendre. Ils 
envoyerent donc quelques · uns d entreux dire au Gouver- 
neur, que Sil. refuſoit toujours de conſentir à leur ſalut, ils 
Etoient determines a sen aſſurer ſans lui: Mais a peine ces De- 
putés abordoient le Gouverneur qu'on entendit les cris des 
Corps de Gardes des Portes, des Troupes qui etoient ſur. le 
Kempart & les Cloches de la plus haute Tour. Cetoit le ſignal - 
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que L' Ennemi ſortant du Codiponté avancoit pour don- 
1521. ner P'Aſſaut. Alors Guichardin ſe tournant vers les Depu- 


tEs qui n'avoient pas encore parlè: « Meſſieurs, leur dit - 
»il, il reſt plus tems de ſonger a vous rendre, il s'agit 
v maintenant de faire une vigoureuſe defenſe , ou d'etre hon- 
v teuſement forces & de ſubir les horreurs du pillage, ou 
» de la priſon, a moins que vous ne vouliez imiter . — 
ne & Capoue , qui ſe virent en proye à la Barbarie du Sol- 
v dat , nd qu'elles capituloient. Juſqu' ici, Jai fait tout ce 
» qu'un homme ſeul pouvoit faire , & Pai trouve le moyen 
» de vous mettre dans Pheureuſe neceſlite de vaincre ou de 
v mourir. Si je pouvois moi ſeul repouſſer PEnnemi, je ne balan- 
v Cerois pas a le faire; mais cela ne le peut ſans votre fecours, 
» Ainfi, Meſſieurs, defendez aujourd'hui votre propre vie, 
» vos biens, Phonneurde vos Femmes & vos Enfans avec une 
» auſſi vive ardeur que Fetoit tout à Pheure votre empreſſement 
» a courir {ans nèceſſitè au- devant du joug des Francois , qui, 
„comme vous ne l'ignorez pas, ſont vos plus mortels Enne- 
» mis v. Enſuite, pouſſant ſon Cheval d'un autre cote , il les laiſſa 
dans un grand embarras, & perſuades qu'il n*etoit plus tems de 
chercher des expediens. Il fallut donc ſonger a la defenſe. 
Les Ennemis qui avoient apporté beaucoup d'échelles, 
voulurent eſcalader un Baſtion que Frederic de Bozzolo 
avoit fait conſtruire vers le Po, dans le tems qu'il eroit aſſiẽ- 
ge dans Parme; ils attaquerent auſſi la Porte qui regarde Reg- 
gio, & dans le meme tems appliquerent les Echelles a deux au- 
tres endroits. La Ville couroit d' autant plus de riſque, que les 
Ennemis encourages par leurs Officiers; & {ur tout par Frede- 
ric, combattoient avec ardeur; au lieu que les Habitans ſaiſis de 
frayeur, n'oſoient approcher des Remparts 5 & s ᷑toient la plũ- 
part enfermes dans leurs maiſons, où ils rattendoient plus que la 
ruine de la Patrie. Cette conſternation & les diferentes attaques 
durerent pendant quatre heures; cependant le peril vint a di- 
minuer inſenſiblement, tant & cauſe de la laſſitude des Aſſié- 
geans, que des bleſſures qu'ils remportoient. D'un autre còtè, les 
Habitans ranimès par le courage de la Garniſon, accoururent en 
foule ſur les Remparts & l'aſſaut duroit encore, que tous juſ- 
ques aux Moines combattoient avec ardeur. Pluſieurs Femmes 
meme voulurent partager la gloire du peril, en portant juſque 


PDE FR. GUICHARDIN, L. XIV. 557 
ur les murs des rafraichiſſemens à leurs Defenſeurs. Le Gou- ====2 


verneur eut grand ſoin que rien ne manquãt de ce qui toit ne- 1521. 
ceſſaire pour la defenſe. Alors les Franęois deſeſperant du ſuc- 


cès, ſe retirerent dans le Codiponte;, apres avoir perdu beau- : 
coup de monde. Le lendemain ils leverent le Siege; & apres : ; 
avoirreſte deux jours aux environs de Parme, ils repaſſerent i 


le Po. Frederic de Bozzolo, auteur de cette expedition; aſſura 
qu'il ne sꝰẽtoit flatè de rẽuſſir, que ſur la fauſſe idèe qu'il a Voit eue | _ 
| oy Gouverneur qui ne faiſoit que d'arriver a Parme  8& qui _ 
*ailleurs n'eroit pas Homme de Guerre, voulut après la mort 8 
du Pape qu'il ſervoit, s expoſer au peril', fans eſpoir de recom- 

p xe , au lieu de ſe mettre en surete, comme il le pouvoit, fans 
tefer/Phonneur, ni le devot. 
Les affaires des Francois en Italie ſouffrirent beaucoup de 
ce mauvais ſuccès; car le Milanès s encouragea par exemple de 
Parmea leur rèſiſter, ſur- tout depuis qu'on {cut que cette Ville, 
ſans autre ſecours qu'une foible Carniton , avoit eu la gloire de * 

les repouſſer. Et en effet, la Place nꝰavoit recu aucun ſecours, ni EY 
de Plaiſance, ni de Modene. Rangonè s' excuſa d'envoyer des 
Troupes , ſous prètexte du peril on Modene pourroit ſe trouver 
de la part du Duc de Ferrare, ſi Pon affoiblifloit ſa Garniſon, ce 
Prince pouvant fondre ſur cette Place tout- à- coup; quoiqu'il 
eut.cte repouſſè de devant Cento par les Bolonois, & que 0 
proche des Suiſſes Peurobligea ſe retirer de Final. *!Eveque de 


Piſtoya flotant entre les inſtances de Guichardin, & les ſollicita- | 
tions de Vitelli, qui (4) pour fon interer perſonnel le preſſoit - 
de marcher en Romagne avec les Suiſſes, afin de couper le pa- 
ſage au Duc d*Urbin, fur fi long-tems a ſe determiner qu'il ne 
pur contenter ni Pun ni autre: ainſi: Parme ſe defendir {ans 
aucun {ecours:erranger 3:8 le Duc d*Urbin ne rencontra point 
d' obſtacles dans ſa route; les Suiſſes qui s ennuyoient enfin de - 
N'etre pas payes , n'ayant pas voulu marcher contre lu. 
Ce Prince avoit uni ſes forces aux Troupes de Malateſta E x x. 
& d' Horace Baglione freres, dont le but ctoir de rentrer dans La Rovere 
Perouſe leur Patrie. Tour ce qu'il put obtenir des Venitiens fer Pr“ 
se des Frangois , fut que ces derniers permirent a ceux de leurs 
Soldats qui voudroient aller a cette expedition, del'y ſuivre, 
/ | | . | 


(a) A cauſe de la Ville de Citta-di- 4 voit Semparer. —_ 
Caltcllo , dont le Duc d'Urbin pou- | = on, 
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"—_—— que les premicrsdonerentun'conge aux Baglione;quiiee 
52:11 audervicedela Republique, Le Duc c ſes deux lies avoient | 
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raſſemble: a Ferrare deux cens Gendlarmes, trois cens Che- 
vaux-Legers & 3oeo hommes de pié, qui les ſuivoient par 
affection, ou.pariVeſperance du pillage. Ils paſſerent de Fer- 
rare à Luge par le. Pö., & nei trouvant aucun abftacle dans 
FErat de F Egliſe, ils ne fe furent pas plutor-approches du Du- 
che d' Urbin, que le Duc rappelle par les vœux du Peuple, 
ſe remit en poſſeſſion de ſes Etats, a exception (2) des Places 
ſoumifes aux Florentins. I] rentra meme dans la Ville de Pe- 


faro avec une egale facilite , & peu de jours après dans la 


Citadelle; enſuite, profitant de ſon bonheur, il chaſſa de 
Camerino Jean-Marie de Varano, ancien Seigneur de derte 
Ville, qui $*croit fait decorer du nom de Duc par Leon X. 
La Rovere donna la Seigneurie de cette Ville a un jeune homme 
de la meme famille nommè Sigiſmond, qui prètendoit y avoir 
lus de droit que Jean-Marie. Ce dernier, au pouvoir de qui 
Citadelle demeura, prit le parti de fe refugier dans Aquila. 


Apres cette expẽdition, la Rovere marcha contre Pèrouſe 


avec Malateſta & Horace Baglioné. Les Florentins, unique- 
ment par deference pour le Cardinal de Medicis, avoient pris 


la defenſe de cette Ville. Medicis n'aimoit ni le Duc d?Urbin, 


ni les Baglione 31a haine venoit de la crainte que leur voi- 
finage ne donnat atteimte à Paurorite dont il' jouiſſoit à 
Florence. D'ailleurs -, aſpirant au Pontificat,; il cherchoit 
a ſe faire regarder comme le ſeul Defenſeur des Etats de 
FEgliſe pendant la vacance du S. Siege. Les Cardinaue 


diviſes entr'eux par les brigues & l' ambition, ne fe mettoient 


guères en peine de defendre la Lombardie, la Toſcane, ni les 


autres Etats du S. Siege; & mème quand ils y auroient penſé, 


il eüt &e difficile de je faire; car on ne trouva rien dans les 
coffres du Pape. Leon X. avoit non ſeulement diſſipè les tre- 
fors accumulès par fon Predeceffeur , & les ſommes immenſes 


qu'il avoit tirces dela vente des Offices, dont la creation avoit 


diminuè de 4000 Ducats de Rente les revenus ordinaires de 

PEgliſe, mais il avoit encore laifſe de grandes dettes, & mis 

en gage les pierreries & d'autres riches effets du trèſor Ponti- 
(a) C'troit le Montefeltro. 


— 


DE FR. GUTCHARDIN; Liv. XIV. $79 


fical: Ce fut à cette occaſion que quelqu'un dit avec ſubtilits, — 
que la mort des autres Papes Etoir le terme de leur Pontificat, 1521. 
mais que le regne de Leon X. dureroit encore eng tems 5 
apres la ſienne.” 
Dans ces clidotiffancs ; ke Short Colle ge ſe contenta Geh. 
voyer (4) PArchev&que des Urſiris à Pérouſe, pour conci- 
lier les Baglioné entt'eux : mais ce fut inutilement; car outre 
que ce Prèſat etoit ſuſpect i Genrile, à cauſe de J Alliance (5) 
de la Maiſon des Urſins avec les enfans de Jean-Paul, il pro- 
pole d'ailleurs des conditions = ne purent le raſſurer contre 
e peril. C'eſt pourquoi, le Duc d Urbin, Malateſta, & Horace 
Baglione , de concert avec Camille des Urſins qui venoit = 
fe joindre” à eux avec quelques es Volontaires, allerent camper 
à Ponte S. Janni le 30 de Decembre, d'où s'tendant juſqu' a 5 
la Baſtia & dans les Places voiſines, ils tenoient jour & nuit 
la Ville de Peroufe en allarme. Outre 5oo hommes d'Infan- 
terie que Gentilé ayoit pris à ſa ſolde, les Florentins , a la 


. 


faveut de ace du Due 9 ˙⁰ rbin contre Pefaro, avoient 


N le Confederes: & Ne NE fe 9 5 55 EL 
Linaction de part & d'autre, & toutes les opëratiohs de la 8 8 
Guerre ſe terminoient à des courſes reci 1 8 Fran. Gere n 


cois qui Etoient a Cremone au nombre de 2000 hommes de Charle v. & 
pie, deſoloient le Plaiſantin & le Parteſan, à la faveur dun dans le Mila- 
Pont u'ils avoient jettè ſur le Pd. A la vie de ces deſordres, nes. 

les Officiers Genéraus eme Proſper de ſe déterminer a 

quelque expédition. C'eſt pourqu Ae il fit mettre I Artillerie 

en marché pout faire le ſtege de tezze; mais il abandonna 

ce projet , ſous 'prerexte de renga ager armee dans aucune 

affaire qui pit Pempeècher de veiller à la sarete des Etats de 

PEgliſe contre Francois. Mais la conduite de ce General 
dementoit ſes diſcours: cat lor ſqu'il apprir le ſiege de Parme, 

bien loin de faire la moihdre démarche en faveur de cette 

Ville, dil dir qu'il falloit atrendte Pevenement : „ depuis; 

lorſque les Troupes Suiſſes du Canton de Zu rich Hlfferent 


Plailatice a a I' abandon, pour obèir A” Fordre de leurs Magiſ⸗ 


(a) Robert liche eee de Legge. : avoit 4poult une fille de ' Jeah-Paul/Ba« 
(5) Camille teu Urſins ſon frere } glione. * : | 
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3p 17.1 HHS TODA BE go 
- trats , i] S'oppoſa au Marquis de Mantoue qui vouloit y 
conduire les Troupes qu'il avoit a Milan. de Prince ne 
laiſſa pas de ſe rendre dang Plaiſance avec de I'Infanterie 


1 


1110 tira de les Etats, & ayant empruntè de Varg ent afin d'y 
aire ſubſiſter ſes Troupes, il cur la gloire de la. conſeryer 
au S. Siege. Pendant ces divers, mouyemens, le Sacré Colle- 
ge differa ! Election d'un Pape. , pour donner le tems aur 
Cardinaux abſens de ſe rendre à Rome. Proſper Colonne fit 
arrẽter dans le Milanès le Cardinal (4) d'Tvree , qui ètoit fa- 


a 


yorable a la France; mais le <acre College ayant donné un 
Decrer pour differer ] Election juſqu'3 ce qu on eur relache ce 
Cardinal, Proſper lui rendit la liber. 
XX11. .. Le Conclaye ayant donc eté rẽſolu pour le 27 de Decembre,, 
ap1%s Is wort au lieu qu il n*y avoireu que vingt-quatre Cardinaux a Election 
de Leon x. de Leon X. on en compra trente-neuf dans cette occaſion, ce quĩ 
2 it un effet de la nombreuſe Promotion faite par ce Pontife 
152 2. Le commencement de Vannee 1522. fut marque par la rẽ yolution 
de Perouſe. La làchetẽ des Aſſieges ne contribua pas moins a la 


XXIII. f Fe een . ths fa 36; 
Revolution Priſe de cette Ville, que la valeur des Aſſiegeans. Ces der- 


dc Peroule. niers ayant regu un renfort conſidèrable de Volontaires, qui 


faiſoiĩent monter leur Armèe au nombre de 200 Lances, 300 

” Chevargghogers 6 5000 hommes d'Infanterie , & stant ſai- 

ſis du Fauxbourg de S. Pierre abandonne par les Aſſieges , 
 renterent d'elcalader les portes de S. Pierre, de Sogli , & d 

4 Brogni, & pluſieurs autres endroits. Avant d'entamer af 

. faire , ils mirent en Batterie ſept pieces de Campagne four- 

pies pare Duc de Ferrare; & dont il ſe fer eng pour 6car- 

ter les Aſſieges de deſſus le Rempart. L'aſſaut commenga 

des la pointe du jour, & dura preſque toute la journdce a plu- 

ſieurs repriſes: les Aſſiegeans penerrerent meme dans la Place 

en deux ou trois differens endroits; mais ils furent toujours 

repouſles avec perte, quoiqu ils n'euſſent que la Garniſon en 

tete, tandis que Je Peuple ſe tenoit dans PinaQtion. Ce favo- 

rable ſucces fit eſperer a Gentile & au Commiſſaire F loren- 

tin qu'ils ne F ps moins heureux dans la ſuite; mais 

la lachete de Vitelli changea bien-tor la face des affaires: car, 


(42) Boniface Ferrerjo. Il fut Exe que 'annce ſuivante, & garda neanmo'ns le 
d'Ivree en 1499. & Leon X. lui donna | nom de Cardinal d'Ivite juſqu'a fa mort 
le Chapeau en 1517. II réſigna fon | arrivée en 1543. N 

Exéchè a Philibert Ferretio fon neveu | © 
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DE FR. GUICHARDIN, Lav. XIV. 581 


ſoit crainte que le Peuple mieux diſpoſe pour les enfans de Jean- 
Paul que pour Gentile, ne ſe dẽterminàt en leur faveur; ſoit que 


Pavantage ,qu'avoit ! Ennemi, d' occuper le Fauxbourg de S. 


Pierre lui parut plus grand qu'il n' ẽtoit en effer ; ſoit enſin que 
la haine, qu'il n' ignoroit pas, que le Duc d' Urbin & les Ba- 
glionè lui portoient, le fit trembler pour fa vie, ſila Ville ve- 
noir a etre forcee, il déclara qu'il ᷑toit reſolu de fe retirer. Les 
autres Officiers de la Garniſon s'efforcerent envain de le faire 
changer; il rẽpondit, que ſa preſence etoir deſormais inutile 


a Perouſe, a cauſe d'un coup de feu qu'il avoit regu au petit 


doigt du pie, & qui Fob igeoit de garder le lit. On eut 
beau lui repreſenter les ſuites facheuſes de fa retraite dans Feſ- 
prit des Soldats & des Habitans , il perſiſta dans ſes craintes , 


' 
— — 
&* 


qu'il communiqua meme au. reſte des Officiers ,. qui. ſe retire- 


rent tous cette nuit a Citta-di-Caſtello: les Baglione furent auſ- 
ſi· töt regus dans Perouſe. Cette revolution ſurprit extremement 
ceux à qui l'on avoir Ecrit Pheureux ſucces du jour precedent. 
+ Cependanrt'la diviſion regnoit toujours dans le Conclave. 
Le Cardinal de Medicis , que la reputation de ſa puiſſance, ſes 
richeſſes, & la gloire dont la conquere de Milan venoit de 
le couvrir rendoĩent recommandable, bruloit de monter ſur le 
Trone de VEgliſe. C'eſt pourquoi, il s' toit aſſure de quinze 


X X. IV. 

Brigue du 
Cardinal de 
Médicis dans“ 
le Conclave. 


Cardinaux, dont il devoit les ſuffrages Dahn a l'intèrèt, 
partie à Faffection, partie a la reconnoiſſance des bienfaits 
de Leon X. & partie enfin a Pambition. Car quelques. uns 


ſe flatoĩent d'obrenir ſon appui, pour le remplacer Sil ve- 
noit A. 6chouer dans fon deſſein, qui ſouffroit en effet de gran- 
des difficultès. II paroiſſoit dangereux a un grand nombre 


de Cardinaux de choiſir deux Papes ſans interruption dans 


la meme famille, ce qui ſeroit en quelque fagon commencer a 


rendre le Pontificat -hereditaire. Les vieux qui pretendoienr 
a cette grande Place, s oppoſoient ſur- tout a. EElection de 
Medicis, & ne pouvoient ſouffrir que le choix tombãt ſur un 
homme qui n'avoit pas 50 ans. D'ailleurs , toute la Faction 


Francoiſe, & quelques - uns meme des Imperiaux ètoient con- 


traires à ſon Exaltation, depuis que le Cardinal (2) Colon- 

ne, qui d' abord avoit paru le favoriſer, $'&toir hautement 

declare contre lui. Enfin, il ne devoit rien eſperer des Mé- 

(4) Pompte Colonne. _ 4 170% 1 ba Op a2d . 
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contens du regne de Leon X. Tous ces obſtacles ne purent 
derruire ſes eſperances: il ſe flatoit que diſpoſant de plus d'un 
tiers du Conclave, il ne ſeroit pas poſſibſe de faire un choix 
tant que ſa Faction demeureroit unie, & qu' enfin ſes Ennemis 
ou rebutès de ces longueurs, ou déſunis, ſeroient forcés de ſe 
rendre. Il y en avoit effectivement pluſteurs à qui le grand age 
ne permettoit pas de ſupporter long · tems les incommoditẽs du 


Conclave. Meèdicis avoir encore une autre raiſon d'eſperer. 


Les Cardinaux Saccordoient bien a rejetter ſon Election; 


mais diviſés ſur- tout autre choix, chacun ambitionnoit la 


1 
Adrien VI. 
Elu Pape. 


rſolus de ne ceder aiperfonne:! 1 ol b „ 
Dans ces circonſtances la revolution de Perouſe flèchit un 
peu Popiniatrere-du Cardinal de Medicis.: Petrucci, (4) Pun 
de ſes Partiſans, qui ètoit à la tẽte du Gouvernement de Sienne, 
craignant pour ſon autoritè dans ſon abſence, & que le Duc 
d' Urbin ne voulurt aſſiẽger cette Ville, comme le bruit en cou- 
roit, preſſa ! Election d'un Pape. Il fir entendre à Medicis que 


Thiare pour ſoi ou pour un ami, & les plus opiniàtres ᷑toient 


S $4larrivoir quelque changement a Sienne, la Ville de Florence 
pourroit sen reſſentir, & il de derermina par ſes inſtances A 
ſe deſiſter de ſes prerentions , ſans que ni Fun ni Pautre jet- 


* ” 


raſſent les yeux ſur aucun Cardinal en particulier. | / 


Tel etoit la ſituation des choſes, loriquiun:(b) matin, com- 
me on etoit ſur le point d aller au Sorurin, felon Puſage ,-quel- 


qu'un propoſa (c) le Cardinal de Tortoſe nommé Adrien, 


Flamand de Nation, autrefois Preceprteur de Charle V. & 
depuis Cardinal ſous le Pontificat de Leon X. à la ſollicita- 
tion de ce Prince, dont il eroit actuellement Premier Miniſtre 
en Eſpagne. Perſonne. ne ſongeoit ſerieuſement à PElection 
d' Adrien, & il ne fut A que pour paſſer le tems 5 mais 
y ayant eu rate en en ; ſa faveur le Card inakde 8. | 
Sixte ne ceſſa de parler avec eloge des Vertus & de la Doctrine 
de ce Cardinal. Quelques Cardinaux fe joignirent à S. Sixte, 


qui vit tout le Conclave paſſer ſucceſſivement à ſon avis avec 


41% W „ iet 
perexr Maxiwilien à lui 
es Etudes de Charle Ar- 


Ca) Raphael Petrucci. f engggerent! 
(5) Le 9 de Janvier. confier le ſoin 


(e) toit Adrien Florent , ſurnom- chiduc d' Autt iche ſon perit- Hls Ferdi- 

m Boyens , n q une famille obſcure en nand Roy dE Ipagne lui donna dans la 
Hollande Ian 1459. La reputation qu'il | ſuite 'Eveche de Tortoſe, & Leon X. 
$*acquit dans I'Univerſite de Louvain , | 


le fic Cardinal le 1 Juillet 1517. 


DE FR. GUI CHARPDIN, Liv. XIV. 583 
tant de rapidite , que cette prompte determination fut plitor 
Feffet d'un mouvement indẽliberè, que l'ouvrage de la refle- 1522. 
xion. En effet, il n'y en avoit pas un ſeul qui pur dire le mo- 
tif, qui, dans des tems ſi difficiles & fi orageux, Pavoit en- 
gage de donner fa voix à un () Barbare, ſepare de Rome par 
tant de terres; & qui nayant jamais rendu de ſervices au 8. 
Siege, ni méme eu la moindre liaiſon avec aucun des Cardi- 
naux'; dont ił ètoit a peine connu de nom, n'avoit jamais va 
Italie, & ne (3) ſongeoit pas meme a la voir. Dans cette im- 
poſſibilitè de juſtifier humainement une Election ſi bizare, ils 
Par ribuerent-au S. Eſprit, dont Pinſpiration, diſoient - ils „ 
determine toujours les ſuffrages dans le Conclave, Adrien 
apprit:ſon Exaltation dans la Ville de Vittoria en Biſcaye , 

& conſervant ſon premier nom, il voulut erre appelle Adrien 
Cependant le Due d' Urbin & ſes Allies ayant laiſſè Mala- 
teſta aPeroule;, où le ſejour de VArmèe nuiſit beaucoup à leurs 
autres deſſeins, & après avoir tirè de l' argent des amis qu'ils 
avoient dans cette Ville & a Todi, od Camille des Urfins- 
avoit rëtabli les Bannis , ils marcherent en diligence vers Sien- 
ne avec (c) Lactance Petrucei, que Leon X. avoit depouille- 
de V'Eveche de Soana. Borgheſe & Fabio fils de Pandolphe 
Petrueciʒ retenus à Naples par les Miniſtres de PEmpereur ,. 
ne purent ſe trouver à cette expedition. La Regence' de Sien- 
ne Ha voit d autre reſſource que dans le ſecours de Florence, 
ſur lequel elle comptoit „ a la faveur de ſes liaiſons avec 
le Cardinal de Medicis. En effet, ce Cardinal engagea ſes 
amis, qui gouvernoient la Republique en ſon abſence, à. 
faire partir auſſi · tor pour Sienne Guy Vaina avec cent 
Chevaux - Legers, & des fonds pour lever de I'Infanterie, 
qu'on devoit joindre a celle qui ctoit au fervice des Siennois; 
ils s'ẽtoĩent encore aſſurè quelques jours aupara vant de ſe- 
cours bien plus conſiderables. Car lorſque le Duc d'Urbin 
& les Baglione marcherent contre la Ville d'Urbin , Florence 
(49 Ceſt ainſi, comme on Vadtha' yi -f pirare „nella elettiong de Pontifici i cuori 
pluſieurs fois, que les Italiens- appel- | ds Cardinali, oo 
loient alors tous les Etranger s. | (e) It y fut recabli par Adrien VI. 
(b) Dellaquale extravaganus , dit qui le declara” injuſtement! accufE des 
I'Auteur ,. nor: potende con ragione alcuna- participer à la conſpiration d'Alfonſe 


cſcuſarſi ; tranferivana la cauſa nello Spi- Pet rucci contre Leon X. 
rito ſaucto, ſolito, ſecondo dicevano, a inſ- | 
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craignant pour la Toſcane, avoit entame une nẽgociation avec 
les Troupes Suiſſes du Canton de Berne, qui refuſant de re- 
paſſer dans leur pays, Etoient reſtèes à Bologne avec PEveque 
de Piſtoya au nombre d'un peu plus de mille hommes. Ce Prelar 


qui avoit deſſein d'offrir ces Troupes au Pape qui ſeroit lu, 


fir tant naitre de difficultes que l'affaire tird4 en longueur; 
mais il ſe rendit enfin, & le Traite fut conclu avec les Flo- 


rentins, auſquels ces ſecours couterent beaucoup, ayant étẽ 
 obliges de prendre encore a leur ſolde 400 Lanſquenets qui 
$*Etotent joints aux Suiſſes. D'ailleurs, ils avoient donnè ordre 


a Jean de Medicis qui &toit en Lombardie de revenir; ils 
ſe flatoient que toutes ces forces ſeroient ſuffiſantes pour de- 


fendre la Ville de Sienne, pour vũ qu'elles arri vaſſent à tems. 
Cette Ville couroit alors de grands riſques. La meilleure par- 
tie du Peuple ennemie du Gouvernement de Perrucci , & d'ail- 
leurs animèe par fon ancienne haine contre Florence, ne voyoit 


qu' avec chagrin les Troupes de cette Republique entrer dans 
Sienne. D'ailleurs, le Cardinal Petrucci ètoit abſent, & quoi- 
que Francois fon neveu gefforgar de le remplacer, il etoit 


bien loin de la grande autorite de ſon oncle. Auſſi des que le 


Duc d*Urbin fut dans le Territoire de Sienne on lui envoya 
des Depurtes , ſans que les principaux membres de la Ré- 
gence $'y oppoſaſſent. C'*eroir dans la vie d'eviter le peril 
qui les menagoit, ou de tirer les choſes en longueur de quel- 


que facon que ce pur gre. La Rovere exigea d abord rrente | 


mille Ducats, & que la forme du Gouvernement fur chan- 
gee; enſuite il ts ſes pretentions & devint {i traitable, 
qu'il y avoit rout lieu de croire que la Regence traiteroit 
avec ce Prince de fon propre mouvement , ou forcèe par 
le foulevement du Peuple ; mais les choles changerent bien- 
ror de face. II arrivoit de moment a autre des Troupes de 
Florence, & Pon regut en meme tems la nouvelle que Jean 


de Medicis “av angoit avec les Suiſſes; les Partiſans de Pe- 


trucci ſe raſſurerent, & rompirent la. negociation. Le Duc 
d' Urbin ſans perdre de tems le preſenta devant les murs de 
Sienne; mais comme toute ſon Armèe ne montoit qu'a 7000 
hommes de nouvelle Milice, & qu'il n'eſperoit ꝑlus de faire 


un Traits, d'ailleurs les Suiſſes devant arriver le lendemain , il 


ne Jugea pas à propos de reſter plus d'un jour devant cette 


Place, & le retira dans ſon Duche, | Apres 
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_ : Apres cette expedition, les Troupes de Florence marcherent =_—<=W== 
A Perouſe avec beaucoup d'empreſſement, & cette Republique 15 22. 
ſaiſit Poccaſion d'obliger. le ſacrè College, qui gouvernant les | 
Etats du S. Sicge pendant Fabſence du Pape, avoitfollicits ces 
ſecours ; auſſi le Cardinal de Cortone que Leon X. avoit nom- 
me Legatde Peroule , ſe trouva-rilen-perionne dans Armee; 
eee ai les Cardinaux ᷑toient toujours auſſi diviſes & auſſi 
peu conſtans depuis ' Election d'un, Pape, qu'ils la voient EE 
dans le Conclave; ils le paroiſſoient meme davantage. Ils 
Etoient. convenus que trois d' entr'eux, ſous le nom de Hriori, 
auroient ſoin des affaires pendant un mois, & ſeroient rem- 
places par trois autres, ce qui devoit ſe pratiquer juſqu'a 
Parrives d' Adrien. La fonction de ces trois Miniſtres eroit 
d'aſſembler le Sacre College , & den faire exécuter les re- 
ſolutions. Ceux qui furent nommès les premiers à cet Emploi, 
n*erant pas favorables au Cardinal de Medicis , qui etoir parti 
pour Florence d'abord. après Election du 11 „ dirent hau- 
tement, qu'on ne devoit pas ſouffrir que les Troupes de Flo- 
rence entrafſent en Armes dans les Etats du S. Siege. Elles 
avoient dèja mis au pillage la Ville de Paſſignano, qui leur avoit 
ferme ſes Portes. Enſuite, ayant pris leur poſte a Olmo, Place a 
trois milles de Péèrouſe, dont elles comptoient de s emparer bien- 
tot, elles recurent en cetendroit de la part des trois Cardinaux, 
un ordre pour le retirer. Il y a toute apparence qtifelles n'y au- 
roient pas.defere, ſi l'on n'avoit reconnu le peu de fondement 
des eſperances qu'on avoit congues. En effet, les Baglione 
avoient fait entrer un grand nombre de Soldats à Peroule, & le 
peuple leur toit plus favorablequ'a Gentile, qui toit dans PAr- 
mee; c eſt pourquoi, prenant une ſeconde fois pretexte des ordres 
du Sacre College, elles ſortirent du Pèrouſin après avoir inuti- 
lement tentè la voye de la nẽgociation, & reprirent ſans peine le 
-Montefeltro, qui, excepte San-Leo & le Fort de Maiolo , avoit 
recu le Duc d*Urbin, apres quoi Pon mit bas les Armes de part 
& d' autre, comme par une convention tacite, le Duc n'etanr pas 
en eètat de ſoutenir la Guerre contre Florence, & cette Republi- 
que rayant aucun interet de la faire a ce Prince. Le Sacre Colle- 
ge, où les Ennemis du Cardinal de Medicis dominoient, venoit 
de ſigner un Traitè, par lequel le Duc, jouiſſant de ſes Etats juſ- 
qu'a Faires du Pape en Italie, s obligeoit de n inquièter dans 
"Tome 17x. Eeee 


At 


cet intervalle, ni les Florentins, ni les Siennois, & de ne 


—— 


1522, contracter aucun engagement avec perſonne. 
XXVII. Pendant que toutes ces choſes ſe paſſoient à Rome & ailleurs, 
La Guerre les Imperiaux & les Francois, faute d' argent d'un core & de 
N c 'Troupes de l'autre, demeuroient dans I'inaction. L' Armèe de 
P Empereur voyant qu'on ne la payoit pas, refuſa de quitter ſes 
quartiers; & Pon ne put envoyer que 5 Compagnie de Jean de 
Saſſatello, avec quelques auttes Soldats & quelques Habitans 
du Milanois contre Alexandrie. Saſſatello preferant des eſpe- 
rances incertaines a des avantages actuels, ayoit quitre des le 
commencement de cette Guerre le ſervice des Venitiens pour le - 
mettre a la ſolde du Duc de Milan, quin'eroit pas encore ren- 

5 tr dans ſes Etats. La témèritè des Guelfes d Alexandrie, qui 
faiſoientla principale force de la Place, facilita cette entrepriſe, 
qui d*abord avoit paru ai d'obſtacle. En effet, les Aſſieges 
ayant fait une ſortie qui leur reuſlit mal, ſe retirerent avec tant 
de déſordre, que PEnnemi entra pele-mele avec eux dans la 
Ville, & la mit au pillage: peu de jours après on vint à bout de 
chaſſer auſſi facilement quelques troupes Frangoiles. que la 
faction Guelfe avoit fait entrer dans la Ville d*A ſte. 

Tel etoit alors l'etat de la Guerre en Lombardie. Le gros des 
deux Armees paroiſſoit enſeveli dans une eſpece de lèthargie, 
a laquelle, ſelon toutes les apparences, il alloit ſucceder de vio- 
lentes ſecouſles. Il y avoit eu de grandes conte ſtations dans la 
Diette des Suiſſes touchant les demandes de la France: Les 
Cantons de Zurich & de Schwits s'eroient ouvertement decla- 
re contre cette Couronne. Lucerne ne reſpiroit que le ſervice du 
Roy; a Fegard des autres ils n'etoient pas d'accord avec eux- 
| memes. L'avidité de quelques particuliers , dont les uns exi- 
geoient des Penſions, & les autres qu'on payart d'anciennes det- 

| | tes, avoir fait tirer les choſes en longueur; mais le Roy avoit 

0 | enfin obtenu les Troupes qu'il demandoit pour chaſſer les Impe- 

riaux du Milanes , & deja (4) le Batard de Savoye, & Galeas 

de San-Severino . Ecuyer, marchoient en Lombardie 


| avec plus de ooo hommes de cette Nation, par les Montagnes 
3 5 de ſaint Bernard & de faint Gotard. D'un autre côté, 'Empe- 
1 reur ayant engage le Roy d' Angleterre à lui precer une ſom- 
4 ; | : "FM (a) René de Savoye. Il avoir Us re- | mort &'Artus Gouffier. x 1 | 

1 ] vẽtu de cette Charge en 1519. apres la | + „ 449 


DE FR. GUICHARDIN , Liv. XIV. 587 
me conſiderable, pour ſe mettre en état de réſiſter, donna === 
ordre a Jerome Adorne de lever ſix mille Lanſquenets 4 1522. 
Trente, & de les conduire a Milan. Cet Officier Etoit encore 
charge de 8 avec lui Francois Sforce , dont on croyoit 
que la preſence animeroit les Peuples à bien défendre leurs — 
Villes , on Von faiſoit des vœux ardens pour le retour de 
ce jeune Prince: D ailleurs, on vouloit ſe ſervir de fon nom 
pour tirer plus facilement les deniers dont on avoit une 
extreme beſoin. La Ville de Milan n'etant pas encore inſ- 
_ truite de cet ordre de PEmpereur , avoit auſſi envoye de 
Pargent a Trente pour lever 4000 hommes d' Infanterie; & 
ces Troupes s' tant trouvèes prètes a Parrivee d' Adorne , il ſe 
mit d'abord en marche à leur tete, laiſſant des ordres pour la le- 
vee des 6000 qu'il devoit faire lui-meme ; ſon deſſein toit de ſe 
rendre a Come or la Valteline; mais n'ayant pu obtenir le 
paſſage des Griſons, il ſurprit la vigilance des Officiers (2) 
Venitiens qui étoient a Bergame, & paſſa par le territoire de 
cette Ville & par la Ghiaradadda. Des qu'il eut conduit ces 
Troupes a Milan, il reprit le chemin de Trente pour exécuter 
Jes ordres de nun r.. Poor ents. 
Cependant onroublioit rien pour aigrir davantage le Peuple 
de Milan contre les Francois, dans la vuede le diſpoſer a ſe 
bien defendre , & a payer plus facilement les contributions 
qu'il faudroit necefſairement impoſer pour ſubvenir aux frais 
de la Guerre. Pour y parvenir, Moronè ſuppoſa des Lettres, / 
des Envoyes , & il n'y eur forte d' artifice qu'il minventa ; 
mais Andre Barbato , Religieux de POrdre de S. Auguſtin y 
_ rEuſlir en Chaire au-dela de tout ce qu'on peut .S'imaginer ; on 
alloit en foule à ſes Sermons. Il ne ceſſoit d'exhorter le Peuple 
a defendre avec courage la libertè de la Patrie contre des Bar- 
bares (es irrẽconciliables Ennemis, depuis que la bonte du Ciel 
avoir deli vrè cette Ville du joug de ces Tyrans: Enſuite il les 
animoit par Pexemple de Parme, Ville foible & peu conſiderable 
par rapport à celle de Milan, & rappelloit les noms de leurs 
Ancètres qui $'etoient ſignales dans toute IItalie; il leur re- 
pee Pürgen des vrais Ciroyens envers la Patrie : Que 
fi des Payens , ajoutoit-il , qui mavoient:pour objet qu'une 
gloire fragile & periſſable, s'Eroient deEvoues à la mort en fa- 
(.) L' Auteur les appelle Rertori. | 
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— yeur du Pays; de quel amour de la Patrie ne devoient pas brit 
ler des Chretiens z\qu'un ſigenereux ſacrifice immortaliſoit fur 


la terre, & faiſoit jouir du bonheur des Saints dans Ferernite. 
Qu'ils ſe fiſſent une affreuſe image de leur ſituation, {i la Ville 


venoit à ètre force par les Francois. Que {i cette here Nation 


les avoit traites fi; cruellement ſans etre offenſèe, avec quelle 
animoſitè ne ſe reſſentiroit- elle pas des injures qu'elle preten- 
doit avoir regues: Que ne ſe bornant pas a faire expirer le Peuple 
de Milan au milieu des plus affreux tourmens, & a Senrichir du 
pillage de cette Ville, elle ne fe croiroit pleinement vengee, que 
par Fentiere extinction du nom Milanois, & qu'en rencheriſ- 
{ant ſur la ferocite de Frederic Barbérouſſe. Ces vehemences 
rendirent la haine du Peuple contre les Frangois ſi vive, & 
la crainte de tomber entre leurs mains ſi prefente , qu'il fallue 
moins exciter lon ardeur que la moderer. ET 


4 * 
F * . 


Tandis qu'on faiſoit jouer ces reſſorts, Proſper $'occupoit 
à mettre la Ville de Milan en ctat de ſoutenir un ſiége. Il com- 
ptoit des'y renfermer, & de s'y detendre quelques mois, ſuppoſeè 


meme qu'il ne put avoir les 6000 Allemans qui devoient ètre le- 


ves a Trente. Il pourvut auſſi a la surere des autres Places. ( 4) 
Philippe Torniello ſe rendit a Novarre avec 2000 hommes 
d'Infanterie,8& Monſignorino Viſconti dans Alexandrie avec 
1500 tous Italiens, qui ne recevant point de paye, ſubſiſtoient 
aux depens du Peuple; on envoya auſſi a Pavie 2000 Lanſque- 


| nets & 1000 Italiens, ſous les ordres d*Antoine de Leve. Proſ- 


a e 700 Lances, autant de Chevaux- Legers & 12000 
0 


10mmes d' Infanterie pour la defenſe de Milan. Il toit a crain- 
dre que les Francois qui Etoient dans le Chareau , ne fe jettaſ- 
ſent fur Finterieur de la Ville. Proſper afin de les reſſerrer dans 
ce Fort, & pourempecher qu'il n'y entràt des munitions, fit creu- 
ſer deux Tranchees diſtantes d' environ vingt pas Pune de Lau- 
tre, autour du Chateau, entre les Portes de Verceil & de Còme. 
Ces travaux qui avoient un mille, tra verſoient dans toute ſon 
etendue le Jardin qui eſt derriere le Chateau, entre le chemin 
de ces deux Villes. A la t&te de chaque Tranchée, on avoir 
conſtruit un Cavalier fort haut & bien aſſure pour y placer de 
Artillerie. Proſper ſe propoſoit de mettre de VInfanterie en- 


(a) II eroit Fils de Francois 'Bernar- 1 Monſignorino „ qui neſt apparamment 
din Viſconti, & s'appelloit Aſtor & non | | 


qu'un nom de guerre. 


DE FR. GUICHAR DIN, Liv. XIV. $89 
tre ces deux lignes dont chacune avoit un revers tres-Cleve. 
L'invention de ces Tranchees qui fit beaucoup d*honneur a 
ce General, fut regardèe comme quelque choſe de merveilleux; 
& le Ciel facilitant Vexecution de ce projet ſembla promet- 
tre un heureux ſucces a l'induſtrie de Proſper ; car la Neige qui 
vinta tomber pour lors, fut aſſez épaiſſe & aſſez haute pour 
qu'on put en clever deux Chauſſèes, qui devant ſer vir de 
modele pour faire les revers des Tranchees , mirent encore 


les Pionniers a couvert du feu de la Place. Enfin les Trou- 


pes Suiſſes attendues par les Francois n'arrivant point a cauſe 
des Neiges dont les Montagnes etoient couvertes , on eut tout 
le loiſir d'achever ce grand ouvrage. 


Tandis que Proſper ſe diſpoſoit a 
Lautrec aſſembloit lon Armee. Ce General ayant {gu que Louis 


de Gonzagueetoit a Firenzuola, de Fautre core du Po avec a 
Compagnie de Chevaux-Legers, envoya un Derachement,qui - 


trouvant cette Cavalerie endormie , n'eur pas de peine a lui en- 
lever ſes Bagages. Dans le meme-tems Andre Gritti & Theodo- 


— 


Pattaque & à la défenſe, 


re Trivulce raſſemblerent les Troupes Venitiennes autour de 
Cremone, apres quoi s'crant joints aux Francois & aux Suiſſes, 


ils paſſerent enſemblePAdda le premier jour de Mars, ſous les 


ordres de Lautrec, qui conſer va toute ſon autoritè, quoique le 


grand Maitre & le grand Ecuyer le fuſſent rendus a PArmee. 


Jean de Medicis lgyoignitauſli ſur ces entrefaites. Ce Seigneur 
avoit ẽtè ſur le point de ſe mettre au ſervice de Frangois Storce , - 


& s' toit mème deja mis en chemin pour Milan, ou la reputa- 


tion de ſa valeur le faiſoit attendre avec impatience. Malgrè ces 


demarches il accepta les offres de la Cour de France, plus 
conliderables que celles du Duc de Milan, & fur leſquelles ily 


avoir plus de fond a faire. C'eſt pourquoi, pretextant qu'il n'a- 


voit pas encore regu la ſomme qu'on devoit lui envoyer de 


Milan, il partit du Parmeſan od il venoit de piller la Ville de 
Buſſetto, qui avoit refuſe de loger ſes Troupes, & paſſa dans 
FPArmee Francoiſe , campee à deux milles du -Chateau de 
Milan , entre 23 de Come & de Verceil. Après- trois 
jours de preparatifs , Lautrec ſortit de ſes Retranchemens en 
ordre de Bataille, comme pour attaquer les ouvrages de Proſ- 
er; mais ſoit que ce n'eut pas Etc d' abord ſon deſſein, ſoit que 
| nombre des Troupes dont ces ouyrages Eber remplis 1 
eee iij 
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cdiſpoſition actuelle du Peuple , & la fiertéè de PEnnemi firent 
1522. changer de reſolution ace Gënèral, qui ſe retira ſans rien faire. 

Le meme jour (2) Marc-Antoine Colonne, jeune Officier de 
grande eſpèrance, & Camille Trivulce Fils naturel du Grand 
Marechal,furentecraſcs ſous les ruines d'une Maiſon que le Ca- 
non de la Ville abbattit & devant Jaquelle ils ſe promenoient, 
en faiſant ᷑lever un Cavalier ou Von put placer de l' Artillerie 
pour plonger dans les Retranchemens de PEnnemi. + 
& Cependant,, Lautrec n' eſperant pas de forcer Milan, ſon- 
geoit au moyen de la reduire a la Rur an tems; C'eſt pour. 
quoi, ſa Cavalerie· Legere qui ẽtoit nombreuſe, jointe a la mul- 
titude de Bannis qu'il avoit dans PArmee., déſoloit tout le 
Pays, de maniere qu'il ètoit tres- difficile de faire, entter 
des vivres dans la Place. Enſuite, on ruina par ſes ordres tous 
les Moulins, & Pon coupa les eaux qui couloient vers. Milan. 
Ce General comptoit que les Troupes.Imperiales fe laſſe- 
roient enfin de ne point recevoir la paye, car elles n'a- 
wvoient ſubſiſtè ede que par le moyen des Milanois; en 
effet, PEmpereur ne leur envoyoit preſque point d'argent , & 
il n'en venoit que très-· peu du Royaume de Naples & d ailleurs. 
Mais la haine du Peuple de Milan contre les Frangois, & 
le deſir de voir le nouveau Duc, reparoient cet inconvënient, 
& rendoient legeres les plus kacheules incommodites. Toute la 
jeuneſſe prit meme les Armes, & choiſiſſant qs Capitaines dans 
chaque Paroiſſe, montoit la garde nuit & jour dans les poſtes 
eloignes del Ennemi, pour ſauver une partie de la fatigue aux 
Troupes reglees.; & lorſque la Farine vint a manquer par la rui- 
ne des Moulins, la Ville y pour vũt par des Moulins a bras. 
Sur ces entrefaites, Frangois Sforce Duc de Milan qui faute 
.Cargent avoit long-tems differe ſon depart , & qui n'en au- 
roit pas eu encore {itor , ſans le Cardinal de M&dicis , dont il 
emprunta gooo Ducats , partit enfin de Trente avec 6000 
Allemans ; & getant ouvert un paſſage par le Fort de Croara, 
appartenant aux Venitiens, il traverſa ſans obſtacle le Vero- 
nois & le Mantouan; enſuite paſſant le Po a Caſal Maggiore, 
il ſe rendit à Plaiſance od il fut joint par le Marquis de Mantoue,, 
ſuivi de 300 Lances des Troupes de PEgliſe: Enfin , il s'a- 


(a) Brantome, dit, que ce fut Proſ- Canon contre ſon Neyeu ſans le con- 
per Colonne lui-mème qui pointa le | noitre. NET 
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vanca juſqu'a Pavie , pour y attendre Poccaſion favorable de e 
paſſer a Milan. On y avoit une extreme impatience de le voir; 1522. 
car les reſſources pour la ſubſiſtance des Troupes diminuant 
de jour en jour, il paroiſſoit abſolument neceſſaire de ſe join- 

dre aux 6000 Allemans , afin de marcher a PEnnemi pour ter- 
miner la Guerre. Mais Lautrec qui des le premier avis de Par- 

rivee de ces Troupes à Plaiſance, avoit fait camper ſon Arm&e 

à Caſino ſur le chemin de Pavie a cinq milles de Milan, & 

celle des Venitiens a Binaſco ſur la meme route, rendoit cette 
jonction difficile. Ce General s'occupa durant quelques jours a 
ſoumettre S. Angelo & S. Colombano. Il apprit ſur ces entrefai- 

res que Leſcun ſon Frere, qu'il avoit fait partir pour la Cour de 
France, afin d'y rendre compte de Verat des choſes, apportoit 

de argent, & qu'il etoir deja dans le Milanes avec de FInfan- 

terie levèe à Genes; c'eſt pourquoi il donna ordrea Frederic de 
Bozzolo d' aller au- devant de lui avec 400 Lances & 7000 hom- 

mes de pie, partie Suiſſes, partie Italiens. Le Marquis de Man- 

toue pour couper la marche de ces Troupes, ſe rendit de Pavie 
aGambalo ; mais ſoit que Frederic, comme le diſoit le Marquis, 

eut fait mine de tourner du cotedu Teſin pour eviter fa rencon- 

tre, ce qui rendoit inutile ſon {ejour a. Gambalo; foit , comme 
je panche plus à le croire, que le Marquis apprehendar Frederic, - 
dont les Troupes ètoient plus nombreuſes qu'on ne Pavoit dit 
d'abord, il reprit bientor le chemin de Pavie. Bozzolo paſſa 

donc ſans obſtacle juſquꝰà Gambalo „& stant joint à Leſcun, 

ils marcherent enſemble contre Novarre, qu'ils forcerent au 
troiſiẽme aſſaut à la faveur du Canon de la Citadelle, qui tenoit 
encore pour la France. Le Vainqueur maſſacra la meilleure par- 

tie de la Garniſon. Philippe Torniello Commandant de la Pla- 

ce fut fait priſonnier. Il avoit depeche Couriers fur Couriers 
vers le Marquis de Mantoue, qui $'&toit mis en marche pour 

le ſecourir; mais ce dernier ayant eu avis de la priſe de Novare, 

il retira ſes Troupes de Vigevene, & laiſſant Garniſon dans la 
Citadelle, il retourna ſur ſes pas & revint encore à Pavie. Quel- 

ques avantageuſes que fuſſent en elles-memes , la conquete -de | 
Novarre & la jonction de Leſcunavec Bozzolo, elles ne purent - 

compenſer le tort qu'elles cauſerent au Roy de France. Car, 

Francois Sforce a la tète des Lanſquenets, penetrajuſqu'a Mi- 

lan ala faveur de ces deux Eyenemens: Ce jeune Prince s'etant 
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2 concertè avec Proſper, ſortit ſecretement de Pavie pendant la 
1 52 2. nuit, laiſſant 2000 hommes d' Infanterie & 300 Chevaux au Mar- 
quis de Mantoue, pour la garde de cette Place. Celui- ci ſous pre- 
M texte de ne pass'eloigner des Etats. dePEgliſe,n*avoirt pas voulu 
: accompagner. Le Duc stant rendu promptement à Seſto par 
des chemins derournes ,.y. trouva Proſper avec une partie de 
I' Armèe. Ils entrerent enſemble a Milan, ou le Peuple fit eclat- 
ter ſa joie par des tranſports inexprimables. On le rappelloit 
avec plaiſir Pheureux Gouvernement du Pere de Francois 
- ___  Sforce& des autres Ducs de cette Maiſon; & Pon bruloit d'a- 
voir un Souverain , qui ne regnant que ſur le Milanès, ſeroit 
plus tend re pour ſon Peuple, plus a portèe de recompenſer le me- 
rite dans ſes Sujets; & de la part duquel ils auroient moins à 
craindre ces fiers dedains , qu'inſpire ordinairement trop de 


> 


* La retraite du Duc de Milan fit eſperer a Lautrec de prendre 
Pavie plus facilement. C'eſt pourquoi raſſemblant ſes Troupes, 
il marcha contre cette Ville, dont il forma le ſiẽge. Proſper allar- 
mè du peril de la Place, deracha ſur le champ ioo hommes 
d Infanterie Corſe & quelques Eſpagnols, qui paſſant au travers 
du Camp Francois s ouvrirent le chemin de Pavie, Fepeea la 
main, avec quelque perte pour les Ennemis. Ils trouverent cette 
Place fort mal pour vue, mais ſurtout de poudre a Canon. Cepen- 
dant, Lautrec fit planter deux Batteries; Pune au Fauxbourg de 
Santa Maria in Pertica, vers le Teſin; & l'autre a Borgoratta, 
Illy eut bientor des Breches d' environ ſix Toiſes. C'eſt pour- 
quoi PArmee cut ordre de monter a PAſſaut; mais ayant ete 
repouſſèe avec vigueur, & voyant les Aſſieges dans la diſpoſi- 
tion de ſe bien defendre, elle deſeſpera de reuſſir dans cette 
entrepriſe. D'ailleurs, on avoir deja depenſe argent que Leſ- 
cun avoit apporte de France, & les vivres commengoient a 
manquer au Camp, ob il Etoit impoſſible d'en voiturer par des 
chemins impraticables. D'un autre core, les pluyes avoient telle- 
ment enfle le Teſin, qu'il n'eroit pas sur d'y faire remonter 
des Barques. Enfin , Proſper &toit ſorti de Milan, ala tete de 
PArmee pour ſecourir la Place. A la verite les pluyes lLavoient 
arrete d' abord a Binaſco; mais ayant trouve moyen depenetrer 
uiqu'a la Chartreuſe,batie dans le Parc, a cinq milles de Pavie 
& quipeut-erre eſt le plus beau Monaſtere d'Italie, il obligea 
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Par ſa proximité armèe Francoiſe de lever le fiege. Lautrec 
pPrit le parti de ſe retirer à Landriano, od il fe rendit apres avoir 52 2: 
eſſuyẽ quelques legeres eſcarmouches. Enſuite, afin d etre à por- 7 1 E 1 
tee de recevoir un ſecours d argent, qu on avoit fait reſter dans nicoque. 
Arona pour le garantir du pillage d un corps de troupes Mila- 
noiſes qui Etoient A Buſto ſous les ordres d Anchiſe Viſcomti, le 
General Francois rẽſolut d'aller juſquà Monza. Ce retardement 
fut très. funeſte à la France; car les Suiſſes excites par leur impa- 
tience ordinaire, deputerent leurs officiers vers Lautrec pour ſe 
plaindre de T injuſtice qu'il y avoit à ne pas payer les troupes 
dune Nation toujours prete à ſe ſacrifier pour la gloire du nom 
Francois. Ils ajouterent, qu'indignes de voir l' Univers inſtruit 
par ces traits d avarice & d ingratitude, que la France eſtimar ſi 
peu le courage & la fidelite de tant de braves gens, ils ctoient 
reſolus de ne plus atzendre, & de ne pas compter à Payenir ſur 
des promeſſes ſi ſouvent reiter&es, & toujours ſans exEcution. 
Qu' ils lui declaroient donc que leurs ſoldats alloient repren- 
dre le chemin de la Suiſſe; mais que pour montrer à la ter- 
re entiere que ce n'Etoit ni la crainte de I Ennemi, ni les 
perils de la guerre, toujours affrontés par les Suiſſes, comme 
le paſſe le prouvoit aſſez, qui les obligeoient à la retraite, on 
n avoit qua les mener le jour ſuivant contre les confederes, afin 
qu' ils puſſent ſe retirer le ſur-lendemain: Ou ils lui conſeilloient 
de profiter de ces heureuſes diſpoſitions, & de mettre les Suif- 
ſes aà la tète de armee: Quiils eſperoient , qu après avoir forcE 
le camp des Francois pres de Novare, ils n auroient pas de pei- 
ne a penetrer avec de plus grandes forces dans les retranche- 
mens des Eſpagnols, plus ruſẽs à la verite que cette Nation, 
mais jamais plus braves dans les combats. 2 


Lautrec effrayẽ du peril qu'il y avoit à choquer de front 

un ennemi bien retranche, n'oubla rien pour appaiſer les 

Suiſſes. Il leur repreſenta qu ils ne deyoient pas accuſer le Roi 
des dElais qu'ils avoient eſſuyẽs: Que le peril de tranſporter de 

Targent à travers d'un Pays infeſtè d'Ennemis, en <toir la ſeule 
cauſe, & qu'au reſte ils n'attendrojent pas encorelongtems: mais 
ſourds à ſes prieres comme à ſes promeſſes, ils Ecouterent encore 
moins tout ce qu il put leur alleguer pour vaincre leur refolu- 

tion. Dans cette extremite, Lautrec prit enfin le parti de riſ- 
quer une action deciſive, quoiqu avec beaucoup de deſavan- 
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= tage, conſiderant qu'il valoit encore mieux courir ce peril, 
* auquel dailleurs les Suiſſes ſeroient les premiers expoſes, que 

de laiſſer le champ libre à 1 Ennemi; ce qu'il ſeroit force de 


faire, Sil balangvitjuſqu'au lendemain. 
Les confederes Etojent campes à la Bicoque, environ à trois 


) ” 


milles de Milan. Il y avoit en cet endroit une maifon aſſez 
conſiderable avec de vaſtes jardins entoures de foſles tres- 


profonds. La campagne aux environs toit eoupèe d'une infinite 


de ruifſeaux, comme dans toute la Lombardie , pour rendre les 
| paturages plus abondans. Ce fut la que Lautrec rẽſolut d' at- 
taquer les Ennemis (a) qu'il jugeoit diſpoſes à profiter de 


Taſſiẽte d'un poſte ſi avantageux pour fe detendre. Ce General 


ayant done abandonne Monza pour ſe rendre à la Bicoque, 


chargea les Suiſſes de marcher contre la tete des retranchemens 


que defendoit le Capitaine George Fronsberg (þ) avec toute 
Tinfanterie Allemande. Il leur donna toute ſon artillerie pour 
rEpondre au feu des Imperiaux place dans ce meme endroit. 


Enſuite, Leſcun ſuivi de 3000. lances , & d un ys d'infan- 


terie Francoiſe & Italienne , devoit Savancer ſur la gauche 
par le chemin de Milan pour ſe ſaiſit d'un Pont à la faveur 
duquel on pouvoit entrer dans le camp. Lautrec Sy propo- 
a d' y penetrer lui- meme par un autre endroit avec un gros 
de cavalerie, auquel, pour tromper PEnnemi, il fit quitter la 


Croix blanche, & prendre la Croix rouge que les troupes Im- 


periales portent ſur leurs habits. 


Proſper Colonne ayant appris la marche des Francois, reſo- 


lut de les attendre dans ſon camp, dont la diſpoſition favorable 
ſembloit lui promettre une pleine viftoire. I diſtribua ſes 


troupes dans les differens poſtes, & fit dire à Francois Sfor- 


ce de faire prendre les armes aux Milanois, & de venir le 


joindre en diligence. Ce Prince parut bien-tot à la tète de 
quatre cens chevaux & de fix mille hommes de pic raſſem- 
blés au ſon de la cloche; on leur confia la garde du Pont 
que Leſcun devoit attaquer, Cependant les Suiſſes s tant ap- 
proches des retranchemens furent ſurpris de trouver les foſ - 


{es fi profonds; cet obſtacle les empecha de fondre bruſque- 
ment ſur Fartillerie, comme ils Vavoient refolu : mais leur 


audace n'en fut pas ralentie : au contraire, ils firent des 


— 
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prodiges de valeur pour venir a bout de franchir le Foſſé. 
D'un autre cote , Leſcun stant avance vers le Pont, qu'il 
ne s' attendoit pas de trouver fi bien garde, revint ſur ſes pas. 


A Pegard de Lautrec , Profper ne fut pas long - tems la 


by de ſon artifice, & pour le rendre inutile, il fit prendre 


a ſes Soldats des Epics fur leurs chapeaux. Ainſi tout le poids 


de PaQtion tomba ſur les Suiſſes, qui firent de vains efforts 


pour vaincre la difficulte du terrain, & la reſiſtance des En- 


nemis. Fierement repouſſés de front, leurs flancs &toient 
encorè èclaircis oe le feu dun grand nombre de Mouſquetaires 


Eſpagnols , caches dans les bleds preſqu'en maturité. Enfin, 
le carnage effroyable dont ils virent leur temeriteſuivie , les 
forca de reculer & de rejoindre les Frangois , qui ſe reti- 
rerent en bon ordre avec Artillerie vers Moncia. Le Mar- 
quis de Peſcaire & d'autres Officiers preſſerent vivement Proſ- 
per de pourſuivre les Ennemis avec toute 'Armee ; mais 
ce ſage General jugeant que c*ctoit une retraite & non pas 
une fuite , comme il Sen aſſura par quelques Soldats qu'il fit 
monter ſur des arbres fort hauts; il tint ferme, & repondir 
qu'il étoit bien éloigné de faire oublier la temerite d' au- 
trui par la ſienne propre, & de remettre au caprice de la 
fortune une Victoire deja certaine. » Demain , ajoura Proſ- 
» per, vous ſerez pleinement convaincus de la grandeur de 
„votre avantage; notre Ennemi ne ſent pas encore toute la 
v profondeur de la plaie que nous venons de lui faire; mais 
' » des que la chaleur de Faction qui anime encore, ſera ral- 
» lentie, vous le verrez ouvrir les yeux {ur fa ſituation, perdre 
» courage, repaſſer les Monts, & nous livrer par fa retraite 
» une Victoire qui nous couteroit aujourd'hui beaucoup de 
J EET. 7 5 
II perit environ trois mille Suiſſes des plus determines , & 
vingt- deux Officiers a Pattaque des Fofles , au lieu _ la perte 

des Imperiaux ne fut pas conſiderable ; parmi les perſon- 
nes de marque, il n'y eur que Jean de Cardone Comte de 
Culiſano, qui fut bleſſè d'un coup de feu. Lautrec conſterne de 
ſa defaite , ſortit de Moncia pour aller a Trezzo paſſer 
Adda. Ce fut en cer endroit que les Suiffes le quitterent; & 
paſſant par le Bergamaſque, ils regagnerent bien-tot leurs Mon- 


tagnes en plus petit nombre qu' ils n toient venus. Ce revers 
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＋ jut {i rude à cette fiere Nation, qu'elle parut oublier durant 
1522. pluſieurs annees ce courage indomptable qui la diſtinguoit 
des autres. Le Grand Maitre, le Grand Ecuyer, & pluſieurs 
Capitaines Francois ſe retirerent avec eux. Lautrec ſe rendit 

a Cremone 11 8 Gendarmes, afin de pourvoir à la süretè de 

cette Ville, dont il confia la defenfe a fon Frere. Quelques 

jours apres il reprit le chemin de France, portant aux pieds 

de ſon Maitre, non des victoires & des lauriers, mais des 

laintes contre les Miniſtres, pour ſe diſculper lui- meme de 

5 perte du Milanès, dont es fautes, leur negligence , les mau- 


vais conſeils qu'ils donnoient au Roy, & pour tout dire enfin, 


la malignite de la fortune étoient la cauſe. 

(a) La Ville de Lodi ctoir demeuree fidelea la France dans 
tout le cours de cette Guerre; c'eſt pourquoi, Lautrec avant 
de partir y fit entrer Bonneyal & Frederic de Bozzolo, avec 
ſix Compagnies de Lances, auſquelles. ſe joignit une nom- 
breuſe troupe d*Infanterie. Les Impèriaux avoient eu deſſein 

de marcher d'abord contre Lodi apres Paffaire de la Bicoque ;. 
mais la mutinerie des Lanſquenets que Frangois Sforce avoir 
amenes de Trente , les en avoit empeches. Ces Troupes vou- 

loient qu'on leur donnat un mois de paye pour la Victoire 
qu'on venoit de remporter. Les Generaux- pretendoient. 
qu'il n'y avoit pas lieu d'exiger cette gratification , alleguant 
pour les en convaincre , qu'il y avoir une extreme difference 
entre repouſſer {implement une attaque, & tailler les Ennemis 
en pieces. Que perſonne ne pouvoit dire qu'on eur defair ni vain- 
cu des gens qui $*toient retires en bon ordre avec leur Ar- 
tillerie; mais toutes ces raiſons echouerent contre l'inſolence 
des Mutins , & Pon fut oblige d'accorder leur demande, en. 
promettant de la remplir dans un certain terme. Pluſieurs jours 


= gerant ècoulès dans ces conteſtations , les Lances Francoiles 
| TE „ eurent le tems de ſe rendre dans Lodi, & FInfanterie dont elles 
3 - etoient ſuivies alloit y entrer, quand le Marquis de Peſcaire 


parut de Fautre cõtè de la Place a la tete de PInfanterie Eſpa- 
gnole, qui. avoit devance PArmee Imperiale. La Gen- 
darmerie Francoiſe n'avoit pas encore établi de-Sentinelles. 
ni de Gardes, a cauſe de la canfuſion. où Fon eff ordinaire · 


(a) Ul y a fans doute faute Cimpreſ- J dit que Lodi ouvrit ſes Portes aptisla- 
ton ci-deſlus dans Voriginal , ou il eſt priſe de Milan. | | 


* 
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ment, lorſquꝰ on arrive dans une Ville pour s'y loger. Peſcaire, 
à la faveur du trouble, ſe jetta bruſquement ſur un des Faux- 
bourgs qui Etoir environne de murs ; il n'y trouva que tres- 
peu de reſiſtance, & sen rendit Maitre avec aſſez de facilite. 
Les Lances Frangoiſes pleines de frayeur, & voyant que 


PInfanterie n'etoit pas encore arrivee , fe precipiterent en 


deſordre vers le Pont qu'on avoit conſtruit fur PAdda. Les 


Eſpagnols s' tant jettès en meme tems dans Lodi, pourſuivi- 


rent les fuyards juiqu'a la Riviere, prirent un grand nom- 
bre de Soldats , & tous les Officiers, a la reſerve de Bonne- 
val & de Frederic-de Bozzolo ; enſuite, tournant leur furie 
contre les Habitans , ils mirent tout au pillage dans cette 
JJ ion ti 3 
Apres cette expedition, Peſcaire marcha du cote de Pizzi- 
ghitone, qu'il prit a compoſition. Proſper ne tarda pas a paſſer 
PAdda, pour aller faire le ſiege de Cremone avec toute PAr- 
mee. Comme toutes les reſources de Leſcun rouloient ſur les ſe- 
cours que PAmiral devoit conduire en Italie, il n'etoit pas 
fort Eloigne de capituler , croyant aſſez faire de ſe mettre en 
tat d'attendre fans peril ce que produiroit Parrivee de ce 
General. Francois I. dans le deſſein de conſerver les Places 


qui tenoient encore pour la France dans le Milanès, avoit 


fait partir ce General a la tète de 4000 Lances & de 10000- 
hommes d' Infanterie. D'un autre core , Proſper ne cherchoit 
qu'a terminer promptement Paffaire de Cremone , afin de pou- 
voir marcher contre Genes pour y retablir les Adornes , avant. 
que PAmiral pur ſe rendre en Italie. Il fut donc convenu que 
Leſcun ſortiroit de Cremone Enſeignes deployces , avec toutes 
les Troupes & l' Artillerie, fi dans le terme de quarante jours, 
qui devoit finir le 26 de Juin, il n'arrivoit pas des ſecours 
aſſez. nombreux pour forcer le paſſage du Po , ou pour s' em- 
parer dans le Milanès d'une Ville defendue par une Garniſon: 
qu'il engageroit la Cour a donner des ordres pour evacuer les. 
Places qui tenoient encore pour la France, exceptè les Chateaux 
de Milan, de Crèmone, & de Novarre: Que pour aſſurer Pexe- 
cution de ces deux articles, il donneroit quatre otages : Que 
les priſonniers ſeroient rendus des deux cotes en cas d'eva- 
cuation de la part des Francois: & qu enfin ils pourroient re- 
paſſer les Monts avec les Bagages & VArtillerie. x 
| Ffff ik 
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— lmmediatement apres la ſignature du Traité & les Stages 
Fre 3 1522. livrés, Proſper tourna du core de Genes , & la fit inveſtir par 

deux endroits. Le Marquis de Peſcaire avec FInfanterie 

Eſpagnole & Italienne fur charge de Partaque du Codifa- 

ro. Proſper. fit la ſienne a Poppoſite avec les Gendarmes 

& VInfanterie. Allemande, du cote de Biſagna. Genes &toit 

alors gouvernèe par le Doge Octavian Fregoſe , Prince, qui 

par de grandes qualites, mais ſur- tout par ſon Equire & ſes au- 
tres vertus, s toit conciliè dans Genes autant d'affection qu'il 
pouvoit en attendre d'un Peuple dechire par mille Fac- 
tions, & qui n'avoit pas encore entierement perdu le ſouvenir 
de ſon ancienne liberte. Fregole n'avoit pour toute defen- 
ſe que 2000 hommes d' Infanterie Italienne, qu'il avoit eu ſoin 
de faire lever: Car le Peuple, = diviſoit Ja fureur des partis, 
voyoit a ſes Portes avec indiffèrence une Armee nombreuſe, 

& compoſèe de Nations ſi difterentes , s'imaginant que cette 
rẽ volution nauroit, comme les precedentes , d autres ſuites que 

le changement de Doge, d' Officiers & de Garde dans la 

Place publique, fans aucun peril pour ceux qui ſeroient de- 

meures paiſibles ſpectateurs dans cette occaſion. | 
I' Armee ne parut pas plutor a la vie de Genes , que Fre- 
goſe depura Benoit Vivaldi Genois vers les Generaux , pour 
negocier un accommodement; mais Parrivee de Pierre Na- 
varre que la France envoyoit au ſecours de Genes avec deux 

Galeres, raſſura un peu le Doge, qui reprit bien-tor ſes crain- 
tes au bruit du canon, que le Marquis de Peſcaire avoit fait 
pointer contre la Ville; (4) le Traite ne ſouffroit plus de dif- 
ficultè, lorſque PInfanterie Eſpagnole qui avoit foudroye une 
Tour aupres de la Porte, fe logea ſur la Breche par la negli- 
gence du dedans, que la Capitulation occaſionoit peut-erre. 
Les Eſpagnols, ſans perdre de tems, penetrerent dans la 
Ville, partie par cette Tour, partie par la Breche. Peſcaire 
en ayant fait avertir Proſper , mit le reſte de ſes Troupes en 
Bataille, & ne trouva aucune reſiſtance dans Genes , on tout 

ot devant lui. 47% „ M 2 4 Al. 


** 


-(4) E'Archeveque'de Salerne, & le Capitaine de la Garde, 
( « ) Proſper Colonne, au rapport de | caire D | 


quelques Hiſtoriens Italiens, avertit . 
Genois de ſe de fier du Marquis de Peſ- 
. | 4 : 


(Y Frederic Fregole , frere du Doge. 
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ſe refugicrent ſur des Vaiſſeaux avec pluſieurs Soldats , & 
-quelques Habitans de cette Ville. Le Doge trop infirme pour 
ſe ſauver , fit dire au Marquis qu'il etoit ſon pri ſonnier, & 
mourut quelques mois apres. Pierre Navarre perdit auſſi la 
liberté. La Ville fut livree a Pavarice du Soldat: il y eut 
pluſieurs riches familles qui ſe garantirent du pillage par de 
groſſes ſommes, qu'elles $'obligerent de payer a dikerentes 
troupes de Soldats, qui regurent des gages , ou des Lettres de 
Change pour süreté de leur payement. Ce fut par ce moyen 
PR ſauva le celebre (2) Baſlin {i ſoigneuſement conſerve 

ans PEgliſe Cathedrale. On fit un immenſe butin d'Argen- 
terie, de riches meubles , de pierreries & d'argent monoyé 
dans une Ville enrichie par un commerce floriſſant. Pour 
adoucir Pamertumedecertte perte , les Adornes obtinrent qu'on 
ne fit aucune inſulte aux Habitans de l'un & de Vautre exe 
ayant repreſente que le Peuple ravoit pas pris les armes, & que 


a ati 


1822 


„ 
- 
* 


la Capitulation etoit preſque ſignee loriqu'on ctoit entre dans 


la Place. ES +; | 
Apres le depart de FArmee , Antoniot Adorne, qui fut 
nommè Doge, fit foudroyer le Charelet avec PArtillerie qu'il 
avoit empruntee des Florentins ; au bout de quatre jours, le 
Commandant de ce Fort voyant Adorne Maitre de la Ci- 
radelle & de PEgliſe de S. Francois , le rendit a de certaines 
conditions. Le Roy de France perdit alors route elperance 
de conſerver les Places qu'il poſſedoit encore en Lombar- 
die: C'eſt pourquoi, PArmee qu'il venoit de faire partir, & 
qui $'&toit avancee juſque dans le Territoire d*Aſt, repaſſa les 
Monts. Leſcun meme , que certaines difficultés ſurvenues par 
rapport aux Fortereſſes de Trezzo , de Lecco, & de Domuſ- 
ſola , retinrent a Cremone quelques jours au-dela du terme 
convenu, reprit le chemin de F rance des qu'elles furent re- 
lees. Il fut traitè partout ſur ſon paſſage avec honneur, & 
5 articles de la Capitulation furent obſerves avec beaucoup 
de fidelite. 5 © An A 
Fur ces entrefaites, Annibal N & Annibal Ran- 
gone formerent le deſſein de profiter des troubles de Lom- 
bardie & de Pabſence du Pape, pour ſurprendre Bologne. Ils 


( 4) Baſin, ou vaſe d'Emeraude. pour le laiſſer à cette Egliſe. 
George Froaſberg regut mille Ducats | 


> Þ Þ Þ ® 
Vaine ten- 


tative de Ben- 


tivoglio con- 
t. e Bologne. 
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allerent donc en grand ſilence ſe preſenter devant cette Ville 
du core des Montagnes a la pointe du jour, avec 4000 hom- 
mes & trois pieces de canon; les Soldats n'entendant aucun 
bruit de ce cote-la . quelques-uns d'eux deſcendirent dans le 
Fofle , & planterent des Echelles contre les murailles ; mais 
les Habitans avertis des la veille , donnerent Pallarme a pro- 
90s , firent tirer le canon fur eux, & ſortirent en foule pour 
E attaquer. Ceux- ci n'oſant les attendre, prirent d' abord la 
fuite , abandonnant leur Artillerie; Rangone fur bleſſe par 
derriere en fuyant. Tout le monde crut que le Cardinal de 
Medicis etoit le Promoteur ſecret de cette entrepriſe , & 
que dans la crainte que le Pape, de ſon propre mouvement, ou 
par Pinfpiration d'autrui, ne voulut diminuer la puiſſance des 


Medicis , il avoit relolu d'*exciter par ce moyen dans les Etats 


du S. Siege des troubles , qui non ſeulement empecheroient 


XXX. 

Francois I. 
tente de reta- 
blir les Sode- 
rins 2 Flo 
xence. 


Adrien de le perſècuter, mais qui mettroient encore ce Pontife 
dans la neceſlite de recourir a ſes conſeils. | 

(4) Tandis que Bologne éloignoit PEnnemi de ſes murs, 
il &elevoit en Toſcane des troubles qui ne finirent pas fitor. 
Les affaires de Perouſe , de Sienne , & du Montefeltro furent à 
peine terminèes, que le Roy de France follicite par le (6) 
Cardinal de Volterre , Ecrivit a Renzo de Cere de marcher 
contre Florence, pour y retablir les Freres & les Neveux de ce 


Cardinal, qu'il prit hautement ſous ſa protection; & comme les 


finances de Francois ᷑toient alors dans un epuilement extrème, 
Volterre ſe chargea de fournir les ſommes neceſſaires pour 
cette expedition, apres avoir tire parole d'en erre rembourſe 
dans un certain tems. „ „„ 
Pendant que Renzo ſe preparoit a l' execution de ces ordres, 
le Cardinal de Medicis eut avis du peril qui le Menacoit; & 
e an que le Duc d*Urbin ne prit les armes dans le tems 
que Porage cclateroit, il ſe hata de traiter avec lui, ſans pre- 
judice des Droits reſpectivement pretendus ſur le montefeltro 
par ce Prince & par les Florentins. Par ce Traite , Frangois- 
Marie s'obligea de commander en Chef les Troupes de la Re- 
publique pendant une annèe, a commencer au premier du mois 
de Septembre ſuivant; il lui ètoit libre de conſerver ce poſte 
(a) La tentative ſur Bologne, & ces | Bicoque. 6 
faits ſont antérieurs a Faire de la |. (6) Francois Soderin. 


encore 
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encore un an après. Medicis prit d'ailleurs à la ſolde des Flo 
rentins Horace Baglioné, dont Fengagement avec les Veni- 1522. 


tiens ne devoit finir qu'au mois de Juin. Cet Officier traita 
d' abord pour Malateſta ſon frere; mais celui - ci deja paye pour 


joindre Renzo de Cerè avec 2000 hommes d' Infanterie Ee 


100 Cheyaux-Legers , ne voulut pas violer fi ouvertement fa 
parole; craignant d'un autre core d'aigrir la haine du Car- 
dinal de Medicis & des Florentins, par de nouveaux ſujets de 


plainte, il 1. une maladie, & ayant envoyè 2000 hommes 
de piè, 100 Chevaux-Legers od vo Fauconneaux a Renzo, 
qui &ctoitavancejuſqu'a Caftel 
toit hors d'Etat de le joindre en perſonne. Cependant, il aver- 
Tit ſecretement le Cardinal de Medicis , qu'il ſigneroit le 
Traitè conclu par Horace, des que ſon engagement ſeroit ex- 
piré, & que dans cet inter valle il ſe comporteroit avec une ex- 


rreme circonſpection, dans les choſes auſquelles il ſeroit obligs 


de ſe preter. , 


\ 


Quelque tems apres Renzo ſe rendit dans le Territoire de 
Sienne a la tète de 7000 hommes d' Infanterie, de 500 Chevaux, 


& ſui vi des Bannis, que le Duc d Urbin avoit employes dans la 


derniere expedition contre cette Ville. Si le deſſein qu avoit Ren- 


zo d'y changer la face du Gouvernement eũt reufli , rien neut 
ere plus facile, que de penetrer juſquꝰ au cœur des Etats de Flo» 


rence, & d'y retablir les Soderins. Medicis ſentant le peril qui 


menacoit fon autorite,fit paſſer dans le Siennois toutes lesTrou- 


pes de la Republique, ſous les ordresde Guy Rangone , qui fur 


nommè Gouverneur General pour cette expedition ſeulement. 


-Cer Officier n'tgnorant pas que Pargent manqueroit bientor 


aux Ennemis , Sils n'etoient favoriſẽs par quelque heureux ſuc- 
ces, ſe propoſa de les amuſer, & cependant d'enlever leurs 


<onvois; c'eſt pourquoi, reglant ſes demarches fur les leurs, 


il jertoit ſucceſſivement des Troupes dans les Places les plus 


voiſines du Siennois & des Etats de Florence. Dans ces 


_ Trequentes marches, la Compagnie (4) de Vitelli ſortant de 


Torrita, pour ſe jetter dans Aſinalunga, fut miſe en deroute par 
300 Chevaux Ennemis, & Jerome Peppoli, Lieutenant de cet 


Officier, fut pris avec 25 Lances & deux Enſeignes. 


( 4) I1Etoit au ſetvice des Florentins. 


Tome Id. G gg ; 


—_— 


ella Pieve, il lui fit dire qu'il 


2 La premiere Place attaquèe par Renzo, fut Chiuſi (4 


14522. 


abattirent le courage de ceux qui ſoupiroient dans Sienne apres- 


anriquite & par les exploits de ſon Roy Porſenha; mais n'ayant 


Places ou il y avoir. Garniſon; auſſi voyant qu'il ne pouvoit 


Sienne. Son Armee eut bientôt a ſouffrir de la diſette des vi- 


Echoue dans cette ſeconde tentative, il ſe rendit a Montelifre, & 


Troupe quileſubyolens.. arriveede cette Cavalerie , la proxi- 


ſes Troupes à cinq cens pas de cette Ville; mais voyant que per- 
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par ), Ville 
moins conſiderable, parce qu'elle eſt aujourd'hui , que par fon 


que quatre Fauconneaux, il lui etoirtres-difficilede forcer des 


rages cette Ville. il penctra plus avant dans le Pays, entre 
Places de Torrita & d' Aſinalungàa, pour s approcher de 


vres au milieu dun Pays Ennemi. Dans cette extremite, Renzo 
mit le ſiege devant Torrita , dont la Garniſon etoit compoſee de 
100 Gendarmes, & de 150 hommes de pie ; mais ayant encore 


de cette Ville a Bagno Rapalano, qui n eſt qu'a 12 milles de Sien- 
ne. Le Comte de Pitigliano s etoit jettè d' abord dans cette Ville 
par l'ordre des Florentins, & Rangonè, dont Pinduſtrie & PaQti- 
vite rendoient inutiles tous les efforts de Renzo, Sy rendit a la 
tète de 200 Chevaux-Legers, laiſſant derriere lui le reſte des 


8 
* 


es ſecours qu'on attendoit, & I'extreme diſette de vivres 


mite 
ouſerrouvoit Renzo, qui d' ailleurs avoit perdu beaucoup de ſa 
reputation dans Feſprit des Ennemis, & mème de ſes Soldats, 


une revolution. Malgre ces inconveniens , Renzo fit avancer 


ſonne ne remuoit en ſa faveur, il ſe retira le lendemain & fut 
pourſui vi par PArmee des Florentins, qui n'etoit arrivee à Sien- 
ne quꝰaprès ſa retraite. Les Officiers deſefperant de l'atteindre, 
ramenerent leurs Troupes dans cette Ville. La Cavalerie- Le- 
gere & Infanterie, qui croient dans la Ville avant PAr- 
mee , continuerent la pourſuite, fans autre avantage, que de 
s' emparer de P Artillerie des Ennemis. Renzo precipitant ſa 
marche, autant peut: etre à cauſe de la faim qui le preſſoit, que 
par crainte, fur oblige d' abandonner honteuſement ſes Canons 
en chemin. Enfin, voyant ſes Troupes fort diminuées il les. 
fir repoſer dans Acquapendente ,. ſgachant bien qu'il n'a- 
voir rien a craindre dans cette Place de la part des Florentins, 
qui reſpectoient trop les Etats de PEgliſe pour y entrer les Ar- 
mes ala main; mais il ne put y reſter long- tems dans VinaQtion:. 
(6) C'eſt le Ciaſum des Latins. Se, ET 
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car ſe voyant dans le beſoin d'argent, & mepriſe des Cardi- 
naux de Volterre, de Monte (a) & de Cõme () que la Cour de 
France avoit charges de le faire agir; il conduiſit le reſte de ſes 
Troupes, dans la Core de Sienne, ou ayant mis tout au pilla- 
ge, il tenta ſans fruit de forcer Orbitello. Cependant, les Flo- 


rentins dont Armèe s toit avancee juſqu'à Pontea Centina, 


qui confine avec le Siennois & les Etats du S. Siege , menace- 


rent Renzo de le jetter ſur ſes Terres, Sil ne poloit les Ar- 


mes. Le Sacre College qui craignoit quele Domainede PEgli- 
ſe ne ſouffrit de cette Guerre, Sentremit pour faire la Paix, 


Jus, chacys. ſouhaitoit de fon core. En effet, les Florentins 
t 


oient charmes de n'erre plus obliges a des depenſes , dont ils 
navoient rien a eſperer, & Renzo qui manquoir preſque de 
tout, voyoit bien qu'il ſeroit très- difficile de remettre de 


4 * 


plus grandes forces ſur pic, vu I'&tat preſent des affaires 


du Roy de France, qui ſe ruinoient de jour en jour dans: 


la Lombardie. Le Traits de Paix ſe réduiſit à convenir de: 
part & d'autre, qu'on ne feroit reciproquement aucun ARe: 


-_ 


d'hoſtilitè, ſous peine de 50000 Ducats , dont les Cautions fu- 


rent reſpectivement fournies a Rome. A Pegard dela compen- 


| fation des ravages de cette Guerre, on s'en remit à la deci» 
ſion du Pape lorſqu'il ſeroit en Italie. TE 
Dans lememetems1a Ville de Lucques fut troublee par un ac- 


cident cruel & d'un dangereux exemple. Vincent de Poggio, 


XXXI. 
Troubles de 


a Ville de- 


noble Lucquois, & Laurent Totti, ſous pretexte de venger leurs Lucques. 


injures particulieres; mais peut-etre plus animes par l'ambition 


& par le chagrin de ſe voir dans la miſere, maſſacrerent le Gon- 
falonier dans l'Hòtel de la Ville & pluſieurs de leurs ennemis. 
La frayeur fut ſigenerale parmi les Habitans, que perſonne n'oſa- 
s' oppoſer à cette barbarie; mais la rage de ces furieux stant 
ralentie, & faiſant place à la crainte que leur inſpiroit Penor- 
mire de l'attentat, ils conſentirent a s'exiler de leur Patrie, 
moyennant certaines conditions arrètèes avec eux par Fentre-- 
miſe de pluſieurs de leurs Concitoyens. On n'y eut dans la 
fuite aucun égard, & ils eſſuyerent par tout une cruelle perſe-- 
eution de la part des Lucquois. 1 

Les troubles de Toſcane & de Lombardie ayant été paci- 


(2) 8 de Monté à San-Sovino, | (3) Scaramuecia Trivulce dont il eſt 
dont il eſt parlé dans le I. I. parleé ci deſſus. 
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